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AVERTISSEMENT 


SUR CETTE SECONDE ÉDITION. 


« 11 serait à désirer, a dit Nicole dans ses Pensées, qu’on ne consi. 
dérât les premières éditions des livres que comme des essais que 
ceux qui en sont les auteurs proposent aux personnes de lettres pour 
en apprendre leurs sentiments; et qu’ensuite, sur les différentes vues 
que leur donneraient ces différentes personmes, ils y travaillassent 
tout de nouveau pour mettre leurs ouvrages dans la perfection où 
ils sont capables de les porter. » — Ces judicieux préceptes nous 
ont servi de règle pour la nouvelle édition de notre traduction de 
Tacite. 

La distinction dont l’Académie a honoré notre premier travail, la 
bienveillance avec laquelle il a été accueilli par le public, nous im- 
posaient de grandes obligations, et nous nous sommes appliqué à la 
révision la plus attentive et la plus sévère. Chaque phrase a été 
comparée avec la phrase latine. La valeur relative de chaque mot 
dans les deux langues a té scrupuleusement examinée, et, dans ce 
travail, nous avons pris pour guide le lexique de Forcellini. 

Une première fois déjà nous nous étions appliqué, tout en ser- 
rant le texte d'aussi près que possible, à conserver à la phrase 
française son allure et sa physionomie nationale. Aujourd’hui nous 
avons tenté, en nous rapprochant de plus en plus du latin, de rester 
-s'il se peut plus français encore; en un mot, nous avons cherché 
dans l'interprétation une exactitude plus rigoureuse, dans la forme 
littéraire une concision plus grande. On nous a critiqué, nous avons 
profité des critiques; on nous a donné de bienveillants et justes 
conseils, nous les avons suivis. Un philologue éminent, Orelli, nous 
a fait honneur de citer un assez grand nombre de nos interpréta- 
tions, et d'en discuter quelques-unes. Nous nous sommes conformé 
à ses remarques lorsqu'elles nous ont paru concluantes, et, à cause 
de l'autorité qui s'attache à son nom, nous avons regardé son suffrage 
comme un motif de plus pour nous montrer rigoureux envers nous- 
Jnème. 

Pour celte édition comme pour la première nous avons reproduis 
l'excellent texte de M. Dubner, et sa ponctuation sirhplifiée. Le beau 
travail d’Orelli nous a donné des variantes et des notes utiles. Nous 


Le & 


n AVERTISSEMENT SUR CETTE SECONDE ÉDITION. 


avons lié par des sommaires les parties des Annales et des Histotres 
entre lesquelles il existe des lacunes; enfin, en ce qui touche notre 
système de traduction, nous ne pouvons que répéter ici ce que nous 
avons cu déjà l’occasion de dire dans l’avant-propos de la première 
édition. Serrer le texte, suivre l'ordre des périodes, éviter la gène et 
la contrainte, chercher la simplicité des mots et, ce qu'on a trop 
souvent négligé, la justesse des équivalents dans les détails techai- 
ques, la concision et la vivacité dans les tours, être clair afin d’épar- 
‘ gner au lecteur l'ennui de recourir au texte pour comprendre la 
traduction, tel est le but que nous nous sommes proposé d'atteindre, 
et pour lequel nous n’avons épargné ni le temps ni les soins. Nous 
avons beaucoup profité des travaux de nos devanciers, de ceux qui 
‘ont traduit ct de ceux qui ont imité : Perrot d’Ablancourt, qui laisse 
tant à désirer sous le rapport de la fidélité, a rencontré cependant, 
grâce à la belle langue du dix-septième siècle, quelques-unes de 
ces expressions et de ces tours heureux qui n’apparticnnent qu’au 
grand style du siècle de Louis XIV. Nous les avons cnchàssés dans 
notre travail; nous avans fait également des emprunts à d’Alembert 
et à Rousseau, parce qu'ils ont trouvé dans certaines parties de leur 
travail ce relief, cette animation, cette justesse pénétrante des mots 
qui n’appartiennent qu'aux maitres en l’art d’écrire, et que la patience 
ou l'érudilion philologique ne donnent jamais. Montesquieu, Bossuet, 
Saint-Simon, nous ont aussi fourni quelques expressions heureuses, 
et, tout en profitant des travaux de MM. Dureau de La Malle et 
Burnouf, tout en cherchant à préciser le sens avec une rigueur 
beaucoup plus grande que celle qu'on exigeait des traducteurs au 
sizièmce et au dix-septième siècle, nous n’avons jamais perdu de vue 
que:si Tacite est le plus profond des historiens, il est aussi l'un des 
plus grands écrivains qui aient jamais existé, et qu’il faut par cela 
même, autant que le permet la différence des deux langues, conser- 
. yer la physionomie de son style et la forme de sa pensée. Nous nous 
sommes donc eflorcé d’être exact quant au sens, simple et concis 
quant à la languc, cn reconnaissant tout d’abord que quand on 
veut traduire cet immortel historien, il est impossible de l'égaler, 
et qu'il faut rester à distance. 


M. AUGUSTIN THIERRY. 


MONSIEUR ET ILLUSTRE MAITRE, 


J'ai songé souvent, en étudiant Tacite, au jugement si juste et si 
élevé que je vous ai entendu exprimer un jour sur ce grand his- 
torien. Le culte de la vérité, disiez-vous, le respect de la di- 
gnité humaine, la sympathie et l'émotion, la beauté de la forme, 
voilà ce qui assure à Tacite l'admiration de tous les âges; et en me 
rappelant vos écrits, j'ai été frappé de cette idée, que, dans la 
science de l’histoire, la condition des succès incontestés et à jamais 
durables est toujours la même, quelle que soit la différence des 
temps, des civilisations et des croyances. Vos Barbares sont les des- 
cendants directs des Barbares de Tacite : nous retrouvons la Germanie 
dans les palais mérovingiens; les Bretons de la Conquéte combattent 
contre les Normands de Guillaume, comme les Bretons de Galgacus 
contre les légions d’Agricola; et dans la bataille d'Hastings le spec- 
tacle de la mêlée n’est pas moins terrible que dans les batailles de 
l’historien romain. Tacite a raconté les dernières luttes de la liberté 
antique; vous nous avez appris les premiers combats de la liberté 
française. Tout en éclairant l’histoire des vives lumières de la raison 
moderne vous l’avez reconstituée telle que la comprenaient les an- 
ciens, enseignement politique, drame vivant, œuvre d'art. Permet- 
tez-moi donc, Monsieur ct illustre maître, de vous dédier ce travail; 
cet hommage a peu de prix, sans doute, mais c'est un hommage 
qui vous est dù. 


Juillet 1845. 
CHARLES LOUANDRE. 


NOTICE. 


Suivant l'opinion la plus accréditée, Tacite naquit dans 
Ombrie, à Intéramne, aujourd’hui Terni, entre les années 
55 et 60 de notre ère. On sait peu de chose des premières 
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anuées de sa vie, sinon qu'il épousa en 78 la fille d’Agricola, 
et que, sous le règne de Vespasien, il entra dans la carrière 
des honneurs. L'intelligence parfaite qu’il montre des choses 
de la guerre, la puissance descriptive de son talent dans le 
récit des batailles, sa science stratégique, ont fait croire à 
quelques-uns de ses biographes qu’il avait servi dans les ar- 
mées romaines, un soldat pouvant seul raconter la guerre 
de cetle façon. Cette opinion est vraisemblable, puisqu'il 
s’agit d’un citoyen romain ; mais on ne trouve, ni dans les 
écrivains de l'antiquité, ni dans Tacite lui-même, aucun mot 
qui la justifie ou qui la motive. Préteur en 88 et membre du 
collége des quindécemvirs, il préside à cette époque les jeux 
séculaires ordonnés par Domitien. L'année suivante il quitte 
l'Italie, et son absence sc prolonge pendant plusieurs années. 
Cette absence était-elle volontaire, ou imposée par un arrêt 
d’exil ? elle était volontaire sans doute ; Juste Lipse le pense, 
et il est plausible de le croire avec lui, d'après ce passage de 
la Vie d’Agricola, où l'historien félicite le vainqueur de la 
Bretagne de s'être soustrait par la mort aux dangers de l’ave- 
nir, en laissant dans l'intégrité de leur fortune ses proches 
et ses amis. Très-probablement, Tacite exerçait alors dans 
quelque province éloignée les fonctions de propréteur. Il re- 
vint à Rome dans les dernières années du règne de Domitien. 
No’nmé consul à l’avénement de Nerva, il prononça l'éloge 
funèbre de V. Rufus, auquel il venait d’être subrogé, et en 
99, il soutint avec Pline l’accusation portée par la province 
d'Afrique contre le proconsul Marius Priscus. Le proconsul 
fut condamné à une peine légère ; mais on déclara que les 
oratcurs Chargés de l'accusation avaient dignement rempli 
leur devoir. Pline, dans cette affaire, parla pendant cinq 
heures, et Tacite répondit à S. Libéralis qui plaidait pour 
Priscus. C’est là le dernier événement de la vic de ce grand 
homme qui soit arrivé jusqu'à nous avec une date précise. 
L'époque de sa mort n’esl pas même connue, | 
Täcite, enfant, avait vécu sous Néron; il avait vu Galba, 


NOTICE. 


Othon, Vitellius, Domitien, la lutte de toutes les ambitions, 
tous les vices, toutes les cruautés, l'extrême servitude. Quand 
des maîtres plus dignes donnèrent à Rome des jours plus 
heureux, attristé et lassé comme il arrive toujours au milieu 
de la vie, il se réfugia dans l’étude et se consacra tout entier 
à la rédaction de ses ouvrages. Il avait écrit la Wie d’Agricola 
en 97, la Germanie en 98; sous le règnc de Trajan il écrivit 
les H'isloires et plus tard les Annales, en réservant pour 
les dernières occupations de sa vicillesse une histoire du règne 
d’Augus!e, qu'il annonce dans ses Annales, ainsi que l’histoire 
des règnes de Nerva et de Trajan. On ne sait 5i ces ouvrages 
ont été rédigés ou s'ils se ‘ont perdus, comme le Panégyrique 
de V. Rufus, le Discours contre le consul Priscus, les Poésies 
et un livre de Facéties mentionné par Fulgence Planciadès. 
Quant au Dialogue sur les Orateurs, reproduit depuis long- 
temps dans toutes les éditions, il est difficile de prouver qu'il 
soit l’œuvre de Tacite. Les uns l’ont attribué à Suétone, les 
autres à Quintilien. Henri Estienne penche pour Quintilien ; 
Juste Lipse et Vossius ne décident pas. Pithou, Oberlin, Dureau 
de La Malle, Burnouf et Daunou se prononcent pour Tacite. 
Ces opinions, quelque opposées qu'elles soient, s'appuient 
chacune sur des arguments plausibles. 11 serait donc inutile 
de disserter de nouveau, pour démontrer quel est le véritable 
auteur du Dialogue; car on ne pourrait mettre en avant que 
des hypothèses, et l’on arriverait à conclure, comme les in- 
terlocuteurs du Dialogue même ont conclu à propos de l’élo- 
quence et de la poésie, que le parti le plus sage, dans les 


# Voici, d'après La Bletterie, ce qui distingue les Annales des Histoires : « La seule 
différence qui soit bien marquée entre les deux ouvrages, c'est que l'auteur détaille 
moins les frità dans les Annales, ct que le style en est plus serré. Aussi renfermaient- 
elles près de cingnante-quatre années en scize livres, tandis que l'Histoire, dans un 
plus grand nombre de livres peut-être, ou du moins à peu près égal, ne contenait que 
l'espace de vingt-huit ans. Mais, parce que les Romains, durant plusicurs siècles, 
n'avaient eu d'autre histoire que les annales rédigées par leurs pontifes, ce mot, quand 
on l'opposait, comme it Tacite , à celui d'histoire, spccifiait une narration où l'au- 
teur, racontant des faits anciens , n'entrait pas dans un extrême détail, et semblait 
imiter un pca la briéveté des vicilles chroniques pontificales. » 
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controverses littéraires, c’est, ordinairement, de garder l'opi- 
nion qu’on s'était faite avant d'ouvrir la discussion. 

Parmi les ouvrages authentiques de Tacite, le premier par 
la date, la Vie d’Agricola, occupe un rang éminent parmi les 
chefs-d’œuvre de tous les âges, et, sans aucun doute, c’est la 
plus belle biographie qui ait été écrite dans aucune langue. 
L'auteur ne s’y montre pas seulement ce qu’il est partout, un 
grand écrivain et un grand esprit, mais, chose plus rare 
peut-être, un grand cœur. La beauté de son âme se reflète 
sur le style, ct la péroraison, bien qu’imprégnée en certains 
passages de souvenirs cicéroniens, est justement regardée 
comme l’une des plus touchantes élégies qu’ait inspirées le 
regret d’une affection brisée par la mort, comme l’une des 
pages les plus émouvantes de l’éloquence antique. Dans cet 
admirable morceau, Tacite ést spiritualiste comme Platon ; 
il est chrétien par la sérénité de la douleur, les espérances 
et les consolations qu’il demande au souvenir des vertus du 
grand homme qu’il pleure. 

La seconde des compositions de Tacite dans l’ordre chro- 
nologique, la Germanie, est un ouvrage tout à fait à part et 
par le sujet et par la forme. C’est tout à la fois un traité de 
géographie, une étude politique sur les peuples les plus re- 
doutables pour Rome, une étude des mœurs barbares, et par 
le simple cffet du contraste une satire des mœurs romaines. 
Montesquieu a’ jugé admirablement ce livre immortel dans 
ces quelques lignes empruntées à l'Esprit des Lois : 

« César ct Tacite se trouvent dans un tel concert avec les 
codes des lois des peuples barbares que nous avons, qu’en 
lisant César et Tacite, on trouve partout ces codes, et qu’en 
lisant ces codes, on trouve partout César et Tacite..…. et le 
germe de l’histoire de la première race... Tacite fait un 
ouvrage exprès sur les mœurs des Germains. Il est court, 
cet ouvrage; mais c’est l’ouvrage de Tacite, qui abrégeait 

tout, parce qu'il voyait tout". » 


* Liv. XXX, chap. 11 et 17. 
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Tacite avait-il visité la Germanie ? a-t-il écrit de visu, ou 
sculement d’après des renseignements de seconde main Ÿ? 
Cette question, vivement débatiue par les commentateurs, 
est restée indécise, car on ne trouve aucun document qui 
puisse la résoudre d’une manière positive; nous pensons, 
quant à nous, que pour parler des choses avec cette exatti- 
tude ct cette précision de détails, il faut nécessairement les 
avoir vues ; mais comme ce n’est là qu’une conjecture, nous 
ne nous y arréterons pas plus longtemps, et nous ferons re- 
marquer que, soit que Tacite ait visité la Germanie, soit qu’il 
l'ait décrite d’après les récits de ceux qui l'avaient visitée, on 
peut encore aujourd’hui, après dix-huit siècles, juger de son 
exactitude, vérifier par les événements la parfaite connais- 
sance qu’il avait du monde barbare. Ainsi, lorsque, effrayé de 
l'énergie sauvage des peuples germaniques, il prie les dieux 
de Rome d’inspirer à ces nations belliqueuses des haiïnes in- 
testines comme dernière sauvegarde de la sécurité de l’em- 
pire ; lorsqu'il montre les peuples du Rhin entraînés vers la 
Gaule par la même pente, et pour ainsi dire par le même in- 
stinct que les eaux du fleuve, les invasions sont là pour té- 
moigner qu’il savait prévoir. Tadite cependant , si élevé que 
fût son génie, ne pouvait se soustraire aux préjugés de son 
époque, et sa science devait être incomplète comme celle de 
son temps. De là ses nombreuses erreurs en géographie, et 
ses erreurs plus regrettables encore sur la religion des Ger- 
mains, car dans la mythologie des peuples teutoniques, il 
ne voit que les dieux de Rome et de la Grèce. 

Les Histoires, dans l'intégrité de leur rédaction primitive, 
devaient comprendre un espace de vingt-huit années, depuis 
la mort de Néron, en 68, jusqu’à la mort de Domitien, en 96; 
il n'en reste que les quatre premiers livres et le commence- 
ment du cinquième, cinq livres sur vingt environ, c’est-à- 
dire les règnes de Galba, d’Othon, de Vitellius et le règne de 
Vespasien, jusqu’à la guerre de Civilis, en 70. 

Les Annales sont également mutilées. Les six premicrs 
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livres répondent au règne de Tibère, de l’an 14 à l’an 37, mais 
Je cinquième est incomplet. Les livres suivants sont perdus 
jusqu'au livre XI; c’est donc une lacune de dix ans, du règne 
de Caligula à la cinquième année de celui de Claude. L’ou- 
vrage se continue ensuite, sans interruption notabie, jusqu’au 
trente-cinquième paragraphe du livre XVI; mais la fin de 
ce livre manque, et avec elle les deux dernières années du 
règne de Néron. 

… Quoiqu'il ait ses défauts, et ses défauts marqués, Tacite est, 
dans l’acception la plus rigoureuse du mot, un historien com- 
plet. Sans doute, on pourrait lui demander plus d'ordre ct de 
méthode, plus d'attention pour les dates et la chronologie ; 
sa concision touche parfois à la sécheresse, sa profondeur à 
l'obscurité, et la forme aphoristique qu'il affecte n’est point 
exempte d’une certaine monotonie. Mais ces imperfections 
sont, pour ainsi dire, l’excès de ses qualités mêmes, et, comme 
artiste, comme peintre, comme observateur de la nature hu- 
maine, il estet sera toujours au premier rang des écrivains 
le plus justement admirés. L'histoire telle qu’il la raconte 
est un enseignement continuel et qui ressort de la simple 
exposition des faits. Personne, excepté La Rochefoucauld 
peut-être, n’a vu plus avant dans l’égoisme ; personne n’a 
deviné plus sûrement, à traters les passions et les intérêts, le 
mobile des actions humaines ; mais celte connaissance des 
vices et des misères de notre nature n’a point conduit l’his- 
torien romain, comme l’auteur des Maximes, à désespérer de 
la vertu, ou, comme Machiavel, à tout subordonner à l’art de 
réussir. Il juge sévèrement les hommes, mais il ne calomnie 
jamais l'humanité. Germanicus, Thrastas, Agricola, le con- 
solent de Tibère, de Néron, de Domitien ; et ce contraste tou- 
jours senti de la perversité ct de la grandeur morale, est, sans 
aucun doute, une des beautés les plus saisissantes de son 
œuvre. Certes, Montaigne a cu raison de dire que « ce n’est 
pas un livre à lire, mais un livre à estudier et à apprendre. 
c’est une pépinière .de discours éthiques et politiques, pour 
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la provision et ornement de ceulx qui tiennent quelque rang 
au maniement du monde. Il plaide tousiours par raisons 
- solides et vigoreuses d’une façon poinctue et subtile, suyvant 

le style affecté du siècle... Son service est plus propre à 

un estat troublé et malade, comme est le nostre présent; 
vous diriez souvent qu'il nous peinct et qu'il nous pince... 
C'estoit un grand personnage, droicturier et courageux, 
-non d'une vertu superstitieuse, mais’ philosophique et géné- 
reuse !. » 

Tacite, pour louer ou pour blâmer, ne se règle pas sur le 
succès. Sa politique, basée sur la morale, en est inséparable, 
et il juge la vie des peuples, comme celle des individus, d'a- 
près la loi du devoir. A ses yeux ce n’est point lhabilcté des 
gouvernements, mais leur équité qui fait leur force, et quand 
il parle de la décadence de l'empire, il'assigne avant tout 
“pour cause à celte décadence la ruine des vieilles mœurs. 
Blessé par le spectacle du mal, il cherche sans cesse à rani- 
mer les passions généreuses; et il n’y a rien de plus noble, 
en présence de l’effrayante dépravation dont il retrace le ta- 
_bleau, que ce sentiment de la justice et du bien qui le sou- 
tient et le console jusque dans ses plus amères tristesses. On 
sent là toute la force, toute la vérité de la conscience; on 
sent, à travers ce drame vivant de l’histoire, que la notion 
du bien est supérieure à toutes les formes de la civilisation, 
à toutes les croyances philosophiques. En effet, dans les 
sociétés paiennes, où les dieux sont au-dessous des grands 
hommes, la morale est toujours séparée de la religion, ct 
par cette disiinction même se révèlent ses droits imprescrip- 
tibles; car icj l’homme n'a d'autre guide que l'instinct; il 
n'est point soutenu, comme dans le christianisme, par des 
espérances infinies, ct, comme prix de la lutte, il n’a rien à 
attendre au delà de l'estime du genre humain. 

Le bien, pour Tacite, est le but suprème de la vic, et entre 


" Essais, Liv. HT, chap. vu 
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le mal et le bien il n’admet jamais de moyen terme. De là 
son mépris pour les caractères effacés, pour les volontés in- 
décises, la mollesse de l’âme, socordia, et l’attachement ob- . 
- Stiné à la vie qu’il flétrit comme l’écueil éternel des grandes 
entreprises. C’est la doctrine stoïcienne dans toute sa rigueur; 
mais ce stoïcisme n’a point l’inexorable dureté de l’école; il 
est adouci par le sentiment de la réalité et le caractère ro- 
main, caractère exceptionnel où la force n'exclut pas une 
certaine tendresse 1. 

De tous lés écrivains antiques, Tacite est peut-être celui 
qui possède au plus haut degré l'instinct de la pitié. Quand 
il s’attendrit sur d’illustres malheurs, on entend comme un 
écho magnifique des chœurs de Sophocle déplorant la fata- 
lité de la destinée humaine ; mais la pitié de Tacite est une 
pitié paienne, austère, contenue et toujours limitée par le 
patriotisme, l'orgueil national, et le triste préjugé qui sépa- 
rait les hommes en deux classes distinctes. Il arrive de là que 
l'historien, qui trouve une émotion singulière en racontant 
les afflictions des familles romaines, les persécutions qui 
frappent les citoyens vertueux, se montre parfois cruel à 


‘ Tacite parait avoir été un de ces hommes de bien comme en forma la doctrine 
stoïcicnne , dans l'intervalle qui sépare la Rome républicaine de la Rome chrétienne. 
Parmi les philosopbes que Domiticn fit chasser à la suite du procès d'Arulénus Res- 
ticus, se trouvait le plus chrétien des philosophes du paganisme, Épictète. La provi- 
dence de Dieu, l'oblisation de nous soumettre à sa volonté, les devoirs de l’homme 
cavers l'homme , le droit de nos proches (le christianisme devait dire nos frères) à 
nos services, le devoir de s'abstenir de toute vengeance : voilà ce qu'enscignait Épi- 
ctète. Il niait que le bonheur dépendit d'aucune circonstance extérieure, ni qu’aucen 
homme ea pôt être privé. Selon lui, il n°v a de bien que la vertu, de mal que le vice... 
Ces sublimes doctrines faisaient le fond de la philosophie morale au temps de Tacite, 
Agricola les avait apprises de son père Julius Græcinus, mort sous lc règne de Cali. 
gula pour n'avoir pas voulu du rôlo d'accusateur. Nul doute que Tacite n'en eût été 
nourri. Ses écrits respirent la force d'âme qu'on y puisait; mais il n‘en est pas plus 
fanatique que des vieilles libertés républicaines. S'il crut à la Providence de Sénèqee, 
d'Épictète, de Marc-Aurcle, il se garda bien de le dire, ct il laissa dans ses livres les 
dieux officiels, pour n'avoir pas à exclure du ciel, avec les dieux, les Césars que l'ade- 
lation y avait placés. Il n’adopta pas non plus du stoicisme les excès de sa morale, m 
l'insensibilité qui en est la perfection... Car cette insensibilité ,; ce mépris des affec- 
tions, cet amour pour la mort considéres cumme un affranchissement ; tout cela n'était 
qu'un sublime défi jeté aux princes auxquels on voulait ôter le plaisir de la cruauté, 
en rendant la nature insensible à la douleur et en refusant aux bourreaux les soef- 
frances de la victime. . (Nisard.) 
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excès quand il s’agit des ennemis de Rome, des chrétiens 
ou des esclaves. | 

Cette contradiction, du reste, n’est point la seule. La pensée 
de Tacite, toujours profonde quand il suit l’homme à travers 
les réalités de l’histoire, s’obseurcit et s’affaisse dès qu’il tou- 
che aux problèmes éternels, et alors l'écrivain païen marche 
au hasard à travers toutes les incertitudes, tous les préjugés. 

Il sent, par l’observation des faits, indépendance de la vo- 
lonté humaine, et cependant il la méconnaît, car la tradition 
lui montre le destin aveugle et inexorable. Pour expliquer 
la perversité de son temps, il proclame l'indifférence des 
dieux, et il prête à ces dieux indifférents l’indignation et la 
colère contre le crime. Il doute qu’ils s'occupent du bonheur de 
l'homme, mais il ne doute pas qu’ils ne s'occupent de k pu- 
nir. À ses yeux tout le mouvement de l’histoire n’a qu’un 
but, la grandeur de Rome, l'administration de l’univers par 
le peuple romain, et au delà de cet horizon, il n’y a que le 
vide et le néant. 

. On a souvent reproché à Tacite d'avoir chargé ses tableaux, 
d’avoir fait Néron, Tibère, et la plupart des personnages dont 
il parle, beaucoup plus pervers qu'ils n'étaient réellement. 
M. Nisard, pour répondre à ce reproche, a dit avec raison 
que Tacite n’a rien avancé « que ses contemporains, Sué- 
tone, Juvénal, Martial, Pline le Jeune, ne confirment ou n’ag- 
gravent par les détails qu’ils y ajoutent. Aucun trait de décla- 
mation ne rend ses accusations suspectes. Souvent même, au 
lieu de s'indigner de certains actes, il en recherche froide- 
ment les causes, et ne craint pas de mettre, à côté de celles 
qui ajoutent au crime, celles qui l’atténuent. » Il suffit de 
comparer Tacite avec tous ses contemporains, et de lire 
attentivement ses œuvres, pour rester convaincu que la re- 
marque de M. Nisard est sans réplique, 

Ainsi que le dit Amelot de La Houssaie dans ses Discours 
politiques : « Mille gens ont travaillé sur Tacite ; les uns ont 
mis son texte en paraphrase, les autres en ont liré le suc et 
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k moelle; ses traducteurs lui ont fait parler toutes les lane 
gues ; » et certes, dans cet empressement, il y a autre chose 
encore que la curiosité littéraire. Comme Germanicus dans 
le camp des légions, Tacite avait pu de son vivant jouir de 
sa renommée, Les Lettres de Pline sont là pour témoigner de 
l'adiniration de ses contemporains. Dans les plus tristes jours 
_de la décadence, l’empereur Tacite invoquait, comme son 
premier titre de gloire, sa parenté avec l’auteur des Annales; 
etce prince des historiens, comme on l'appelle, est peut-être, 
avec Aristote et Platon, l’écrivain de l'antiquité qui a gardé 
sur le inonde moderne la plus large part d'influence et d'au- 
torité. C’est dans Tacite que les écrivains de la renaissance 
cherchent la doctrine civile et la raison d’État. C’est avec 
Tacite que l'Italie combat la tyrannie du fédéralisme et la do- 
mination espagnole. Qu’on le critique ou qu’on l’admire, c'est 
toujours avec la passion qu’on apporte aux choses contem- 
poraines. Terni, au seizième siècle, lui élève une statue et 
montre avec orgueil, comme Naples montre le tombeau de 
Virgile, le coin de terre où, suivant la tradition, ses restes ont 
été déposés. Léon X fait chercher les fragments perdus de ses 
œuvres dans tous les couvents de la chrétienté : il en paye Ja 
découverte avec les indulgences de l’Église, l'or du trésor de 
Saint-Pierre, et il menace de l’excommunication quiconque 
csera défigurer le texte. Bossuet appelle Tacite le plus grave 
des historiens ; Racine, le plus grand peintre de l'antiquité ; 
Montesquieu le commente ; Vico le cite à chaque page; 
Rousseau le traduit; Voltaire le critique ct l’exalte, et après 
dix-huit siècles nous pouvons dire de lui ce que lui-même a 
dit d’Agricola, qu'il vivra, à travers les âges, toujours aimé 
et admiré. 
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Consuls. 
An. de KR. 767, de J.-C. 14. Sex. Pompeius. 
Sex. Apuleius. 
Drusus César. 
- 168. 45. { Norbanus Flaccus. 


Î. Rome , dans l'origine, fut soumise à des rois. L. Brutus 
lui donna la liberté et le consulat. Les dictatures étaient tem- 
poraires. Le pouvoir des décemvirs ne dura point au delà de 
“deux ans; et les tribuns militaires n’usurpèrent que passagè- 
rement l’autorHé des consuls. La domination de Cinna et celle 
de Sylla furent courtes. La puissance de Pompée et de Crassus 


I. Urbem Romam a principio reges habuere. libertatem et consu- 
latum L. Brutus instituit. dictaturæ ad tempus sumebantur. neque 
decemviralis potestas ultra biennium neque tribunorum militum.con- 
sulare jus diu valuit. non Cinnæ, non Sullæ longa dominatio. et 
Pompeit Crassique potentia cito in Cæsarem, Lepidi atque Antouii 
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échut bientôt à César ; les armées de Lépide et d'Antoine pas- 
sèrent à Auguste, qui reçut sous son obcissance, avec le titre 
de prince, le monde entier fatigué par les discordes civiles. 
Les succès ou les revers des vieux temps de la république ont 
été racontés par des écrivains illustres, et le siècle d’Auguste 
n'a pas manqué d’historiens habiles, jusqu’au moment où le 
progrès de l’adulation les détourna d'écrire. L'histoire de Ti- 
bére, de Caïus, de Claude et de Néron, falsifiée par la peur 
au temps de leur puissance, fut dictée après leur mort per 
des haines toutes vives encore. C’est pourquoi je parlerai peu 
d'Auguste et seulement de ses derniers jours. Ensulle je ra- 
conterai le règme de Tibère et les règnes suivants, sans haine, 
sans sympathie, car je n’ai aucun motif de passion. 

IT. Après la défaite de Brutus et de Cassius, la république 
était restée sans armée. Pompée avait succombé en Sicile; et 
la chute de Lépide, le meurtre d’Antoine ne laissaient au 

-parti même de César d’autre chef qu'Auguste, qui, abdiquant 
-le nom de triumvir, se présenta comme consul, et déclara 
qu’il se contentait, pour protéger le peuple, de la puissanee 
tribunitienne ?. Lorsqu'il se tut concilié les soldats par des 
largesses, la multitude par des distributions de blé, le peuple 
romain tout entier par les douceurs de la paix, il s'éleve peu 
-à peu, et concentra dans ses mains l'autorité du sénat, des 
magistrats et des lois, sans la moindre opposition, car les plus 
redoutables étaient tombés victimes des proscriptions ou de 
la guerre ; les nobles qui restaient encore couraient avec ar- 


#rma in Augustum cessere, qui cuncta diseordiis civilibus fessa no- 
mine principis sub imperium accepit. Sed veteris populi romani pros- 
pera vel adversa claris scriptoribus memorata sunt; temporibu 
Augusti dicendis non defuere decora ingenin, donec gliscente adula- 
tione deterrerentur. Tiberii Caïique et Claudii ac Ncronis res floren- 
tibus ipsis ob metum fulsæ; postquam occiderant, recentibus odis 
compositæ sunt. inde consilium mihi pauca de Augusto et extrema 
tradere, mox Tiberii priucipatum et celera, sine ira et studio, quo- 
rum causas procul habeo. 

Il, Postquam Bruto et Cassio cæsis nulla jam publica arma, Pom- 
peius apud Siciliam oppressus, exutoque Lepido, interfecto Antonio, 
ne Julianis quidem partibus nisi Cæsar dux reliquus, posito triumuviri 
nomine , consuleim se ferens et ad tuendam plebem tribuuicio jure 
contentum, ubi militem donis, populum annona, cunclos dulcedine 
ot pellexit, insurgerc paullatim, munia senatus, magistratuum, le- 
gum in se trahere nullo adversante, quuin ferocissimi per acics aut 
proscriptione cecidissent, ceteri nobilium, quanto quis servitio prom 
lior, opibus et honoribus extollerentur, ac novis ex rebus aucti t 
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deur au-devant de la servitude ; pour s'élever en richesses et 
en dignités, et plus puissants, grâce à ce nouvel état de cho- 
ses, ils préféraicnt le présent et sa sécurité au passé et à ses 
dangers. Les provinces elles-mêmes acceptaient ce change- 
ment; car les luttes des grands et la cupidité des magistrats 
leur avaient rendu suspect le gouvernement du sénat et du 
peuple, et elles espéraient peu dans le secours des lois, que 
la violence, la brigue et surtout l’argent frappaient d’impuis- 
sanre. 

III. Auguste, pour étayer son pouvoir, éleva au sacerdoce 
et à l’édilité curule le fils de sa sœur, Claudius Marcellus, tout 
jeune encore; il appela deux fois au consulat M. Agrippa, 
sorti d’une famille obscure, mais excellent soldat, compagnon 
de ses victoires ; et bientôt à la mort de Marcellus, il le prit 
pour gendre. Tibère Néron et Claude Drusus, ses beaux-fls, 
furent élevés au titre d'imperalor, quoique sa propre maison 
eût encore été florissante; car il avait fait entrer dans la fa- 
mille des Césars Caïus et Lucius, fils d’Agrippa, qui, tout en- 
fants, furent nommés princes de la jeunesse, et désignés pour 
le consulat, ce que lui-même , malgré ses refus apparents, 
avait ardeminent ambitionné pour ces nouveaux Césars. A 
peine Agrippa eut-il cessé de vivre ?, que Lucius César, qui 
se rendait à l’armée d’Espagne, et Caïus, qui arrivait d’Ar- 
ménie , souffrant encore d’une blessure, furent enlevés par 
une mort prématurée, et peut-être par un crime de Livie, 
leur marâtre. Drusus n’était plus depuis longtemps; des 
beaux-fils d’Auguste, Tibère seul avait survécu : tout reflua 
vers lui. Auguste l’adopta pour fils, l’associa à l’autorité su- 


et præsentia quam vetera et periculosa mallent. neque provinciæ 
illum rerum statum abnuebant, suspecto senatus populique imperio 
ob certamina potentium et avaritiom magistratuum, invalido legum 
auxilio, quæ vi, ambitu, postremo pecunisa turbabantur. 

III. Ceterum Augustus, subsidia dominationi, Claudium Marcellum 
sororis filium, admodum adolescentem, pontificatu et curuli ædili- 
tate, M. Agrippam, ignobilem loco, bonum militia et victoriæ 80- 
cium, geminatis consulatibus extulit, mox defuncto Marcello gene- 
rum sumpsit : Tib. Neronem et Claudium Drusum privignos, impe- 
ratoriis nominibus auxit, integra etiam tum domo sua; nam genitos 
Agrippa Caium ac Lucium in familiam Cæsarum induxerat, necdum 
posita pucrili prætexta principes juventutis appellari, destinari consules 
specie recusantis flagrantissime cupiverat. ut Agrippa vita concessit, 

. Cæsarem cuntem ad Hispanienses exercitus, Caium remeantem 

. Armenia et vulnere invalidum mors fato A vel novercæ Liviæ 
- dolus abstulit, Drusoque pridem exstincto Nero solus e privignis erat. 
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| , à la puissance tribunitienne, le présenta en grande 
pompe à toutes les armées. Sa mère alors, ne se bornant 
lus, comme autrefois, à d'obscures intrigues, sollicita ouver- 
tement; elle avait tellement captivé la vieillesse d’Auguste, 
qu’il avait relégué dans l’île de Planasie le dernier des en- 
fants d’Agrippa, Posthume?, étranger, sans doute, à toutes les 
choses de l'esprit, stupidement fier de la force de son corps, 
mais du moins innocent de tout crime. Cependant Auguste - 
appela au commandement de huit légions sur le Rhin, Ger- 
manicus, fils de Drusus, et il ordonna en outre que Germa- 
nicus serait adopté par Tibère, quoique Tibère eût un jeune 
fils; mois c'était pour établir sa maison sur des soutiens plus 
nombreux. Rome alors n’avait qu’une seule guerre, contre les 
Germains, pour venger la honte d’une défaite et la perte de 
l'armée de Q. Varus, plutôt que par ambition de s’agrandir 
ou par espoir d’un résultat important. L'intérieur était pai- 
sible; les magistratures conservaient les mêmes noms : les 
jeunes Romains étaient nés depuis la bataille d’Actium, les 
vieux pendant les guerres civiles. Combien en restait-il en- 
core qui eussent vu la république ? 

IV. Ainsi, la constitution de l’État étant changée, l'intégrité 
des vieilles mœurs avait disparu; et chacun, abjurant l'égalité, 
ne considérait que les ordres du prince. Le présent n’inspira 
aucune crainte, aussi longtemps qu'Auguste, dans la vigueur 
de l’âge, sut maintenir et son autorité, et sa famille, et la paix. 
Mais, quand on le vit, bien vieux déjà, malade, affaissé et près 


illuc cuncta vergere : filius, collega imperii, consors tribuniciæ po- 
testatis assuitur omnesque per exercitus ostentatur, non obscuris, 
«ut antea, matris artibus, sed palam hortatu; nam senem Augustum 
devinxerat ndeo, uti nepotem unicum, Agrippam Postumum , in in- 
sulam Planasiam projiccret, rudem sane bonarum artium et robore 
corporis stolide ferocem, nullius tamen flagitii compertum. at her- 
cule Germanicum Druso ortum octo apud Rhenuin legionibus im- 
suit, ascirique per adoptionem à Tiberio jussit, quamquam esset 
fn domo Tiberii filius juvenis; sed quo pluribus munimentis insis- 
teret. Bellum ea tempestate nullum nisi adversus Germanos super- 
erat, abolendæ magis iufamiæ ob amissum cum Quinctilio Varo 
exercitum, quam cupidine proferendi imperi aut dignum ob præ- 
mium. domi res tranquillæ, eadem magistrafuum vocabula, juniores 
post Acts:cam victoria, etiam senes plerique inter bella civium 
ati. quotusquisque reliquus, qui rempublicam vidisset? 

IV. Igitur verso civitatis statu. nihil usquam prisci et integri mo- 
ris : omnes exuta æqualitate jussa Principis aspectare, nulla in præ- 
sens formidine, dum Augustus ælate validus scque et domum et pa- 
cem sustentavit. Postquam provecta jam senectus ægro et corpore 
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du terme de sa vie, de nouvelles espérances s’éveillèrent. Les 
uns, en petit nombre, parlaient, mais en vain, des avantages 
de la liberté; les autres craignaïient la guerre, ceux-ci la sou- 
haïtaient; ceux-là, et c'était l'immense majorité, censuraient 
par des propos divers les maîtres dont on était menacé : 
« Agrippa est un homme farouche, aigri par l'obscurité de sa 
naissance, incapable, et par son âge et par son inexpérience, de 

. soutenir un fardeau si grand. Tibère est mûri par les années #, 
éprouvé par la guerre, mais il a ce vieil orgueil qui est dans 
le sang des Claudes; et sa cruauté, bien qu’il la dissimule, a 
souvent éclaté. Dès son enfance, il a été élevé dans la famille 

 régnante; jeune homme, on l’a comblé de consulats et de 
triomphes®; pendant le temps même de sa retraite à Rhodes£, 
qui n’était qu’un exil déguisé, il n’a rêvé que vengeances, per- 
fidies, débauches. Sa mère vient en même temps, avec l’im- 
puissance de son sexe; il faudra obéir à une femme, et de plus 
à deux adolescents?, qui opprimeront l'État, en attendant 
qu'ils le déchirent. » 

V. On agilait ces questions et d’autres du même genre, pen- 
dant que la maladie d’Auguste s’aggravait. Il y en eut qui soup- 
çonnèrent sa femme d’un crime, car le bruit s'était répandu, 
quelques mois auparavant, qu’Auguste, après s'être ouvert à 
des confidents choisis, s'était rendu à Planasie, accompagné 
seulement de Fabius, pour visiter Agrippa. De part et d'autre, 
il y avait eu beaucoup de larmes, des témoignages de ten- 
dresse, et on espérait que le jeune homme serait rendu aux 
pénates de son aïeul. On ajoutait que Fabius avait raconté 
fatigabatur, aderatque finis et spes novæ,, pauci bona libertatis in- 
cassum disserere, plures bellum pavescere, alii cupere : pars multo 
maxima imminentes dominos variis rumoribus differebant : « trucem 
» Agrippam et ignominia accensum non ætate neque rerum expe- 
» rientia tantæ moli parem : Tib. Neronem maturum aunis, specta- 
» tum bello, sed vetere atque insita Claudiæ familiæ superbia, mul- 
» taque indicia sævitiæ, quamquam premantur, erumpere. hunc et 
» prima ab infantia eductum in domo regnatrice; congestos juveni 
» consulalus, triumphos; ne jis quidem annis, quibus Rhodi, specie 
» secessus, exsulem egerit, aliquid quam iram et simulationem et 
» libidines meditalum. accedere matrem muliebri impotentia : ser- 
» viendum feminæ duobusque insuper adolescentibus, qui rempubli- 
» cam interim premant, quaudoque distrahant. » 

V. Hæc atque talia agitantibus gravescere valctudo Augusti, et 
quidam scelus uxoris suspectabant ; quippe rumor incesserat, paucos 
ante menses Augustum clectis consciis et comite uno Fabio Maximo 


Planasiam vectum ad visendum Agrippam : multas illic utrimque 
lacrimas et signa carilatis, spemque ex eo fore ut juvenis penatibus 
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cette entrevue à Marcia sa femme, qui, à son tour, en instruisit 
Livie; que César en était informé; que Fabius étant mort peu 
de temps après (on ignore si cette mort fut naturelle), on 
avait entendu à ses funérailles Marcia gémir et s’accuser elle- 
même d’avoir été la cause du trépas de son mari. Quoi qu'il 
en soit, Tibère était à peine entré dans l’Illyricum qu'il fut 
rappelé par des lettres pressantes de sa mère; et l’on ne sait 
si, en arrivant à Nole, il trouva Auguste vivant ou mort; 
car Livie avait f*rmé les abords de la maison et les chemins 
au moyen de gardes toujours au guct. On publiait de temps 
en temps des nouvelles favorables, et lorsqu’enfin on cut pris 
toutes les mesures exigées par la situation, la mort d’Auguste 
et l’avénement de Tibère à l'empire furent annoncés en même 
temps. - 

VI. Le premier acte du nouveau règne fut le meurtre de 
Posthume Agrippa. Un centurion d’un courage éprouvé, 
l'ayant surpris sans armes, eut cependant de la peine à le 
tuer. Tibère ne dit rien de cette mort au sénat; il feignit de 
vonnaître un ordre de son père, qui enjoignait au tribun placé 
près d’Agripra de le tuer sans retard, aussitôt que lui-même 
aurait cessé d'exister. Auguste, il est vrai, avait éclaté souvent 
en reproches violents contre Posthume et les habitudes de sa 
jeunesse ; il avait même fait confirmer son exil par un sénatus- 
consulte; mais jamais il ne poussa la dureté jusqu'à faire 
périr les siens; et il n’est point croyable qu’il ait sacrifié son 
petit-fils à la sécurité du fils de sa femme. Il est plus probable, 


avi redderetur. quod Maximum uxori Marciæ aperuisse, illam Li- 
viæ : gnarum id Cæsari : neque multo post exstincto Maximo, du- 
bium an quæsita morte, auditos in funere ejus Marciæ gemitus se- 
met incusantis  quod causa exitii marito fuisset. Ulcumque se ea res 
babuit, vixdum ingressus Illyricum Tiberius properis matris Litte- 
ris accitur : neque salis compertum est, spirantem adhuc Augus- 
tum apud urbem Nolam an exanimem repererit; acribus 
custodiis domum et vias sepserat Livia, lætique interdum nuntii vul 
gabantur, donec provisis quæ tempus monebat, simul excessisse Au- 
gustum et rerum poliri Neronem famo eadem tulit. 

VI. Primum facinus novi principatus fuit Postumi Agrippæ cædes ; 
quem ignarum inermumque, quamwvis firmatus animo, centurio 
confecit. nihil de ea re Tiberius apud senatum disscruit : patris jussa 
simulabat, quibus præscripsisset tribuno custodiæ apposito, ne cune- 
. tarelur Agrippam morle afficere, quandoque ipse supremum diem exple- 
visset. multa sine dubio sævaque Augustus de moribus adolescentis 
questus, ut exsilium ejus senatusconsullo sanciretur, perfecerat : 
ceterum in nullius unquam suorum necem duravit; neque mortem 
nepoti pro securitate privigni illatam credibile erat. propius vero, 
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au contraire, que Tibère et Livie, l’un par crainte, l’autre par 
une haine de marâtre, hâtèrent la mort d’un jeune hommé 
qui leur faisait ombrage et qu'ils détestaient. Quand le cen- 
turion, suivant les usages militaires, vint annoncer à Tibère 
qu’on avait exécuté ses’ ordres, Tibère répondit qu’il n'avait 
point donné d'ordres, et qu’il fallait rendre compte de l’évé- 
nement au sénat. Sallustius Crispus, qui était dans le secret 
(lui-même avait envoyé le billet au tribun), fut à peine in. 
formé des paroles de Tibère, qu’il craignit de se voir impliqué 
dans une accusation où le mensonge et la vérité offrajient un 
égal danger; et il rrprésenta à Livie, « qu’il était important 
de ne point révéler les secrets du palais, les délibérations in- 
times, les exécutions militaires; qu’en soumettant tout au 
sénat, Tibère énerverait le pouvoir suprême ; et que la première 
condition pour régner, c'était de n’admettre d’autres comptes 
que ceux qui se rendent à un seul. » 

‘ VII. Cependant, à Rome, consuls, sénateurs, chevaliers, se 
ruent vers la servitude : les plus illustres sont les plus em- 
pressés et les plus fourbes. On se compose le visage, de peur 
de paraître, ou joyeux à la mort d’un prince, ou triste avec 
excès au début d’un règne, et les larmes, la joie, les regrets, les 
flatteries se confondent. Sextus Pompeius et Sextus Apuleius, 
consuls, furent les premiers qui prêtèrent serment à Tibère ; et 
ce serment fut ensuite prêté entre leurs mains, par Séius Stra- 
bon, préfet du prétoire, C. Turranius, préfet des vivres, le sénat, 
les chevaliers et le peuple; car Tibère laissait en tout l’initia- 
tive aux consuls, comme dans les vieux temps de la république, 


Tiberium ac Liviam , illum metu , hanc novercalibus odiis, suspecti 
et invisi juvenis cædem festinavisse. nuntianti centurioni, ut mos 
militiæ, factun esse quod imperasset, Neque imperasse sese el rationem 
facti reddendam apud senatum respondit. quod postquam Sallustius 
Crispus particeps secrctorum (is ad tribunum miscrat Codicillos) 
comperit, metuens ne reus subderetur, juxta periculoso tictla seu 
vera promerct, monuit Liviam « ne arcana domus, ne consilia ami- 
» corum, minisieria militum vulgarentur, neve Tiberius vim princi- 
» patus resolveret cuncta ad seuatum vocando : eam conditionem 
» esse imperandi, ut non aliter ratio constet quam si uni reddatur. » 

VII. At Romæ ruere in servitium consules, Patres, Eques : quanto 
quis ill'strior, tanto magis falsi ac festinantes; vultuque composito, 
ne læti excessu Principis neu tristiores primordio, lacrimas, gau- 
dium, questus, adulationes miscebant. Sextus Pompeius et Sextus 
Appuleius consules primi in verba Tiberii Cæsaris juravere , apud- 
que eos Svius Strabo et C. Turrauius, ille prætoriarum cohortium 
præfectus, hic annonæ; mox senatus milesque et populus. nam Ti- 
berius cuncta per consules incipiebat, tamquam vetere republica et 
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et comme s’il eût hésité à commander : dans l’édit même par 
lequel il convoquait le sénat, il ne s’autorisait que de la puis- 
sance tribunitienne, dont Auguste l’avait investi. Les termes de 
cet édit étaient brefs et réservés : il voulait consulter le sénat 
sur les honneurs dus à son père, ne point se séparer de son 
corps; c'était cela seulement qu’il s’attribuait dans les fonc- 
tions publiques. Mais, Auguste mort, il avait donné, comme 
empereur, le mot d'ordre aux cohortes prétoriennes. On veillait : 
autour de lui : il avait des gardes et les autres honneurs d’une 
cour ; des soldats le suivaient au forum, l’accompagnaient au 
sénat ; il envoyait des lettres aux armées, comme s’il eût exercé 
la souveraine puissance; et jamais il ne témoignait d’hésita- 
tion, excepté quand il parlait devant les sénateurs. Il agissait 
ainsi dans la crainte que, maitre de tant de légions, d’un 
nombre immense d’auxiliaires, et entouré d’une popularité 
inouie, Germanicus n’aimât mieux saisir le pouvoir que l’at- 
tendre; il voulait aussi faire croire qu'il avait été appelé à 
l'empire par l’élection et les suffrages publics, et non qu'il s’y 
était glissé par les intrigues d’une femme ® et l’adoption d’un 
vieillard. Plus tard on reconnut aussi qu’il avait eu recours à 
cette feinte irrésolution, afin de mieux pénétrer les dispositions 
des grands; car il renfermait dans son souvenir les paroles, 
les regards, qu'il interprétait comme des crimes ?. 

VIII. Le jour de la première assemblée du sénat, Tibère ne 
permit point qu’on s’occupât d’autre chose que des funérailles 
d'Auguste. Dans le testament, qui fut apporté par les vestalesi®, 
Auguste nommaïit Tibère et Livie ses héritiers. Livie admise 
ambiguus imperandi. ne edictum quidem, quo Patres in curiam vo- 
cabat, njsi tribuniciæ potestatis præscriptione posuit, sub Augusto 
acceptæ. verba edicti fuere pauca et sensu permodesto : de honoribus 
parentis consulturum, neque abscedere a corpore, idque unum ex publicis 
Mmuneribus usurpare. Sed defuncto Augusto signum prætoriis cohor- 
tibus ut imperator dederat : excubiæ, arma, cetera aulæ; miles in 
forum , miles in curiam comitabatur. lilteras ad exercitus tamquam 
adepto principatu misit, nusquam cunctabundus nisi quum in senatu 
loqueretur. causa præcipua ex formidine , ne Germanicus, in cujus 
manu tot legiones, immeusa sociorum auxilia, mirus apud populum 
favor, habere imperium quam exspectare mallet. dabat et famæ, ut 
vocatus electusque potius a republica videretur, quam per uxorium 
ambitum et senili adoptione irrepsisse. postea cognitum est, ad in- 
trospiciendas etiam procerum voluntates inductam dubitationem : 
am verba, vultus in crimen detorquens reeondebat. 

VII. Nihil primo senatus die agi passus nisi de supremis Augusti. 


cujus testamentum, illatum per virgines Vestæ, Tiberium et Liviam 
beredes hubuïit : Livia in familiam Juliam nomenque Augustæ assu- 
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dans l4 famille des Jules y recevait le nom d’Augusta, Il 
mentionnait, comme une seconde espérance, ses petits-fils et 
ses arrière-petits-fils, et au troisième rang les principaux 
citoyens de Rome, qu'il détestait, mais dont il s'était souvenu 
par orgueil, et pour se faire louer de la pôstérité. Ses legs 
n’excédaient point ceux qu’auraient pu faire de simples ci- 
toyens, si l’on excepte quarante-trois millions cinq cent mille 
sesterces qu’il laissait à l’État et au peuple, mille sesterces à 
chaque prétorien, et trois cents par chaque homme aux lé- 
gions ou aux cohortes des citoyens romains. On délibéra en- 
suite sur les honneurs funèbres. Voici les plus remarquables : 
sur la proposition de Gallus Asinius : « La pompe funèbre 
passera par la porte triomphale. » Sur la proposition d’Arun- 
tius : « On portera devant le corps d'Auguste les titres des lois 
qu'il a rendues, les noms des nations qu'il a saumises. » Va- 
lérius Messala ajouta qu’il fallait renouveler tous les ans le 
serment à Tibère. Interrogé par Tibère si c'était d’après sas 
ordres qu’il émettait cet avis, Messala répondit que c'était de 
son propre mouvement; mais que, du reste, dans tout ce qui 
regardait l'État, il ne prendrait conseil que de lui-même, au 
risque d'offenser. C'était là la seule manière de flatter qui fût 
encore neuve. Les sénateurs s’écrièrent tous que le corps 
devait être porté au bûcher sur leurs épaules. Tibère consentit 
avec une modestie insultante; et dans un édit il recommanda 
au peuple de ne point troubler, par un excès de zèle, les fu- 
nérailles d’Auguste, comme autrefois celles de César, et de 
ne point exiger que le corps fût brûlé au forum plutôt qu’au 


mebatur, in spem secundam nepotes pronepotesque, lertio gradu 
primores civitatis scripserat, plerosque invisos sibi, sed jactantia glo- 
riaque ad posteros. legata non ultra civilem modum, nisi quod po- 
pulo et plebi quadringenties tricies quinquies, prætoriarum cohor- 
tium militibus singula nummum millia, legionariis aut cohortibus 
civium Romanorum trecenos nummos viritim dedit. Tum consulta- 
tum de honoribus; ex quis maxime insignes visi : ut porta triumphali 
ducerelur funus, Gallus Asinius; ut legum latarum tituli, victarum ab eo 
gentium vocabula anteferrentur, L. Arruntius censuere. addebat Mes- 
. Sala Valerius, renovandum per annos sacramentum in nomen T\iberit : 
intorrogatusque a Tiberio, num se mandante eam sententiam prompsts- 
set? Sponte dixisse, respondit, neque in iis, quæ ad rempublicam perti- 
nerent, consilio nisi suo usurum, vel cum periculo offensionis. ea sola 
species adulandi supererat. Conclamant Patres, corpus ad rogum Ru- 
meris senatorum ferendum. remisit Cæsar arroganti moderalione ; po- 
pulumque edicto monuit, ne, ut quondam nimiis EL divi Julii 
turbassent, ta Augustum in foro potius quam in campo Martis, sede des- 
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Champ de Mars, désigné pour la sépulture. Le jour des fu- 
nérailles les soldats prirent les armes, comme pour prêter 
l'appui de la force : ce qui excita les moqueries de ceux qui 
avaient vu, ou qui avaient entendu rappeler par leurs pères, 
ce jour où, la servitude étant encore toute récente, on avait, 
sans succès, tenté de recouvrer la liberté, ce jour où le meurtre 
de César fut regardé par les uns comme un crime odieux, par 
les autres comme une action héroïque. « Aujourd’hui fallait-il 
donc l’appui de l’armée pour doriner le repos au tombeau d’un 
prince vieilli dans un long exercice de la puissance, et qui en 
mourant avait assuré contre la république la fortune de ses 
héritiers ? » | 
IX. De là mille rumeurs diverses sur Auguste lui-même. 
On remarqua les plus futiles circonstances : « l’anniversaire 
de son élévation à l'empire avait été le dernier jour de sa vie: 
fl était mort à Nole dans la mème maison, dans la même 
chambre que son père Octave. » On parlait aussi de ses con- 
sulats, égaux en nombre à ceux de Marius et de Corvus réunis ; 
de sa puissance tribunitienne, prorogée pendant trente-sept 
ans ; du titre d’imperalor qu’il avait obtenu vingt et une fois; 
des autres honneurs créés ou multipliés pour lui. Les hommes 
éclairés exaltaient ou blâmaient diversement les actes dé sa 
vie. Suivant les uns, « la piété filiale, la situation si grave de 
l'État, où les lois n’avaient plus d’abri, l'avaient seules poussé 
aux guerres civiles, qu'on ne peut ni entreprendre ni soutenir 
par des voies légitimes. C’était dans le dessein de punir les 


tinata, eremari vellent. Die funeris milites velut præsidio stetere, mul. 
tam irridentibus, qui ipsi viderant, quique a parentibus acceperant, 
diem illum crudi adhuc servitii et libertatis improspere repetitæ, 
quum occisus dictasor Cæsar aliis pessimum, aliis pulcherrimum fa- 
cinus videretur : « nunc senem principem, longa potentia, provisis 
» etiam heredum in rempublicam opibus, auxilio scilicet militari 
» tuendum, ut scpuliura cjus quieta foret. » 

TX. Mullus hinc ipso de Augusto sermo, plerisque vana mirane 
üibus, « quod idem dies accepti quondam imperii princeps et vitæ 
» sapremus : quod Nolæ in domo et cubiculo, in quo patcr cjus Oc- 
» tavius, vitam finivisset. » numerus.etiam consulatuum celebraba- 
tur, quo Valerium Corvum et C. Marium simul æquaverat : conti- 
muata per septem et triginta annos tribunicia poteslus : nomen : 
imperatoris semel atque vicies partum aliaque honorum mulliplicata 
aut nova. At upud prudentes vita ejus varie extollcbatur argueba- 
turve. hi, « pietate erga parentem , et necessitudine reipublicæ, in 
» qua nullus tunc legibus locus, ad arma civilia actum, quæ neque 
» parari possent neque haberi per bonas artes. mulla Antonio, dum 


43 TACITE. 


meurtriers de son père qu'il avait accordé tant de choses à 
Antoine, tant de choses à Lépide; et quand l’un eut vieilli 
dans une lâche inaction, quand l’autre se fut épuisé de dé- 
bauches, il ne restait pour ressource à la patrie déchirée que 
le gouvernement d’un seul. Il ne prit, en établissant son pou- 
voir, ni le titre de roi, ni le titre de dictateur, mais le nom 
de prince : il donna pour limites à l’empire l’Océan et des 
fleuves lointains 11. Les légions, les provinces, les flottes, tout 
fut réuni en un même faisceau : il fut juste envers les citoyens, 
modéré envers les alliés : Rome elle-même lui doit des em- 
bellissements magnifiques; il employa rarement la rigueur, 
et seulement pour le repos de tous. » | 

X. D’autres au contraire disaient : « La piété filiale’et les 
malheurs de la république n’ont été qu’un prétexte. Avide 
de pouvoir, il a soulevé les vétérans à force de largesses ; tout 
jeune encore et sans fonctions publiques, il a levé une armée, 
corrompu les légions du consul, et, simulant un faux zèle pour 
le parti de Pompée, il a usurpé, à la faveur d’un décret du 
sénat, les faisceaux et l’autorité du préteur. Après la mort 
d'Hirtius et de Pansa (peut-être ont-ils péri sous le fer des 
ennemis, et peut-être aussi sont-ils morts, l'un par le poison 
versé sur sa plaie, l’autre par la main de ses propres soldats, 
victimes tous deux d’un attentat de César), il s’est emparé de 
leurs troupes, il a extorqué le consulat en dépit du sénat, et 
les armées qu'il avait reçues pour combattre Antoine furent 
tournées contre la république. Les proscriptions, le partage 


» interfectores patris ulcisceretur, multa Lepido concessisse. post- 
» quam hic socordia senuerit, ille per libidines pessum datus sit, 
» non aliud discordantis patriæ remedium fuisse, quam ut ab uno 
» regeretur. non regno tamen neque dictatura, sed Principis nomine 
» constitutam rempublicam : mari Oceano aut amnibus longinquis 
,» septum imperium : legiones, provincias, classes, cuncta inter se 
» connexa : jus apud cives, modestiam apud socios : urbem ipsam 
» magnifico ornatu : pauca admodum vi tractata, quo ceteris quies esset.» 
X. Dicebatur contra, « pietatem erga parentem et tempora reipu- 

» blicæ obtentui sumpta : ceterum cupidine dominandi concitos per 
» largitionem veteranos, paratum ab adolescente privato exercitum, 
» corruptas consulis legiones, simulatam Pompeianarum gratiam par- 
» tium : mox ubi decrelo Patrum fasces et jus prætoris invaserit, 
» cæsis Hirlio et Pansa (sive hostis illos, seu Pansam venenum vul- 
" » neri affusum, sui milites Hirtium et machinator doli Cæsar abstu- 
» lerat) utriusque copias occupavisse : extortum invito senalu con- 
» sulatum, armaque, quæ in Antonium acceperit, contra rempublicam 
» versa : proscriptionem civium, divisiones agrorum, ne 1psis qui- 
« dem, qui feccre, laudatas, sane Cassii et Brutorum exitus paternis 
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des terres, ont été condamnés par ceux mêmes qui lui servirent 
alors d'instruments. Cassius et les Brutus furent immolés, on 
peut le croire, aux mânes irritées d’un père, bien qu’on puisse 
sans crime sacrifier les haines privées à l'intérêt public; mais 
il trompa Pompée par une paix illusoire; Lépide, par de faux 
semblants d'amitié; Antoine, qu’avaient ébloui les traités de 
Tarente et de Brindes, et le mariage de sa sœur, expia par la 
mort sa foi dans une alliance qui n’était qu’un piége. Sans 
doute la paix vint ensuite, mais elle fut sanglante. Au dehors, 
les défaites de Lollius et de Varus; au dedans, les meurtres 
des Varron, des Egnace, des Jule. » On pénétrait même dans 
sa vie domestique; on rappelait « l'épouse enlevée à Néron : 
les pontifes outrageusement consultés pour savoir s’il était 
légitime de prendre une femme qui avait conçu d’un premier 
mari, et qui portait encore son enfant; les profusions de 
Tédius et de Pollion ; Livie, mère fatale à la république, ma- 
râtre fatale aux Césars; les honneurs des dieux usurpés par 
un hornme qui voulait, comme eux, des temples, des images 
sacrées, et le culte des flamines et des prêtres; Tibère appelé 
à lui succéder, non par affection ou dans l'intérêt de l’État, 
mais parce qu’il avait pénétré son orgueil et sa cruauté, et 
qu'il voulait, par un contraste hideux, rehausser sa propre 
gloire. » En effet, Auguste peu d’années auparavant, en de- 
mandant une seconde fois au sénat la puissance tribunitienne 
pour Tibère, avait lancé dans un discours, d’ailleurs à sa 
louange, des traits contre sa manière d’être, ses mœurs, ses 
principes, où il accusait en paraissant justifier. 
e 
» inimicitiis datos, quamquam fas sit privata odia publicis utilitatibus 
» remittere : sed Pompeium imagine pacis, sed Lepidum specie ami- 
» citiæ deceptos : post Antonium, Tarentino Brundisinoque fœædere 
» et nupliis sororis illectum, subdolæ affinitatis pœnas morte cxsol- 
» visse; pacem sine dubio post hæc, verum cruentam : Lollianas 
», Varianasque clades, interfectos Romæ Varrones, Egnatios, lulos. » 
Nec domesticis abstinebatur : « abducta Neroni uxor : et consulti per 
» ludibrium pontifices, an concepto, necdum edito partu rite nube- 
» ret. Q. Tedii et Vedii Pollionis luxus : postremo Livia, gravis in 
» rempublicam mater, gravis domui Cæsarum noverca. nihil decrum 
» honoribus relictum, quum se templis et effigie numinum per fla- 
» mines et sacerdotes coli vellet. ne Tibcrium quidem caritate aut 
» reipublicæ cura successorem ascitum; sed, quoniam arrogantiam 
» sævitiamque ejus introspexerit, comparatione deterrima sibi glo- 
» riam quæsivisse. » et euim Augustus paucis ante annis, quum Ti- 
berio tribuuiciam potestatem a Patribus rursum postularet, quam- 


honora oratione, quædam de habitu cultuque ct institutis ejus 
fecerat, quæ velut cxcusando exprobraret. 
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XI. Les obsèques terminées, un temple et les honneurs 

, divins sont décernés à Auguste. Ensuite on supplie Tibère, et 
[celui-ci répond par des paroles vagues sur la grandeur de 
empire, et sa propre faiblesse : « Le génie du divin Auguste 
pouvait seul porter une si grande charge; appelé par lui à 

partager les soins du gouvernement, il avait appris par expé- 

rience combien est lourd le fardeau de la toute“puissance, et 
quels sont les caprices de la fortune. D'ailleurs, dans une ville 

qui s’appuyait sur tant d'hommes illustres, il ne fallait point 

confier tout à un seul homme. Plusieurs citoyens, en asso- 

ciant leurs soins, travailleraient plus facilement à la gran- 

deur de l’État. » Dans un tel discours, il ÿ avait plus d’orgueil 

que de sincérité. Tibère, lors même qu’il ne dissimulait pas, 

laissait toujours, soit par caractère, soit par habitude, quelque 

chose d’inachevé et d’obscur dans ses paroles; et alors, comme 

il s’efforçait de cacher profondément sa pensée, il l’enveloppait 

dans des phrases plus vagues et plus impénétrables encore. 

Les sénateurs, qui n'avaient qu’une crainte, celle de paraître 

en avoir deviné le sens, se répandaïent en vœux, en lamen- . 

tations, en larmes; et ils étendaient les maïns vers les statues 

des dieux, l’image d’Auguste, les genoux de Tibère. Alors il 

fit apporter un registre dont il ordonna la lecture : ce registre 

contenait l’état des richesses de l’empire, le nombre des ci- 

toyens et des alliés sous les armes, des flottes, des provinces, 

des royaumes, des tributs et autres parties du revenu public, 

des dépenses indispensables et des gratifications. Auguste 

avait tout écrit de sa propre main; il avait ajouté le conseil 


XI: Ceterum sepultura more perfecta, templum et cœlestes reli- 

iones decernuntur. Versæ inde ad Tiberium preces; et ille varie 
disserebat, de magnitudine imperit, sua modestia : « solam divi Au- 
» gusti mentem taulæ molis capacem; se in partem curarum ab illo 
» vocatum experiendo didicisse quam arduum, quam subjectum for- 
» tunæ regendi cuncta onus. proinde in civitate tot illustribus viris 
s subnixa non ad unum omnia deferrent : plures facilius munia 
» reipublicæ sociatis laboribus exsecuturos. » Plus in oratione tali 
dignitatis quam fidei crat, Tiberioque etiamn in rebus quas non occu- 
leret, seu natura sive assuetudine, suspensa semper ct obscura verba; 
tunc vero nitenti, ut sensus suos penitus abderet, in incertum et am 
biguum magis implicabantur. At Patres, quibus unus metus, si intel- 
ligere viderentur, in questus, lacrimas, vota eflundi; ad deos, ad 
effigiem Augusti, ad geuua ipsins manus tendcre, quum proferri 
libollum recitarique jussit. opes publicæ contincbantur; quantum ci- 
vium sociorumque in armis, quot classes, regna, provinciæ, tributa 
aut vectigalia et necessitates ac largitioncs. quæ cuncta sua manu 
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de retenir l'empire dans ses limites. Était-ce prudence ou . 
jalousie? on l’ignore. 

. XIL Cependant le sénat s’abaissant aux plus humbles 
prières, Tibère dit, sans avoir pesé ses mots, « que seul il ne 
pouvait porter le poids du gouvernement ; que néanmoins, si 
l'on voulait lui en confier une partie, il consentirait à s’en 
charger. » — « César, dit aussitôt Asinius Gallus, je demande 
quelle partie tu veux qu'on le confie? » Étourdi par cette 
question imprévue, Tibère resta un moment silencieux; mais, 
ressaisissant bientôt sa présence d'esprit, il répondit qu’il ne 
conviendrait nullement à sa délicatesse de choisir ou de re- 
fuser en partie, attendu qu’il préférait être dispensé du tout. 
Gallus, devinant à l'expression de ses traits qu’il était offensé, 
répliqua que s’il avait hasardé cette question, ce n’était point 
pour demander qu'on séparât ce qui ne peut l'être, mais pour 
le convaincre, par son propre aveu, que l'État ne forme qu’un 
seul corps et qu'il doit être gouverné par ume seule tête. H 
ajouta des éloges pour Auguste, pria Tibère de se rappeler 
ses propres victoires et les souvenirs glorieux de son admi- 
nistration pendant la paix. Malgré cela, il n’adoucit point sa 
colère ; il en était détesté depuis longtemps, parce qu’en époue 
sant Vipsanie, fille de M. Agrippa, répudiée par Tibère, il 
avait annoncé des projets qui n'étaient point ceux d’un simple 
citoyen, et que, de plus, il conservait la fierté de Pollion, son 


XII. Lucius Aruntius parla ensuite, à peu près dans le même 


perscripserat Augustus, addideratque consilium coercendi intra ter- 
minos imperii, incertum metu an per indiviam. 

XII. Inter quæ senatu ad infimas obtestationes procumbente, dixit 
forte Tiberius, se, ut non toli reipublicæ parem, ila, quæcumque pars 
sibi mandarelur, ejus tutela suscepturum. tum Asinius Gallus, Inter- 
rogo, inquit, Cœsar, quam partem reipublicæ mandari tibi velis? Per- 
culsus improvisa interrogatione paullum reticuit : dein collecto animo 
respondit, nequaquam decorum pudori suo legere aliquid aut evitare ex 
" €0, cui in universum excusari mallet. rursum Gallus (etenim vultu 
offensionem conjectaverat }, non idcirco interrogaltum ait, ut divideret 
quæ separari nequirent, sed ut sua confessione arguerelur unum esse rer- 

blicæ corpus atque unius animo regendum. addidit laudem de Augusto, 
Fiberiumque ipsum victoriarum suarum, quæque in toga per tot an- 
nos egregie fecisset, admonuit. nec ideo iram ejus lenivit, pridem 
invisus tanquam ducta in matrimonium Vipsania M. Agrippæ filia, 

quondam Tiberii uxor fuerat, plus quam civilia agitaret, Pol- 
Honisque Asinii patris ferociam retineret. 
Ant. Post quæ L. Arruntius, haud multum discrepans a Galli 
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sens que Gallus : il déplut également. Tibère n’avait contre 
lui aucun ressentiment ; mais Aruntius, riche, actif, doué de 
grands talents, honoré de l'estime publique, lui faisait om- 
brage. En effet, dans ses derniers entretiens, en parlant de 
ceux qui, dignes du rang suprême, dédaigneraient d'y monter, 
de ceux qui l’ambitionneraient sans en être dignes, et de ceux 
qui le convoiteraient et pourraient s’y élever, Auguste avait 
dit : « Lépide mérite la puissance, mais il la dédaigne; Asi- 
nius y aspire, mais il est au-dessous d’elle;’Aruntius en est 
digne, et, si l’occasion se présente, il osera. » On s'accorde sur 
les deux premiers noms : il en est qui nomment Cnéius Pison 
au lieu d’Aruntius. Tous, à l'exception de Lépide, furent 
enveloppés dans diverses accusations suscilées par Tibère. 
Quintus Hatérius et Mamercus Scaurus blessèrent encore cet 
esprit soupçonneux : Hatérius, pour avoir dit : « Jusques à 
quand, César, soufiriras-tu que l’État reste sans chef ? » 
. Scaurus, pour avoir dit : « Il faut espérer que les prières du 
sénat ne seront point vaines auprès de celui qui n’a point usé 
des droits de la puissance tribunitienne pour s'opposer à la 
délibération des consuls. » Tibère éclata de suite contre Ha- 
térius. Mais, irrité plus profondément contre Scaurus, il garda 
le silence. Las enfin des clameurs générales, des instances 
de chaque sénateur, il céda peu à peu et, sans avouer qu’il 
acceptait l'empire 1?, il cessa de refuser et mit fin aux in- 
stances. Hatérius, le fait est certain, étant entré dans le palais 
de Tibère pour l’apaiser, et l’ayant trouvé qui se promenait, 


oratione, perinde offendit, quamquam Tiberio nulla vetus in Arrun- 
tium ira; sed divitem, promptum, artibus egregiis et pari fama pu- 
blice, suspectabat. quippe Augustus supremis sermonibus quum trac- 
taret quinam adipisci principem locum suffecturi abnuerent, aut 
impares vellent, vel idem possent cuperentque, M. Lepidum dixerat 
capacem, sed aspernantem, Gallum Asinium avidum et minorem, L. Are 
runtium non indignum el. si casus daretur, ausurum. de prioribus con- 
sentitur; pro Arruntio quidam Cn. Pisonem tradidere : omnesque 
præter Lepidum variis mox criminibus, struente Tiberio, circum-: 
venli sunt. Etian Q. Haterius et Mamercus Scaurus suspicacem ani- 
mum perstrinxere, Halcrius, quum dixisset : Quousque patieris, Cæsar, 
non adesse caput reipublicæ? Scaurus, quia dixerat, spem esse ex eo, non 
trritas fore senatus preces, quod relationi consulum jure tribuniciæ potestatis 
non intercessisset. In Haterium statim invectus est; Scaurum, cui im- 
placabilius irascebatur, silenlio tramisit. fessusque clamore omnium, 
expostulatione singulorum , flexit paullatim, non ut fateretur suscipi 
a se imperium, sed ut negare et rogari desineret. Constat Haterium 

quum deprecandi causa palatium introisset, ambulantisque Tiberii 
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se jeta à ses pieds; soit par l’effet du hasard, soit qu'il se fût 
embarrassé dans les bras du suppliant, Tibère tomba. Haté- 
rius alors fut sur le point d’être massacré par les soldats, et 
le péril qu'avait couru cet homme si distingué ne suffisant 
point à désarmer Tibère, il fallut pour le sauver la protection 
d’Augusta et ses prières pressantes. 

XIV. Les sénateurs prodisuèrent aussi les flatteries à Au- 
gusta ; les uns voulaient qu’on l’appelât mère, les autres mère 
de la patrie, et la plupart, qu’on ajoutât au nom de César : 
fils de Julie. Tibère répétait que les honneurs décernés aux 
femmes devaient avoir des bornes, et qu’il demanderait la 
même réserve dans ceux qui lui seraient rendus; mais, troublé 
par l’envie, il voyait dans l’élévation d’une femme son propre 
abaissement, et il ne souffrit pas même qu’on donnât un licteur 
à sa mère. Il défendit aussi d’élever l'autel de l'adoption, et 
proscrivit les autres distinctions du même genre. Cependant 
il demanda le proconsulat en faveur de Germanicus, à qui 
cette dignité fut portée par une députation chargée de lui 
offrir en même temps des consolations au sujet de la mort 
d’Auguste : il ne réclama point le même honneur pour Drusus, 
parce que Drusus était présent et désigné consul. Il nomma 
douze candidats à la préture, c'était. le nombre fixé par Au- 
guste, et le sénat l'ayant prié d'augmenter ce nombre, il 
s’imposa au contraire, sous la foi du serment, l'obligation de 
ne jamais l’excéder. | 

XV. Alors, pour la première fois 1*, les comices passèrent 


genua advolveretur, prope a militibus interfectam, quia Tibenus, 
Casa an manibus ejus impeditus, prociderat. neque tamen periculo 
talis vin mitigatus ést, donec Haterius Augustam oraret ejusque cu- 
ratissimis precibus proteseretur. ; 

XIV. Multa Patrum et in Augustam adulatio. alii parentem, alii 
matrem patrie appel:andam; plerique, ut nomini Cæsaris adscribe- 
retur Juli@ fiius , censebant. ille moderandos feminurum honores dicti- 
tans, eademque se temperantia usurum in iis, quæ sibi tribuerentur, ce- 
terum anxius invidia et muliebre fastigium in deminutionem sui 
accipiens, ne lictorem quidem ei deccrni passus est, aramque adop- 
tionis et alin hujuscemodi prohibuit. At Germanico Cæsari pro- 
consulare imperium petivit : missique legati, qui deferrent, simul 
mæstitiam «jus ob excessum Augusfi solarentur ; quominus idem pro 
Druso po:tularetur, ca causa, quod desisnatus consul Drusus præ- 
sensque erat. Candidatos præturæ duodecim nominavit, numerum ab 
Augusto traditum : ct hortante senatu ut augeret, jurejurande ob. 
stnnxit se non excessurum. | 

XV.Tum primum e campo comitia ad Patres transjata sunt. pam 

« 
É3 
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du Champ de Mars au sénat; car, jusqu’à ce jour, quoique 
les choix importants fussent laissés à la volonté du prince, 
quelques-uns cependant étaient faits par les tribus ‘*. Le 
peuple n’accueillit la perte de ses droits que par de vains 
murmures. Le sénat, dispensé de recourir à des largesses ou 
, à des prières humiliantes, accepta volontiers, Tibère se bor- 
nant d'ailleurs à ne recommander que quatre candidats, qui 
devaient passer sans opposition et sans intrigues. Dans le 
même temps les tribuns demandèrent à faire eux-mêmesles 
frais des jeux qu'on venait d'ajouter aux fastes, et qui, du 
nom d’Auguste, devaient être appelés augustaur. La dépense 
fut prélevée sur le trésor public, et l'on permit aux tribuns 
de paraitre dans le cirque en habit triomphal, mais non sur 
des chars, Bientôt, la célébration annuelle de ces jeux fut at- 
tribuée au préteur chargé de juger les contestations entre les 
citoyens et les étrangers. 

*XVI. Tel était, à Rome, l’état des choses, lorsqu'une sédi- 
tion éclata parmi les légions de Pannonie, sans autre motif 
que l’avénement d’un nouveau prince, circonstance favorable 
aux désordres des troupes, et qui leur montrait, dans la guerre 
civile, l'espoir des récompenses. Au camp d’été se trouvaient 
trois légions réunies, sous les ordres de J. Blésus. A la nou- 
velle de la mort d'Auguste et de l’avénement de Tibère, Blésus, 
soit à cause du deuil, soit à cause des réjouissances, avait 
interrompu les exercices ordinaires. De là le désordre, les 
querelles, la docilité aux conseils des plus pervers, le besoin 


ad eam diem, etsi potissima arbitrio Principis, quædam tamen stu- 
dis tribuum fiebant. neque populus ademptum jus questus est nisi 
* inani rumore, et senatus largitionibus ac precibus sordidis exsolutus, 
libens tenuit, modcrante Tibcrio, ne plures quam quatuor candidatos 
commendaret, sine repulsa et ambitu designandos. Inter quæ tribuni 
plebei petivere, ut proprio sumptu edereut ludos, qui de nomine 
Augusti fastis addili augustales vocarentur. sed decreta pecunia ex 
ærario, utque per circum triumphali veste uterentur : curru vehi 
haud permissum. mox celebratio annuum ad prætorem translata, cui 
inter cives et peregrinos jurisdictio evenisset. | 
XVI. Hic rerum urbanarum status erat, quum Pannonicas legiones 
seditio incessit, nullis novis causis, nisi quod mutatus Princeps licen- 
tiam turbarum et ex civili bello spem præmiorum ostendebat. Castris 
æstivis tres simul legiones habebantur, præsidente Junio Blæso, 
inc Augusti et initiis Tiberii auditis, ob justitium aut gaudium in- 
termiserat solita munia. co principio lascivire miles, discordare, pese 
simi cujusque sermonibus præbere aures, denique luxum et otium 
cupere, disciplinam et laborem aspernari. Erat in castris Percennius 
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du luxe et du repos, le mépris de la discipline, la crainte des 
fatigues. 11 y avait dans le camp un certain Percennius, au- 
trefois directeur de théâtre, depuis simple soldat, parleur 
effronté, instruit par l’art des histrions à attrouper la popu- 
lace. Profitant de la simplicité de ses camarades, inquiets 
depuis la mort d’Auguste du sort des soldats, Percennius les 
excitait peu à peu dans des entretiens nocturnes; ou vers lu 
soir après la retraite des plus sages, il rassemblait les mutins. 
Enfin, lorsqu'il eut sous la main d'autres instruments de sé- 
dition, il leur demanda, comme un orateur de désordre : 
XVII. « Pourquoi obéir en esclaves à quelques centurions, 
à des tribuns moins nombreux encore? Quand donc oserez- 
vous demander du soulagement, si vous ne réclamez, par la 
voie des armes ou des prières, auprès d’un maitre nouveau 
et mal affermi? C'est un excès de lâcheté d’avoir souffert si 
longtemps qu’on exige trente el quarante gnnées de service 
de vélérans la plupart mutilés. Le congé même ne les affran- 
chit pas : retenus sous les drapeaux, ils supportent, sous un 
autre nom, les mêmes fatigues. Ceux qui survivent à tant de 
dangers sont traînés dans des contrées lointaines, et là, on 
leur dorane, comme terres arables, la fange des marais ou des 
rochers incultes. Le service par lui-même est rude et sans 
profit. Dix as par jour, c’est le tarif d’une âme et d’un corps; 
et il faut payer les vêtements, les armes, les tentes, acheter 
la pitié des centurions, les exemptions de service. Des châti- 
ments, des blessures, de durs hivers, des fatigues pendant l'été, 


quidam, dux olim theatralium operarum, dein gregarius miles, prue 
cax lingua et miscere cœtus histrionali studio doctus. is imperitos 
animos ct, quænam post Augustum militiæ conditio, ambigentes, 
impellere paullatim nocturnis colloquiis, aut flexo in vesperam die 
et dilapsis melioribus, deterrimum quemque congregare ; postremo 
promptis jam et aliis seditionis mimstris, velut concionabundus in- 
D ne : 

XVII. « Cur paucis centurionibus, paucioribus tribunis, in modum 
» servorum obedirent? quando ausuros exposcere remedia, nisi no- 
» vum et nutantem adhuc Principem precibus vel armis adirent ? 
» satis per tot annos ignavia peccatum, quoi! tricena aut quadragena 
» stipendia senes, et plerique truncato ex vulneribus corpore, tole- 
» rent. ne dimissis quidem finem esse militiæ, sed apud vexillum 
» retentos alio vocabulo eosdem labores perferre : ac si quis tot 
» Casus vita supcraverit, trahi adhuc diversas in terras, ubi per no- 
» men agrorum uligines paludum vel inculta montium accipiant. 
» enimvero militiam ipsam gravem,. infructuosam : denis in diem 
» assibus animam et corpus æstimari. hinc vestem, arma, tentoria, 
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des guerres terribles, une paix sans profit, voilà tout leur ave- 
nir. Ils n’ont pour remède à leurs maux que de fixer eux: 
mêmes les conditions du service militaire : qu’il soit accordé 
un denier par jour; que la seizième année de l’enrôlement 
en soit aussi la dernière; passé ce terme, plus de loi qui re- 
tienne sous le drapeau, et que dans le camp même la récom- 
pense soit payée en argent. Les cohortes prétoriennes qui re- 
çoivent deux deniers par jour, et dont les soldats, après seize 
ans, sont rendus à leurs foyers, courent-elles plus de hasards? 
11 ne rabaisse point le service des villes; mais lui, au milieu 
des nations sauvages, il voit l’ennemi de sa tente. » 

XVIII. La foule criait confusément, ct ils s’animaient tous de 
diverses manières; les uns montraient avec des cris accusa- - 
teurs les cicatrices des châtiments, les autres leurs cheveux 
blanchis, ceux-ci leurs vêtements en lambeaux et leurs corps 
nus; enfin, dans leur fureur, ils allèrent jusqu'à proposer de 
réunir les trois légions en une seule. La jalousie les arrêta 
cependant, car chacun d’eux voulait la préférence pour sa 
légion. Ils prennent alors un autre parti, et placent ensemble 
les trois aigles et les enseignes des cohortes. Au même instant 
ils entassent des gazons et forment une éminence pour y placer 
un tribunal et de Ià être vus de plus loin. Tandis qu'ils se 
hâtent, Blésus accourt ; il menace, les arrête, et crie : «Trempez 
plutôt vos mains dans mon sang; tuez votre général, le crime 
sera moins grand que de trahir votre empereur; vivant, je 


La 


» hinc sævitiam centurionum et vacationes munerum redimi. at 
» hercule verbera et vulnera, duram hiemem , exercitas æstates, 
» bellum atrox aut sterilem pacem, sempiterna. nec aliud levamen- 
» tum, quam si certis sub legibus militia iniretur, ut singulos de- 
» narios mererent, sextusdecimus stipendii annus finem afferret; ne 
» ultra sub vexillis tenerentur, sed iisdem in castris premium pe- 
» cunia sulveretur. an prætorias cohortes, quæ binos denarios acce- 
» perint, quæ post sexdecim annos penatibus suis reddauntur, plus 
» periculorum suscipere ? non obtrectari a se urbanas excubias : sibi 
» tamen apud horridas gentes e contuberniis hostem adspici. » 
XVIIT. Adstrepebat vulgus, diversis incitamentis, hi verberum no- 
tas, illi canitiem, plurimi detrila tegmina et nudum corpus expro- 
brantes. postremo eo furoris venerc, ut tres legiones miscere in 
unam agitaverint. depulsi æmulatione, quia suæ quisque legioni eum 
honorem quærebant, alio vertunt. atque una tres aquilas et signa 
cohortium locant : simul congerunt cespites, exstruunt tribunal, quo 
magis conspicua sedes foret. properantibus Blæsus advenit, increpa- 
baique ac retincbat singulos clamitans : Mea potius cœde imbuite ma- 
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retiendrai mes légions dans le devoir; assassiné, je hâterai 
leur repentir. » 

XIX. Le tertre cependant s'élevait toujours : il atteignait 

même jusqir’à la hauteur de la poitrine, lorsque, vaincus en 
par l’opiniâtreté de Blésus, ils renoncèrent à leur projet. 
Blésus, avec un grand art de paroles, leur dit : « Ce n’est point 
du sein de la sédition et des troubles que les vœux des soldats 
doivent être portés à César; jamais leurs ancêtres, sous les 
anciens généraux, jamais eux-mêmes, sous le divin Auguste, 
n'avaient demandé tant d'innovations: c’était mal choisir son 
temps que de charger d’embarras nouveaux un règne qui com- 
mençait. Cependant, s'ils persistaient à demander, pendant la 
paix, ce que les vainqueurs des guerres civiles eux-mêmes 
n'avaient point demandé, pourquoi, contre les règles de l’obéis- 
sance, contre les lois de la discipline, se préparer à la vio- 
lence ? qu’ils choisissent des députés, et, lui présent, qu'ils 
leur donnent des instructions. » Ils s’écrièrent par acclama- 
tion : « Que le fils de Blésus, tribun, soit chargé, comme dé- 
puté des soldats, de demander le congé au bout de seize ans. 
Cette première demande accueillie, on s’expliquera sur le 
reste. » Après le départ du jeune Blésus, il y eut un, peu de 
calme; mais l’insolence du soldat ne fit que s’accroître, parce 
qu'en voyant le fils du lieutenant plaider la cause commune, 
il comprit que la menace avait arraché ce que la soumission 
n'eût point obtenu. 

XX. Cependant quelques détachements envoyés à Nauport, 
avant la sédition, pour les travaux des chemins et des ponts, 


Aus; levicre flagitio legatum interficietis, quam ab imperatore desciscitis ; aut 
incolumis fidem legionum retinebo, aut jugulatus pænitentiam accelerabo. 
XIX. Aggerebatur nihilominus cespes : jamque pectori usque accre- 
verat, quum tandem pervicacia victi inceptum omisere. Blæsus multa 
dicendi arte, non per sedilionem et turbas desideria militum ad Cæsarem 
ferenda ait : neque veleres ab imperaloribus priscis, neque ipsos a divo 
Augusto tam nova petivisse : el parum in tempore incipientes Principis 
Curas onerari. si lamen tenderent în pace tentare, quæ ne civilium quidem 
bellorum victores expostulaverint, cur contra morem obsequii, contra fas 
disciplin® vim meditentur? decernerent legatos seque coram mandaia da- 
rent. Acclamavere ut flius Blæsi tribunus legatione ea fungerelur, pete- 
reique mililibus missionem ab sexdecim annis : cetera mandaluros, ubi 
prima provenissent. Profecto juvene modicum otium : sed superbire 
miles, quod filius legati orator publicæ causæ satis ostenderet neces- 
State expressa, quæ per modestiam non obtinuissent. | 
XX. Interea manipuli ante cœptam seditionem Nauportum missi 
ob ilinera et pontes et alios usus, postquam turbatum in castris 
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et autres services publics, se mettent en marche # au pre- 
mier bruit de la révolte du camp; ils pillent les villages voi 
sins, Nauport même, qui élait une espèce de municipe, et 
poursuivent de huées, d'outrages et de coups les centurions 


” qui veulent réprimer le désordre. Leur colère s'attaque sur- 


tout à Aufdiénus Rufus, préfet du camp; ils l’arrachent de 
son chariot, le chargent de bagages, et le faisant marcher 
devant eux, ils lui demandent, en se moquant, s’il se trouve 
bien d’une charge aussi lourde, d’une route aussi longue ? 


“Car Rufus, longtemps simple soldat, puis centurion, et en 


= 


dernier lieu préfet du camp, les rappelait aux rudes habi- 
tudes de l’ancienne discipline, et, vieilli dans les travaux mi- 
litaires et les fatigues, il se montrait d'autant plus dur qu’il 
avait souffert. | 

XXI. L'arrivée de cette troupe rallume la révolte; les sol- 
dats se dispersent et ravagent les campagnes. Blésus, pour 
intimider, en fait battre de verges et mettre en prison quel- 
ques-uns, surtout ceux qui étaient chargés de butin ; car jusqu’à 
ce moment les centurions ct les soldats d'élite avaient encore 
obéi. Les coupables résistent à ceux qui les entraïnent; ils 
s’attachent aux genoux des assistants; ils les appellent, en les 
nommant par leurs noms; ils invoquent leur centurie, leur 
cohorte, leur légion, en s’écriant que le même sort les me- 
nace tous. Ils accumulent les imprécations contre Blésus, at- 
testent le ciel et les dieux, et font tout pour exciter l’indigna- 
ton la pitié, la crainte et la colère. L'armée entière accourt : 


accepere, vexilla convellunt, direptisque proximis vicis ipsoque Nau- 
porto, quod municipii instar erat , retinentes centuriones irrisu et 
contumeliis, postremo verbcribus insectantur. Præcipua in Aufidie- 
num Rufum præfectum castrorum ira, quem dereptum vebiculo 
sarcinis gravant, aguntque.primo in agmine, er ludibrium 
tantes, an {am immensa onera, tam longa itinera Vibenter ferret ? quippe 
Rufus diu manipularis, dein centurio, mox castris præfectus, anti- 
quem duramque militiom revocabat, vetus operis ac laboris, et 60 
immitior, quia toleraverat. 

XXI. Horum adventu redintegratur seditio, et vagi circumjecta 
populabantur. Blæsus paucos, maxime præda onustos , ad terrorem 
ceterorum affici verberibus, claudi carcere jubet : nam etiom tum 
legato a centurionibus et optimo quoque manipularium parebatur, 
illi obniti trahentibus, pren-are circumstantinm genua, ciere modo 
nomina singulorum, modo centuriam quisque, cujus manipularis 
erat, cohortem, legionem, eadem omnibus tmminere clamitantes ; simul 
probra in legatum cumulant, cœlum ac dcos obtestantur, nihil reli 
qui faciunt quominus invidiam, misericordiam, metum ct iras per- 
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elle force la prison, brise les chaînes; et les désertéurs , les 
criminels condamnés à mort grossissent ses rangs. 

XXII. La révolte, plus ardente, gagne de nouveaux chefs. 
Vibulénus, simple légionnaire, se fait élever sur les épaules 
des soldats devant le tribunal de Blésus, et, s'adressant aux 
séditieux, attentifs à ce qu'il allait faire : « Vous avez, dit-il, 
rendu la lumière et la vie à ces victimes innocentes et mal- 
heureuses; mais qui rendra la vie à mon frère? qui me 
rendra mon frère? On l'avait envoyé vers vous de l’armée de 
Germanie, pour nos intérêts communs, et la nuit dernière 
Blésus l’a fait égorger par les gladiateurs qu’il tient armés 
pour tuer les soldats. Réponds, Blésus, où as-tu jeté son ca- 
davre ? L’ennemi même n’envie point la sépulture aux morts. 
Lorsque mes baisers et mes larmes auront satisfait ma dou- 
leur, fais-moi tuer comme lui; ces deux frères, immolés 
malgré leur innocence, parce qu'ils avaient servi les intérêts 
des légions, que les soldats les ensevelissent. » 

XXII. ]l irritait ces mots par ses pleurs, et se frappaîit la 
poitrine et le visage. Puis, écartant ceux qui le portaient, il 
se précipite, se roule aux pieds de chaque soldat; et il excite 
tant de pitié et de colère, que les soldats se dispersent et 
courent, ceux-ci pour enchaïner les gladiateurs qui étaient 
au service de Blésus, et ses autres esclaves, ceux-là pour cher- 
cher le corps de la victime; et s’il n’eût été promptement 
reconnu qu'on ng trouvait aucun cadavre, que les esclaves 


moverent. accurritur ab universis, et carcere effracto solvunt vincula, 
desertoresque ac rerum capitalium damnatos sibi jam miscent. 
XXII. Flagrantior inde vis, plures seditioni duces. et Vibulenus 
idam, gregarius miles, ante tribunal Biæsi allevatus circumstan- 
tum humeris, apud turbatos, et, quid pararet, intentos, Vos quidem 
inquit, his innocentibus et miserrimis lucem el spiritum reddidistis ; scd 
s fratri meo vitam, quis fratrem mihi reddit? quem missum ad vos a 
ermanico exercitu de communibus commodis nocte prorüna jugulavit per 
cars suos, quos în exilium mälitum habet aîque armat. responde, 
e, ubi cadaver abjeceris? ne hostes quidem sepulluræ invident. quum 
esculis, quum lacrimis dolorem meum implevero, me quoque trucidari jube, 
dum inierfectos nullum ob scelus, sed quix utilitali legionum consulebg- 
nus, hi sepeliante 
XXII. Incendebat hæc fletu et pectus atque os manibus verbe- 
rans : mox disjectis quorum per humeros sustinchatur, præceps et 
mngulorum pedibus advolutus, tantum consternationis invidiæque 
coscivit, ut pars militum gladiatores, qui € servitio Blæsi crant, pars 
œteram ejusdem familiam vincirent, alii ad quærendum corpus 
eflunderentur; ac ni propere neque corpus ullum reperiri ct servos 
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soumis aux tortures niaient le meurtre, et que Vibulénus 
n’avait jamais eu de frère, c’en était fait peut-être du général. 
Ils chassent cependant les tribuns et le préfet du camp, pillent 
leurs bagages, et tuent le centurion Lucillius, que dans leurs 
facéties militaires ils nommaient Encore une autre, parce que 
chaque fois qu’il cassait une verge de sarment sur le dos d’un 
soldat, Lucillius en demandait à haute voix une autre, et puis 
encore une autre. Les autres centurions échappèrent en se 
cachant. Seul, Julius Clémens fut retenu sain et sauf, parce 
qu’il leur parut propre, par la vivacité de son esprit, à servir 
d'organe à leurs réclamations. Les légions étaient même 
prêtes à se battre, la huitième demandant la mort d’un cen- 
turion nommé Sirpicus, que la quinzième voulait sauver; il 
fallut, pour arrêter le combat, les prières de la neuvième lé- 
gion, et même les menaces, si les prières étaient méconnues. 

XXIV. A ces nouvelles, quoique replié en lui-même, et d’au- 
tant plus impénétrable qu’il était plus inquiet, Tibère résolut 
de faire partir Drusus, avec les principaux citoyens, et deux 
cohortes prétoriennes:ses instructions n'avaient rien de précis, 
les circonstances devaient régler sa conduite. Les cohortes 
furent renforcées de soldats choisis. On y joignit une grande 
partie de la cavalerie prétorienne, l'élite des Germains, qui 
formaient alors la garde de l’empereur, et de plus, le collègue 
de son père Strabon, Séjan, préfet du prétoire, favori tout- 
puissant de Tibere, et qui devait se montrer aux autres comme 


adhibitis cruciatibus abnuere cædem neque illi fuisse unquam fra- 
trem pernotuisset, haud multum ab exitio legati aberant. tribunos 
tamen ac præfectum castrorum extrusere : sarcinæ fugientium di- 
reptæ; et centurio Lucillius interficitur, cui militaribus facetiis voca- 
bulum Cedo alteram indiderant, quia fracta vite in tergo militis alte- 
ram clara vocé ac rursus aliam poscebat. ceteros latebræ texere, 
uno retento Clemente Julio, qui perferendis militum mandatis habe- 
batur idoneus ob promptum ingenium. Quin ipsæ inter se legiones 
octava et quintadecima ferrum parabant, dum centurionem cogno- 
mento Sirpicum illa morti deposcit, quintadecumani tuentur, ni miles 
‘nonanus preces, et, adversum aspernantes, minas interjecisset. 
XXIV. Hæc audita, quamquam abstrusum cet tristissima quæque 
maxime occultantem, Tiberium perpulere, ut Drusum filium cum 
primoribus civitatis duabusque prætoriis cohortibus mitteret, nullis 
satis certis maudatis; ex re consulturum. et cohortes delecto milite 
supra solitum firmatæ : additur magna pars præloriani equitis et 
robora Germanorum, qui tum custodes Imperatori aderant : simul 
prætorii præfvctus Ælius Seianus, collega Straboni patri suo datus, 
magna apud Tiberium auctoritate, rector juveni, et ceteris pericu- 
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l'arbitre des châtiments ou des faveurs. A l'approche de 
Drusus, les soldats, comme par devoir, allèrent à sa rencontre; 
mais sans manifester leur joie suivant l'usage, sans rèvêtir 
leurs brillants insignes, dans un appareil repoussant, et quoi- 
qu’en affectant la tristesse, laissant deviner la révolte. 

- XXV. Aussitôt que Drusus est entré dans les retranchements, 

ils s’assurent des portes et distribuent des groupes armés dans 
les différents quartiers du camp. Les autres se rangent à flots 
pressés autour du tribunal. Drusus élait debout, demandant 
le silence par un geste de la main. Toutes les fois que les 
soldats portaient les yeux sur leur multitude, ils poussaient 
des cris farouches : et en regardant César, ils frissonnaient. 
C'était un murmure vague, une clameur terrible, puis tout à 
coup le silence, et, suivant les diverses. passions qui traver- 
saient leurs âmes, ils tremblaient et faisaient trembler. Enfin, 
dans un moment de calme, Drusus lut des lettres de son père. 
Ces lettres portaient : « que Tibère n’avait rien de plus cher 
que ces vaillantes légions, avec lesquelles il avait soutenu tant 
de guerres; que dans les premiers mornents de repos que lui 
laisserait sa douleur, il porterait leurs vœux au sénat; qu’en 
attendant, il envoyait son tils, qui accorderait sans hésitation 
ce qu'il était licite d'accorder sur-le-champ; que les autres 
demandes devaient être soumises au sénat; car il était juste 
de lui laisser le droit de récompenser ou de punir. » 

XXVI. Les soldats répondirent qu'ils avaient chargé le cen- 
turion Clémens d'expliquer leurs intentions. Celui-ci cor- 


lorum præmiorumque ostentator. Druso propinquanti, quasi per offi- 
ciurm, obviæ fuere legiones, non lælæ, ut assolet, neque insignibus 
fulgentes, sed illuvie deformi, et vultu quamquam mostitiam imita- 
rentur, contumaciæ propiores. 

XXV. Postquam vallum introiit, portas stationibus firmant, globos 
armatorum certis castrorum locis opperiri jubent : ceteri tribunal 
ingenti agmine circumveniunt. stabat Drusus, silentium manu pos- 
cens : illi quoties oculos ad multitudinem retuletant, vocibus trucu- 
lentis streperc ; rursum viso Cæsare trepidare : murmur incertum, 
atrox clamor et repente quies : diversis animorum motibus pavebant 
terrebantque. Tandem interrupto tumultu, litteras patris recitat, in 
quis præscriplum erat : præcipuam ipsi fortissimarum legionum curam, 
quibuscum plurima bella loleravisset,; ubi primum a luclu requiesset ani- 
fus, acturum apud Patres de postulatis eorum; misisse interim flium, ut 
sine cunctatione concederet quæ statim tribui possent ; cetera senatui ser- 
tTanda, quem neque graliæ neque severilatis expertem haberi par esset. 

XX VI. Responsum est a concione, manduta Clementi centurioni que 
perferret. is orditur de missione a sexdecim annis, præmiis finitæ mike 
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mence par demander : « le congé après seize ans; des récom- 
penses à la fin du service, un denier de solde par jour, le 
renvoi des vétérans dans leurs foyers. » Drusus répond, en in- 
voquant la décision du sénat et celle de son père ; des cris l'in- 
terrompent. « Pourquoi donc est-il venu, s’il n’augmente pas 
leur solde, s’il ne soulage point leurs maux, enfin s’il n’a aucun 
pouvoir pour faire le bien? Mais, grands Dieux! tous sont 
puissants quand il s’agit de battre ou de tuer. Tibère, autre- 
fois, se couvrait toujours du nom d’Auguste pour éluder le 
vœu des légions. Drusus renouvelle ses artifices. Ne leur en- 
verra-t-on jamais que des enfants en tutelle? Les intérêts des 
troupes, chose étrange, sont le seul objet que l’empereur ré- 
fère au sénat ? Qu'on le consulte donc, ce même sénat, toutes 
les fois qu’on ordonne des supplices ou des combats ; faut-il 
des juges pour récompenser, quand c’est l'arbitraire seul qui 
unit? » 
S XXVII. Alors ils s’éloignent du tribunal, et dès qu'ils ren- 
contrent un soldat prétorien ou un ami de Drusus, ils le me- 
nacent du geste pour exciter une querelle et commencer la 
lutte. Lentulus surtout leur était odieux; ils pensaient que, 
le plus influent de tous par son âge ct sa gloire militaire, il 
soutenait la volonté de Drusus, et qu’il s'indignait plus que 
personne des attentats de la soldatesque. Peu de temps après, 
comme Lentulus se retirait avec le jeune César, et regagnaït 
le camp d'hiver, dans la prévision du danger, ils l’entoûrent 
et lui demandent « où il va : est-ce vers le sénat ou vers 


tie; ut denarius diurnum stipendium foret ; ne veterani sub verillo habe- 
rentur. Ad ca Drusus quum arbitrium senatus et patris obtenderet, 
clamore turbatur : « cur venisset, neque augendis militum stipen- 
» diis, neque allevandis laboribus, denique nulla benefaiciendi licen- 
p tiaŸ at hercule verbera et necem cunctis permitti. Tiberium olim 
» nomine Augusti desideria legionum frustrari solitum : casdem artes 
» Drusum retulisse. nunquamne uisi ad se filios familiarum ventu- 
» ros? novum id plane, quod Imperator sola militis commoda ad 
» senatum rcjiciat. cundem ergo senalum consulendum, quoties sup- 
» plicia aut prœlia indicantur. an præmia sub dominis, pœnas sine 
» arbitro csscŸ » | - 

XXVIL. Postremo descrunt tribunal, ut quis prætorianorum mi- 
litum amicorumve Cæsaris occurreret, manus intentantes, causam 
discordæ et initium armorum, maxime infensi Cn. Lentulo, quod 
îs, ante alios ætate et gloria belli, firmare Drusum credebatur et 
illa militiæ flagitia primus aspernari. nec multo post digredientem 
tum Cæsarc ac provisu periculi hiberna castra repetentem circum- 
sistunt, rogitantes quo pergeret? ad Imperatorem an ad Patres, ut illic 
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l’empereur, pour s'opposer, là, comme ailleurs, aux intérêts 
des légions? » En même temps ils se précipitent sur lui, l’ac- 
cablent de coups de pierres; blessé et tout sanglant, il allait 
périr, quand la troupe qui accompagnait Drusus accourut et 
le sauva. 

XXVIII. La nuit était menaçante; quelque forfait allait 
éclater ; le hasard rétablit le calme. La lune, au milieu d’un 
ciel sans nuage, pâlit tout à coup #. Les soldats, ignorant la 
cause de ce phénomène, y cherchent un rapport avec leur 
situation présente; ils voient dans l’éclipse de cet astre une 
image de leur misère, et se persuadent que leurs vœux attein- 
dront heureusement le but, si la déesse recouvre son éclat -et 
sa clarté. Aussitôt ils font retentir l’air du bruit de l’airain, 
du son des clairons et des trompettes. Selon que la lune est 
plus brillante ou plus obscure, ils se réjouissent ou s’affligent ; 
enfin quand des nuages, en s’amassant, l’eurent dérobée à 
leurs yeux, ils crurent qu'elle était ensevelie dans les ténè- 
bres, et, comme le passage est rapide de la frayeur à la su- 
perstition, ils s’écrièrent en gémissant que d’éternels malheurs 
leur étaient annoncés, et que les dieux avaient horreur de 
leurs excès. Drusus, pensant qu’il fallait profiter de ces dispo- 
sitions, et se servir sagement de l'appui du hasard, envoya 
des émissaires dans les tentes : il manda le centurion Clémens 
et tous ceux qui, par leurs bons offices, s'étaient fait aimer 
des troupes. Ceux-ci se mêlent aux sentinelles, aux soldats 
des portes et des postes; ils flattent par des promesses, ou 
effrayent par des menaces : « Jusques à quand tiendrons-nous 


commodis legionum adversaretur ? simul ingruunt, saxa jaciunt. 
jamque lapidis ictu cruentus et exitii certus, accursu multitudinis, 
cum Druso advenerat, protectus est. 

XXVIII. Noctem minacem et in scelus erupturam fors lenivit, 
pam luna claro repente cœlo visa languescere. id miles rationis ge 
rus omen præsentinm accepit, ac suis laboribus defectionem sideris 
assimilans, prospereque cessura quæ pergerent, si fulgor et cleritudo deæ 
redderetur, igitur æris sono, tubarum cornunumque concentu strepere : 
prout splendidior obscuriorve, lætari aut mœærere; et pastquam ortæ 
nubes offecere visui creditumque conditam tenebris, ut sunt mobiles 
ad superstitionem perculsæ semel mentes, sibi æternum laborem por- 
tendi, sua facinora aversari deos lamentantur. Utendum inclinatione 
ea Cæsar, et quæ casus obtulerat in sapientiam vertenda ratus, Cir- 
cumiri tentoria jubet. accitur centurio Clemens et si alii bonis arti- 
bus grati in vulgus : ii vigiliis, stationibus, custodiis portarum se 
inserunt, spem oflerunt, metum intendunt. « Quousque tilium Impe- 
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assiégé le fils de l’empereur? quel sera le terme de nos dis- 
sensions? prêterons-nous serment à Vibulénus et à Percen- 
nius ? Percennius et Vibulénus donneront-ils la paye aux 
soldats, et des terres aux vétérans? enfin, au lieu des Nérons 
et des Drusus, régneront-ils sur le peuple romain ? nous avons 
été les derniers à faillir, pourquoi ne pas être les premiers 
repentants ? Ce -qu’on implore en commun est toujours 

lent à venir : méritez sans délai des grâces particulières, et 
sans délai vous les obtiendrez. » Ces dis@urs ébranlent les 
esprits et sèment de mutuelles défiances. Les jeunes soldats 
se détachent des vétérans, la légion de la légion. Le senti- 
ment du devoir se réveille peu à peu; les portes du camp 
restent libres : les enseignes, réunies en un même lieu au 
commencement de la sédition, sont reportées chacune à sa 
place. 

XXIX. Drusus, au point du jour, convoque l’armée, et, 
quoique orateur peu habile, mais avec la dignité qui lui 
était naturelle, il se plaint du passé, se loue du présent. « La 
peur et les menaces, dit-il, ne peuvent le vaincre : que les 
soldats se montrent repentants, qu’il entende de leurs bou- 
ches des paroles suppliantes, il écrira à son père, afin qu'il 
s'apaise et qu’il accueille les prières des légions. » Sur la de- 
mande des soldats on députa de nouveau vers Tibère ce même 
Blésus, Lucius Apronius, chevalier romain, de la suite de 
Drusus, et Justus Catonius, centurion du premier rang. Les 
avis se partagent ; les uns veulent qu’on attende les députés, 
et que, dans l'intervalle, on achève de ramener le soldat par 


» ratoris obsidebimus ? quis certaminum finis? Percennione et Vibu- 
» leno sacrameutum dicturi sumus? Percennius et Vibulenus stipen- 
» dia militibus, agros emeritis largientur? denique pro Neronibus et 
» Drusis imperium populi Roman capessent? quin potius, ut novis- 
» simi in culpam, ia primi ad pœnitentiam sumus? Tarda sunt 
» quæ in commune expostulantur : privatam gratiam statim mereare, 
» statim recipias. » Commotis per hæc mentibus ct inter se suspectis, 
tironcm a veterano, legionem à legione dissociant, tum redire paulla- 
tim amor obsequii : omittunt portas, sisna unum in locum principio 
seditionis congregata suas in sedes refcrunt. 

XXIX. Drusus orta die et vocata concione, quamquam rudis di- 
cendi, nobilitate ingenita, incusat priora, probat præsentia : negat 
se terrore el minis vinci; flrros ud modestiam si videat, si supplices au- 
diat, scripturum patri, ul placutus legionum preces erciperet. orautibus, 
rursum idem Blæsus et L. Apronius, eques Romanus e cohorte 
Drusi, Justusque Catonius, primi ordinis centurio, ad Tiberium mit- 
tuntur. Certatum inde sententiis, quum ali « oppcriendos legatos 


ANNALES, LIVRE :. 29 


- la douceur ; les autres, qu’on prenne des mesures vigoureuses. 
«a Tout est extrême chez la multitude; elle effraye quand elle 
ne tremble pas; lorsqu'elle a peur, on la brave impunément. 
Des terreurs religieuses l’accablent encore; qu’elle soit frappée 
par son général d’une terreur nouvelle, et que les chefs de 
‘la, sédition disparaissent. » Drusus inclinait, par caractère, 
vers la rigueur. Il mande Vibulénus et Percennius, et les fait 
tuer; la plupart disent qu’on les enterra dans la tente même 

de Drusus ; d’autres, que leurs corps furent exposés hors des 
retranchements, à la vue des soldats. 

XXX. Alors on chercha les plus turbulents : ceux qui 
errajent en dehors du camp furent tués par les centurions 
ou les prétoriens; les soldats eux-mêmes, pour prouver leur 
fidélité, en livrèrent quelques-uns. Un hiver prématuré ajou- 
tait aux ennuis; c’étaient des pluies continuelles, et tellement 
violentes, que les hommes ne pouvaient ni sortir de leurs 
tentes, ni se rassembler, et qu’ils avaient peine à abriter les 
enseignes emportées par le vent et la pluie. Ils tremblaient 
encore devant la colère des dieux : « C’était pour menacer les 
impies que les astres s’obscurcissaient, que les tempêtes 
étaient déchainéès. Il fallait donc, comme seul remède à ces 
maux, abandonner un camp malheureux ct profané, s’ab- 
soudre par des sacrifices, et regagner les quartiers d’hiver. » 
La huitième légion partit d’abord, puis la quinzième ; la neu- 
vième avait demandé à grands cris qu’on attendit la réponse 
de Yibère ; mais bientôt, découragée par le départ des autres, 


» atque interim comitate permulcendum militem » censerent, alii 
« fortioribus remediis agendum : nihil in vulgo modicum; terrere, 
» ni paveant, ubi pertimuerint, impune contemni : dum superstitio 
» urgeat, adjiciendos ex duce metus sublatis seditionis auctoribus. » 
Promptum ad asperiora ingenium Druso erat. vocatos Vibulenum 
et Percennium interfici jubet. tradunt plerique intra tabernaculum 
ducis obrutos, alii corpora extra valluin abjecta ostentui. 

XXX Tum, ut quisque præcipuus turbator, conquisiti : et ee 
extra castra palantes a centuriouibus aut prætoriarum cohortium 
militibus cæsi, quosdam ip<i manipuli, documentum tidei, tradidere. 
auxerat miilum curas præmatura hiems, imbribus continuis adeo- 

e sævis, ut non egredi tentoria, congregari inter se, vix tutari 
signa possent, quæ turbine atque unda raptlubantur. durabat et for- 
mido cœælestis iræ, nec frustra adversus impios hebexcere sidera, ruere 
temp-states : non aliud malorum levamentum qunm si linquerent castra 
MmfauslA temeratuque, et soluti piaculo suis quisque hibernis redderentur. 
primnm octava, dein quintadecuma legio redicre. nonanus oppérien- 
das Tiberii epistolas clamitaverat : mox desolatus aliorum discessione, 
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elle prévint, d'elle-même, la contrainte qui la menaçait. 
Drusus n’attendit point le retour des députés, et le calme 
élant rétabli pour le moment, il revint à Rome. 

XXXI. Vers le même temps et pour les mêmes causes, les 
légions de la Germanie se soulevèrent avec d’autant plus de 
violence qu’elles étaient plus nombreuses, et dans le ferme 
espoir que Germanicus, trop fier pour souffrir un maitre, se 
donnerait à des troupes qui par leur force entraineraient tout. 
Deux armées étaient campées sur le Rhin; l’une, dite l’armée 


# 


du Rhin supérieur, sous les ordres de Silius; l’antre, l’armée‘ 


du Rhin inférieur, sous les ordres de Cécina. Germanicus, 
. occupé en ce moment à régler l'impôt des Gaules, était investi 
du commandement en chef. L’armée de Silius, encore irré- 
_ solue, épiait dans l’autre armée l'issue de la révolte; mais là, 
le soldat éclata tout à coup avec une sorte de fureur; la vingt 
et unième et la cinquième légion donnèrent le signal, et en- 
trainèrent avec elles la première et la vingtième ; car ces lé- 
glons, réunies dans le même camp d’été sur les frontières des 
Ubiens, étaient oisives, ou n'avaient qu’un léger service. A la 
nouvelle de la mort d’Auguste les hommes recrutés récem- 
ment dans Rome, soldatesque turbulente, impatiente des fati- 
gues de la guerre, exaltèrent la brutalité des autres. « Le 
temps est venu, pour les vétérans de hâter leurs congés, pour 
les jeunes soldats, d'augmenter leur paye, pour tous, de de- 
mander le terme de leur misère, et de se venger de la cruauté 
des centurions. » Ce n’était plus, comme dans les légions de 


imminentem necessitatem sponte prævenit. et Drusus non exspec- 
tato legatorum regressu, quia præsentia satis consoderant, in Ur- 
bem rediit. 

XXXI. lisdem ferme diebus, iisdem causis Germanicæ legiones 
turbatæ , quanto plures, tanto violentius et magna spe fore ut Ger- 
manicus Cæsar imperium alterius pati nequiret, daretque se legioni- 
bus, vi sua cuncta tracturis. Duo apud ripam Rheni exercitus erant : 
cui nomen superiori, sub C. Silio legato; inferiorem A. Cæcina cu- 

t. regimen summæ rei penes Germanicum, agendo Galliarum 
censui tum intentum. sed quibus Silius moderabatur, mente ambi 
fortunam seditionis alienæ speculabantur; inferioris exercitus miles 
in rabiem prolapsus est, orto ab unaetvicesimanis quintanisque initio, 
et tractis prima quoque ac vicesima legionibus : nam iisdem æstivis 
in finibus Ubiorum habebantur per otium aut levia munia. Igitur 
audito fine Augusti, vernacula multitudo, nuper acto in Urbe de- 
lectu, lasciviæ sueta , laborum intolerans, implere ceterorum rudes 
animos : venise empus, quo velerani maluram missionem , juvenes lar- 
giora stipendia, euncti modum miseriarum exposcerent, sœvifiamque centu- 


ANNALES, LIVRE I. 34 


Pannonie, un seul homme, un Percennius, parlant à des 
troupes qu’effrayait le voisinage d’armées plus fortes : ici 
la sédition avait mille bouches, mille voix : « les légions 
tenaient dans leurs mains les destinées de l'empire; leurs 
victoires l'avaient agrandi, et les généraux empruntaient 
d'elles leur surnom. » 

AXXII. Le lieutenant n'essayait plus de les contenir : leur 
nombre et leur fureur avaient anéanti son courage. Tout à 
coup, comme dans un accès de rage, ils tirent leurs épées et 
tombent sur les centurions, toujours détestés du soldat, et 
les premières victimes de sa cruauté. Ils les renversent, les 
chargent de coups, se réunissant toujours soixante contre un, 
parce qu’il y avait soixante centurions par légion. Après les 
avoir meurtris, déchirés, ils les jettent, la plupart morts, au 
pied des retranchements ou dans le Rhin. Septimius s'était 
réfugié sur le tribunal, et se tenait prosterné aux genoux de 
Cécina. Sa mort fut demandée avec tant de fureur, qu'il fallut 
le livrer. Chéréa, qui depuis a fixé sur son nom le souvenir 
de la postérité par le meurtre de Caïus, fort de sa jeunesse et 
d'un courage ardent, s’ouvrit avec le fer un chemin à travers 
les épées qui lui fermaient le passage. Dès lors, ni tribun, ni 
préfet de camp ne fut obéi; les soldats réglaient eux-mêmes 
les veilles, les gardes, les dispositions du service commandées 
par les besoins du moment. Ceux qui avaient pénétré, d’une 
vue plus haute, l'esprit des camps, reconnaissaient à un in- 
dice certain un mouvement général et implacable ; c’est que, 


rionum ulciscerentur. Non unus hæc, ut Pannonicas inter legiones Per. 
cennius, nec apud trepidas militum aures alios validiores exercitus 
respicientium, sed multä scditionis ora vocesque : sua in manu sitam 
rem Romanam; suis vicioriis augeri rempublicum; in suum cognomentum 
adscisci imperatores. 

XXXII. Nec Ilcgatus obviam ibat : quippe plurium vecordia con- 
stantiam exemerat. repente lymphati destrictis gladiis in centuriones 
invadunt : ea vetustissima militaribus odiis materies et sæviendi prin- 
cipium; prostratos verberibus mulctant, sexageni singulos, ut nume- 
rum centurionum adæquarent : tum convulsus laniatosque et partim 
exanimos ante vallum aut in amnem Rhenum projiciunt. Septimius, 
quum perfugisset ad tribunal pedibusque C:eciniæ advolveretur, eo 
usque flagitatus est, donec ad exitium dederetur. Cassius Chærea, 
mox cæde Caïii Cæsaris memoriam apud posteros adeptus, tum ado- 
lescens et animi ferox, inter obstantes et armatos ferro viam pate- 
fecit. Non tribunus ultra , non castrorum præfectus jus obtiouit : 
vigilias, stationes, et si qua alia præsens usus indixerat, ipsi partie- 
bantur, id militares animos altius conjectantibus præcipuum indicium 
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sans désordre, sans attendre le signal de quelques chefs, 
tous éclataient, tous se taisaient à la fois, avec tant d’en- 
semble et d'accord qu'on aurait cru qu'une seule volonté les 
sea 

* XXXIII. Cependant Germanicus, occupé, comme nous l’avons 
dit, à faire rentrer les impôts des Gaules, apprend qu’Auguste 
a cessé de vivre; il avait épousé sa petite-fille Agrippine, dont 
il avait plusieurs enfants; lui-même était fils de Drusus et 
neveu d’Auguste, mais il était inquiet de la haine secrète de 
son oncle et de son aïcul, haine d’autant plus ardente que la 
cause en était injuste. Drusus laissait un grand souvenir chez 
le peuple romain, et l'on pensait que, maître de l'empire, il 
aurait rétabli la liberté; la même faveur et les mêmes espé- 
rances s’attachaient à Germanicus. En effet, l'esprit aimable, 
l’admirable bienveillance du jeune César, contrastaient étran- 
gement avec les habitudes de Tibère, arrogant et mystérieux 
de visage et de paroles. Il y avait en outre des haines de 
femmes, et de la part de Livie envers Agrippine, l’aigreur 
d'une marâtre. Agrippine elle-même avait ses violences; 
mais du moins sa chasteté et sa tendresse conjugale tour- 
naïent vers le bien son âme altière. 

XXXIV. Cependant, plus Germanicus voyait s'approcher 
pour lui-même l'espérance du rang suprême, plus il travail- 
lait avec soin pour Tibère. Il le fait reconnaitre par les Sé- 
quanais, peuples voisins de l'empire, et par les cités des Belges. 
Puis, au premier bruit de la révolte des légions, il part à la 


magni atque implacabilis motus, quod neque disjecti, nec paucorum 
instinctu, sed parier : ardescerent, pariter silerent, tanta æqualitate et 
constantia, ut regi credercs 

XXXIIL. Interca Germanico per Gallias, ut diximus, census acci- 
pienti excessisse Augustum affertur. neptem ejus Agrippinam in ma- 
trimonio pluresque ex ea liberos habebat; ipse Druso fratre Tiberii 
genitus, Augustæ nepos, sed anxius occultis in se paltrui aviæque 
odiis, quorum causæ acriores, quia iniquæ. quippe Drusi magna 
apud” populum Romanum memoria, credebaturque, si rerum potitus 
foret, libertatem redditurus : unde in Germanicum favor ct s 
eadem. nam juveni civile ingenium , mira comitas , et diversa a Ti- 
berii sermonce, vultu, arrogfnlibus et obscuris. accdebant muliebres 
offensiones novercalibus Liviæ in Agrippinam stimulis; atque ipsa 
Agrippina paullo commotior, nisi qued castilate et mariti amorce 
quamiis indomitum animum in bonurh vertebat. 

XXXIV. Sed Germanicus. quanto summa spri propior, tauto im- 
pensius pro Tiberio niti. Srquanos proximos et Belgarum civitates in 
verba ejus adigit; dehinc audito legionum tumultu” raptim profectus, 
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hâte, et les trouve qui venaient à sa rencontre hors du camp, 
les yeux baissés vers la terre, comme pour marquer leur re- 
pentir. Dès qu’il fut entré dans l’enceinte, on entendit des 
plaintes confuses; les uns saisissent sa main, comme pour 
l'embrasser, glissent ses doigts dans leurs bouches, pour qu’il 
touche leurs gencives sans dents; les autres lui montrent 
leurs membres courbés par la vieillesse; il ordonne à la foule 
des soldats qui l'entoure en désordre « de se ranger par com- 
pagnies, qu’ils entendront mieux sa réponse ; de faire avancer 
les enseignes, qu’au moins il distinguera les cohortes : » on 
obéit, non sans peine. Alors, commençant par l’éloge d’Au- 
guste, il passe aux victoires et aux triomphes de Tibère, et il 
exalte surtout les grandes choses accomplies per ce prince en 
Germanie, avec ces mêmes légions; il loue l’accord unanime 
de lItalie, la fidélité des Gaules, l’empire uni et paisible sur 
tous les points. 

XXXV. Ces paroles sont accueillies par le silence, ou tout 
au plus, par un faible murmure. Mais, lorsque, touchant la 
‘question de la révolte, il demande : « qu’est devenue l’obéis- 
sance militaire, l'antique respect de la discipline? où sont les 
tribuns ? qu’a-t-on fait des centurions ? » Alors tous se dé- 
pouillent de leurs vêtements, pour montrer les cicatrices de 
leurs blessures et les traces des coups de verges; puis, avec 
des cris confus, ils se plaignent, en nommant chaque chose, 
du trafic des exemptions, de la modicité de la solde, de la 
dureté des travaux pour les retranchements, les fossés, le 


obvias extra castra habuit, dejectis in terram ocnlis velut pœnitentia. 
postquam vallum iniit, dissoni questus audiri cæpere. ft idam, 

prensa manu ejus per speciem osculandi, inseruerunt digitos, ui 
vacua dentibus ora contingeret ; alii curvata senio membra ostende- 
bant. assistentem concionem, quia permixta videbatur, discedere in 
manipulos jubet : sic melius audituros responsum; vexilla præferri, ut 
id saliem discerneret cohortes. tarde obtemperavere. tunc a veneralione 
Augusti orsus flexit ad victorias triumphosque Tiberii, præcipuis laudibus 
celebrans, que apud Germanias illis cum legionibus pulcherrima fecisset. 

Italie inde consensum, Galliarum fidem extoilit; nil usquam turbidum 
aut discors. 

XXXV. Silentio hæc vel murmure modico audita sunt. ut seditio- 
nem attigit, ubi modestia militaris? ubi veteris disciplinæ decus ? quonam 
tribunos, quo centuriones exegissent? rogitans; nudant universi corpora, 
cicatrices ex vulneribus, verberum notas exprobrant : mox indiscretis 
vocibus pretia vacationum, angustias stipendii, duritiam peu ac pro- 
ag nominibus incusant vallum, fossas, abuli, materiæ, lignorum agges- 

, et si qua alia ex necesstafe aut adversus otium castrorum quæ- 


84 TACITE. 


transport des vivres, des matériaux, des bois, enfin de tout ce 
qu'on ordonne pour les nécessités du service ou contre l’oisi- 
veté des camps. Les clameurs les plus terribles partaient des 
vétérans, qui suppliaient et criaient, en comptant leurs années 
de campagnes, trente ans et plus, « qu’on soulage ceux qui 
sont épuisés de fatigues : la mort sera-t-elle seule le terme 
de si rudes labeurs”? il faut enfin, après toutes les souffrances 
de la vie militaire, leur assurer un repos à l’abri du besoin ! » 
Il y en eut qui réclamèrent l'argent légué par Auguste, en 
ajoutant des vœux pour Germanicus; en lui offrant, s’il sou- 
haïtait l'empire, l'appui de leurs bras. Alors Germanicus, 
comme s’il eût été souillé par cette pensée criminelle, s’élance 
de son tribunal. Les soldats l’arrêtent en lui opposant leurs 
armes, et le menacent, s’il ne retourne sur ses pas. Germa- 
nicus s'écrie qu'il mourra plutôt que de trahir sa foi; il tira 
son épée, et la levant contre sa poitrine, il allait s’en frapper, 
lorsque ceux qui étaient près de lui retinrent son bras avec 
force. Mais à l’autre extrémité du camp, un groupe tumul- 
tueux lui crie : Frappe. Quelques-uns même, chose incroya- 
ble, s'approchent pour lui répéter ce mot. Un soldat, nommé 
Calusidius, lui présenta son épée nue, en ajoutant qu’elle 
était mieux affilée. Cette action parut atroce et odieuse, même 
aux plus furieux; il y eut un moment de calme, et les amis 
de Germanicus en profiterent pour l’entraîner dans sa tente. 

XXXVI. Là on tint conseil pour remédier au mal. On an- 
nonçait que des députés allaient partir, afin d'engager l’armée 
du Rhin supérieur à se rallier à la révolte; que les séditicux 


runtur, atrocissimus veteranorum clamor oriebatur, qui tricena aut 
supra stipendia numerantes, mederetur fessis, neu mortem in tisdem labo- 
ribus, sed finem tam exercitæ militiæ neque inopem requiem orabant. fuere 
etiam qui legatam a divo Augusto pecuniam reposcerent, faustis in 
Germanicum ominibus, et, si vellet imperium, promptos ostentavere. 
Tum vero, quasi scelere contaminaretur, præceps tribunali desiluit. 
opposuerunt abeunti arma, minitantes n1 regrederetur. at ille, mori- 
turum potius, quam fidem exueret, clamitans, ferrum a latere deripuit : 
elatumque deferrebat in pectus, ni proximi prensam dextram vi atti- 
puissent. extrema et conglobala inter se pars concionis, ac (vix credi- 
bile dictu) quidam singuli propius incedentes feriret hortabantur : et 
miles nomine Calusidius strictum obtulit gladium, addito acutiorem 
esse. sævum id malique moris etiam furentibus visum : ac spatium 
fui o Cæsar ab amicis in tabernaculum raperetur. 

XX VI. Consultatum ibi de remedio. etenim nunciabatur, parari 
legatos qui superiorem exercitum ad eausam eandem traherent; deshnatum ” 
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avaient résolu de saccager la ville des Ubiens, et qu'ensuite, 
chargés de ses dépouilles, ils tomberaient sur la Gaule et la 
pilleraient. Pour surcroît d’alarmes, l’ennemi, instruit de ces 
discordes, se disposait à une invasion, dans le cas où l’on 
abandonnerait la rive du Rhin. D'autre part, en armant Les 
auxiliaires et les alliés contre les légions rebelles, on allumaët 
Ja guerre civile. La rigueur était dangereuse, les concessions 


humiliantes. Accorder tout ou refuser tout au soldat, c'était 


compromettre également la république. Enfin, après avoir 
pesé toutes les raisons, on prit le parti de supposer une lettre 
de Tibère, et, suivant cette lettre, le congé définitif était ac- 
cordé après vingt ans, la vétérance après seize; mais à con- 
dition de rester sous le drapeau, sans autre service que de 
repousser l’ennemi; on acquittait, en le doublant, le legs 
d’Auguste que les troupes avaient réclamé. 

XXXVII. Le soldat s’aperçut qu’on dissimulait pour gagner 
* du temps, et demanda qu'on le satisfit sans retard. Les tribuns 
se hâtèrent d’expédier les congés; quant aux gratifications, on 
en ajourna le payement jusqu’au retour dans les quartiers 
d'hiver. Mais la vingt et unième et la “nquième légion ne se 
mirent en marche qu'après avoir été, dans ce même carap, 
payées avec l’argent que Germanicus et ses amis tenaient en 
réserve pour les besoins de la route. Le lieutenant Cécina ra- 
mena, dans la cité des Ubiens, la vingtième et la première 
légion, troupe infâme, qui portait au milieu des enseignes et 
des aigles romaines, un trésor qu’elle venait d’arracher à son 
général. Germanicus se rendit à l’armée du Rhin supérieur, 


ezcidio Ubiorum oppidum, imbulasque preda manus in direptionen Gal. 
Herum erupturas. aug'bat metum gnarus Romanæ seditionis et, si 
omitteretur ripa, invasurus hostis; at, si auxilia et socii adversum 


abscedentes legiones armarentur, civile bellum suscipi : periculosa 


severitas, flagiliosa largitio; seu nihil militi, sive omnia con 

tur, in ancipiti respublica. Igitur volutatis inter se rationibus, placi- 
tam ut eyistolæ nomine Principis scriberentur : missionem deri vicena 
#ipendia meritis ; exauciorari qui senadena fecissent, ac retineri sub vezillo, 
celerorum immaunes nisi propulsandi hostis; legala, quæ petiverant, erselvi 


pepe 

. AXX VIT. Sensit miles in tempus conficta, statimque flagitavit. mis- 
So per tribunos maturatur; largitio differebatur in hiberna cujusque. 
non abscessere quintgni unaetvicesimanique, donec iisdem in æstivis 
Contracta ex viatico amicorum ipsiusque Cæsaris pecunia persolve- 
retur. Primam ac vicesimam legiones Cæcina legatus in civitatem 
Ubiorum reduxit turpi agminc, quum fisci de imperatore rapti inter 
#igna interque aquilas veherentur. Germanicus superiorem ad exerci- 
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et fit prêter serment à la seconde, à la treizième et à la sei- 
zième légion, qui n’hésitèrent pas. La quatorzième ayant ba- 
lancé quelque peu, on lui offrit, sans qu’elle les eût réclamés, 
les congés et l'argent. | 

XXX VIII. Il y eut chez les Chauques un commencement de 
sédition tenté par les vexillaires des légions rekelles, qui te- 
naient garnison dans ce pays; le supplice imniëdiat de deux 
soldats réprima un moment la révolte. Mennius, préfet de 
camp, en ordonnant ce supplice, pour faire un exemple, avait 
outre-passé ses pouvoirs, et, quand le tumulte eut grossi, il 
prit la fuite; mais bientôt découvert dans sa retraite, il trouva 
son salut dans son audace. « Ce n’est point un préfet, dit-il, 
mais Germanicus, votre général, mais Tibère, votre empereur, 
que vous outragez. » Intimidant ceux qui voulaient l’arrèter, 
il saisit un drapeau, et, se tournant vers le fleuve, il déclara 
coupable de désertion quiconque s’écarterait des rangs; il les 
ramena ainsi dans leurs quartiers d'hiver, frémissants, mais 
n'osant rien. 

XXXIX. Cependant les députés du sénat rejoignent Germa- 
nicus, qui déjà était revenu à l'autel 47 des Ubiens. Là, deux 
légions, la première et la vingtième, tenaient leurs quartiers 
d’hiver, avec les soldats qui avaient récemment obtenu la vé- 
térance. Ces soldats tremblants et troublés par la conscience 
de leurs fautes, se laissèrent pénétrer de cette crainte qu’on 
venait au nom du sénat révoquer la concession arrachée par 
la révolte, et, comme la multitude trouve toujours un cou- 
pable lors même qu'il n’y a point de crime, Munatius Plancus, 


tum profectus secundam et tertiamdecumam et sextamdecumam le- 
ue nihil cunctatas sacramento adigit. quartadecumani paullum 

itaverant ; pecunia et missio quamvis non flagitantibus oblata est, 
* XXXVIIL. At in Chaucis coptavere seditionem præsidium agitantes 
vexillarii discordium legionumn, et præsenti duorum militum supplicio 
paullum repressi sunt. jusserat id Mennius castrorum præfectus, bono 
magis exemplo quam concesso jure. deinde intumescente motu pro- 

s repertusque, postquam intutæ latebræ, præsidium ab audacia 
mutuatur : non præfectum ab iis, sed Germanicun ducem, sed Tiberium 
imperatorem violari : simul exterritis qui obstiterant, raptum vexillum 
ad ripam vertit, et, si quis agnune decessisset, pro desertore fore clami- 
tans, reduxit in hiberna turbidos et nihil ausos. ‘ 

XX XIX. Interea legati ab senatu regressum jam apud aram Ubio- 
rum Germanicum adeunt. duæ ibi legiones, prima atque \icesima 
veteranique nuper missi sub vexillo hiemabant. pavidos et conscientia 
vecordes intrat metus, venisse Patrum jussu qui irrita facerent que 
per scditioncin expresserant, utque mos vulgo quamrvis falsis reum 
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homme consulaire, chef de la députation, fut accusé d’être 
l’auteur du sénatus-consulte. Vers le milieu de la nuit, ils 
commencent à demander le drapeau déposé dans la demeure 
de Germanicus : ils se précipitent en foule à la porte, l’en- 
foncent, et, arrachant César du lit, ils le forcent, par des me- 
naces de mort, à leur livrer l’étendard; puis, ils se dispersent 
par les rues, et trouvant sur leur route les députés qui, au 
premier bruit de la révolte, accouraient vers Germanicus, ils 
les accablent d’outrages, se disposent à les tuer, et s’attaquent 
surtout à Plancus, à qui sa dignité n’avait pas permis de fuir, 
et qui n’eut d'autre asile en ce danger que le camp de la pre- 
miérc légion. Plancus, tenant embrassés les étendards et les 
aigles, se place en vain sous une protection sainte, et sans 
l'aquilifère Calpurnius qui arrêta les dernières violences, on 
eût vu, chose rare même dans les guerres contre l’étranger, 
un député du peuple romain souiller de son sang, dans un 
camp romain, les autels des dieux. Enfin, lorsqu’au point du 
jour on put reconnaître les chefs, les soldats, et voir ce qui 
se passait, Germanicus entra dans le camp, se fit amener 
Plancus et le plaça près de lui sur le tribunal. Alors, déplo- 
rant celte rage fatale qui s'était ranimée par la colère des 
dieux plutôt que par la volonté des soldats, il fait connaître 
l’objet de la mission des députés, et parle avec des reproches 
éloquents du droit inviolable des ambassadeurs, de l’outrage 
terrible et immérité que Plancus a subi, et de la honte qui 
doit rejaillir sur la légion. La foule étant restée interdite plutôt 


subdere, Munatium Plancum consulatu functum, principem legatio- 
nis, auctorem senatus-consulti incusant : et nocte concubia vexillum 
in domo Germanici situm flagitare occipiunt, concursuque ad januam 
facto moliuntur, extractum cubili Cæsarem tradere vexillum intento 
mortis metu subigunt. mox vagi per vias obvios habuere legatos, au- 
dita consternatione ad Germanicum tendentes. ingerunt contumelias, 
cædem parant, Planco maxime, quem dignitas fuga impediverat. 
neque aliud periclitanti subsidium quam castra primæ legionis. illic 
signa et aquilam amplexus, religione sese tutabatur : ac, ni‘aquilifer 
Calpurnius vim extremam arcuisset, rarum etiam inter hostes, legatus 
populi Romani Romanis in castris sanguine suo altaria deum comma- 
culavisset. Luce demum, postquam dux et miles et facta nosccbantur, 
ingressus castra Germanicus perduci ad se Plancum imperat, rece- 
pitque in tribunal. tum futalem increpäns rabiem , neque militum, sed 
deum ira resurgere, cur vencrint legati, aperit; jus legationis atque ipsrus 
Planci gravem ct immeritum casum, simul quantum dedccoris adierit legio, 
facunde miseratur, attonitaque magis quam quieta concione legatos 
præsidio auxiliarium cquitum dimittit. 
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que calmée, Germanicus fit partir les députés avec une escorta 
de cavalerie auxiliaire. 

XL. Dans ces moments d’alarmes on blämait unanimement 
Germanicus « de ne point se retirer vers l’armée du Rhin 
supérieur, où il eût trouvé obéissance et secours contre les 

Iles. L’octroi des congés, les largesses, les molles con- 
descendances, étaient des fautes. S'il méprisait sa vie, de- 
vait-il cependant laisser un fils en bas âge, une femme en- 
ceinte, parmi des furieux qui avaient violé toutes les lois 
humaines ? Il devait au moins rendre à son aïeul et à l’État 
sa femme et son fils. » Germanicus hésita longtemps. Agrip- 
pine, née du sang d’Auguste, voulait prouver qu'elle était 
digne de sa race et ne dégénérait pas en tace du danger; 
mais enfin, après l’avoir embrassée, elle et son fils, avec bien 
des larmes, il la décida à partir. Epouse fugitive d’un général, 
elle partit, entourée de femmes, triste cortége! et portant son 
fils dans ses bras; les épouses des amis de Germanicus, forcées 
de partir en même temps, se lamentaient autour d'elle, et 
ceux qui restaient n'étaient pas moins désolés. 

XLI. Ce spectacle qui rappelle, non pas le camp d’un César 
et sa fortune, mais une ville vaincue, ces gémissements, ces 
pleurs, frappant à la fois les oreilles et les yeux des soldats, 
ils sortent de leurs tentes : « Quel est ce bruit lamentable ? 
Pourquoi cette grande douleur? Des femmes illustres n’ont 
pas un centurion, pas un soldat pour les garder ! L’épouse 
du général, sans suite et sans cortége, se réfugie à Trèves, et 
se confie à la foi des étrangers ! » La honte et la pitié se ré- 


+ 


XL. Eo in metu arguere Germanicum omnes, « quod non ad su 
» riorem exercitum pergeret, ubi obsequia et contra rebelles auxilium 
. » satis superque missione ct pecunia et mollibus consullis peccatum | 
» vel, si vilis ipsi salus, cur filium parvulum, cur gravidam conjugem 
» inter furentes ct omnis humani juris violatores haberet ? illos saltem 
» avo et reipublicæ reddcret. » Diu cunctatus, aspernantem uxvrem 
quum se divo Augus{o orlam neque degenercm ad pericula testarctur pos- 
tremo communem filium multo cum fletu complexus, ut abiret per- 
pulit. incedebat muliebre et miscrabile agmen, profuga ducis uxor 
parvulum sinu filium gerens, lamentantes circum amicorum conjuges! 
quæ simul trahebantur : nec minus tristes qui mancbant. F 

XLI. Non florentis Cæsaris neque suis in castris, sed velut in urbe 
victa facies, gemitusque ac planctus ctiam militum aures oraque adver- 
tere. progrediuntur contuberniis : quis tlle flebilis sonus? quod tam 
triste ? feminus illustres, non centurionem ud tuiclam, non militem, nihil 
umperalori® uxoris aut comilalus solili, pergerc ud Treveros et externe fidei. 


- 
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veillent, et en même temps le souvenir d’Agrippa son père, 
d’Auguste son aïeul, de Drusus son beau-père; ils songent à 
son heureuse fécondité, à sa chasteté glorieuse, à son fils né 
dans les camps, élevé sous les tentes des légions, à ce fils 
qu’ils nommaient Caligula, parce qu’on lui faisait porter 
souvent, comme pour le rendre populaire, le caligue, qui est 
la chaussure du soldat. Mais ce qui les émeut surtout, c’est la 
jalousie qu'ils conçoivent contre Trèves. Ils prient, ils con- 
jurent, qu’Agrippine revienne, qu'elle reste. Les uns courent 
vers elle, les autres se rendent auprès de Germanicus, et 
celui-ci, avec une colère et une douleur toutes vives encore, 
dit à la foule qui l’environne: 

XLH. « Ma femme et mon fils ne me sont pas plus chers 
que la république; mais mon père aura pour sa défense sa 
propre grandeur, l’empire aura d’autres légions. J’offrirais 
volontiers, pour votre gluire, ma femme et mes enfants à la 
mort; mais je les soustrais à votre fureur, afin que les crimes 
qui nous menacent ne soient expiés que par mon sang, et que 
vous n’ajoutiez pas à vos forfaits le meurtre de l’arrière-petit- 
fils d’Auguste, et de la belle-fille de Tibère. En effet, dans ces 
derniers jours, n’avez-vous pas tout osé, tout profané? Quel 
nom donner à cette foule ? Vous appellerai-je des soldats, vous 
qui vous êtes armés pour assiéger le fils de votre empereur ? 
Des citoyens, vous qui avilissez à ce point l’autorité du sénat ? 
Ce que l'ennemi même respecte, le caractère sacré des am- 
bassadeurs, le droit des gens, vous l’avez violé. Le divin Jules 


pudor inde et miseratio et patris Agrippæ, Augusti avi, memoria : 
socer Drusus; ipsa insigni fecunditate, præclara pudicitia; jam infans 
in castris genitus, in contubernio legiorum eductus, quem militari 
vocabulo Caligulam appellabant, quia ple:umque ad concilianda vulgi 
studia eo tegmine pedum induebatur. sed aïihil æque flexit quam in. 
vidia in Treveros : orant, obsistunt, redirei. manerel, pars Agrippinæ 
occursantes, plurimi ad Germanicum regrossi. isque, ut erat recens 
dolore et ira, apud circumfusos ita cæpit : 

XLITI. « Non mihi uxor aut filius patre et republica cariores sunt : 
» sed illum quidem sua majestas, imperium Romanum ceteri exercitus 
» defendent. conjugem et liberos meos, quos pro gloria vestra libens 
» ad exitium offerrem, nunc procul a furentibus summoveo, ut, quid- 
» quid istuc sceleris imminet, meo tantum sanguine pietur, neve occi- 
» sus Augusti pronepos, interfecta Tiberii nurus, nocentiores vos faciat. 
».quid enim per hos dies inausum intemeratumse vobis? Quod nomen 
» huic cœtui dabo? mililesne appellem ? qui filium Imperatoris vestri 
» vallo et armis circumsedistis. an cives? quibus tam projecta senatus 
» auctoritas. hostium quoque jus et sacra legationis et fas gentium 
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apaisa d’un mot la révolte de son armée, en appelant Quirites 1° 
les rebelles qui lui refusaient le serment. Le divm Auguste, 
par son air et son regard, fit trembler les légions d’Actium. 
Êt moi, qui ne suis pas encore leur égal, mais qui suis né de 
leur sang, pourrait-on, sans étonnement et sans indignation, 
me voir insulter par les soldats d'Espagne ou de Syrie ? Toi, 
première légion, qui as reçu tes étendards de Tibère; toi ving- 
tième légion, ma compagne dans tant de batailles, toi qui t'es 
enrichie de tant de dépouilles, est-ce là l’insigne reconnais- 
sance dont tu payes ton chef! Voilà donc ce que je dois an- 
noncer à mon père, qui ne reçoit des autres provinces que 
d’heureuses nouvelles; je lui dirai que les jeunes soldats, les 
vétérans, sont insatiables "d'argent et de congés? qu'ici seule- 
ment on tue les centurions, on chasse les tribuns, on assiége 
les ambassadeurs; que le meurtre a souillé les camps et les 
fleuves, et que moi-même je traine une vie misérable au 
milieu d’ennemis acharnés ? 

XLIIT. » Pourquoi donc, les premiers jours de la révolte, 
avez-vous détourné ce fer que j'allais plonger dans mon sein, 
amis imprévoyants? Il me servait mieux, il m’aimait davan- 
tage celui qui m'offrait son épée. Je serais mort sans avoir 
connu tous ces crimes de mon armée. Vous eussiez nommé 
un nouveau chef; il eût laissé sans doute ma mort impunie, 
mais du moins il eût vengé Varus et ses trois légions. Plaise 
aux dieux que jamais les Belges, malgré leur zèle, n’aient 
l’honneur et la gloire d’avoir relevé l'éclat du nom romain, 


» rupistis. Divus Julius seditionem exercitus verbo uno compescuit, 
» Quirites vocando qui sacramentum ejus detrectabant : divus Au 
» tus vultu et aspectu Actiacas legioncs exterruit : nos, ut nondum 
» eosdem, ita ex illis ortos, si Hispaniæ Syriæve miles aspernaretur, 
» tamen mirum et indignum crat. primanc ct vicesima legiones, illa 
» signis a Tiberio acceptis, tu tot præliorum sacia, tot præmiis aucta, 
» egregiam duci vestro gratiam refertis! hunc ego nuncium patri læta 
» omnia aliis e provinciis audienti feram? ipsius tirones, ipsius vete- 
» ranos non missione, non pecunia satiatos ; hic tantum interfici cen- 
» turiones, ejici tribunos, includi legatos; infecta sanguine castra, 
» flumina ; meque precariam animam inter infensos trahere? » 
XLIIT. « Cur enim primo concionis die ferrum illud, quod pectori 
» meo infigere parabam, detraxistis, improvidi amici? melius et aman- 
» tius ille, qui gladium offcrebat. cecidissem certe nondum tot flagi- 
» tiorum exercitui meo conscius; legisselis ducem, qui meam quidem 
» mortem impunitam sineret, Vari tarnen ct trium legionum ulcisce- 
» retur. neque enim dii sinant ut Belgarum, quamquam offercntium, 
» decus istud et claritudo sit, subvenisse Romano nomini, compressisse 
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et dompté les peuples de la Germanie. Ame du divin Auguste, 
admise parmi les dieux, image et souvenir de Drusus, mon 
père, venez, avec ces mêmes soldats que pénètrent le re- 
pentir et le sentiment de l'honneur, laver cette tache, et que 
la fureur qui les armait entre eux se tourne contre l'ennemi 
et l’écrase! Et vous, à qui je vois maintenant d’autres visages, * 
d’autres pensées, si vous voulez rendre au sénat ses députés, 
à votre empereur ses soldats soumis, à moi ma femme et mon 
fils, fuyez la révolte, séparez-vous des rebelles. Ce sera là le 
témoignage assuré de votre repentir, le gage de votre fidélité. »: 
XLIV. A ces mots les soldats suppliants avouent que ces 
reproches sont justes : ils le prient de punir les coupables, de 
pardonner à ceux qui ont élé entraïnés, de les mener à l’en- 
nemi, de rappeler sa femme, son fils, le nourrisson des légions, 
de ne point le livrer aux Gaulois comme un otage. Germa- 
nicus allégua, contre le retour d’Agrippine, l’hiver et sa gros- 
sesse avancée ; il promit que son fils reviendrait, et il ajouta 
que c'était aux soldats à faire le reste. Les soldats, entière- 
ment changés, courent çà et là ; ils trainent, après les avoir 
liés, les plus séditieux devant Eétronius, lieutenant de la pre- 
méère légion, qui les jugea et les punit de cette manière : les 
légions réunies entouraient le tribunal, l’épée nue; un tribun 
montrait l’accusé placé sur l’éminence. Si le cri général le 
déclarait coupable, il était jeté en bas et mis à mort. Les lé- 
gionnaires répandaient ce sang avec joie, comme s’il eût lavé 
leurs crimes; (César laissait faire; il n'avait point donné 
d'ordres, et la cruauté de ces acles retombait sur leurs au- 


» Germaniæ populos. tua, dive Auguste, cælo recepta mens, tua, pa- 
» ter Druse, imago, tui memoria, isdem istis cum militibus > quos 
» jam pudor et gloria intrat, eluant hanc maculam irasque civiles in 
» exitium hostibus vertant. Vos quoque, quorum alia nunc ora, alia 
» pectora contueor, si a senatui , obsequium Imperatori, si "mihi 

» conjugem et filium redditis, discedite a contactu ac dividite turbi- 
» dos : 1d stabile ad pœnitentiam, id fidei vinculum erit. » 

XLIV. Supplices ad hæc ct vera exprobrari fatentes orabant, punirel 
nozios , ignoscerel lapsis et duceret in hostem ; revocaretur conjux , rediret 
legionum alumnus neve obses Gallis traderetur. reditum Agrippinæ excu- 
savit ob imminentem partum et hiemem ; venturum fium; celera ipn 
exsequerentur. Discurrunt mutati et seditiosissimum quemque vinctos 
trahunt ad legatum legionis primæ, C. Cetronium, qui judicium et 
pænas de singulis in hunc modum exercuit. stabant pro concione le- 
giones destrictis gladiis; reus in suggestu per tribunum ostendebatur ; 
si Aoceniem acclamaverant, præceps datus trucidabatur. et gaudebat 

miles, tamquam semet absolveret : nec Cæsar arcebat, quanda 
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teurs. Les vétérans suivirent cet exemple, et peu de temps 
après on les fit partir pour la Rhétie, sous prétexte de leur 
confier la défense de cette province menacée par les Suèves ; 
mais en réalité pour les éloigner d'un camp où le crime et la 
violence des châtiments réveillaient également des souvenirs 
terribles. On fit ensuite la revue des centurions. Chacun d’eux, 
appelé par le général, déclarait son nom, sa compagnie, son 
pays, ses années de service, ses actions d'éclat, les récompenses 
militaires qu’il avait reçues. Si les tribuns, si la légion at- 
testaient son mérite, sa probité, il conservait son grade; 
lorsque le cri public l’accusait de cruauté ou d’avarice, il était 
chassé de l'armés 

XLV. L'ordre ainsi rétabli sur ce point, un embarras tout 
aussi grand se présentait encore : il fallait dompter la cin- 
quième et la vingt et unième légion, en quartiers d’hiver à 
soixante milles de là, dans un lieu nommé Vetera 1. Ces 
légions, en effet, avaicnt donné les premières le signal de la 
révolte; les plus atroces forfaits avaient été commis par elles. 
Loin de s’effrayer du supplice de leurs frères d'armes, ou de 
se repentir à leur exemple, ellés gardaient leur colère. Ger- 
manicus se prépara donc à faire partir par la voie du Rhin, 
des troupes, une flotte, des alliés, résolu, si elles méconnais- 
saient l’autorité, à employer la force. 

XLVI. Rome ne connaissait pas encore l'issue des événe- 
ments de l’Illyrie, et en apprenant le soulèvement des légions 
germaniques, la ville inquiète accusa Tibère de tromper, par de 


nullo ipsius jussu penes eosdem sævitia facti et invidia erat. secuti 
exemplum veterani haud multo post in Rhætiam mittuntur, specie 
defendendæ provinciæ ob imminentes Suevos, ceterum ut avellerentur 
castris, trucibus adhuc non minus asperitate remedii quam sceleris 
memoria. Centurionatum inde egit. citatus ab imperatore nomen, or- 
dinem, patriam, numerum stipendiorum, quæ strenue in præliis fecis- 
set, et cui erant dona militaria, edebat. si tribuni, si legio industriam 
innocentiamque approbaverant, retinebat ordinem : ubt avaritiam aut 
crudelitatem consensu objectavissent, solvebatur militia. 

XLV. Sic compositis præsentibus, haud minor moles supererat ob 
ferociam quintæ et unaetvicesimæ legionum sexagesimum apud lapi- 
dem (loco Vetera nomen æst) hib'rnantium. nam primi seditionem 
cœæptaverant; atrocissimum quodque facinus horum manibus patra- 
tum; nec pœna commilitonum exterriti nec pœnitentia conversi iras 
retinebant. igitur Cæsar arma, classem, socios demittere Rheno parat, 
si imperium detrectetur, bello certaturus.  : 

XLVI. At Rom:æ, nondum cognito qui fuisset exitus in Illyrico, et 
legionum Germanicarum motu audito, trepida civitas incusare Tibe- 
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feintes irrésolutions, le sénat et le peuple, impuïissants et 
désarmés, au moment même où il éclatait entre les soldats 
des dissensions, que l’autorité toute faible encore de deux ado- 
lescents ne pouvait comprimer : « il devait partir lui-même, 
. opposer la majesté impériale aux rebelles, qui fléchiraient en 
voyant un prince müri par une longue expérience, un prince 
arbitre suprême des châtiments et des grâces! Auguste, fa- 
tigué par les années, avait fait dans la Germanie de nombreux 
voyages, et Tibère, dans la vigueur de l’âge, ne sait que s’as- 
seoir au sénat, pour y censurer les paroles des sénateurs. On 
avait pourvu suffisamment à l’esclavage de Rome; il fallait 
porter remède à la turbulence des soldats, et leur apprendre 
à supporter la paix. » 

XLVII. Impassible au milieu de ces murmures, Tibère per- 
sista à ne point quitter le centre de l’empire, et à ne risquer 
ni l’État ni lui-même; mille inquiétudes diverses le tirail- 
laient : « l’armée de Germanie était plus forte ; celle de Pan- 
nonie plus rapprochée. L'une s’appuyait sur les resssources de 
la Gaule, l’autre menaçait l'Italie ; vers laquelle se rendre 
d’abord ? l’affront d’une préférence ne va-t-il pas les mettre 
en feu? Par ses enfants, au contraire, il les dirigeait toutes 
deux à la fois, sans compromettre la majesté souveraine, 
qu’on respecte mieux à distance. On pardonnerait d’ailleurs 
à de jeunes hommes, de référer certaines questions à leur 
père ! il pourrait encore, par lui-même, apaiser ou soumettre 
ceux qui résisteraient à Germanicus ou à Drusus; mais quelle 
ressource resterait-il, si l’empereur lui-même avait été mé- 


rium, « quod, dum Patres et plebem, invalida et inermia, cunctatione 
» ficta ludificetur, dissideat interim miles neque duorum adolescen- 
» tium nondum aduilta auctoritate comprimi queat : ire ipsum et 
» opponere majestatem imperatoriam debuisse, cessuris, ubi Princi- 
» pem longa experientia eumdemque severitatis et muniticentiæ sum- 
» mum vidissent. An Augustum fessa ætate toties in Germanias com- 
» meare potuisse, Tiberium vigentem annis sedere in senatu verba 
» Patrum cavillantem? Satis prospectum urbanæ servituti : milita- 
>» ribus animis adhibenda fomenta, ut ferre pacem velint. » 

XLVII. Immotam adversus cos sermones tixumque Tiberio fait non 
omittere caput rerum neque se remque publicam in casum dare. 
multa quippe et diversa angebant : « validior per Germaniam exerci- : 
» tus, propior apud Pannoniam : ille Galliarum opibus subnixus, hic 
» ]taliæ imminens : quos igitur anteferret? ac, ne postpositi contu- 
» melia incenderentur. at per filios pariter adiri, majestate salva, cui 
» major e longinquo revrrentia. simul adolescentibus excusatum quæ- 
» dam ad patrem rejicere, resistentesque Germanico aut Druso posse 
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connu? » Cependant, comme s’il eût été sur le point de partir, 
il choisit les personnes de sa suite, fit rassembler des bagages, 
équiper des vaisseaux; puis, invoquant tour à tour, comme 
prétexte, l'hiver ou les embarras des affaires, il trompa d’abord 
les gens habiles, puis la multitude, et, jusqu’au dernier mo- 
ment, les provinces. 

XLVIIT. Germanicus cependant avait rassemblé son armée; 
tout était prêt pour lé châtiment des rebelles; mais il crut 
devoir diférer encore, dans l’espoir qu’un exemple récent les 
ferait réfléchir *. Il informa Cécina qu’il allait arriver avec 
des forces imposantes, et que si les légions ne se chargeaient 
pas elles-mêmes du supplice des coupables, il ordonnerait un 
massacre général. Cécina lut secrètement ces lettres aux porte- 
aigles, aux porte-enseignes, et à la plus saine partie des sol- 
dats, les engageant à sauver l’armée entière du déshonneur, 
à se sauver eux-mêmes de la mort. « Dans la paix, dit-il, on 
peut discuter les faits, peser les services ; la guerre une fois 
commencée, l’innocent et le coupable périssent également. » 
Ceux-ci sondent les esprits qu’ils jugent les mieux disposés, et, 
reconnaissant que la majorité dans les légions est fidèle au 
devoir, ils fixent un jour avec le lieutenant pour tomber, le 
fer à la main, sur les plus pervers et les plus turbulents. Au 
jour dit, et au signal convenu, ils se précipitent dans les tentes, 
égorgent les soldats surpris à l’improviste, et personne, excepté 
ceux qui étaient dans le secret, ne savait comment ce mas- 
sacre avait commencé, ni quand il finirait. 


» a se mitigari vel infringi : quod aliud subsidium, si imperatorem 
» sprevissent? » Ceterum ut jam jamque iturus, legit comites, con- 
quisivit impedimenta, adornavit naves; mox hiemem aut negotia varie 
causatus, primo prudentes, dein vulgum, diutissime provincias fe- 


it. 

XLVIIT. At Germanicus, quamquam contracto exercitu et parata in 
defectores ullione, dandum adhuc spatium ratus, si recenti exemplo 
sibi ipsi consulerent, præmittit littcras ad Cæcinam, venire se valida 
manu ac, ni Supplicium in malos præsumant, usurum promiscun cœde. eas 
Cæcina aquiliferis signiferisque, et quod maxime castrorum sincerum 
erat, occulte recitat, utque cunctos infumiæ, se ipsos morti erimant, hor- 
tatur : nam in price ciusis ct merita specturt,; ubi bellum ingruat inno- 
centes ac noxios juxta cudere. illi, tentatis quos idoneos rebantur, post- 
quam majorem legionum partem in oflicio vident, de sententia legati 
statuunt tempus, quo fœdissimum quemque et seditioni promptum 
ferro invadant. tunc signo inter se dato irrumpunt contubernia, tru- 
Dent iguaros, uullo, nisi consciis, noscente quod cædis initium, quis 
finis. 
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XLIX. Spectacle bien différent de tous ceux qu’avaient offerts 
iusqu'alors les guerres civiles! Ce n’est point une bataille; 
ce ne sont pas deux armées opposées; des amis qui la veille 
avaient mangé à la même table, qui la nuit même avaient 
reposé paisiblement dans le même lit, se divisent, s’attaquent, 
lancent des traits : on entend les cris, on voit le sang et les 
blessures; mais pourquoi ce massacre ? on l’ignore. Le hasard 
conduit tout : il y eut même des innocents qui périrent, quand 
les coupables, après avoir deviné quelles victimes on cherchait, 
se furent armés à leur tour. Ni le lieutenant ni les tribuns 
n’arrêtèrent le carnage; tout fut permis aux soldats, la ven- 
geance et jusqu'à la fatigue du meurtre. Bientôt Germanicus 
entre dans le camp; il compare, avec bien des larmes, un châ- 
timent si terrible à unc bataille perdue, et ordonne de brüler 
les morts. Tout à coup, les soldats exaltés par le sang sont 
saisis, pour expier leurs fureurs, de l’ardeur de marcher à 
l’ennemi; ils ne pourront, disent-ils, apaiser les mânes de 
leurs compagnons, qu’en recevant, sur leurs poitrines sacri- 
léges, d'honorables blessures. Germanicus cède à cet élan; il 
jette un pont sur le Rhin, et passe le fleuve avec douze mille 
légionnaires, vingt-six cohortes alliées, et huit divisions de 
ca valerie, dont la modération ne s'était point démentie au 
milieu de la révolte. 

L. Non loin de nous, les Germains joyeux triomphaient de 
l’inaction dans laquelle nous retinrent les fêtes du deuil d’Au- 
guste, et, plus tard, nos discordes. Mais Germanicus, après 
une marche rapide, fait ouvrir la forêt Cæsia et le rempart 


XLIX. Diversa omnium, quæ unquam accidere, civilium armorum 
facies. non prælio, non adversis e castris, sed iisdem e cubilibus, quos 
simul vescentes dies, simul quietos nox habuerat, discedunt in partes, 
ingerunt tela ; clamor, vulnera, sanguis palam, causa in occulto; ce- 
tera fors regit : et quidam bonorum cæsi, postquam, intellecto in quos 
sæviretur, pessimi quoque arma rapuerant, neque legatus aut tribunus 
moderator adfuit; permissa vulgo licentia atque ultio et satietas. mox 
ingressus castra Germanicus, non medicinam illud, plurimis cum lacri- 
mis, sed cladem appellans, cremari corpora jubet. Truces etiam tum 
animos cupido involat eundi in hostem, piaculum furoris, nec aliter 
posse placari commilitonum manes , quam s1 pectoribus impiis honesla vul- 
nera accepissent. sequitur ardorem militum Cæsar, junctoque ponte 
tramittit duodecim millia e legionibus, sex et viginti sacias cohortes, 
octo equitum alas, quarum ea seditione intemerata modestia fuit. 

L. Læti neque procul Germani agitabant, dum justitio ob amissum 
Augustum, post discordiis attinemur. at Romanus agmine propero 
silvam Cæsiam limitemque a Tiberio cœptum scindit, castra in limite 
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commencé par Tibère. Il compte sur ce rempart même, et 
couvre le front et les derrières de son armée par des retran- 
chements, et les flancs par des abattis d'arbres. De là il s’en- 
gage dans des bois épais; indécis entre deux routes, il délibère 
s’il prendra la plus courte et la plus suivie, ou celle qui, plus 
difficile et moins frayée, n’était point surveillée par l’ennemi. 
D prit la plus longue, mais l’armée redoubla de vitesse; car 
les espions avaient rapporté que la prochaine nuit était, pour 
les Germains, une nuit de fête, et qu'ils devaient la célébrer 
par des festins solennels. Cécina reçoit l’ordre de marcher à 
l'avant-garde avec les troupes légères, pour aplanir tous les 
obstacles dans la forêt ; les légions suivent à peu de distance; 
une nuit éclairée par les astres favorise la marche. On arrive 
aux bourgades des Marses; on les investit. Étendus sur leurs 
Jits et autour des tables, les barbares, dans une sécurité pro- 
fonde, avaient négligé de poser des sentinelles. Leur incurie 
laissait tout à l'abandon; ils ne craignaient point la guerre, 
et leur repos lui-même n’était que l’affaissement et le désordre 
de l'ivresse. | 

LI. Germanicus, pour-étendre le ravage, divise en quatre 
corps ses légions impatientes. Un espace de cinquante milles 
est dévasté par le fer et les flammes. Le sexe et l’âge n’inspi- 
rent aucune pitié. Les demeures des hommes, celles des dieux 
et le temple de Tanfana, fameux dans ces contrées, sont dé- 
truits jusqu’au niveau du sol. Les Romains, qui avaient tué 
des hommes à moitié endormis, dispersés et sans armes 
n’eurent pas un blessé. Ce massacre souleva les Bructères 21, 


locat ; frontem ac tergum vallo, latera concædibus munitus. inde sal- 
tus obscuros permeat, consultatque, er duobus itineribus breve et soli- 
tum sequitur, an impeditus et intentatum eoque hoslibus incautum. delecta 
longiore via cetera accelerantur : etenim attulerant exploratores festam 
eam Germanis noctem ac solennibus epulis ludicram. Cæcina cum expeditis 
cohortibus præire et obstantia silvarum amoliri jubetur : legioncs mo- 
dico intervallo sequuntur. juvit nox sideribus illustris, ventumque ad 
vicos Marsorum, et circumdatæ stationes, stratis etiam tum per cubi- 
lia, propterque mensas, nullo metu, non antepositis vigiliis : adeo 
cuncta incuria disjecta crant, neque belli timor; ac ne pax quidem 
njsi languida et soluta inter temulentos. 

LI. Cæsar avidas Legiones, quo latior populatio foret, quatuor in cu- 
neos dispertit : quinquaginta millium spatium ferro flammisque per- 
vastat : non sexus, non ætas miserationem attulit; profana simal et 
sacra, et celcberrimum illis gentibus templum, quod Tanfanæ voca- 
bant, solo æquantur. sine vulnere milites, qui semisomnos, inermos 
aut palantes teciderant. Excivit ea cædes Bructeros, Tubantes, Usi- 
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les Tubantes, les Usipètes ; ils occupèrent les bois que l’armée 
devait traverser à son retour. Germanicus en fut informé ct 
fit ses dispositions pour la marche et le combat. Une partie 
de la cavalerie et les cohortes auxiliaires furent placées en 
tête : la première légion venait ensuite; les bagages étaient 
au centre, la vingt et unième légion à l'aile gauche, la pre- 
mière à l’aile droite; la vingtième, avec le reste des alliés, 
fermait la marche. Les ennemis, jusqu’au moment où l’armée 
s'engagea dans les bois, restèrent immobiles ; ensuite ils atta- 
quèrent, mais faiblement, la tête de la colonne et les ailes, 
et se précipitèrent avec toutes leurs forces sur l’arrière-garde. 
Le flot pressé des Germains jeta quelque désordre parmi les 
troupes légères; mais César, accourant vers la vingtième lé- 
gion, lui crie d’une voix forte : « C’est le moment de faire 
oublier la révolte; en avant ! hâtez-vous de racheter une faute 
par un triomphe! » Les courages s'enflamment; d’un seul 
choc, ils rompent l'ennemi, le poussent dans la plaine et le 
massacrent. Au mème moment les troupes de l'avant-garde 
sortent du bois et se retranchent. Le reste de la route fut tran- 
quille; et le soldat, confiant dans le présent et ne songeant 
plus au passé, reprit ses quartiers d'hiver. 

LII. Ces nouvelles causèrent à Tibère de la joie et des 
soucis. Il voyait avec plaisir la révolte comprimée ; mais il 
prenait ombrage des largesses, des congés, qui donnaient à 
Germanicus la faveur des soldats, et de sa gloire militaire. 
Gependant il rendit compte au sénat de ces événements; il 
vanta le courage du jeune César, mais avec une pompe de 


petes, saltusque, per quos exercitui regressus, insedere. quod gnarum 
duci, incessitque itineri et prælio. pars equitum et auxiliariæ cohortes 
ducebant; mox prima legio, et mediis impedimentis sinistrum latus 
unaetvicesimani, dextrum quintani clauscere ; vicesima legio terga fir- 
mavit : post ceteri sociorum. sed hostes, donec agmen per saltus por- 
rigeretur, immoti; dein latera ct frontem modice assultantes, tota vi 
novissimos incurrere : turbabanturque densis Germanorum catervis 
leves cohortes, quum Cæsar advectus ad vicesimanos voce magna, Hoc 
illud tempus obliterandæ seditionis, clamitabat : pergerent, properurent 
culpam in decus vertere. exarsere animis, unoque impetu perruptum 
hostem redigunt in aperta cæduntque. simul primi agminis copiæ eva- 
œære silvas castraque communivere. Quietum inde iter; fidensque re- 
centibus ac priorum oblitus miles in hibernis locatur. 

LIL. Nunciata ea Tiberium lætitia curaque affecerc : gaudebat op- 
pressam seditionem ; sed quod largiendis pecuniis et missione festinata 
favorem militum quæsivisset, bellica quoque Germanici gloria angc- 
batur. retulit tamen ad snatwu de rebus gestis, multaque de virtute 
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paroles qui fit douter de la sincérité de ses sentiments. Il fk 
l'éloge de Drusus, qui avait pacifié l’Illyrie, en moins de mots, 
mais avec plus de force, avec plus de franchise ; et il ratifia, 
même pour l’armée de Pannonis; {out ce que Germanicus avait 
accordé. 

LIIL. Julie mourut cette même année; elle avait été autre- 
fois, à cause de ses désordres, exilée par Auguste, son père, 
dans l’île de Pandatéria, et ensuite dans la ville de Régium, 
sur le détroit de Sicile. Mariée à Tibère, lorsque les Césars 
Caius ct Lucius vivaient encore, elle l’avait méprisé comme 
indigne de son rang; et ce fut là ce qui détermina secrète- 
ment la retraite de Tibère à Rhodes. Lorsqu'il fut maître de 
l'empire, Julie, proscrite, flétrie, privée de ses dernières espé- 
rances par le meurtre de Posthume Agrippa, mourut, acca- 
blée par sa haine, dans la misère et l’épuisement, parce qu'i. 
espérait, qu’à la suite d’un aussi long exil, cette mort serai‘ 
inaperçue. Les mêmes motifs armèrent sa cruauté contre 
Sempronius Gracchus. Cet homme, d’une famille illustre. 
d'un esprit distingué, éloquent, mais pour le mal, avait séduit 
cette même Julie, pendant son union avec Agrippa. Sa pas- 
sion la suivit encore lorsqu'elle fut livrée à Tibère; «t cet 
amant obstiné ne cessait d’enflammer, contre le nouvel époux, 
son orgueil et sa haine. On pensa même qu’il avait composé 
les lettres outrageantes que Julie écrivit contre Tibère à son 
père Auguste; et pour ce motif Gracchus fut relégué dans l’île 
de Cercine, sur la côte d'Afrique, et il y souffrit, pendant qua- 


ejus memoravit, magis in speciem verbis adornata, quam ut penitus 
sentire crederetur. paucioribus Drusum ct finem Ily rici motus lauda- 
vit, sed intentior et fida oratione; cunctaque, quæ Germanicus indul- 
scrat scrvavit etiam apud Pannonicos cxercitus. 

LIL. Eodem anno Julia supremum diem obiit, ob impudicitiam 
olim a patre Augusto Fandateria insula, mox oppido Rheginorum, qui 
Siculum fretum accolunt, clausa. fucrat in matrimonio Tiberii, floren- 
tibus Caio ct Lucio Cæsaribus, sprevcratque ut imparem. nec alia tam 
intima Tiberio causa, cur Rhodum abscederet. imperium adeptus, 
extorrem, infamem ct post interfectum Postumum Agrippam omnis 
spei egenam, inopia ac tabe longa peremit, obscuram fore necem lon 
ginquitate exsilii ratus. Par causa sævitiæ in Sempronium Gracchum, 
qui familia nobili, sollers ingenio et praie facundus, eamdem Juliam 
in matrimonio M. ? Agrippæ temeraverat. nec is libidini finis, traditam 
Tiberio pervicax adulter contumacia ct odiis in maritum accendebat ; 
litteræque, quas Julia patri Augusto cum insectatione Tiberii scripsit, 
a Graccho compositæ credcbantur. igitur amotus Cercinam, Africt 
maris insulam, quattuordecim annis cxsilium tolcravit. tunc milites 
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torze ans, les rigueurs de l'exil. Les soldats envoyés pour le 
tuer le trouvèrent sur une éminence, au bord de la mer; il 
pressentit le sort qui l’attendait, leur demanda un moment de 
répit pour écrire ses dernières volontés à sa femme Alliaria, 
puis il offrit sa tête aux meurtriers, et par la fermeté de sa 
mort il fut digne du nom des Sempronius, dont il s'était 
montré, pendant sa vie, l'héritier dégént:é. On a dit que les 
soldats n’étaient point venus de Rome, mais qu’ils avaient été 
envoyés par L. Asprénas, proconsul d’Afrique, d’après l’ordre 
de Tibère, qui espérait en vain rejeter sur Asprénas la respon- 
sabilité du meurtre. 

LIV. Cette même année on créa une nouvelle institution 
religieuse, le collége des prètres d’Auguste, à l’instar du col- 
lége des prêtres tatiens, que Tatius avait fondé pour con- 
server les mystères des Sabins. Vingt et un pontifes furent 
tirés au sort, parmi les grands de Rome, et on leur adjoignit 
Tibère, Drusus, Claude et Germanicus. Les jeux augustaux, 
célébrés pour la première fois à celte époque, furent troublés 
par les rivalités des histrions. Auguste avait autorisé ces jeux 
par complaisance envers Mécène, passionné poyr Bathylle; 
lui-même se plaisait à ces spectacles, et, par politique, il se 
mèlait aux plaisirs de la foule. Tibère agissait différemment: 
mais il n’osait point encore ramener à des habitudes austères 
un peuple accoutumé depuis tant d'années à une vie facile. 

LV. Drusus César et C. Norbanus étant consuls, on décerna 
le triomphe à Germanicus, quoique la guerre ne fût point 


ad cædem missi invenere in prominenti littoris, nihil iætum opperien- 

tem. quorum adventu breve tempus petivit, ut suprema mandala uxon 

Alliarie per lilteras daret; cervicemque percussoribus obtulit, con- 

stantia mortis haud indignus Sempronio nomine, vita degeneraverat. 

Quidam non Roma eos milites, sed ab L. Asprenate, proconsule 

Africæ, missos tradidere, auctore Tiberio, qui famam cædis posse in 
renatem verti frustra speravcrat. 

IV. Idem annus novas cærimonias accepit addito sodalium Augus- 
talium sacerdotio, ut quondam Titus Tatius retinendis Sabinorum 
sacris sodales Tities instituerat. sorte ducti e primoribus civitatis unus 
et viginti : Tiberius Drususque et Claudius et Germanicus adjiciun- 
lur. Ludos Augustales tunc primum cœptos turbavit discordia ex cer- 
famine bhistrionum. indulserat ci ludicro Augustus, dum Mæcenati 
obtemperat -effuso in amorem Bathylli; neque ipse abhorrebat talibus 
studiis, ct civile rebatur misceri voluptatibus vulgi. alia Tiberio mo- 
rum via : sed populum per tot annos molliter habitum nondum aude- 
bat ad duriora vertere. 

LV. Druso Cæsare, C. Norbauno Coss. deccrnitur Germanico trium- 
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terminée. Non content des préparatifs formidables qu’il faisait 
pour l'été, Germanicus, dès le commencement du printemps, 
se porta contre les Cattes, par une attaque subite; car il 
comptait sur les divisions de l’ennemi, partagé entre Arminius 
et Ségeste, qui s'étaient signalés, l’un par sa perfidie, l’autre 
par sa fidélité envers nous. Arminius soulevait la Germanie; 
Ségeste au contraire dénonça plus d’une fois les apprêts de 
la révolte; il les dénonca dans le dernier festin qui précéda 
la prise d’armes; et il conseilla même à Varus de le faire 
arrêter, lui, Arminius et les autres nobles : « privée de ses 
chefs, la nation, avait-il dit, n’eût rien osé; et le temps eût 
permis à Varus de recnnnaître les coupables et les innocents. » 
Mais Varus suceomba sous la destinée et le bras d'Arminius. 
Ségeste, entrainé à la guerre par l'impulsion générale, per- 
sista dans une inimitié que des sriefs personnels irritaient en- 
core. Arminius avait enlevé sa fille, promise à un autre : et 
le gendre ct le beau-père, ennemis implacables, trouvaient 
un nouvel aiguillon pour la haine dans des liens qui resserrent 
l'amitié, quand on cst d'accord. : 

LVI. Cependant Gcrmanicus donne à Cécina quatre légions, 
cinq mille auxiliaires, ct les troupes germaines levées à la 
hâte en deçà du Rhin. Il prend lui-même un nombre égal de 
légions, un nombre double d'alliés, et après avoir relcvé les 
ruines d’un fort bâti par son pere sur le mont Taunus *, il se 
porte avec son armée sans bagages contre les Cattes, laissant 
à L. Apronius le soin de réparer les chemins et les digues. 


phus manente bello; quod quamquam in æstatem summa ope parabat, 
initio veris et repentino in Chattos excursu præcepit. nam spes inces- 
serat dissidere hostem in Arminium ac Segestem, insignem utrumque 
perlidis in nos aut fide. Arminius turbator Germaniæ; Segestes parari 
rebeiar gm sæpe alias et supremo convivio, post quod in arma itum, 
aperuit, suasitque Varo, ut se el Arminium et ceteros proceres vinciret ; 
nil uusuram pl'ben principibus amotis, alque ipsi tempus fore quo cri- 
Mina et innorios dscernc:et. sed V'arus fato et vi Arminii cecidit. Se- 
gestes quamquam consensu gentis in bellum tractus, discors manebat, 
auctis privatim odiis, quod Arminius tiliam ejus alit pactam rapuerat, 

ener invisus inimici.soceri : quæque apud concordes vincula caritatis, 
incitamenta irarum apudl infcnsos crant. 

LVI. Igitur Germanicus quatuor legiones, quinque auxiliarium 
millia ct tumultuarias catervas Germanorum cis Rhenum colentium 
Cæcinæ tradit; totidem legiones, duplicem sociorum numerum ipse 
ducit : positoque castello super vestisia paterni præsidii in monte 
Tauno, expeditum exercitum in Chattos rapit, L. Apronio ad muni- 
tioncs viarum et fluminum relicto, nam (rarum illi cœlo) siccitate et 
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La sécheresse, ce qui est rare dans ces climats, et la baisse des 
eaux avaient favorisé sa marche, mais il craignait au retour 
les pluies et la crue des $euves. Son arrivée chez les Cattes 
fut si imprévue, que tous ceux que l’âge ou le sexe rendaient 
incapables de fuir, furent en un instant pris ou tués. Les 
jeunes hommes avaient passé l’Éder à la nage, et ils voulaient 
empêcher les Romains de jeter un pont sur ce fleuve. Mais 
bientôt, repoussés par les machines et par les flèches, ils pro- 
posèrent en vain des conditions de paix; quelques-uns se ren- 
dirent auprès de Germanicus; les autres, abandonnant les 
bourgades et les villages, se dispersèrent dans les bois. César, 
après avoir brülé Mattium, leur capitale, et ravagé la plaine, 
se replia vers le Rhin, et l’ennemi n’osa point inquiéter la 
retraite, comme c’est la tactique habituelle des Germaine, 
toutes les fois qu’ils se sont repliés par ruse, plutôt que par 
crainte. Les Chérusques avaient songé à secourir les Cattes : 
mais Cécina les frappa de terreur, en promenant ses armes 
à travers le pays. Les Marses osèrent l’attaquer; il suffit d’un 
combat heureux pour les soumettre. 

LVII. Peu de temps après, Ségeste envoya des députés im- 
plorer notre secours contre ses concitoyens qui le tenaient 
assiégé. L'influence d’Arminius, qui poussait à la guerre, l’em- 
portait sur la sienne, car chez les Barbares, plus on montre 
de décision et d’audace, plus on inspire de confiance, et les 
troubles augmentent la puissance de celui qui les excite. Sé- 
geste avait adjoint aux députés son fils Ségimond; mais ce 
jeune homme ne venait qu’en tremblant; car, nommé pon- 


amnmibus modicis inoffensum iter properaveret; imbresque et flumi- 
num auctus regredienti metuebantur. Sed Chattis adeo improvisus 
advenit, ut, quod imbecillum ætate ac sexu, statim captum aut truci- 
datum sit; juventus flumen Adranam nando tramiserat, Romanosque 
pontem cœæptantes arcebant : dein tormentis sagittisque pulsi, tentatis 
frustra conditionibus pacis, quum quidam ad Germanicum perfugis- 
sent, reliqui, omissis pagis vicisque, in silvas disperguntur. Cæsar, 
incenso Mattio (id genti caput), aperta populatus vertit ad Rhenum, 
non auso hoste terga aheuntium lacessere; quod illi moris, quoties 
astu magis quam per formidinem cessit. fucrat animus Cheruscis ju- 
varc Chattos : sed exterruit Cæcina huc illuc ferens arma; et Marsos 
congredi ausos prospero prælio cohibuit. 

LVII. Neque multo post legati a Segeste venerunt, auxilium orantes 
adversus vim popularium, a quis circumsedebalur, validiore apud eos 
Arminio, quando bellum suadcbat. nam barbaris, quanto quis audacia 
promptus, tanto magis fidus febusque motis potior habetur. Addiderat 
Segestes legatis filium nomine Segimundum : sed juvenis conscientia 
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tife à l’Autel des Ubiens, l’année même où la Germanie se ré- 
volta, il avait arraché les hbandelettes sacrées *3, et s'était joint 
aux rebelles. Enhardi cependant par l'espoir de la elémence 
romaine, il apporta le message de son père; on l’accueillit fa- 
vorablement, et il fut envoyé avec une escorte, sur la rive 
gauloise du Rhin. Les circonstances méritaient que Germa- 
nicus retournât sur ses pas; il tomba donc sur l’armée qui 
assiégeait Ségeste, et le délivra avec un grand nombre de ses 
parents et de ses vassaux. Dans cette foule se trouvaient des 
femmes nobles, entre autres l'épouse d’Arminius; mais cette 
fille de Ségeste, fidèle aux sentiments de son mari plutôt qu'à 
ceux de son père, triompha des larmes, et sans dire un mot 
suppliant, les bras serrés contre la poitrine, elle attachait les 
yeux sur son sein qui porlait un fils d’Arminius. On nous remit 
aussi une partie des dépouilles de l’armée de Varus, qui avaient 
été données, dans le partage du butin, à la plupart de ceux 
qui venaient de se rendre. Enfin on recunnaissait Ségeste 
entre tous à la hauteur de sa taille, à l’air d'assurance que lui 
donnait le souvenir d’une alliance fidèle : voici quelles furent 
ses paroles : 

LVIIT. « Ce n’est point d'aujourd'hui que datent ma fidé- 
lité et mon attachement pour le peuple romain. Depuis que 
j'ai reçu d’Auguste Je titre de citoyen, j'ai toujours, pour 
choisir mes amis ou mes ennemis, consulté vos intérêts, non 
par un sentiment de haine contre ma patrie, car les traîtres 
sont odieux à ceux mêmes qu'ils servent, mais dans cette 
ferme pensée que Rome et la Germanie devaient en toules 


cunctabatur. quippe anno, quo Germaniæ descivere, sacerdos apud 
Aram Ubiorum creatus, ruperat vittas, profugus ad rebelles. Adductus 
tamen in spem clementiæ Romanæ, pertulit patris mandata : benig- 
neque exceptus, cum præsidio Gallicam in ripam missus est. Germa- 
nico pretium fuit convertere agmen; pugnatumque in obsidentes, et 
ercptus Segestes magna cum propinquorum et clientium manu. ine- 
rant feminæ nobiles : inter quas uxor Arminii, eademque tilia Seges- 
tis, mariti magis quam parentis animo, neque victa in lacrimas neque 
voce supplex , compressis intra sinum manibus, gravidum uterum in- 
tuens. fercbantur ct spolia Varianæ cladis, plerisque corum, qui tum 
in deditionem venicbant, prædæ data. simul Segestes ipse, ingens visu 
et memoria bonæ socictatis impavidus. Verba ejus in hunc modum 
fuere : . 

LVITT. « Non hic mihi primus erga populum Romanum fidei et 
» constantiæ dies. ex quo a divo Augusto civitate donatus sum, amicos 
» inimicosque ex vestris utilitatibus delegi : neque odio patriæ (quippe 
» proditores etiain iis, quos anteponunt, invisi sunt) verum quia Ro- 
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choses rester inSéparables, et que la paix valait mieux que 
la guerre. Le ravisseur de ma fille, ce même Arminius qui a 
violé les traités, fut accusé par moi, auprès de Varus, qui com- 
mandait alors votre armée. Rebuté des lenteurs de ce chef, et 
n’espérant rien des lois, je le pressai de nous enchaîner tous, 
Arminius, ses complices et moi-même. J'en atteste cette nuit ! 
et plût aux dieux qu’elle eût été pour moi la dernière. Ce qui 
s'est passé depuis, je le déplore plutôt que je ne cherche à 
l'excuser. J'ai fait porter des fers à Arminius : vaincu par sa 
faction, j'ai porté les siens ; et du moment où je puis espérer 
en vous, je préfère à toute nouveauté l’ancien état de choses, 
et le repos aux troubles, non dans l’espoir d’une récompense, 
mais pour m’absoudre du reproche de perfidie, et donner aux 
Germains un médiateur utile, s’ils veulent prévenir leur perte 
par le repentir ! Je demande grâce pour la jeuncsse et la faute 
de mon fils. La nécessité seule, je l'avoue, amène ici ma fille. 
C'est à vous de décider si vous devez voir en elle la femme 
d’Arminius plutôt que la fille de Ségeste. » César, dans une 
réponse pleine de clémence, promit à Ségeste toute sécurité 
pour ses enfants, pour ses proches, et pour lui-même la liberté 
de s'établir dans une de ses anciennes provinces. Il ramena 
son armée, et par ordre de Tibère, reçut le titre d'imperator. ‘ 
La femme d’Arminius mit au monde un fils qui fut élevé à 
Ravenne; je dirai plus tard les luttes qui traversèrent la 
destinée de cet enfant. NE à 
LIX. La nouvelle de la sounñssion Ge Ségeste et de l’accueil 
» manis Germauisque 1dem conducere, et pacem quam bellum proba- 
» bam. ergo raptorem filiæ meæ, violatorem fœderis vestri, Arminium, 
» apud Varum, qui tum exercitui præsidebat, reum feci. dilatus se- 
» gnitia ducis, quia parum præsidit in legibus erat, ut me ct Armi- 
» nium et conscios vinciret, flagitavi. testis illa uox, mihi utinam po- 
» tius novissima! quæ secuta sunt, defleri magis quam defendi possunt. 
» ceterum et injeci catenas Arminio, et a factione ejus injectas per- 
» pessus sum. atque ubi primum tui copia, vetera novis et quieta tur- 
» Didis antehaboco : neque ob præmium, sed ut me perfidia exsolvam, 
» simul genti Germanorum idoneus conciliator, si pœænitentiam quam | 
» perniciem maluerit. pro juventa et errore tilii veniam precor : filiam 
» necessitate huc adductam fateor. tuum erit consultare utrum præva- 
» leat, quod Arminii uxor, an quod ex me genita est. » Cæsar clementi 
nso liberis propinquisque ejus incolumitatem, ipsi sedem vetere 
in provincia pollicetur. exercitum reduxit, nomenque imperatoris auc- 


tore Tiberio accepit. Arminii uxor virilis sexus stirpem edidit : edu- 
catus Rayennæ puer quo mox ludibrio conflictatus sit, in tempore 


LIX, Fama dediti benigneque excepti Segestis vulgata, ut quibus- 
8. 
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favorable qu’il avait reçu, excita chez les Germains les espé- 
rances de ceux qui redoutaient la guerre, les regrets de ceux 
qui la désiraient. La violence naturelle d’Arminius s’exalta 
. jusqu’à la fureur par l'enlèvement de sa femme et la captivité 
de son fils, dès le sein même de sa mère. Il parcourt le pays 
des Chérusques; il demande la guerre contre Ségeste, la 
guerre contre César. Sa colère s'exhale en reproches injurieux : 
« Le digne père! le grand général! la courageuse armée! tant 
de bras réunis pour enlever une faible femme! Lui, du moins, 
il avait exterminé trois légions et autant de généraux! Ses 
armes, à lui, ce n’était point la trahison; ses ennemis, cæ 
n'étaient point des femmes enceintes; il faisait la guerre au 
grand jour, contre des soldats. On voyait encore, dans les 
forêts des Germains, les enseignes romaines qu’il avait suspen- 
dues en l'honneur des dieux de la patrie. Que Ségeste se con- 
tente d’habiter la terre des vaincus, de rendre le sacerdoce à 
son fils; jamais les vrais Germains ne se croiront suffisam- 
ment absous de la honte d’avoir vu, entre l’Elbe et le Rhin, 
les verges, les haches et la toge. Les peuples qui ne connais- 
sent point Rome ont échappé seuls aux supplices, aux tributs 
qu'elle impose. Les Germains s’en sont affranchis par leur 
courage. Ils ont contraint à une retraite stérile cet Auguste 
que Rome a mis au rang de ses dieux, ce Tibère qu’elle a 
choisi pour son maitre; trembleraient-ils devant un enfant 
sans expérience, devant üne armée de révoltés! S'ils préfèrent 
la patrie, la famille, l'antique itidépendance, à des maîtres, à 
des colonies nouvelles, qu'ils suivent Arminius qui les guide 


que bellum invitis aut cupientibus erat, spe vel dolore accipitur. Arc 
minium super insitam violentiam rapta uxor, subjectus servitio uxoris 
uterus, vecordein agebant : volitabatque per Cheruscos arma in Seges- 
tem, arma in Cæsarem poscens. neque probris temperabat : « egre- 
» gium patrem! magnum imperatorem! fortem exercitum! quorum 
» tot manus unam mulierculam avexerint. sibi tres legiones, totidem 
» legatos procubuisse. non enim se proditione neque adversus feminas 
‘» gravidas, sed palam 1dversus armatos bellum tractare. cerni adhuc 
» Germanorum in lucis signa Romana, quæ diis patriis suspenderit. 
» coleret Segestes victam ripam , redderet filio sacerdotium : homines 
» Germanos nunquam satis excusaturos, quod inter Albim et Rhenum 
» virgas et sccures ct Logam viderint. aliis gentibus ignorantia imperii 
» Romani inexperta esse supplicia, nescia tribula : quæ quando exue- 
» rint, irritusque discesserit ille inter numina dicatus Augustus, ille 
» delcectus Tiberius, ne imperitum adolcscentulum, ne seditiosum 
» exercitum pavescerent. si patriam, parentes, antiqua mallent quam 
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à la gloire et à la liberté, plutôt que Ségeste qui les mène à 
une honteuse servitude. » 

LX. Il souleva par ces paroles, non-seulement les Chérus- 
ques, mais toutes les tribus voisines, et il entraîna dans son 
parti Inguiomer, son oncle, dont le nom était depuis long- 
temps d'un grand poids auprès des Romains. Les craintes de 
César n’en furent que plus vives; et, redoutant que l'ennemi 
ne l’accablât d’une seule masse, il envoya, pour faire une 
diversion, Cécina vers l’Ems, par le pays des Bructères, avec 
quarante cohortes romaines. Pédon, préfet du camp, con- 
duisit la cavalerie par les frontières de la ‘Frise. Lui-même, 
il s'embarqua sur les lacs avec quatre légions. L’infanterie; 
la cavalerie, la flotte se réunirent sur le fleuve désigné pour 
le rendez-vous. Les Chauques offrirent des troupes qui furent 
admises comme alliées. Les Bructères dévastaient leur terri- 
toire. Germanicus fit marcher contre eux Stertinius, qui les 
dispersa avec des troupes légères, et, dans le combat, on 
retrouva, parmi les dépouilles, l’aigle de la dix-neuvième 
légion, perdue avec Varus. L'armée s’avança ensuite aux 
dernières limites du pays, et tout fut ravagé entre l’Ems et 
la Lippe, jusqu'aux environs de Ja forêt de Teutberg, dans 
laquelle, disait-on, les restes de Varus et de ses légions gisaient 
sans sépulture. 

LXI. Germanicus se sentit pénétré du désir de rendre au 
chef et aux soldats les derniers devoirs, ct l’armée tout en- 
tière fut saisie de pitié en songeant aux parents, aux amis, aux 


» dominos et colonias novas, Arminium potius, gloriæ ac libertatis, 
» Segestem, flagitiosæ servitutis ducem, sequerentur. » 
X. Conciti per hæc non modo Cherusci, sed conterminæ gentes, 
tractusque in partes Inguiomcrus, Arminü patruus, veteri apud Ro- 
manos auctoritate. unde major Cæsari metus : et ne bellum mole una 
ingruerct, Cæcinam cum quadragint& cohortibus Romanis distrahendo 
hosti per Bructeros ad flumen Amisiam mittit. equitem Pedo præfec- 
tus finibus Frisiorum ducit. ipse impositas navibus quatuor legiones 
per lacus vexit : simulque pedes, cques, classis apud prædictum am- 
nem convenere. Chauci quum auxilia pollicerentur, in commilitium 
adsciti sunt. Bructeros, sua urentes, cxpedita cum manu L. Stertinius 
missu Germanici fudit : interque cædem et prædam reperit undevice- 
rimæ legionis aquilam cum Varo amissam. Ductum inde agmen ad 
ultimos Bructerorum, quantumque Amisiam et Luppiam ammnes inter 
vastatum, baud procul Teutoburgiensi saltu, in quo reliquiæ Var 
legionumque insepultæ dicebantur. 
.LXL Igitur a br Cæsarem invadit solvendi suprema militibus du- 
cique, permoto ad miserationem omni, qui aderat, exercitu ob propin- 
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hasards de la guerre, à la destinée des hommes. Cécina reçut 
l'ordre de marcher en avant pour sonder la profondeur des 
bois, établir des ponts et des digues sur les marais submergés, 
les terrains mouvants, et on s’avança dans ces bois attristés, 
hideux par leur aspect et leurs souvenirs. Le premier camp d 
Varus, par l'étendue de son enceinte et de la place d’armes 2°} 
indiquait le travail de trois légions; plus loin, des retranche- 
nrents à moitié détruits, un fossé peu profond, marquaient la 
place où s’arrèlèrent les derniers débris de l’armée vaincue. 
C’étaient, au milieu de la plaine, des ossements blanchissants, 
épars là où l’on avait fui, amoncelés là où l’on avait com- 
battu, des armes brisées, des os de chevaux, des têtes atta- 
chées à des troncs d'arbres. Dans les bois voisins s’élevaient 
les autels barbares sur lesquels avaient été immolés les tribuns 
et les principaux centurions; et ceux qui, témoins de la dé- 
faite, avaient échappé au carnage ou à la captivité, disaient : 
« Ici sont tombés les lieutenants; là les aigles ont été prises; 
ici Varus a reçu la première blessure ; là il a trouvé la mort 
en se frappant lui-même ; » ils montraient le tertre sur lequel 
Arminius s'était placé pour haranguer; ils comptaient les 
gibets, les fosses préparées pour les prisonniers, les outrages 
que l’orgueil du chef Germain avait prodigués aux enseignes 
et aux aigles. 

LXII. Ainsi, une armée romaine venait, six ans après la dé- 
faite, recueillir les débris de trois légions. Personne, dans cette 
armée, ne savait s’il ensevelissait les restes d’un étranger ou 
d'un parent; mais les soldats, animés contre l'ennemi d’une 
quos, amicos, denique ob casus bellorum et sortem hominum. Præ- 
misso Cæcina, ut occulta saltuum scrutarctur, pontesque et aggeres 
humido paludum et fallacibus campis imponeret, incedunt mœæstos 
lucos visuque ac memoria deformes. prima Vari castra, lato .-ambitu 
et dimensis principiis, trium legionum manus ostentabant ; dein semi- 
ruto vallo, humili fossa, accisæ jam reliquiæ consedisse intelligeban- 
tur : medio campi albentia ossa, ut fugerant , ut restiterant, disjecta 
vel aggerata. adjacebant fragmina telorum equorumque artus, simul 
truncis arborum antefixa ora : lucis propinquis barbaræ aræ, apud 
- quas tribunos ac primorum ordinum centuriones mactaverant. et cla- 
dis ejus superstites, pugnam aut vincula elapsi, referebant « hic ceci- 
» disse legatos, illic raptas aquilas; primum ubi vulnus Varo adactum, 
» ubi infelici dextera et suo ictu mortem invenerit; quo tribunali con- 
» cionatus Arminius, quot patibula captivis, quæ scrobes, utque signis 
» et aquilis per superbiam tlluserit. » | 

LXIL Igitur Romanus, qui aderat, cxercitus sextum post cladis an- 


oum trium legionum ossa, nullo noscente, alienas reliquias, an suo- 
rum humo tegeret, omnes ut conjunctos, ut consanguineos, aucta in 
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colère nouvelle, le deuil et la vengeance dans le cœür, con- 
fiaient ces dépouilles à la terre, comme celles de leurs proches 
et de leurs frères. On éleva un tombeau; Germanicus en posa 
le premier gazon, et, par cet hommage agréable aux morts, 
il s’associa à la douleur des vivants. Tibère le désapprouva 
cependant, soit qu’il interprétât toujours en mal les actions 
de Germanicus, soit que l’image des cadavres privés de sé- 
pulture lui parût propre à refroidir l’élan de l’armée, à l’ef- 
frayer de l'ennemi. Peut-être aussi pensait-il qu’un général, 
investi de l’augurat et des antiques fonctions du sacerdoce, nc 
devait pas toucher ce qui appartient à la mort. 

LXIII. Arminius cependant se retire dans des lieux imprati- 
cables; Germanicus le suit, et, dès qu’il peut l’atteindre, il 
détache la cavalerie et la lance dans la plaine où l'ennemi 
s'est porté. Arminius donne l’ordre aux siens de se replier; 
il se rapproche des forêts, et, faisant tout à coup volte-face, 
il donne le signal de l’attaque aux barbares qu'il avait cachés 
dans les bois. Les cavaliers sont ébranlés par le choc de cette 
nouvelle armée; les cohortes envoyées pour les soutenir sont 
refoulées par les fuyards, et augmentent le désordre. Les 
troupes romaines étaient repoussées vers un marais connu 
des vainqueurs et dangereux pour des étrangers, lorsque Ger- 
manicus fit avancer les légions en ordre de bataille. Ce mou- 
vement intimida l'ennemi, rassura nos troupes, et l’on se sé- 
para sans avantage décidé. Bientôt Germanicus ramena son 
armée vers l’Ems, et les légions repartirent sur la flotte, comme 
elles étaient venues. Une partie de la cavalerie eut ordre de 


hostem ira, mœæsti simul et infensi condebant. primum exstruendo tu- 
mulo cespitem Cæsar posuit pen munere in defunctos et præ- 
sentibus doloris socius. Quod Tiberio haud probatum, seu cuncta Ger- 
manici in deterius trahenti, sive exercitum imagine cæsorum insepul- 
torumque tardatum ad prælia et formidolosiorem hostium credebat : 
neque imperaiorem, auguralu et velustissimis cærimoniis prædiltum, at(rec- 
tare feraha debuisse. 

LXINI. Sed Germanicus, cedentem in avia Arminium secutus, ubi 
primum copia fuit, evehi equites campumque, quem hostis insederat, 
eripi jubet. Arminius colligi suos et propinquare silvis monitos vertit 
repente ; mox signum prorumpendi dedit iis quos per saltus occuliave- 
rat. tunc nova acie turbatus eques; missæque subsidiariæ cohortes et 
fugientium agmine impulsæ auxerant consternationem : trudebantur- 

in paludem gnaram vincentibus, iniquam nesciis, ni Cæsar pro- 
uctas legiones instruxisset. inde hostibus terror, fiducia militi : et 
manibus æquis abscessum. Mox reducto ad Amisiam exercitu, legiones 
classe, ut advexerat, reportat; pars cquitum littore ‘Oceani petcre 
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gagner le Rhin en côtoyant l'Océan. Cécina marchait séparé- 
ment, et, quoique la route lui fût connue, Germanicus l’avertit 
de passer au plus tôt les Longs-Ponts. On nommait ainsi une 
chaussée étroite, construite par Domitius, au milieu de vastes 
marais. Des deux côtés s’étendait un terrain fangeux, qu’une 
vase épaisse ou des sources rendaient inextricable. Des bois 
en pente douce s’élevaient aux alentours. Arminius les remplit 
de troupes, après avoir devancé, par des chemins plus courts 
et une marche rapide, l'armée romaine pesamment armée et 
chargée de bagages. Cécina, ne sachant comment rétablir à 
la fois les ponts détruits par le temps et repousser l'ennemi, 
jugea convenable de camper en ce lieu, pour faire travailler 
les uus et combattre les autres. 

LXIV. Les barbares s'efforcent de culbuter les postes, de se 
jeter sur les hommes occupés aux retranchements; ils atta- 
quent de front, sur les flancs, se montrent partout; les cris 
des travailleurs et des combattants se confondent. Les Romains 
avaient tout contre eux : cette fange profonde où le pied s’en- 
fonce quand on s'arrête et glisse quand on marche, le poids 
de leurs cuirasses, la difficulté de lancer le javelot en se bat- 
tant sur un terrain submergé. Les Chérusques, au contraire, 
étaient servis par l'habitude de la guerre dans les marais, 
leur taille élevée et leurs longues piques qui atteignaient de 
loin. Nos légions commençaient à plier quand la nuit vint 
les soustraire à un combat inégal. Les Germains, qui ne se 
lassaient point à cause du succès, ne prirent aucun repos, 


Rhenum jussa; Cæcina, qui suum militem ducebat, monitus, quam- 
quam notis itineribus regrederctur, Pontes longos quam maturrime 
superare. angustus is trames vastas inter paludes et quondam a L. Do- 
mitio aggeratus; cetepa limosa, tenacia gravi cœno aut rivis incerta 
erant; circum silvæ paullatim acclives; quas tum Arminius implevit, 
compendiis viarum ct cito agmine onustum sarcinis armisque militem 
quum antevenisset. Cæcinæ dubitanti, quonam modo ruptos vetustate 
pontes reponeret simulque propulsaret hostem, castra metari in loco 
placuit, ut opus, ct ali prlium inciperent. 

LXIV. Barbari perfringere stationes seque mnferre munitoribus nisi, 
acessunt, circumgrediuntur, occnrsant : miscetur operantium bellan- 
tiumque clamor : et cuncta pariter Romanis adversa, locus uligine 
profunda, idem ad gradum instabilis, procedentibus lubricus; corpora 
gravia loricis : neque librare pila inter undas poterant. contra Che- 
ruscis sucta apud paludes prælia, procera membra, hastæ ingentes ad 
vulnera facienda quamvis procul. nox demum inclinantes tum legiones 
adversæ pugnæ excmit. Germauni ob prospera indefessi, ne tum qui- 
dem sumpta quiete, quantum aquarum circumsurgentibus jugis ori- 
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et, détournant vers la vallée toutes les sources des hauteurs 
environnantes, ils submergèrent le sol, noyèrent tous les tra- 
vaux et donnérent aux soldats une double fatigue. C'était la 
quarantième campagne que faisait Cécina, soit comme chef, soit 
comme subalterne ; il avait l'habitude des succès et des re- 
vers, et ne s’effrayait plus. Tout calculé, il ne vit rien de 
mieux que de contenir l’ennemi dans les bois, jusqu’à ce qu’il 
eût fait passer en avant les blessés et les bagages; car entre 
les collines et les marais s’étendait une plaine, dans laquelle 
on pouvait développer un front de bataille peu profond. Les 
légions prennent leur rang : la cinquième à droite, la vingt 
et uniéme à gauche, la première en tête pour ouvrir la mar- 
che, la vingtième en arrière pour protéger la retraite. 

LXV. La nuit, de part et d'autre, fut agitée : du côté des 
barbares la joie des festins, les chants d’allégresse, les cla- 
meurs féroces remplissaient de leurs bruits les profondeurs 
des vallées et les bois retentissants ; du côté des Romains les 
feux languissaient, on entendait des mots sans suite ; les sol- 
dats se couchaient çà et là le long des retranchements ou rô- 
daient autour des tentes, tourmentés d'insomnie plutôt qu’é- 
veillés. Un songe terrible épouvanta leur chef. Il crut voir ct 
entendre Quintilius Varus, tout souillé de sang, qui se levait 
du fond de ces marais et semblait l’appeler. Mais il refusa 
de le suivre et repoussa la main qui lui était tenduc. Au point 
da jour, les légions qu’on avait envoyées sur les ailes, soit 
terreur, soit mutinerie, quittèrent leur rang de bataille et sc 
portèrent à la hâte dans un champ au delà des marais. Ar- 


tur, vertere in subjecta : mersaque humo, et obruto quod effectum 
operis, duplicatus militi labor. Quadragesimum id stipendium Cæcina 
parendi aut imperitandi habebat, secundarum ambiguarumque rerum 
sciens, eoque interritus. igitur futura volvens non aliud repcrit quam 
ut hostem silvis coercerct, donec saucii quantumque gravioris agminis 
anteirent. nam medio montium ct paludum porrigebatur planities, 
quæ tenuem acicm pateretur. deliguntur legiones quinta dextro lateri, 
unaetvicesima in lævum, primani ducendum ad agmen, vicesimanus 
adversum secuturos. 

LXV. Nox per diversa inquies, quum barbari festis epulis, læto 
cantu aut truci sonore subjecta vallium ac resultantes saltus comple- 
rent, apud Romanos invalidi ignes, interruptæ voces, atque ipsi pas- 
sim adjacerent vallo, oberrarent tentoriis, insomnes magis quam 
pervigiles; ducemque terruit dira quies : nam Quinctilium Varum 
sanguine oblitum et paludihus emersum cernere et audire visus est ve- 
lut vocantem , non tamen obsecutus ct imanum intendentis repulisse. 
Cœpta luce missæ in latera legiones metu an contumacia locum dese- 
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minius pouvait sans obstacle fondre sur elles ; il retarda ce- 
pendant l'attaque. Mais quand les bagages s’embarrassèrent 
dans la vase et les fondrières, quand il vit tout autour les sol- 
dats en désordre, les enseignes confondues, comme il arrive 
en de pareils instants, où chacun ne songe qu’à soi et reste 
sourd à la voix des chefs, il donna l’ordre aux Germaïns de 
se précipiter en avant, et il s'écria : « Voilà Varus! voilà les 
légions une seconde fois vaincues par la même destinée.» En 
même temps, avec l'élite des siens, il coupe la ligne, et ses 
soldats s’attachent surtout à frapper les chevaux qui, glissant 
sur leur sang et la terre humide des marais, renversent les 
cavaliers, culbutent ceux qui sont devant eux, écrasent ceux 
qui sont tombés. Le plus grand désordre règne autour des 
aigles, qu’on ne peut ni porter à travers unc grêle de traits, 
ni planter dans un sol fangeux. Cécina cherchait à rétablir le 
combat, quand son cheval fut tué sous lui; il tomba, ct, sans 
les efforts de la première légion, il était enveloppé. L’avidité 
de l’ennemi qui cessa de tuer pour piller, nous sauva, et, vers 
le soir, les légions parvinrent à gagner un terrain solide et 
découvert. Mais ce n'était point là cependant le terme de 
leurs souffrances. Il fallait élever un retranchement, aller 
chercher de la terre, et la plupart des outils propres à creu- 
ser le sol ou à couper le gazon, étaient perdus. Les tentes 
manquaient aux troupes, les médicaments aux blessés, et les 
soldats, en partageant quelques vivres souillés de sang et de 
boue, déploraient cette nüit funeste, et ce jour, le dernier 
peut-être de tant de milliers d'hommes. 


ruere, capto propere campo humentia ultra. neque tamen Arminius, 
quamquam libero incursu, statim prorupit : sed ut hæsere cœno fos- 
sisque impedimenta, turbati circum milites, incertus signorum ordo, 
utque tali in tempore sibi quisque | FRORETUE et lentæ adversum im 

ria aures, irrumpere Gcrmanos jubet clamitans, En Varus, et eo 

tterum falo viciæ ”* legiones! Simul hæc et cum delcctis scindit agmen, 
equisque maxime vulnera ingerit. illi sanguine suo et lubrico palu- 
dum lapsantes excussis rectoribus disjicere obvios, proterere jacentes. 
plurimus circa aquilas labor, quæ neque adversum ferri ingruentia 
tela neque figi limosa humo potcrant. Cæcina dum sustentat aciem, 
suffosso cquo delapsus circumvenicbatur, ni prima legio sese opposuis- 
set. juvit hostium aviditas, omissa cæde prædam sectantium ; enisæ. 
que legiones vespcrascentc'dice in aperta et solida. Neque is miseria- 
rum finis : strucndum vallum, petendus agger ; amissa magna ex parte 
per qu egeritur humus aut exciditur cespes ; non tentoria manipulis, 
non fomenta sauciis : infectos cœæno aut cruorc cibos dividentes, funes- 
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LXVI. En ce moment un cheval, ayant rompu son attache, 
partit au hasard, effrayé par les cris, et jeta le désordre sur 
son passage. On crut que les Germains avaient fait irruption 
dans le camp; et la terreur fut si grande que les soldats se pré- 
cipitèrent vers les portes, en cherchant surtout à gagner la dé- 
cumane*# opposée à l'ennemi et plus sûre pour la fuite. Cé- 
cina vit que ce n'était qu’une panique, et, après avoir tenté 
vainement, par ses ordres, ses prières, l'effort même de son 
bras, de s'opposer à leur fuite et de les contenir, il s’étendit 
en travers de la porte, et harra le chemin par la pitié, car il 
eût fallu, pour fuir, passer sur son corps. Les tribuns et les 
centurions firent connaître en même temps la cause de cette 
panique. 

LXVII. Alors Cécina rassemble Îles soldats dans la place 
d'armes; il ordonne qu’on l'écoute en silence; il parle de la 
situation et de ce qu’il faut faire : «Hs n'ont de ressource que 
dans leurs armes, mais la prudence doit les conduire. Il faut 
rester dans les retranchements jusqu'au moment où l'ennemi, 
dans l’espoir de les forcer, s’en approchera de plus près. Alors 
ils sortiront brusquement de tous côtés, et, par cette sor- 
tie, ils parvicndront jusqu’au Rhin. Ils trouveront, s'ils 
fuient, de plus nombreuses forêts, des marais plus profonds, 
des ennemis féroces; s'ils triomphent, les honneurs et 
la gloire; » il invoque les affections du foyer, l'honneur mi- 
litaire ; il se tait sur les revers. Puis, il donne sans distinc- 


tas tenebras et tot hominum millibus unum jam reliquum diem le- 
mentabantur. 

LXVI. Forte equus abruptis vinculis vagus et clamore territus quos- 
dam occurrentium obturbavit. tanta inde consternatio irrupisse Ger- 
manos credentium, ut cuncfi ruerent ad portas : quarum decumana 
maxime petebatur, aversa hosti et fugientibus tutior. Cæcina, com- 
perto vanam esse formidinem, quum tamen neque auctoritate neque 

recibus, ne manu quidem obsistere aut retinere militem quiret, pro- 
bé in limine portæ, miseratione demum, quia per corpus legati 
eundum erat, clausit viam ; simul tribuni et centuriones falsum pavo- 
ren esse docuerunt. 

LXVII. Tunc contractos in principia, jussosque dicta cum silentio 
accipere, temporis ac necessitatis monet : « unam in armis salutem, 
» se:l ea consilio temperanda, manendumque intra vallum, donec 
» expugnandi hostes spe propius succederent ; mox undique erumpen- 
» dum; illa cruptione ad Rhenum perveniri. quod si fugerent , plures 
» silvas, profundas magis paludes, sævitiam hostium superesse; at vic- 
» toribus decus, gloriam : » quæ domi cara, quæ in castris honesta, 
memorat: reticuit de adversis. Equos dchinc, orsus a suis, legatorum 
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tion de grades, les chevaux des lieulenants et des tribuns, ct 
les siens les premiers, aux soldats les plus braves; ceux-ci 
devaient charger d’abord, et ensuite l'infanterie. 

LXVIII. Les Germains n'étaient pas moins troublés par l’es- 
poir, l’avidité du pillage, les avis partagés de leurs chefs. 
Arminius conscillait de laisser sortir les Romains, et, à leur 
sortie, de les envelopper de nouveau dans les marais et les 
chemins impraticables. Inguiomer, plus violent et plus 
agréable aux barbares, voulait qu’on attaquât les retranche- 
ments. La victoire serait prompte, les prisonniers plus nom- 
breux; on ne perdrait rien du butin. Au point du jour les 
Germains font ébuuler les fossés, jettent des claies, atteignent 
le haut du rempart, où des soldats, en très-petit nombre, 
semblaient immobiles de frayeur. Dès qu’ils se sont accrochés 
aux palissades, Cécina donne le signal aux cohortes. Les 
clairons et les trompettes sonnent. Les nôtres, d’un élan im- 
pétueux, tombent à grands cris sur les barbares, et les insul- 
tent par ces mots : « Ici plus de forêts, plus de marécages; 
tout est égal, le terrain et la fortune.» Les ennemis, pensant 
trouver une poignée d’hommes mal armés, avaient compté 
sur un massacre facile; mais le bruit des trompettes, léclat 
des armes, les frappent d’une terreur d'autant plus vive, 
qu'elle est plus imprévuc. Ils tombent, aussi démoralisés dans 
la défaite que présomptueux dans le succès. Les deux chefs 
abandonnent le combat, Arminius sain et sauf , Inguiomer 
gravement blessé. On fit main basse sur la multitude aussi 
longtemps que le jour servit la colère du soldat. Enfin les lé- 


tribunorumque nulle ambitionc fortissimo cuique bellatori tradit, ut 
hi, mox pedcs, in hostem invaderent. ”_ | 
LXVIIL. Haud minus inquices Germanus spe, cupidine et diversis 
ducum sententiis agcbat, Arminio, sinerent egredi, egresso:que rursum 
ver humidu et imjedita circumvenirent, suadente ; atrociora Inguiomero 
et læta barbaris, ut vallum urmis ambirent : promplam expuynationem , 
lures caplivos, incor-uptam prædam fore. igitur orta die proruunt fossas, 
injiciunt cratcs, summa valli prensant, raro super milite et quasi ob 
metum defixo. postquam hæsere munimentis, datur cohortibus si- 
gnum, cornuaque ac tubæ concinucre. exin clamore et impetu tergis 
Germanorum circumfunduntur, exprobrantes, non hic silvas nec palu- 
des, sed æquis locis æquos deus. hosti facile excidium , Ct paucos ac se- 
mermos cogilanti sonus tubarum, fulgor armorum, quanto inoping, 
tanto majora offunduntur; cadebantque ut rebus secundis avidi, ita 
adversis incauti. Arminius integer, Inguiomcrus post-grave vulnus, 
pugnam deseruerc : vulgus trucidatum cest, donec ira ct dies perman- 
sit. uocte demum reversæ legioncs, quamvis plus vulnerum, eadem 
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gions revinrent à la nuit, et quoique épuisées par de nouvel- 
les blessures, et par la même disette de vivres, elles trouvè- 
rent tout dans la victoire, force, santé, abondance. 

LXIX. Le bruit s’était répandu que l’armée était envelop- 
pée, que les Germains victorieux marchaicnt vers la Gaule; 
et si Agrippine n'eût empêché de rompre le pont construit 
sur le Rhin, on eût vu des Romains, dans l'excès de leur 
frayeur, oser cette lâcheté. Mais cette femme, grande par son 
courage, remplit, durant ces jours, les devoirs d’un général; 
elle distribua, aux soldats sans ressources, des vêtements, 
aux blessés, des secours. Pline, l’historien des guerres de la 
Germanie, rapporte que, dans la retraite, elle se tint à latète 
du pont, adressant aux légions des éloges et des remerci- 
ments. Tibère en fut profondément frappé : « De tels soins 
cachent des vues secrètes ; ce n’est point contre les barbares 
qu’on cherche à tourner le soldat ; il ne reste rien à faire aux 
empereurs, du moment où une femme passe la revue des 
cohortes, s'approche des enseignes, se mêle de distribuer des 
largesses; et certes c'était déjà montrer assez de vues ambi- 
tieuses, que de promener dans les camps le fils du général 
en habit de soldat, que de donner à un César le nom de Cali- 
gula. Agrippine est plus puissante auprès de l’armée que les 
lieutenants et les généraux. Femme, elle a comprimé la ré- 
volte, que le nom du prince n'avait pu conjurer.» Séjan l’en- 
flammait encore et aggravait ses soupçons; il connaissait le 
cœur de Tibère, et y semait d'avance les germes d'une haine 
qui, longtemps renfermée, devait éclater plus terrible. 


ciborum egestas fatigaret, vim, sanitatem, copias, cuncta in victoria 
babuere 

LXIX. Pervaserat interim cireumvenii exercitus fama, et infesto Ger- 
manorum agmine Gallias peli : ac ni Agrippina impositum Rheno pon- 
tem solvi prohibuisset, erant qui id flasitium formidine audcrent. sed 
femina ingens animi munia ducis per eos dies induit, mililibusque, 
ut quis inops aut saucius, vestem et fomenta dilargita est. tradit 
C. Plinius, Germanicorum bellorum scriptor, stetisse apud princi- 
pium pontis, laudes et grates reversis legionibus habentem. Id Ti- 
berii animum altius penetravit : « non enim simplices eas curas, nec 
» adversus externos militem quæri. nihil relictum imperatoribus, ubi 
» femina manipulos intervisat, signa adeat, largitionem tentet, tam- 
» > Pal parum ambitiose filium ducis gregali habitu circumferat, 
» Cesaremque Caliqulam appellari velit. potiorem jam apud exercitus 
» Agrippinam quam legatos, q'am duces; compressam a mulicre se- 
» ditionem, cui nomen Principis obsistere non quiverit.» Accendcbat 
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LXX. Cependant Germanicus détache la seconde et la qua- 
torzième légion de celles qu’il avait embarquées pour les ra- 
mener, et charge Vitellius de les conduire par la route deterre, 
afin que la flotte allégée püût naviguer sur une mer remplie de 
bas-fonds, ou s’échouer sans danger au moment du reflux. 
Vitellius fit heureusement les premières marches à travers 
une plage sèche, ou sur laquelle le flux se faisait peu sentir. 
Mais bientôt le vent du nord, et l’équinoxe, qui font monter 
l'Océan à sa plus grande hauteur, assaillirent l’armée, et y 
jetèrent le désordre. La terre disparait : la mer, le rivage, 
- les plaines n’ont qu'un seul aspect; on ne distingue plus les 
fonds solides des sables mouvants, les gués des abîmes ; les 
bêtes de somme, les bagages, sont emportés par les flots, en- 
gloutis dans les gouffres; des cadavres flottent çà et là et 
embarrassent la route. Les manipules se confondent ; l’eau 
monte jusqu’à la poitrine, quelquefois même jusqu’au visage des 
soldats, et quand le sol se dérobe, ils s’enfoncent et disparais- 
sent. La voix du chef, les exhortations mutuelles ne peuvent 
rien contre l’eau qui les poursuit : qu'importe la bravoure ou 
la lächeté, la témérité ou la prévoyance? La réflexion ne sert 
pas mieux que le hasard ; tout est enveloppé par les flots avec 
une égale violence. Enfin Vitellius parvint à gagner un ter- 
rain plus élevé, et s’y retira avec ses troupes. Les soldats 
passèrent la nuit sans provisions, sans feu, la plupart nus ou 
meurtris, et non moins à plaindre que des troupes cernées 
par l’ennemi; car celles-ci du moins ont ia ressource d’une 


hæc onerabatque Seianus, peritia morum Tiberii odia in longum 
jaciens, quæ reconderet auctaque promeret. 

LXX. At Germanicus legionum, ge navibus vexerat, secundam 
et quartamdecimam itinere terrestri P. Vitellio ducendas tradit, quo 
Jevior classis vadoso mari innaret vel reciproco sideret. Vitellius pri 
mum iter sicca humo aut modice allabente æstu quietum habuit : 
mox impulsu aquilonis, simul sidere æquinoctii, quo maxime tumes- 
cit Oceanus, rapi agique agmen. et opplebantur terræ : eadem freto, 
littori, campis facies; neque discerni polerant incerta ab solidis, bre- 
via a profundis. sternuntur fluctibus, hauriuntur gurgitibus : jumenta, 
sarcinæ, corpora exanima interfluunt, occursant. permiscentur inter 
se manipuli modo pectore, modo ore tenus exslantes, aliquando sub- 
tracto solo disjecti aut obruti. non vox et mutui hortatus juvabant 
adversante unda,; nihil strenuus ab ignavo, sapiens ab rudi, consilia 
a casu differre : cuncta pari violentia involvebantur. tandem Vitellins 
in editiora enisus, eodem agmen subduxit. pernoctavere sine utensi- 
libus, sine igne, magna pars nudo aut mulcato corpore, haud minus 
miserabiles quam quos hostis circumsidet. quippe illis ctiam honestæ 
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mort honorable, mais ici on mourait sans gloire. La terre 
reparut avec le jour, et l’on atteignit les bords de l’Hunsing où 
César avait dirigé sa flotte. Les légions s’embarquérent, et, 
comme le bruit courait qu’elles avaient été submergées, on 
n'eut foi dans leur salut, qu’en les voyant, à leur retour, 
avec Germanicus. * 
LXXI. Déjà Sterlinius, détaché pour recevoir la soumission 
de Ségimer, frère de Ségeste, l'avait amené lui ct son fils, 
dans la cité des Ubiens. Tous deux oblinrent leur grâce. On 
pardonna facilement à Sésimer, mais plus difficilement à son 
fils, parce qu'il avait insuité, disail-on, le cadavre de Varus. 
Du reste, les Gaules, les Espagnes, l’lialie, disputèrent de 
zèle pour réparer les pertes de l’armée. Chaque peuple offrit 
ce qu'il avail sous la main, des armes, des chevaux, de l'or; 
Germanicus loua cet empressemenr.; il accepta les armes et 
les chevaux de gucrre, et sccourut les soldats de sa propre 
bourse. Pour adoucir par des soins bienveillants le souvenir 
de leurs désastres, il visitait Les blessés ?7, vantait leurs ac- 
tions, cxaminait leurs blessures, ct les flattant, les uns par 
l'espérance, les autres par le sentiment de la gloire, tous en- 
fin par ses paroles et des témoignages d'intérêt, il les atta- 
chait à sa personne, et les rendait plus forts pour la guerre. 
LXXIT. On décerna cette mème année les ornements du 
triomphe à Cécina, à L. Apronius, à Silius, pour les campagnes 
qu'ils avaient faites avec Germanicus. Tibère refusa le nom de 
Père de la patrie, que le peuple lui avait donné souvent, et, 
quoique le sénat l’eùt décrété, il ne permit pas qu'on prêtât 


mortis usus, his inglorium exitium. lux reddidit terram, penetta- 
tumque ad amnem Unsingim, quo Cæsar classe contenderat. impo- 
sitæ dein legiones, vagante fama submersas : nec fides salutis, ante- 
quam Cæsarem cxercitumque reducem videre. 

LXXI. Jam Stertinius ad accipiendum in deditionem Scgimerum, 
fratrem Segestis, pneus , ipsum ct filium cjus in civitatem Ubio- 
rum perduxerat. data utrique venia, facile-“egimero, cunctantius filio, 
quia Quinctilii Vari corpus illusisse diccbatur. Ceterum ad supplenda 
exercitus damna:certavere Galliæ, Hispaniæ, Italia, quod cuique 
promptum, arma, equos, aurum offerentcs, quorum laudalo studio 
Germanicus, armis modo ct cquis.ad bellum sumptis, propria pecu- 
nia militem juvit. utque cladis memoriam etiam coritute leuiret, 
circumire saucios, facta singulorum extollere; vulncra intuens, alium 
spe, alium gloria, cunctos alloquio ct cura sibique et prælio firmabat. 

LXXIT. Decreta eo anno triumphalia insignia A. Cæcinæ, L. Apro- 
nio, C. Silio, ob res cum Germanico geslas. noinen patris patriæ Ti- 
berius a popälo sæpius ingestum repudiavit; neque in acta sua jurari, 
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le serment en son nom. « Toutes les choses humaines, disait-il, 
sont incertaines, et plus il obtiendrait, plus il serait exposé à 
tomber. » Il ne put cependant s'attacher par là les sympathies 
publiques : car il avait renouvelé la loi sur les crimes de lèse- 
majesté. Une loi du même nom avait été en vigueur chez nos 
aieux; mais elle s’appliquai’ à d’autres délits, aux trahisons 
dans l’armée, aux séditions dans Rome, aux actes d’une admi- 
nistration coupable, qui portaient atteinte à la majesté du 
peuple romain. Cette loi poursuivait les faits; elle laissait les 
paroles impunies. Auguste le premier l’appliqua aux libelles 
scandaleux, indigné qu’il était de l’audace insolente de Cassius 
Sévérus, qui avait diffamé dans des écrits injurieux des ci- 
toyens et des femmes d’un rang illustre. Dans la suite, le pré- 
teur P. Macer ayant demandé à Tibère si l’on recevrait les 
accusations de lèse-majesté, en eut cette réponse : qu'il fallait 
exécuter les lois. Tibère, en outre, fut irrité par des vers, dont 
les auteurs, restés inconnus, attaquaient sa cruauté, son or- 
gueil, et sa mésintelligence avec sa mère. 

LXXIIT. Il ne sera point sans intérêt de dire comment on fit 
Pessai de ces sortes d’accusations contre deux chevaliers ro- 
mains qui n'avaient aucune importance, Falanius et Rubrius, 
afin qu'on sache par quels préludes, par quel raffinement 
d'adresse, Tibère glissa dans l’État ce fléau terrible, qui, vaineu 
un instant, se ralluma plus tard, et finit par tout dévorer. 
L’accusateur reprochait à Falanius d’avoir admis un panto- 
mime de mœurs infâmes, nommé Cassius, dans une de ces 


quamquam censente senatu, permisit, cunctu mortalium incerta, quan- 
toque plus adeptus foret, tanto se rs in lubrico dictitans, non tamen 
ideo faciebat fidem civilis animi. nam legem majestatis reduxerat ; 
. œi nomen apud veteres idem, sed alia in judicium veniebant : si quis 
proditione exercitum aut plebem seditionibus, denique male gesta 
republica majestatem populi Romani minuisset; facta arguebantur, 
dicte impune erant. primus Augustus cognitionem de famosis libellis 
specie legis ejus tractavit, commotus Cassii Severi libidine, qua viros 
feminasque illustres Here scriptis diffamaverat. mox Tiberius 
consultante Pompeio Macro prætore an judicia majestatis redderentur 
exercendas leges esse respondit. hunc quoque asperavere carmina in- 
certis auctoribus vulgata in sævitiam superbiamque ejus et discor- 
dem cum matre animum. 

LXXIII. Haud pigebit referre in Falanio et Rubrio, modicis equi- 
tibus Romanis, prætentata crimina, ut, quibus initiis, quanta Tiberil 
arte vissimum exitium irrepserit, dein repressum sit, postremo 
arserit cunclaque corripuerit, noscatur. Falanio objiciebat accusator, 
quod inter cultores Augusti, qui per omnes domos in modum collegio- 
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confréries qui se réunissaient dans toutes les maisons, pour 
rendre un culte à Auguste, et de plus, d’avoir, en vendant ses 
jardins, livré aux acheteurs une statue de ce prince; quant à 
Rubrius, on l'accusait d’avoir profané, par un faux serment, 
le nom d’Auguste. Tibère, instruit de ces faits, écrivit aux 
consuls, « qu’on n'avait point décrété l’apothéose de son père 
pour que cet honneur causât la perte des citoyens : que 
lhistrion Cassius, ainsi que d’autres individus de la même pro- 
fession, avaient coutume d'assister aux jeux consacrés par sa 
mère à la mémoire d’Auguste; qu’on pouvait, sans commettre 
un sacrilége, comprendre la statue de ce prince et celles des 
autres dieux, dans les ventes des maisons ct des jardins : que, 
quant au parjure, il fallait le considérer comme s'adressant à 
Jupiter, mais qu’on devait laisser aux dieux le soin de venger 
les injures des dieux. » 

LXXIV. Peu de temps après, G; Marcellus, préteur de Bi- 
thynie, fut poursuivi pour crime de lèse-majesté, par son 
propre questeur Cépion Crispinus, auquel se joignit Romanus 
Hispon. Ce Crispinus se créa le premier un moyen d'existence” 
que les misères du temps et l’audace des hommes n’ont rendu 
que trop commun. Pauvre, obscur, remuant, il se rendit 
agréable en flattant la cruauté du prince par des rapports 
secrets; ensuite il s'attaqua, pour les perdre, aux citoyens les 
plus illustres, et puissant auprès d’un seul, détesté de tous, il 
donna un exemple suivi par des hommes, qui, pauvres et mé- 
_prisés d’abord, et plus tard riches et redoutés, perdirent les 
autres et se perdirent eux-mêmes. Crispinus prêtait à Mar- 


rum habebantur, Cassium quemdam, mimum infamem, adscivisset, quod. 
que venditis hortis stutuam Augusti simul mancipasset. Rubrio crimini 
dabatur violatum perjurio nomen Augusti. Quæ ubi Tiberio notuere, 
-scripsit consulibus, « non ideo decretum patri suo cœlum, ut in per- 
» niciem civium is honor verteretur. Cassium histrioncm solitum in- 
» ter alios ejusdem artis interesse ludis, quos mater sua in memo- 
» riam Augusti sacrasset. nec contra religiones fieri, quod efligies 
- »ejus, ut alia numinum simulacra, venditionibus hortorum et do- 
» muum accedant. jusjurandum perinde æstimandum quam si Jovem 
» fefellisset : deorum injurias diis curæ. » 

LXXIV. Nec multo post Granium Marcellum, prætorem Bifhy- 
niæ, quæsior ipsius Cæpio Crispinus majestatis postulavit, subscri- 
bente Romano Hispone : qui formam vitæ init, quam postea cele- 
brem miseriæ temporum et audaciæ hominum fecerunt. nam cgens, 
ignotus, inquies, dum occultis libellis sævitiæ Principis adrepit, mox 

issimo cuique periculum facessit : potentiam upud unum, odium 
apud omnes adeptus dedit exemplum, quod secuti ex pauperibus 
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cellus des discours outrageants sur Tibère ; accusation terrible, 
car l’accusateur, choisissant les actes les plus honteux de la 
vie du prince, en attribuait le récit à l’accusé; et comme les 
faits étaient réels, on croyait aux paroles. Hispon ajouta : «La 
statue de Marcellus est placée dans sa maison au-dessus de 
celles des Césars; et de plus, il a abattu la tête d'une statue 
d’Auguste, pour la remplacer par d'image de Tihère. » A ces 
mots, Tibere éclata, et rompant le silence, il s’écria : «Que dans 
cette affaire, il donnerait lui-même son avis, à haute voix, et 
avec serment. » C'était imposer aux autres la nécessité d'agir 
comme lui. Il restait encore alors quelques vestiges de la 
liberté mourante; et Cn. Pison lui dit : « A quel rang opi- 
neras-lu, César? Si tu parles le premier, j'aurai ton avis pour 
le suivre; si tu parles après tous, je crains de différer, sans 
le savoir, de ton opinion. » Troublé par ces mots, Tibeère com- 
prit l’irréflexion de son emportement, et se punissant par la 
clémence, il permit que Marcellus fût absous du crime de lèse- 
majesté. La concussion fut renvoyée aux récupérateurs. 
LXXV. Tibère n’était point rassasié des procédures sénato- 
riales; il assistait encore à celles du préleur, dans un coin du 
tribunal, pour ne pas le déplacer de la chaise curule. Sa pré- 
sence arrêta souvent la brigue et les sollicitations des grands; 
mais cette influence, profitable à la justice, était mortelle à 
la liberté. Un sénateur, Pius Aurélius, se plaignit que l’exhaus- 
sement d’une voie publique et la construction d’un aqueduc 


divites, ex contemptis metuendi, perniciem aliis ac postremum si 
invenere. Sed Marcellum insimulabat sinistros de Tiberio sermones ha- 
buisse, inevitabile crimen, quum ex moribus Principis fædissima quæ- 

ue deligeret accusator objectaretque rev. nam quia vera erant, etiam 
dicta credebantur. addidit Hispo, statuam Marcelli allius quam Cæœsarum 
sitam, et ulia in statu, amputato capite Augusti, effigiem Tiberit inditam. 
ad quod exarsit adeo, ut rupta taciturnitate proclamaret, se quoque 
in ea causa latürum sententium palam et juratum : quo ceteris eadem 
necessitas fierct. manebant etiam tum vestigia morientis libertatis. 
Igitur Cu. Piso, Quo, inquit, loco censebis, Casur? si primus, habebo 
quod sequar : si post omnes, vereor ne imprudens dissentiam. Permotus 
his, quantoque incautius efferverat, pœniteutia patiens tulit absolvi 
reum criminibus majestatis. de pecunts repetundis ad reciperatores 
itum est. 

LXXV. Nec Patrum coguitionibus satiatus, judiciis assidebat in 
cornu tribunalis, ne prætorem curuli depelleret, multaque eo coram 
adversus ambitum et potentium preces constituta. sed dum veritati 
consulitur, libertas corrumpcbatur. Inter quæ Pius Aurelius senator, 
questus mole publicæ viæ ducluque aquarum labefuctas œdes suas, auxi- 


” 


ANNALES, LIVRE LIL. 69 


nuisaient à la solidité de sa maison; et il demanda au sénat 
une indemnité que lui refusaient les préteurs de l’épargne. 
César intervint, et paya le prix de la maison, car il aimait à 
dépenser son argent en libéralités honorables, et il garda cette 
générosité longtemps après qu’il eut perdu ses autres vertus. 
Propertius Céler, ancien préteur, demandait à se retirer du 
sénat à cause de sa pauvreté; Tibère, sachant qu’il n'avait 
hérité de ses pères que l’indigence, le gratifia d’un million de 
sesterces. D’autres sollicitèrent de semblables largesses; il les 
somma, par une exagération de sévérité qui rendait amère sa 
bienfaisance même, de justifier, devant le sénat, des motifs de 
leurs demandes ; mais ils préférèrent le silence et la pauvreté 
à un bienfait acheté par cette déclaration. 

LXXVI. La même année le Tibre, grossi par des pluies con- 
tinuelles, avait inondé les quartiers les plus bas de Rome; 
après la retraite des eaux un grand nombre d’édifices s’écrou- 
lèrent; des habitants périrent. Asinius Gallus proposa de con- 
sulter les livres sibyllins. Tibère s’y refusa, car il voulait le 
mystère pour les choses divines et humaines. Mais il chargea 
Capiton et Arruntius d’aviser aux moyens de contenir le fleuve, 
L’Achaïe et la Macédoine imploraient une diminution de 
charges; il fut décidé qu’elles seraient, pour le moment, al- 
légées du gouvernement proconsulaire, et qu'elles relèveraient 
du prince. Drusus donna au nom de Germanicus son frère, et 
en son propre nom, des jeux de gladiateurs, auxquels il présida; 
la vue du sang, tout vil qu'il fût, lui causa une joie trop vive; 
le peuple s’en effraya, et l’on dit que son père lui fit des re- 
proches. Quant à Tibère, il n’assista point à ces jeux, et les 


lium Patrum invocabat, resistentibus ærarii prætoribus : subvenit 
Cæsar : pretiumque ædium Aurelio tribuit, erogandæ per honesta 
pécuniæ cupiens : quam virtutem diu retinuit, quum ceteras exue- 
ret. Propertio Celeri prætorio veniam ordinis ob paupertatem petenti 
decies sestertium largitus est, satis comperto paternas ei angustias 
esse. tentantes eadem alios probare causam senatui jussit, cupidine 
severitatis in his etiam, quæ rite faceret, acerbus. unde ceteri silen- 
tium et paupertatem confessioni et beneficio præposuere. 

LXXWI. Eodem anno continuis imbribus auctus Tiberis plana Ur- 
bis stagnaverat : relabentem secuta est ædificioram et hominum stra- 
ges. igitur censuit Asinius Gallus, ut libri Sibyllini adirentur. renuit 

berius, i divina humanaque obtegens. sed remedium coer- 
cendi fluminis Ateio Capitoni et L. Arruntio mandatum. Achaiam ac 
Macedoniam, onera deprecantes, levari in præsens proconsulari im- 
perio tradique Cæsari placuit. Edendis gladiatoribus, quos Germanici 
fratris ac suo nomine obtulerat, Drusus præsedit, quamquam vili 
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motifs de son absence furent diversement interprétés. Suivant 
les uns, c'était l'ennui que lui causaient les assemblées; sui- 
vant d’autres, c'était la tristesse de son humeur, et la crainte 
d'un parallèle, car Auguste montrait dans ces fêtes une grande 
améni é. Je ne saurais croire qu’il eût voulu fournir à Drusus 
une occasion de révéler sa cruauté, et d’exciter l’indignation 
du peuple; cependant on l’a dit. 

LXXVII. Les troubles du théâtre qui avaient commencé l’an- 
née précédente, éclatèrent alors avec plus de gravité; outre 
les hommes du peuple, un centurion, plusieurs soldats furent 
tués et un tribun du prétoire blessé, au moment où ils cher- 
chaient à rétablir le calme, et à défendre les magistrats contre 
les insultes. Cette affaire fut portée devant le sénat, qui dis- 
cuta pour savoir si l’on devait donner aux préteurs le droit de 
frapper de verges les histrions %. Hatérius Agrippa, tribun da 
peuple, s’opposa à cette mesure. Asinius Gallus combattit vi- 
vement Hatérius, et Tibère se tut pour donner au sénat un 
vain simulacre de liberté; l’opposition prévalut cependant, 
parce qu'autrefois le divin Auguste avait déclaré les histrions 
à l'abri de la peine des verges, et les paroles d’Auguste étaient 
pour Tibère des lois qu’il ne pouvait enfreindre. On fit néan- 
moins divers règlements pour fixer le salaire des histrions, 
et réprimer la licence de leurs partisans. En voici les points 
les plus remarquables : « les sénateurs n’entreront pas dans 
les maisons des pantomimes; les chevaliers romains ne leur 
feront pas cortége lorsqu'ils se montreront en public; eux- 


sanguine nimis gaudens : quod in vulgus formidolosum, et pater ar. 
guisse dicebatur. Cur abstinuerit spectaculo ipse, varie trahebant ; 
alii tædio cœtus, quidam tristitia ingenii et metu comparationis, quia 
Augustus comiter interfuisset. non crediderim ad ostentandam sæ- 
vitiim movendasque populi offensiones concessam filio materiem : 
dre id quoque dictum est. 

LXX VII. At theatri licentia, proximo priore anno cœpta, gravius 
tum erupit, octisis non modo e plebe, sed militibus et centurione, 
vulnerato tribuno prætoriæ cohortis, dum probra in magistratus et 
dissensionem vulgi prohibent. actum de ea seditione apud Patres, 
dicebanturque sententiæ, ut prætoribus jus virgarum in histriones esset. 
intercessit Haterius Agrippa tribunus plebei, increpitusque est Asinij 
Galli oratione, silente Tiberio, qui ea simulacra libertatis senatui 

ræbebat. valuit tamen intercessio, quia divus Augustus immunes ver- 
m histriones quondam responderat, neque fas Tiberio infringere 
dicta ejus. de modo lucaris et adversus lasciviam faultorum multa 
decernuntur : ex quis maxime insignia, « ne domos pantomimorum 
» seuator introiret; ne egredientes in publicum equites Romani cin- 
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mêmes ne joueront point ailleurs qu’au théâtre; de plus le 
préteur pourra punir par l’exil la turbulence des spectateurs. » 

LXXVIIT. On accorda aux Espagnols, sur leur demande, la 
permission de bâtir un temple à Auguste, dans la colonie de 
Torragone, et ce fut un exemple pour toutes les provinces. Le 
peuple sollicitait la suppression du centième imposé sur les 
ventes, depuis les guerres civiles. Tibère déclara par un édit 
que le trésor de l’armée n’avait que cet impôt pour ressource, 
et que l’État serait même obéré, si l’on accordait le congéaux 
vétérans avant la vingtième année de service. Ainsi furent 
révoquées sans retour les concessions fâcheuses, arrachées par 
la dernière révolte, qui réduisaient à seize années la durée du 
service militaire. 

LXXIX. On examina ensuite, dans le sénat, sur le rapport 
d’Arruntius et d’Atéius, s’il fallait, pour diminuer les crues du 
Tibre, détourner les fleuves et lacs qui le grossissent. Les 
députations des municipes et des colonies furent entendues. 
Les Florentins demandèrent qu'on ne changeât point le lit du 
Clain, pour le rejeter dans l’Arno, ce qui ruinerait leur pays; 
les Intéramnates parlèrent dans le même sens: « ce serait 
perdre sans retour les champs les plus féconds de l’ftalie, que 
de diviser, comme on en avait le projet, le Nar en petits ruis- 
seaux qui couvriraient les plaines d'eaux stagnantes; » les 
Réatins parlèrent aüssi pour s’opposer à ce qu’on fermät l’is- 
sue par laquelle le lac Vélin se jette dans le Nar, « car il dé- 
borderait sur les pays voisins; la nature avait sagement pourvu 


» gerent, aut alibi quam in theatro spectarentur; et spectantium im- 
» modeztiam exsilis multandi potestas prætoribus fieret. » : 

LXXVIIT. Templum ut in colonia Tarraconensi strueretur Augusto, 
petentibus Hispanis permissum, datumique in omnes provincias exem- 
plum. Centesimam rerum venalium post bella civilia institutam de- 
precante populo, edixit Tiberius mililare ærarium eo subsidio niti; si. 
mul, imparem oneri rempublicam, nisi vicesimo militiæ anno veteran: 
dimitterentur. ita proximæ seditionis male consulta, quibus sexdecim 
stipendiorum finem expresserant, abolita in posterum. 

LXXIX. Actum deinde in senatu ab Arruntio et Ateio, an ob mo- 
derandas Tiberis exunilationes verterentur flumina et lacus, per quos 
augescit. auditæque municipioru: et coloniarum legationes, oran- 
tibus Florentinis, ne Clanis, solito alveo demotus, in amnem Arnum 
transferretur, idque ipsis perniciem afferret. congruentia his Interam- 
nates disseruere : p£ssum tluros fecundissimos Ifaliæ campos, si amnis 
Nar (id enim parabatur) in rivos diductus superstagnavisset. nec Rea- 
tini silebant, Velinum Jacum, qua in Narem cffunditur, obstrui re- 
cusantes, « quippe in adjacentia erupturum; optime rcbus morta- 


72 TACITE. 


aux intérêts des hommes, en fixant aux fleuves leurs embou- 
chures, leurslits, le commencement et le terme de leur course. 
ü faut respecter aussi la religion des alliés, qui ont consacré 
des fêtes, des bois, des autcls aux fleuves de leur patrie. Le 
Libre lui-même, privé des fleuves qui l’alimentent, s’indigne- 
ait de couler avec moins de gloire. » Soit par égard pour les 
prières des colonies, soit par difficulté de l’entreprise, soit par 
superstition, on se rendit à l’avis de Pison qui avait conseillé 
de ne rien changer. 

LXXX. Poppéus Sabinus fut prorogé dans son gouvernement 
de Mésie ; on y ajouta l’Achaïe et la Macédoine. Tibère avait 
l'habitude de garder les mêmes hommes au pouvoir, et de les 
laisser la plupart, jusqu’à la fin de leur vie, dans les mêmes 
commandements militaires, dans les mêmes administrations. 
On varie sur les motifs de cette conduite ; les uns disent que Ti- 
bère maintenait irrévocablement son premier choix, pour s’é- 
parguer l’ennui de choisir de nouveau ; d’autres, qu’ombrageux 
de toutes choses, il craignait de multiplier les faveurs; d’au- 
tres encore, que si son esprit était consommé dans la ruse, sa 
volonté était indécise. Il ne recherchait point les grandes vere 
tus, et cependant il haïssait les vices ; il redoutait les gens de 
bien, comme dangereux à lui-même, les méchants, comme 
dangereux à la gloire de l’État. Ces irrésolutions furent pous- 
sées si loin, qu'il appela au gouvernement de certaines pro- 
vinces, des hommes qu'il ne devait pas laisser sortir de Rome. 

LXXXI. Quant aux comices consulaires qu’il tint alors pour . 


» lium consuluisse naturam, quæ sua ora fluminibus, suos cursus, 
» utque originem, ita fines dederit; spectandas etiam religiones 80-. 
» ciorum, qui sacra et lucos et aras patriis amnibus dicaverint. quin 

l Yiberim nolle prorsus accolis fluviis orbatum minore gloria 
» ffucre. » seu preces coloniarum seu difficultas operum sive super- 
stitio valuit, ut in sententiam Pisonis concederetur, qui nil mutan- 
dum censuerat. 

LXXX. Prorogatur Poppæo Sabino provincia Mœsia, additis Achaia 
ac Macedonia. id quoque morum Tiberii fuit, continuare imperia ac 

lerosque ad finem vitæ in iisdem exercitibus aut jurisdictionibus ha- 
beré. Causæ variæ traduntur : alii, {ædio novæ curæ semcl placita pro 
æternis servavisse, quidam, invidia, ne plures fruerentur. sunt qui exi- 
stiment, ut callidum ejus ingenium, ita anxium judicium. neque enira 
eminentes virtutes sectabatur, et rursum vitia oderat : ex optimis pe- 
riculum sibi, a pessimis dedecus publicum metucbat. qua hæsita- 
tione postremo eo provectus est, ut mandaverit quibusdam provin- 
cias, quos egredi Urbe non erat passurus. S 

LA De comitiis consularibus, quæ tum primum illo Principe 
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la premiere fois et qui se continuèrent par la suite, je n'en 
puis rien dire de précis, tant il y a de contradictions, non- 
seulement dans les récits des historiens, mais même dans les 
discours qui nous sont restés de Tibère. Tantôt, en taisant les 
noms des candidats, il parlait de leur origine, de leurs actions, 
de leurs services militaires, de telle sorte qu’on pût les re- 
connaître; tantôt, sans donner même ces indications, il exhor- 
tait les candidats à ne voint troubler l'élection par des brigues, 
et promettait de solliciter pour eux. Le plus souvent, il déclara 
que les seuls qui se fussent présentés devant lui étaient ceux 
dont il avait remis les noms aux consuls; que d’autres pou- 
vaient se présenter encore, s'ils avaient confiance dans leur 
crédit ou leurs services ; paroles belles en apparence, mais en 
réalité vides ou perfides, vains simulacres de liberté, dont 
s’enveloppait la tyrannie, pour éclater bientôt plus impla- 
cable. 


ac deinceps fuere, vix quidquam firmare ausim : adeo diversa non 
modo apud auctores, sed in ipsius orationibus reperiuntur. modo 
subtractis candidatorum nominibus, originem cujusque ct vitam et 
stipendia descripsit, ut, qui forent, intelligeretur; aliquando ea quo- 
que significatione subtracta, candidatos hortatus ne ambitu comitia . 
turbarent, suam ad id curam pollicitus est. plerumque cos tantum 
apud se profrssos disseruit, quorum nomina consulibus edidissrt ; posse et 
alios profiteri, sè grali® nut meritis confiderent. speciosa verbis, re ina- 
nia aut subdola. quantoque majore libertatis imagine tegebantur 
tanto eruptura ad infensius servitium. 


NOTES DU PREMIER LIVRE: 


‘ Voir pour l'explication détarllee de ce passage, De la puissance tribunsisenne 
des empereurs, par l'abbé de la Bletterie ; Mém. de l'Acad. des inseript., t. XV 
ann. 1759, p. 392. 

2 ]l mourut en 742, à l'âge de cinquante-un aps. 

à C'est-à-dire né après la mort de son pêre. 

4 JL avait aors cinquante-six ans. 

s JL avait été consul en 741, 746, 750, et avait obtenu le triomphe pour .a guerre 
4e Pannomie, eu 745 ; de Germame, en 747 ; d'Hlyrie, de Pannonie, de Dalmatie ct 
de Germanic, en 765. 

« De 748 à 755. 

* Drusus et Germanicus. 

s C'est-à-dire de sa mère Livie, laquelle avait crconvenu Auguste son époux, comme 
le témoigue le mot uzorium. 

° Velléius Paterculus a tracé de Tibère un portrait tout différent de celui de Tacite, 
æ&ille représente comme un prince excellent. Voir pour l'appréciation critique des 
deux historiens, Mém. de l’Acad. des inserip., au. 1717, t. 11, p. 352 ; Dissertation 
au sujet de quelques endroits de Tacite et de Velléius Paterculus, où ces deusz awu- 
ours paraissent entièrement Opposes SUT Les mêmes faits, par l'abbé de Tilladet. — 
On doit aussi consulter ce que Dion Cassius et Suétone ont écrit de Tibtre. Ils eu 
parlent comme Tacile. 

1° On sait que les Romains déposaient dans les temples, et principalement daus les 
temples de Vesta, les traités publics et privés, les testaments, et mème leurs richesses 
mobilières: c'est ce qui explique 1ci la présence des vestales. 

1 L'Euphrate, le Rhin et le Danube. | 

13 L'abbé de la Bletterie dit, à propos des empereurs romains, qu'on se trompe en 
regardant le gouvernement impérial comme une monarchie ; que c'était une aristo- 
cratie dont le chef, revêtu des magistratures de l'ancienne république et du généralat 
des armées, n'était après tout que le premier des magistrats, assez puissant por la rén- 
uion de ses emplois pour opprimer les particuliers et la nation elle-même, mais ausai 
justiciable de la nation, quaud elle pouvait faire valoir ses droits. [Voir Dissert. sur 
l'empereur romain dans le sénat, Mém. de l’Acad. des inscript., t. XXVII, an. 1761, 
p. 438.) 

Le mot primum, dit Gibbon, semble faire allusion à quelques faibles et inutiles 
efforts qui furent faits pour rendre au peuple son droit d'élection. 

18 Probablement ceux des édiles, des tribuns et des questeurs. 

5 Vezilla convellunt, mot à mot : déracinent leurs drapeaux ; par allusion à l'usage 
où l'on était de ficher la hampe des drapeaux en terre, lorsque l'on était campé. 

is Cette éclipse cut lieu le 26 septembre, la quatorzieme année de notre ere. 

11 Cologne, suivant les uns; Boun, suivant d'autres ; Gotsberg, selon d'Anville, — 
Ara vocabatur, dit Orelli, quia ibi totius Ubiorum populi publica sucra celebra- 
bantur. \ 

18 Le sens propre de gwirites dans ce passage équivaut à celui de bourgeois, pris 
dons son acceplion ironique, ct opposé au mot soldat, pris à son tour dans l'accep- 
tion la plus honorable. L'opposition des deux mets existe encore ‘aujourd'hui dans 
notre langue. exprimée par deux :ynenvncs fonslicrs, t.upiers ct pékins. 
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‘9 Sous-entendu castra, le vieux camp ; aujourd'hui Vettern, suivant les uns, et 
Forstenberg, suivant les autres. 

** C'est-à-dire qu'ils se souviendraient des exécutions qui avaient eu lieu à l'autel 
des Ubiens. Voir ci-devant le chap. XLIY. 

#1 Les Bructères Ctaient une tribu nou suëve qui habitait au-dessous des duchés 
d'Oldenbourg et de Lauenbourg, sur les bords de la Lippe et dans les montagnes du 
Hartz. Ce fut chez cux que la prètresse Velléda se rendit célèbre. (Guisot.) 

# Très-probablement entre Wiesbaden et Hombourg. 

# En arrachant ains1 les bandelettes, Ségimond, dit Orelli, montrait qu'il renon- 
çait à son sacerdoce, et per cela même on peut penser qu'il en avait été investi par 
les Romains. 

# Le mot principiis que nous tradusons faute d'un mot plus exact par place d'ar 
mes, était an espace carré, situe au milieu du camp, et dans lequel se trouvaient 
réaois l'augural, le prétoire, le tribunal, les aigles, les tentes des officiers supé- 
rieurs. C'était pour le camp ce que le forum était pour les villes. On le regardait 
comme un lieu sacré. 

% Le texte d'Orelli porte « vinetæ. » Id est, quan vinculis a fuga impeditæ. 

% Suivant Müller, la porte décumane faisait face À l'occident, et la porte préto- 
ricone à l’orient. 

# Orelli dit à propos de ce passage que cs ambulances (valetudinarsa militeria) 
n'étaient point encore à cette époque organisées dans les armees romaines, et qu'elles 
sont mentionnées pour la premiere fois par Hygin dans le Traîté de la castraméta- 
fñion. 11 ajoute que le soin des malades et des blessés était confié aux géneraux, aux 
légats, aux tribuns et aux préfets. 

# Jusqu'au temps de Ciceron, on donna indistinctement le nom d'histrion sux 
acteurs qui jouaient la comédie et la tragédie ; mais après l'introduction de la panto- 
mme sous Auguste, le nom d'histrion fut affecté spécialement à ceux qui s'adon- 


pérent à ce gesre de spectacle. 
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SOMMAIRE QU LIVRE DEUXIÈME. 


I, Troubles en Orient. — 11, 111. Vonon, rot des Parthes, est détrône par Artaban, 
et se réfugie en Arméuie. — 1V. Les Arméniens le choisissent pour roi; le gou- 
verneur romain de la Syrie le retient prisonnier. — V. Germanicus, pour prévenir 
Ja jalousie de Tibere, sc prépare à une campagne en Germanie. — VI. 1] arme une 
flotte de mille vaisseaux. — VII. Expédilion contre les Cattes. — VIII. Rmbar- 
quement de l'armée romaine. Cette armée arrive à l'embouchure de l'Ems. — 
IX, X. Entrevne et querelle d'Arminius et de son frere, — XI. La cavalerie ro- 
maine passe le Veser. Les auxiliaires bataves tombent daus une embuscade. Cario- 
valde, leur chef, est tué. — XII. X1II. Germanicus, pendant la nuit, parcourt le 
camp pour s'assurer des dispositious des soldats. Uu barbare vient au pied des 
retranchements provoquer les Romains. — XIV. Songe heureux de Germanicus. 
Il convoque ses soldats et les harangue. — XV. Arminius et les autres chefs bar- 
bares encouragent leurs troupes. — XYI. Champ de bataille d'Idistavise. Disposition 
des deux armées. — XVII. Défaite et fuite des Germains. — XVIIT. Les Romains 
élèvent un trophée d'armes. — XIX-XXI, Nouveau cosabat. Nouvelle victoire. — 
XXII. Gérmoanicus dresse un trophée, avec une inscription. Soumission des Aogri- 
variens. — XXII, XXIV. La flotte romaine, à son retour, est battue par la tem- 
pête. Désastres qu'elle éprouve. — XXV. Les Germains reprennent les armes. 
Germavicus marche conire eux. Une des aigles de Varus est retrouvée. — 
XXVI. Rappel de Germanicus. — XXVII. Intrigues de Firmius Catus pour perdre 
Drusus Libon, son ami. — XXVIIT. Libou cest déféré à Tibere, puis au sénat, — 
XXIX. Il cherche en vain des défenseurs. Tihere lit dans le sénat les pieces du 
procés. — XXX. Ruse cmployée par ce prince pour que les esclaves de Libon puis- 
sent déposer contre leur maître. — XXXI, Libon se tuc lui-mème. — XXXII. Ses 
hiens sont partagés entre ses accusatcurs. On chasse les astrologues de l'Italie. — 
XXXIII. Lois somptuaires. — XXXIV. Fermeté ct indépendance de Pison. Puis- 
sance d'Urgulanie. — XXXV, Délibération dy senat, pour savoir si les séances se- 
ront suspeudues pendant l'absence de Tibére, — XXXVI. Tibere refuse de nommer 
des magistrats pour cinq ans. — XXXVII, XXXVIIL. Hortalns, petit-fils d'Horten- 
sius, snllicite des secours qui ni sont refusés. — XYXIX, XL. Un esclave de Clé- 
mens sc fait passer pour Pasthume Agrippa. 1lest pris et mis à mort. — XLI. Inane 
guration de divers monuments publics. Triomphe de Germanicus. — XLII, Arché. 
laüs, roi de Cappadoce, attiré à Rome par Tibere, meurt dans cette ville, — 
XLIII. Germanicus est appelé au gouvernement de l'Orient; fa Syrie est donnée à 
Pison, Caractrre de Pison. — XLIV. Drusus est envoyé daus l'Illyrie, sous pré. 
texte que Îles Suêves demandaient du secours contre les Chérusques. — XLY, 
XLVI. Dissensions des Germains. Combat entre Arminius, chef des Chérusques, et 
Maroboduus, roi des Sueses. Ce dernier est vaincu. — XLVII. Tremblement de 
terre en Asic. — XLVIII. Actes de générosité de Tibere. — XLIX, Dédicace de 
plusieurs temples. — L. Varilia, petite-nicce d'Auguste, est accusée de lèse- 
majesté. — LI. Débats dans le sénat pour le choix d'un pretcur. — LIT, Le Numide 
Tacfarinas commence la gnerre eu Afrique; il est battu par Furius Camillus. — 
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LITI. Voyages divers de Germanicus. — LIV, J1 consulte l'oracte d'A pollon de 
Claros. — LV. Pison ct <a femme Plancine cherchent à perdre Germanicus. Pison 
travaille à corrompre l'armée. — LVI. Germanicus, sur la demande des Armé- 
mens, leur donne Zénon pour roi. — LYII. Entrevue de Germanicus et de Pison. 
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1. Sous le consulat de Sisenna Statilius Taurus et de L. Li- 
bon, des soulèvements éclatèrent dans les royaumes de l'Orient 
et les provinces romaines. Ils commencèrent chez les Parthes, 
qui ayant demandé et reçu de Rome un roi, le méprisaient 


I. Sisenna Statilio Tauro, L. Libone Coss. mota Orientis regna 
provinciæque Romanæ, initio apud Parthos orto, qui petitum Roma 
acceptumque regem, quamvis gentis Arsacidarum, ut externum ad- 
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comme étranger, quoiqu'il fût de la race des Arsacides. Ge 
roi était Vonon, que Phraate avait donné en otage à Auguste; 
car Phraate, bien qu'il eût chassé les armées romaines et leurs 
généraux, n’en avait pas moins prodigué à Auguste tous les 
témoignages du respect, et pour resserrer l'amitié, il avait 
envoyé à Rome une partie de ses enfants, moins par crainte 
des Romains, il est vrai, que par défiance de ses sujets. 

IT. Après la mort de Phraate et des rois qui lui succédèrent, 
des ambassadeurs, pour faire cesser les massacres des guerres 
civiles, vinrent à Rome de la part des grands du royaume, 
demander Vonon, le plus âgé des enfants de Phraate. César 
se crut honoré de cette démarche, ct renvoya le jeune prince 
comblé de présents. Les barhares l’accueillirent avec joie, 
comme on accueille ordinairement les nouveaux maitres, mais 
bientôt ils s’indignèrent : « les Parthes ont dégénéré ; ils ont 
demandé à un autre monde un roi infecté des maximes de 
leurs ennemis ; déjà le royaume des Arsacides est regardé, est 
donné comme une province romaine. Que deviendra la gloire 
des hommes qui ont tué Crassus, chassé Antoine, si un esclave 
de César, qui a souffert tant d'années la servitude, commande 
aux Parthes? » Vonon par lui-même irritait leurs mépris; 
infidèle aux traditions des ancêtres !, il chassait rarement, 
négligeait les chevaux, parcourait les villes en litière et dé- 
daïignait les repas du pays. On riait aussi des Grecs qui lui fai- 
saient cortége, des vils objets qu’il enfermait dans son anneau. 
Son abord facile, son amabilité prévenante, vertus incon- 


spernabantur. is fuit Vonones, obses Augusto datus a Phrahate. nam 
Phrahates quamquam depulisset exercitus ducesque Romanos, cuncta 
venerantium officia ad Augustum verterat, partemque prolis ftr- 
mandæ amicitiæ miserat, haud perinde nostri metu, quam fidei po- 
pularium diflisus. 

If. Post finem Phrahatis et sequentium regum , ob intcrnas cædes 
venere in Urhem legati à primoribus Parthis, qui Vononem, vetus- 
tissimum liberorum ejus, accirent. magnificum id sibi credidit Cæ- 
sar, auxitque opibus. et accepere barbari lætantes, ut ferme ad nova 
imperia. Mox subit pudor, « degeneravissc Parthos; petitum alio ex 
» orbe regem hostium artibus infectum; jam inter provincias Roma- 
» nas solium Arsacidarum haberi darique. ubi illam gloriam truci- 
» dantium Crassum, exturbantium Antonium, si mancipium Cæsaris 
» tot per annos servitutem perpessum Parthis imperitet? » Accrnde- 
bat dedignantes et ipse, diversus a majorum institutis, raro venatu, 
segni cquorum cura; quoties per urbes incederct, lecticæ gestamine, 
fastuque erga patrias epulas. irridebantur et Græci comites ac viks- 
sima utensilium annulo clausa. sed prompti aditus, obvia comitas, 
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nues aux barbares, semblaient des vices nouveaux; et parce 
qu'il était étranger à leurs mœurs, ils haïssaient également 
en lui les défauts et les qualités. 

NT. Par ces motifs, on appelle Artaban ?, descendant des 
Arsacides, élevé chez les Dahes : battu dans une première 
rencontre, Artaban répara cet échec, et s’empara du trône.’ 
Vonon, vaincu, chercha un refuge dans l’Arménic, alors sans 
maïtre et flottant entre la fortune des Parthes et celle des 
Romains, depuis le crime d’Antoine qui avait attiré, par de 
faux semblants d’amitié, Artavasde, roi des Arméniens, l'avait 
chargé de chaînes, et enfin mis à mort. Son fils Artaxias, notre 
ennemi parce qu’il se rappelait le meurtre de son père, se 
défendit, lui et son royaume, avec le secours des Arsacides ; 
mais il périt victime de la trahison des siens, et Tigrane, donné 
à l'Arménie par Auguste, fut conduit dans ses États par Ti- 
bère; du reste, ni le règne de Tigrane, ni le règne de ses en- 
fants ne furent de longue durée, quoique ceux-ci, selon les 
coutumes des barbares, se fussent unis par le mariage et la 
_ toute-puissance. Artavasde, imposé ensuite par Auguste, fut 
renversé, non sans perte pour nous. 

IV. Alors Caïus César fut chargé de pacifier l'Arménie. Il 
donna pour mailre aux Arméniens, qui l’agréaient à causcde e 
sa beauté remarquable et de son grand courage, le Mède Ario- 
barzane. Mais une mort fortuite ayant emporté Ariobarzane, 
ils refusèrent de reconnaître sa race, essayèrent du gouverne- 
ment d’une femme nommée Érato, et la chassèrent peu de 


ignotæ Parthis virtutes, nova vita; et quia ipsorum moribus aliena, 
perinde odium pravis et honesti& 

JEL. Igitur Artabanus, Arsacidarum e sanguine, apud Dahas adul- 
tus, excitur, primoque congressu fusu*, reparat vires regnoque pue 
tur, victo Vononi perfugium Armenia fuit, vacua tunc, interque Par- 
thorum et Romanas opes intida ob scelus Antonii, qui Artavasden, 
regem Armeniorum, specie amicitiæ illectum, dein catenis onera- 
tam, postremo interfecerat. ejus filius Artaxias, memoria patris no- 
bis infensus, Arsacidarum vi seque regnumque tutatus est. occiso 
Artaxia per dolum propinquorum, datus a Cæsare Armeniis Tigranes 
deductusque in regnum a Tiberio Neronce. nec Tigrani diuturnum 
imperium fuit, neque liberis cjus, quamquam sociatis more externo 
io matrimonium regnumque. Dein jussu Augusti impositus Arta- 
vasdes, et non sine clade nostra dejectus. 

IV. Tum C. Cæsar componendæ Armeniæ deligitur. is Ariobarza- 
nem, origine Mcdum, ob insignem corporis formam ct præclarum 
animum volentibus Armeniis præfecit. Ariobarzane morte fortuita 
absumpto, stirpem ejus haud toleravere ; tentatoque feminæ imperio, 
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temps après ; alors, ne sachant que faire, désorganisés, n'ayant 
point de maîtres et n’étant pas libres, ils prirent pour roi 
Vonon qui s’était réfugié chez eux. Mais Artaban le menaçait ; 
l'Arménie ne lui offrait que de faibles ressources, et si nous 
lui donnions l’assistance de nos forces, il fallait engager la 
guerre avec les Parthes. Le gouverneur de la Syrie, Créticus 
Silanus, attira donc Vonon dans la province, et le retint pri- 
sonnier, ne lui laissant d’un roi que le faste et le nom. Je 
dirai plus tard comment Vonon essaya d'échapper à la honte 
de cette situation. 

V. Du reste Tibère ne s’affligea point destroubles de l'Orient. 
Il y trouvait un prétexte pour enlever Germanicus à ses fidèles 
légions, et l’exposer, dans de nouvelles provinces, à de perfides 
attaques et aux dangers. Mais lui, plus il voyait grandir le 
dévouement de ses soldats ct l’inimitié de son oncle, plus il 
s’efforçait d'accélérer la victoire ; il méditait le plan de la 
guerre ?, ct les événements, heureux ou malheureux, qui 
avaient signalé les trois années de ses campagnes : « les Ger- 
mains sont vaincus dans les batailles rangées ct-dans les lieux 
propres à la guerre. Ils doivent leur force aux bois, aux ma- 
rais, au peu de durée des étés, à la précocité des hivers. L’ar- 
mée romaine souffre moins du fer de l'ennemi, que de la lon- 
gueur des marches, et de la perte de ses armes ; la Gaule se 
Jasse de fournir des chevaux ; une longue file de bagages aide, 
dans les embuscades, aux succès de l’ennemi, et le désavan- 
tage est pour ceux qui les défendent; mais en faisant route 


cui nomen Erato, eaque brevi pulsa, incerti solutique et magis sine 
domino quam in libertate profugum Vononem in regnum acvipiunt. 
Sed abi minitari Artabanus, et parum subsidii in Armeniis, vel, si 
nostra vi defenderetur, bellum adversus Parthos sumendum erat ; 
rector Syriæ Creticus Silanus excitum custodia circumdat, manente 
lux et regio nomine. quod ludibrium ut cffugere agitaverit Vo- 
nones, in loco reddemus. 

V. Ceterum Tiberio haud ingratum accidit turbari res Orientis, 
ut ca specie Germauicum suetis legionibus abstraheret, novisque pro- 
vinciis impositum dolo simul et casibus objectaret. at ille, quanto 
acriora in cum studia militum et aversa patrui voluntas, celerandæ 
victoriæ intentior tractare præliorum vias ct quæ sibi tertium jam 
annum belligeranti sæva vel prospera evenissent : « fundi Germanos 
» acie ct justis locis, juvari silvis, paludibus, brevi æstate ct præma- 
» tura hieme; suum militem haud perinde vulneribus quam spatiis 
» itinerum, damno armorum affici; fessas Gallias ministrandis equis; 
» longum impedimentorum agmen opportunum ad insidias, defen- 
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var la mer, l'invasion sera rapide, et surprendra l'ennemi; 
la guerre commence plus tôt ; les légions et les convois sont 
transportés en même temps; la cavalerie, hommes et chevaux, 
arrive intacte par l’embouchure et la voie des fleuves au cen- 
tre de la Germanie. » | 

VI. Il s’arrète donc à ce parti; et tandis que P. Vitellius et 
C. Antius vont recevoir les tributs des Gaules, Cécina, Silius, 
et Antéius sont préposés à la construction de la flotte. Mille 
navires parurent suffisants ; on les construisit à la hâte, les 
uns courts, effilés à la poupe et à la proue, larges des flancs, 
pour mieux résister aux vagues; les autres, plats de la carène, 
pour échouer sans avarie ; la plupart à double gouvernail, 
afin qu'en changeant brusquement la direction du coup de 
rame, on pût aborder, de l'avant ou de l'arrière; un grand 
nombre pontés, pour recevoir les machines, et servir en 
même temps au transport des chevaux et des vivres; tous 
fins voiliers, légers sous la rame, plus imposants et plus ter- 
ribles encore par l’ardeur joyeuse des soldats. On assigna pour 
rendez-vous l'ile des Bataves, qui convenait par ses abords 
faciles à la réunion des troupes, et au départ d’une expédition 
militaire; car le Rhin, qui jusque-là coule dans un seul lit, 
ou n'est entrecoupé que par des îles de peu d’étendue, se di- 
vise, à l’entrée du pays des Bataves, comme en deux fleuves 
différents; celui qui baigne la rive germaine, conserve son 
nom et l’impétuosité de son cours, jusqu’à ce qu’il tombe dans 
l’Océan ; l’autre, qui baigne la rive gauloise, plus large, et 


» santibus ‘iniquum. at si mare intretur, promplam ipsis possessio- 
» nem et hostibus ignotam, simul bellum maturius incipi, legiones- 
» que et commeatus pariter vehi; integrum equitem cquosque per 
» ora et alveos fluminnum media in Germania force. » 

VI. Igitur huc intendit, missis ad census Galliarum P. Vitellio et 
C. Antio. Silius et Ante ius et Cæcina fabricandaæ classi præponuntur, 
mille naves sufficere visæ properatæque : aliæ breves, angusta puppi 
proraque et lato utero, quo facilius fluctus tolerarent ; quædam planæ 
carinis, ut sine noxa siderent : ‘plures appositis utrimque gubcrnacu- 
lis, conver<o ut repente remigio hinc vel illinc appellerent; multæ 
pontibus stralæ, super quas tormenta Yeherentur, simul apte fcren- 
dis equis aut commeatui : velis habiles, citæ remis, augebantur ala- 
critate militum in speciem ac terrorem. Insula Batavorum, in quam 
convenirent, prædicta ob faciles appulsus, accipiendisque copiis et 
transmittendum ad bellum .opportuna. nam Rhenus, uno alveo con- 
tinuus aut modicas insulas ‘circumveniens, apud principium agri Ba- 
tavi velut in duos amnes dividitur, servatque nomen et violentiam 
cursus, qua Germaniam prævehitur, donec (ceano misceatur; ad 
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d’un cours plus tranquille, à reçu des peuples riverains le 
nom de Vahal, qu’il perd bientôt en se mêlant à la Meuse, 
avec laquelle il se déverse dans ce même Océan, par une im- 
mense embouchure. 

VII. Pendant que les vaisseaux se réunissent, Germanicus 
envoie Silius, son lieutenant, avec des troupes légères, faire 
une invasion chez les Cattes; lui-même, en apprenant que 
l'ennemi assiége un fort sur la Lippe, marche avec six légions. 
Silius, surpris par les pluies, enleva seulement quelque bu- 
tin, avec la femme et la fille d’Arpus, chef des Cattes. Les 
assiégeants de leur côté ne fournirent point à Germanicus 
l’occasion de combattre ; ils se dispersèrent au premier bruit 
‘ de son approche, après avoir détruit le tombeau récemment 
élevé aux légions de Varus, et un ancien autel consacré à 
Drusus. Germanicus releva l’autel, et pour rendre honneur à 
son père, il en fit plusieurs fois le tour à la tête des légions. 
Il ne jugea pas à propos de rétablir le tombeau, et il assura, 
‘par de nouveaux retranchements et des chaussées, la défense 
de tout le pays compris entre le fort Alison et le Rhin. 

VIII. Lorsque la flotte fut arrivée, Germanicus fit partir 
en avant les bâtiments chargés de vivres; et après avoir 
distribué les légionnaires et les alliés sur les vaisseaux, il entra 
dans le canal qui porte le nom de Drusus, et implorant son 
père, il le pria de se montrer pour un fils, qui tentait les 
mêmes entreprises, propice et secourable, et de l'aider de 
l'exemple et du souvenir de ses plans et de ses travaux. TN 


Gallicam ripam latior et placidior affluens : verso cogomento Va- 
halem accolæ dicunt; mox id quoque vocabulum mutat Mosa flumine, 
ejusque immenso ore eundem in Oceanum effunditur. 

VII. Sed Cæsar, dum adiguntur naves, Silium legatum cum expe- 
dita manu irruptionem in Chattos facere jubet : ipse audito castel- 
lum Luppiæ flumini appositum obsideri, sex legiones eo duxit. neque 
Silio ob subitos imbres aliud actum quam ut modicam prædam et 
Arpi, principis Chattorum, conjugem filiamque raperet; neque Cæ- 
sari copiam pugnæ obsessores fecere, ad famam adventus ejus di- 
lapsi. tumulum tamen, nuper Varianis legionibus structum, ct vete- 
rem aram Druso sitam disjecerant. restiluit aram, honorique patris 
princeps ipse cum legionibus decucurrit; tumulum iterare haud vi- 
sum. et cuncta inter castellum Alisonem ac Rhenum novis limitibus 
aggeribusque permunita. 

IT. Jamque classis advenerat, quum præmisso commeatu et dis- 
tributis in legioncs ac socios navibus, fossam, cui Drusiane nomen, 
ingressus precatusque Drusum patrem , ut se cadem ausum libens pla- 
catusque eremplo ac memorra consiliorum aîque operum juvaret, lacus inde 
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gagne de là, par une traversée heureuse à travers les lacs et 
l'Océan, l'embouchure de l’Ems, et laisse la flotte à Amisia, sur 
la gauche du fleuve. Ce fut une faute de ne pas être remonté 
plus haut’; il fallut faire passer l’armée sur la rive droite, où 
elle devait agir, et de la sorte, plusieurs jours furent perdus 
à construire des ponts. La cavalerie et les légions traversèrent 
sans désordre les premiers gués, avant que le flux eût élevé 
les eaux; mais à l’arrière-garde, les alliés et les Bataves qui 
formaient cette troupe, bravèrent les flots, pour se montrer 
nageurs habiles, et plusieurs furent entrainés et se noyèrent. 
Tandis que Germanicus traçait son camp, on vint lui ap- 
prendre que les Angrivariens, armés derrière lui, le trahis- 
saient. Il envoya aussitôt contre eux Stertinius, avec des ca- 
valiers et des troupes légères, et leur trahison fut punie par 
l'incendie et le massacre. 

IX. Le Veser coulait entre les Romains et les Chérusques. 
Arminius se présente sur la rive avec les principaux chefs; 
il s’informe si Germanicus est arrivé : on lui répond qu'il est 
là, et alors il demande qu’il lui soit permis de parler à son 
frère. Ce frère, surnommé Flavius, servait dans les troupes 
romaines; il s'était distingué par sa fidélité, et quelques 
années auparavant, il avait, sous les ordres de Tibère, perdu 
un œil, des suites d’une blessure. L’entrevue est accordée. 
Flavius s’avance, Arminius le salue, et renvoyant sa suite, 
il prie qu'on fasse retirer les archers, qui de notre côté étaient 
rangés en bataille. Ceux-ci s’éloignent : et alors il demande 
- à son frère d’où vient la cicatrice qui le défigure. Flavius cite 

Île lieu et le combat : quelle a été la récompense ? ajoute Ar- 


et Oceanum usque ad Amisiam flumen secunda navigatione pervehi- 
tur. classis Amisiæ relicta, lævo amne; erratumque 1n eo, quod non 
subvexit. transposuit militem dextras in terras iturum. ita plures dies 
efficiendis pontibus absumpti. et eques quidem ac legiones prima æs- 
tuaria, nondum accrescente unda, intrepidi transiere : postremum 
auxiliorum agmen Batavique in parte ea, dum insultant aquis ar- 
temque nandi ostentant, turbati et quidam hausli sunt. Metanti cas- 
tra Cæsari Angrivariorum defectio a tergo nuntiatur. missus illico 
Stertinius cum equite et armatura levi, igne et cædibus perfidiam 
ultus est. 

IX. Flumen Visurgis Romanos Cheruscosque interfluebat, ejus in 
ripa cum ceteris primoribus Arminius adstitit, quæsiloque an Cæsar 
venisset? postquam adesse responsum est, ut iicerct cum fratre colloqu 
oravit. erat is in exercitu, cognomento Flavius, insignis fide ct amisso 
per vulnus oculo paucis ante annis, duce Tibcrio. tum permissum, 
progressusque salutatur ab Arminio : qui, amotis stipatoribus, uf 
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-minius; Flavius lui ayant répondu que c'était une augmenta- 
tion de paye, un collier, une couronne et autres dons mi- 
litaires, il se prit à railler de ce que l’esclavage était si mal 
payé. 

X. Ils commencèrent ensuite à se contredire. Flavius parla 
de la grandeur romaine, des forces de César, des peines ter- 
ribles réservées aux vaincus, de la clémence qui attend ceux 
qui se soumettent ; il ajouta que la femme et Le fils d’Armi- 
nius n'étaient point traités en ennemis. Arminius à son tour 
rappela ce qu’on doit à la patrie, l’antique indépendance, les 
dieux indigènes de la Germanie, une mère qui s’associait à 
ses prières, dans la crainte que son fils ne préférät la honte 
d’abandoriner et de trahir ses proches, ses alliés, sa nation 
elle-même, à l’honneur de les commander. Peu à peu ils se 
laissèrent entraîner aux injures, et le fleuve qui les séparait 
ne les eût point empèchés d’en venir aux mains, si Stertinius 
n'était accouru, pour retenir Flavius, qui, plein de colère, de- 
mandait son cheval et ses armes. On voyait à l’autre bord 
Arminius appeler le combat par des gestes menaçants, et 
mêler, au défi qu’il nous jetait, des mots lalins, qu'il avait 
appris en servant dans les troupes romaines, comme chef des 
auxiliaires de sa nation. 

XI. Le jour suivant, l'armée des Germains parut en ordre 
de bataille au delà du Veser. César, persuadé qu’il manque- 
rail à son devoir de général s’il exposait les légions avant 
d’avoir établi des ponts sur le fleuve et de s’être fortifié, fit 


sagillarii nostra pro ripa disposili abscederent, postulat, et postquam- 
digressi, unde ea deformitas oris? interrozat fratren. illo locum et præ- 
um vrefcrente, quodnam premium pipes ? exquirit. Flavius aucta 
slipendia, lorquem et coronam aliaque militaric. dona memorat, irridente 
Arninio vilia servitii pretia. 

X. Evin diversi ordiuntur : hic magnitudinem Romanam, opes Ca'sa- 
ris el victis graves pucnus, in deditionem venicnti paratum clementiam ; ne- 
que conjugem ct flium rjus hostiliter haberi : ille fas patriæ. libertatem 
avilum, penctrales Germanic dees, matrem precum sociam, ne propinquorum 
el affinaun, denique qentis suæ desertor et mroditor quam imperator esse 
mallet. paullatin inde ad jurgia prolapsi, quominus pugnam conse- 
rcrent, ne fluminc quidem interjecto cohibebantrir, ni Stertinius ac- 
currens plenum iræ armaque et cquum poscentem Flavium attinuisset, 
cerncbatur contra minitabundus Armiuius præliumque denuncians. 
nan pleraque Latino sermonce interjacichat, ut qui Romanis in cas- 
tris ductor popularium meruisset. 

XT. Postero die Germanorum acies trans Visurgim stetit. Cæsar, 
nisi pontibus præsidiisque impositis, dare in discrimen legiones haud 
unperatorium ratus, cquiten vado tramittit. præfucre Stertinius et e 
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passer à gué la cavalerie. Stertinius et le primipilaire Émilius 
guidèrent le passage, en marchant à distance pour diviser 
l'ennemi. Cariovalde, qui conduisait les Bataves, franchit le 
fleuve à l'endroit le plus rapide. Les Chérusques, par une 
fuite simulée, l’attirent dans une plaine entourée de bois; là, 
ils se montrent tous ensemble, se développent de tous côtés, 
tuent ceux qui résistent, poursuivent ceux qui fuient, et joi- 
gnant corps à corps, ou harcelant de loin les Bataves ramassés 
en cercle, ils jettent le désordre dans leurs rangs. Cariovalde, 
après avoir soutenu longtemps la violence du choc, exhorte 
les siens à s'ouvrir en masse un passage à travers les batail- 
lons qui les pressent, et lui-même se lance au plus épais de 
Ja mêlée : les traits l’accablent, son cheval est tué; il tombe, 
et près de lui tombe une foule de nobles Bataves. Les autres 
se tirérent du danger par leur courage, ou le secours que leur 
portèrent Stertinius et Émilius avec la cavalerie. 

XII César, ayant passé le Veser, apprit par un transfuge 
qu’Arminius avait choisi son champ de bataille; que d’autres 
peuples encore étaient venus le rejoindre dans un fort con- 
sacré à Hercule, et qu'il devait tenter, pendant la nuit, une 
attaque contre le camp. On eut foi dans ce rapport; on voyait 
d’ailleurs les feux de l'ennemi : et les coureurs, s’étant avancés 
plus près, rapportèrent qu'on entendait le frémissement des 
chevaux et le murmure d’une armée immense et indisci- 
plinée. Germanicus, à l’approche des hasards d’un combat 
suprême, persuadé qu'il fallait sonder les dispositions du 
soldat, cherchait en lui-même comment il y parviendrait 


numero primipilarium Æmilius, distantibus locis invecti, ut hostem 
diducerent. qua celerrimus «mnis, Chariovalda dux Batavorum eru- 
it. eum Cherusci, fugam simulantes, in planitiem saiubus circum- 
tam traxerc; dein coorti et undique effusi trudunt adversos, instant 
cedentibus, collectosque in orbem, pars congressi, quidam eminus 
proturbant. Chariovalda, din sustentata hostium sævitia, bortatus suos 
ut ingruentes catervas globo frangerent, atque ipse in densissimos 
irrumpens, congestis telis ct suffosso equo labitur, ac multi nobilium 
circa : ceteros vis sua aut equites cum Stertinio Æmilioque subve- 
nientes periculo exemere. 

XII. Cæsar, transgressus Visurgim, indicio perfugæ cognoscit de- . 
lctum ab Arminio locum pugnæ; convenisse et Fo naliones in silvam 
Herculi sacram, ausurosque nocturnam custrorum oppugnationem. habita 
indici fides ; et cernebantur ignes : suggressique propius speculatores, 
audiri fremitum equorum immensique et incondili agmainis murmur attu- 
lere. Igitur propinquo summæ rei discrimine explorandos militum 
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sûrement : « Les tribuns et les centurions donnent plus sou- 
vent de bonnes nouvelles que des nouvelles certaines : les 

; _ affranchis ont l’esprit servile, les amis l'instinct de la flatterie. 
Si l’arméc est réunie en assemblée générale, la multitude se 
fera l'écho de quelques hommes qui parleront les premiers. 
I faut étudier, pour le pénétrer à fond, l'esprit des soldats, 
lorsque, livrés à eux-mêmes et loin de leurs chefs, ils expri- 
ment dans les repas militaires leurs espérances ou leurs 
craintes. » 

XIII. La nuit venue, il sort de l’augural * par des sentiers 
détournés, inconnus des sentinelles; et suivi d’un seul homme, 
les épaules couvertes d’une peau de bête 5, il parcourt les 
rues du camp, s'arrête auprès des tentes, heureux d'entendre 
ce qu'on disait de lui. L’un vante sa haute naissance, l’autre 
son air noble, la plupart son calme, sa bienveillance, son ca- 
ractère toujours égal dans les plaisirs et les affaires : tous se 
promettent dans le combat de lui témoigner leur gratitude, 
en immolant, à sa vengeance et à sa gloire, un ennemi par- 
jure, qui avait violé la paix. Dans ce moment un Germain, 
qui parlait la languc latine, ayant poussé son cheval au pied 
du retranchement, promet, d’une voix forte, au nom d’Armi- 
nius, à ceux qui déserteront, des femmes, des terres, et une 
paye de cent sesterces par jour, aussi longtemps que durera 
la guerre. Cet outrage alluma la colère des légions : « Que le 

- jour vienne, que la bataille soit donnée, les soldats prendront 
les terres des Germains, emmèneront leurs femmes; ils ac- 
ceptent l’augure : les femmes et les trésors de l'ennemi leur 


animos ratus, quonam id modo incorruptum forct, sccum agitabat : 

‘ atribunos et centuriones læta sæpius quam comperta nuntiare ; liber- 
» torum servilia ingenia; amicis inesse adulationem; si concio voce- 
» tur, illic quoque, quæ pauci incipiant, reliquos adstre ere. penitus 
» noscendas mentes, quum secreti et incustoditi, inter militures cibos, 
» spomm aut metum proferrent. » 

XIII. Nocte cœpta egressus augurali per occulta et vigilibus i ignara, 
comite uno, contectus” humeros ferina pelle, adit castrorum vias, as 
sistit tabernaculis fruiturque fama sui, quum hic nobilitatein ducis, de- 
corem alius, plurimi palientiam, comil:: le, per serit, jer j:cos cundem 
animum laudibus ferrent, reddéndamque gratiam in acie faterentur; si- 

. mul perfidos et ruptores "pacis ullioni el glori® mactandos. Inter que 
unus hoslium, Latinæ linguæ sciens, acto al vallum equo, voce ma- 
gna comuges et agros, el “stipendii in des, donrc belluretur, sestertios 
centenos , si quis trunsfugisstt, Arminit nomine pollicetur, incendit er 
contumelia legionum iras : veriret dies, darelur pugna; sumplurum mi- 
ditem Germanorum  ros; tracturum Conjuyes; acciperc omen, et matrime- 
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sont assurés pour butin. » Vers la troisième veille, le camp 
fut insulté, et les barbares, sans avoir lancé un seul trait, 
firent retraite, en voyant, dans les retranchements, les rangs 
pressés des cohortes, et tous les postes gardés. 

XIV. Cette même nuit apporta un heureux sommeil à Ger- 
manicus ; il se vit lui-même, en songe, offrant un sacrifice; et 
le sang consacré ayant rejailli sur sa robe, il er recevait une 
autre plus belle, des mains de son aïcule Augusta. Affermi 
par ce présage, qui s’accordait avec les auspices, il convoque 
les soldats, et leur expose tout ce que sa sagesse a prévu et 
disposé pour la bataille qui s'approche : « les plaines ne sont 
pas seules favorables au soldat romain; que la prudence le 
dirige, et les bois, les taillis lui offriront les mêmes avantages. 
Les vastes boucliers des barbares, leurs longues piques, ne se 
manient pas au milieu des troncs d'arbres ct des broussailles 
avec la même aisance que les javelots, les épées courtes, les 
armures serrées au corps; il faut porter des coups multipliés, 
frapper au visage. Les Germains n’ont ni casques ni cuirasses; 
leurs boucliers ne sont pas même garnis de fer ou de cuir; ce 
n’est qu’un tissu d’osier, ou quelques feuillets de bois ba- 
” riolés de couleurs. Le premier rang est seul armé de piques, 
les autres n’ont que de petits dards, ou des bâtons durcis au 
feu; leur corps, terrible à la vue, n’a de vigueur que dans 
un choc de quelques instants, et ne résiste pas aux blessures; 
sans crainte du déshonneur, sans égards pour leurs chefs, ils 
cèdent et fuient, timides dans les revers, et, dans les succès, 
oublieux des lois divines et humaines. Lasse des marches et 


nia ac pecunias hostium predæ destinare. Tertia ferme vigilia assulta- 
tum est castris sine conjectu teli, postquam crebras pro munimentis 
cohortes et nihil remissum sensere. 

XIV. Nox eadem lætam Germanico quietem tulit; viditque se ope- 
ratum, et sanguine sacro respersa prætexta, pulchriorem aliam ma- 
nibus aviæ Augustæ acccpisse. Auctus omine, addicentibus auspiciis, 
vocat concionem, et quiæ sapientia prævisa aplaque imminenti pugnæ, 
disserit : « non campos modo militi Romano ad prælium bonos, sed, 
» si ratio adsit, silvas ct saltus. nec enim immensa barbarorum scuta, 
p euormes hastas, inter truncos arborum ct cnata humo virgulta, pe- 
» rinde haberi quam pila et gladios ct hærentia corpori tegmina. den- 
» sarent ictus, ora mucronibus quærercnt : non loricam Germano 
» non galeam, ne scuta quidem ferro nervove firmata, sed viminum 
» textus, sed tenues, fucatas colore tabulas ; prima utcumque aciem 
» hastatam, cetcris præusta aut brevia tela. jam corpus, ut visu tor- 
» vum ct ad brevem impetum validum, sic nulla vulnerum patien- ‘ 
» tia : sine pudore flagitii, sine çura ducum, abire, fugere; pavidos 
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de la mer, si l’armée romaine aspire au repos, elle peut le 
conquérir dans ce combat. Déjà alle est plus près de l’Elbe 
que du Rhin; et au delà de ce fleuve, plus de guerre, pourvu 
qu’elle arrête, par la victoire, son général dans ces mêmes 
contrées où il foule les traces de son père et de son aïeul. » 
L’ardeur du soldat répondit au discours du chéf, et le signal 
du combat fut donné. 

XV. De leur côté, Arminius et les autres chefs germains 
n'oubliaient rien de ce qui pouvait animer les leurs : « Ces 
Romains, que sont-ils, sinon les fuyards les plus lâches de 
l'armée de Varus, qui, pour échapper à la guerre, ont re- 
couru à la révolte? Les uns, couverts de blessures reçues par 
derrière, les autres fatigués par la mer et les tempêtes, 
viennent de nouveau s'offrir à des ennemis implacables, à des 
dieux irrités, sans qu’il leur reste une espérance. Ils ont eu 
recours à une flotte, et aux détours de l'Océan, de peur qu’on 
ne les arrêtât dans leur marche, qu'on ne les anéantit après 
les avoir repoussés; mais, quand ils auront croisé le fer, quel 
appui les voiles et les rames leur prèteront-lles dans la dé- 
faite? qu'ils se souvicnnent de l’avarice, de la cruauté, de 
l'orgueil romain. Que leur reste-t-il, sinon de garder la. 
liberté, ou de mourir avant d’être esclaves ? » 

XVI. Enflammés par ces discours, ils demandent le combat, 
et descendent dans unc plaine nommée Idistavise. Cette plaine, 
située entre le Veser et des collines, serpente sur une largeur 
inégale, selon que le fleuve lui permet de s'étendre, ou que 


» adversis, inter secunda non divini, non humani juris memmores. si 
» tædio viarum ac maris finem cupiant, hac acie parari : prupiorem 
» jam Albim quam Rhenum, neque bellum ultra, modo se patris 
» patruique vestigia prementem ïisdem in terris victorem sisterent. » 
Orationem ducis secutus militum ardor, ‘signumque pugnæ datum. 

XV. Nec Arrninius aut ceteri Germanorum proceres omittebant 
suos quisque testari : « hos esse Romanos Variani excrcitus fugacis- 
» simos, qui ne bellum tolerarent, seditionem inducrint; quorum pars 
» onusta vulneribus tergum, pars fluctibus ct procellis fractos artus 
» infensis rursum hostibus, adversis dis objiciant, nulla boni spe. 
» classem quippe ct avia Oceani quæsita, ne quis venientibus occure 
» reret, ne pulsos premeret : sed, ubi miscuerint manus, inane victis 
» ventorum remorumve subsidium. meminissent modo avaritiæ, cru- 
» delitatis, superbiæ : aliud sibi reliquum, quam tenere libertatem 
» aut mori ante servitium? » : 

XVI. Sic accensos et prælium poscentes in campum, cui Jdisfaviso 
nomen, deducunt. is medius inter Visurgim et colles, ut ripæ flumi- 
nis cedunt, aut prominentia montium resistunt, inæqualiter sinuatur. 
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les contre-forts des montagnes la resscrrent. Derrière, s'élevait 
un bois de haute futaie, dont le sol sans taillis était nu autour 
des arbres. L'armée des barbares occupait la plaine et l'entrée 
du bois. Les Chérusques seuls se portèrent sur les hauteurs : 
pour tomber sur les Romains, au milieu de la bataille. Notre 
armée marcha dans cet ordre : en tête les auxiliaires gaulois 
et germains, après eux les archers à pied, puis quatre légions, 
et Germanicus avec deux cohortes prétoriennes et l'élite de la 
cavalerie; quatre autres légions, et enfin les troupes légères 
avec les archers à cheval et le reste des cohortes alliées. Le 
soldat était attentif et tout prêt à donner, afin que l’armée 
pût marcher et prendre position sans changer son ordre ©. 

XVII. Germanicus, en voyant les bandes des Chérusques, 
emportées par leur fureur, s’élancer en avant, ordonne aux 
cavaliers les plus braves de courir sur leurs flancs, tandis que 
Stertinius, avec le reste des escadrons, les tournerait, pour 
les charger à revers ; lui-même devait donner, quand l'instant 
serait venu. En ce moment, huit aigles, c'était le plus beau 
des augures, se dirigèrent vers les bois et y entrèrent. Ger- 
manicus les aperçoit, et s’écrie : « qu’ils marchent, qu'ils 
suivent ces oiseaux romains, ces divinités des légions. » Aus- 
sitôt l'infanterie se porte en avant ; déjà la cavalerie, qui avait 
marché la première, chargeait les Germains par derrière et 
en flanc; et, chose étrange! deux corps ennemis, fuyant en 
sens contraire, se précipitaient, l’un, qui occupait la forêt, 
dans la plaine, l’autre, qui occupait la plaine, dans la forét : 
les Chérusques, postés entre ces deux corps, furent culbutés 


ne tergum insurgebat silva, editis in altum ramis et pura humo 
inter arborum truncos. campum et prima silvarum barbara acies te- 
nuit : soli Cherusci juga insedere, ut præliantibus Romanis desuper 
incurrerent. Noster exercitus sic incessit : auxiliares Galli Germa- 
nique in fronte, post quos pedites sagittarii; dein quatuor legiones, 
ct cum duabus prætoriis cohortibus ac delecto equite Cæsar ; exin 
totidem aliæ legiones, et levis armatura cum equite sagittario; cete- 
ræque sociorum cohortes. intentus paratusque miles, ut ordo agminis 
m aciem assisteret. , 

XVII. Visis Cheruscorum catervis quæ per ferociam prorupcrant, 
validissimos equitum incurrere latus, Stertinium cum ceteris turmis 
circumgredi tergaque invadere jubet, ipse in tempore adfuturus. in- 
terea pulcherrimum augurium, octo aquilæ petere silvas et intrare 
visæ imperatorem advertere. exclamat, irent, sequerentur Romanas aves, 
propria legionum numina. simul pedestris acies infertur et præmissus 
eques postremos ac latera impulit : mirumque dictu, duo hostium 


e 


agmina diversa fuga, qui silvam tenucrant, in aperta ; qui campis ad- 
8. 
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de leurs collines : au milieu d’eux, on distinguait Arminius, 
qui soutenait les combattants par le geste, par la voix et sa 
blessure même; il était tombé sur nos archers, et les aurait 
- rompus, si les cohortes des Rhètes, des Vindéliciens et des 
Gaulois ne s'étaient jetées au-devant de lui; grâce à sa force 
ct à l'élan de son cheval, il échappa cependant, après s’être 
frotté le visage avec son sang pour n'être pas reconnu. On a 
dit qu'il l'avait été par les Chauques auxiliaires, qui le lais- 
sèrent passer. Le même courage ou la même trahison assura 
la retraite d’Inguiomer : les autres furent tués çà et là. Un 
grand nombre essayèrent de passer le Veser à la nage; les 
traits qu'on leur lança, la rapidité du fleuve, la masse des 
fuyards qui s’y jetaicnt, l'éboulement des rives, causèrent leur 
perte; quelques-uns, dans leur fuite honteuse, montèrent 
sur la cime des arbres, et se cachèrent dans les branches : 
nos archers se firent un jeu de les percer de flèches; d’autres 
furent écrasés par les arbres mêmes qu’on abattit. Ce fut une 
grande victoire qui nous coûta peu de sang. 

XVIII. Les ennemis, immolés sans repos depuis la cin- 
quième heure du jour jusqu'à la nuit, remplirent de leurs 
morts et de leurs armes un espace de dix mille pas; on trouva 
parmi leurs dépouilles des chaînes qu’ils avaient apportées 
pour les Romains, certains qu’ils étaient de la victoire. Le 
soldat, sur le champ de bataille même, salua Tibère du nom 
d'imperator ; l’armée éleva un tertre, sur lequel on plaça des 
armes en trophée, et au-dessous furent écrits les noms des 
nations vaincues. 


stiterant , in silvam ruebant. medi inter hos Cherusci collibus detru- 
debantur : inter quos insignis Arminius manu, voce, vulnere susten- 
tabat pugnam ; incubueratque sarittariis, illa rupturus, ni Rhætorum 
Vindelicorumque et Gallicæ cohortes signa objecissent. nisu tamen 
corporis et impetu cqui pervasit, oblitus faciem suo cruore, ne nosce- 
rctur. quidam agnitum a (haucis inter aurilia Romana agentibus emis- 
sumque tradidcrunt. virtus scu fraus cadem Inguiomero effugium de- 
dit : cetcri passim trucidati, ct plerosque tranare Visurgim conantes 
injecta tela aut vis fluminis, pestremo moles ruentium ct incidentes 
rip operucre. quid turpi fuga in summa arborum nisi ramisque 
se occultantes admotis sagittarits per ludibrium figcbantur ; alios pro- 
rutie arbores a'fli\ere. Mana ea victoria, neque cruenta nobis fuit. 

X\III. Quinta ab hora dici ad noctem cisi hostes decem millia 
passuum cadaveribrs atque armis opplevere, repertis inter spolia eo- 
rum catenis, quas in Romanos ut non dubio eventu portayerant. miles 
in loco prælii liberium ujertorcm salutavit struxitque aggcrem, et 
in modum tropæorum arma subscriplis victarum gentium nominibus 
imposuit. | 
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XIX. Jamais leurs blessures, les massacres, la ruine de leur 
patrie ne causèrent aux Germains autant de douleur et de 
colère que la vue de ce tertre. Ces mêmes hommes, qui, peu 
d’instants auparavant, se disposaient à quitter le pays, à se 
retirer au delà de l’Elbe, veulent le combat, et saisissent leurs 
armes. Le peuple, les nobles, la jeunesse, les vieillards atta- 
quent tout à coup l’armée romaine, et l’ébranlent; enfin ils 
choisissent pour champ de bataille, une plaine étroite et ma- 
récageuse, resserrée entre le fleuve et des forêts; ces forêts 
elles-mêmes étaient entourées par un marais profond, excepté 
seulement du côté où les Angrivariens avaient élevé une 
large chaussée, pour se séparer des Chérusques; c’est là que 
Pinfanterie s'établit. Les cavaliers se cachèrent dans les bois 
voisins, pour prendre à revers les légions engagées dans la 
forêt. - 

XX: Germanicus n'ignorait rien de ces choses : les plans, 
les lieux, ce qui se faisait au grand jour ou en secret, il con- 
paissait tout, et assurait la perte de l'ennemi, en tournant 
contre lui ses propres ruses. Il laisse au lieutenant S. Tubéron 
la cavalerie et la plaine, et dispose l'infanterie de telle sorte, 
qu'une partie puisse entrer de plain-pied dans la forêt, et l’autre 
emporter d'assaut la chaussée, opération difficile, qu’il réserve 
pour lui-même; ses lieutenants sont chargés du reste; les 
troupes qui marchèrent par la plaine, abordèrent facilement 
l'ennemi : celles qui attaquèrent la chaussée étaient accablées 
de coups meurtriers, qui tombaient d’en haut, comme si elles 
avaient assiégé un rempart. Germanicus reconnut que, de 


XIX. Haud perinde Germanos vulncra, luctus, excidia, quam ea 
species dolore et ira affecit. qui modo abire sedibus, trans Albim con- 
cedere parabant, pugnam volunt, arma rapiunt; plebes, primores, ju- 
ventus, senes agmen Romanum repente incursant, turbant. postremo 
deligunt locum flumine et silvis clausum, arcta intus planitie et hu- 
mida : silvas quoque profunda palus ambibat, nisi quod latus unum 
Angrivarii lato aggere extulerant, quo a Cheruscis dirimerentur. hic 

les adstitit : equitem propinquis lucis texere, ut ingressis silvam 

ionibus a tergo foret. 

X. Nihil ex lus Cæsari incognitum : consilia, locos, prompta, 
occulta noverat astusque hostium in perniciem ipsis vertebat. Seio 
Tuberoni legato tradit equitem campumque; peditum aciem ita in- 
straxit, ut pars æquo in silvam aditu incederet, pars objectum agge- 
rem eniteretur; quod arduum, sibi, cetera Iegatis permisit. quibus 
plana evenerant, facile irrupere : quis impugnandus agger, ut si mu- 
rum succederent, gravibus superne ictibus conflictabantur. sensit dux 
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près, le combat n’était pas égal, et faisant reculer un peu ses 
légions, il ordonne aux frondeurs et aux soldats qui faisaient 
jouer les machines, de lancer des traits pour ébranler l’en- 
aemi. Les machines, en jetant des javelots, causaient aux bar- 
bares de grandes pertes, car ils étaient à découvert. La chaussée 
enlevée, César, le premier à la tête des cohortes prétoriennes, 
se lance avec impétuosité dans la forêt. Là, on combattit pied 
contre pied; le marais coupait la retraite à l'ennemi; le fleuve 
et les hauteurs enfermaient les Romains : et par cette dispo- 
sition fatale du terrain, les deux parlis n'avaient d'espoir que 
dans leur courage, de salut que dans la vicloire. 

XXI. Les Germains nous égalaient en valeur; mais la 
disposition du combat et nos armes nous donnaient la supé- 
riorité. Resserrés dans un espace étroit, ils ne pouvaient, à 
cause de leur immense multitude, manœuvrer leurs longues 
piques devant eux, les ramener en arrière, attaquer en. bon- 
dissant, et profiter de leur agilité ; ils étaient forcés de com- 
battre de pied ferme : le soldat romain, au contraire, le bou- 
clier pressé contre la poitrine, l'épée serrée dans la main, 
perçait de part en part les membres gigantesques, les visages 
nus des Germains, et s’ouvrait, par la mort, un passage dans 
les rangs ennemis. Arminius d’ailleurs était moins ardent; 
ces dangers continuels, et peut-être aussi sa dernière blessure, 
l'avaient épuisé. Inguiomer courait au milieu des rangs; mais 
la fortune plutôt que son courage le trahissait. Germanicus, 
pour se faire mieux recunnaîitre, avait Ôté son casque, et criait 
aux soldats : « Acharnez-vous au carnage, pas de prisonniers : 


imparem cominus pugnam, remolisque paullum legionibus, funditores 
libratoresque excutere tela et proturbare hostem jubet. missæ e tor- 
mentis hastæ, quantoque conspicui magis propugnatores, tanto pluri- 
bus vulneribus dejecti. Primus Gæsar cum prætoriis cohortibus, capto 
vallo, dedit impetum in silvas; collato illic gradu certatum. hostem a 
tergo palus, Romanos flumen aut montes claudebant : utrisque neces- 
sitas in loco, spes in virtute, salus ex victoria. 

XXI. Nec minor Germanis animus; sed gencre pugnæ et armorum 
superabantur, quum ingens multitudo arctis locis prælongas hastas 
non protenderet, non colligeret, neque assultibus et velocitate corpo- 
rum uteretur, coacta slubile ad prælium; contra miles, cui scutum 
pectori appressum et insidens capulo manus, latos barbarorum artus, 
auda ora fodcret viamque strage hostium aperirct, imprompto jam 
. Arminio ob continua pericula, sive illum recens acceptum vulnus tar 
daverat. quin ct Inguiomerum tota volitantem acie for.una magis quam 
virtus deserebat. et Germauicus, quo magis agnosceretur, detraxerat 
tegimen capiti, orabatque, insisterent cædibus : nil opus captivis, solam 
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le massacre de la nation tout entière terminera seul la guerre. » 
Vers le soir, il retira une légion du champ de bataille, pour 
travailler au campement; les autres se rassasièrent du sang 
germain jusqu’à la nuit; la cavalerie combattit sans avantage 
marqué. 

XXII. César, dans une assemblée générale de l’armée, fé- 
licita les vainqueurs et dressa un trophée d'armes avec cette 
inscription magnifique : « L'armée de Tibère César, victo- 
rieuse des nations entre l’Elbe et le Rhin, a consacré ce mo- 
nument à Mars, à Jupiter, à Auguste. » Il n’ajouta rien pour 
lui-même, soit qu’il craignit l'envie, soit qu’il pensât que la 
conscience suffit à récompenser les belles actions : bientôt il 
ordonna à Stertinius de porter la guerre chez les Angriva- 
riens; mais ces peuples s’empressèrent de se soumettre : ils 
supplièrent, et par leur entière résignation, se firent tout 
pardonner. | 

XXII. Cependant l'été s'avançait, et quelques légions furent 
renvoyées, par la route de terre, dans leurs quartiers d'hiver. 
Les autres, en plus grand nombre, s’'embarquerent sur la 
flotte, et César les ramena dans l'Océan par l’Ems. La mer, 
d'abord tranquille, retentissait sous les rames de mille na- 
vires, ou s'ouvrait sous l'impulsion des voiles. Tout à coup, 
la grêle s'échappe d’un amas de nuages noirs; les lames 
tourbillonnent sous des vents opposés qui soufflent de tous 
les côtés à la fois : l'horizon se dérobe à la vue; la manœuvre 
s’embarrasse; le soldat, étranger à ces dangers de la mer, 
s’épouvante, et jetant le désordré parmi les matelots, ou les 


tnlernecionem gentis finem bello fore. jamque sero diei subducit ex acie 
legionem faciendis castris : ceteræ ad noctem cruore hostium satiatæ 
sunt : equites ambigue certavere. 

XXII. Laudatis pro concione victoribus, Cæsar congeriem armorum 
struxit superbo cum titulo : DEBELLATIS INTER RHENUM ALBIMQUE 
NATIONIBUS EXERCITUM TIBERII CÆSARIS EA MONUMENTA MARTI 
ET JOVI ET AUGUSTO SACRAVISSE. de se nihil addit, metu invidiæ, 
an ratus conscientiam facti satis esse. Mox bellum in Angrivarios 
Stertinio mandat, ni deditionem properavissent. atque illi supplices 
nihil abnuendo veniam omnium accepere. 

XXII. Sed æstate jam adulta UE aliæ itinere terrestri in 
hibernacula remissæ; plures Cæsar c assi impositas per flumen Ami- 
siam Oceano invexit. ac primo placidum #æquor mille navium remis 
strepere aut velis impelli; mox atro nubium globo effusa grando: si- 
mul variis undique procellis incerti fluctus prospectum adimere, regi- 
men impedire, milesque pavidus ct casuum maris ignarus, dum tur- 
bat nautas vel intempestive juvat, officia prudentium corrumpebat. 
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aidant à contre-temps, il rend inutiles les efforts des plus 
habiles. Bientôt le ciel et la mer sont battus par le vent 
du midi; l’humidité des terres de la Germanie, la profon- 
deur des fleuves, les nuages immenses que ce vent emporte, 
augmentent sa violence; et son souffle, glacé par le voisi- 
nage des rigoureuses régions du nord, entraine et disperse les 
vaisseaux dans la haute mer, ou les pousse vers des îles que 
des falaises à pic ou des bancs cachés rendent égaleranent dan- 
gereuses. On s’en tint d’abord, et avec beaucoup de peine, à 
quelque distance; mais quand le reflux porta du même côté 
que le vent, il devint impossible de se maintenir sur ‘les 
ancres, ou de rejeter l’eau qui entrait de toutes parts. Les 
chevaux, les bêtes de somme, les bagages, les armes même, 
furent jetés à la mer, afin d’alléger les navires, qui s’ouvraient 
par les flancs, et s’enfonçaient sous la vague. 

XXIV. Autant l'Océan l’emporte en violence sur les autres 
mers, et le ciel de la Germanie sur les autres cieux par ses 
ouragans, autant ce désastre surpassa tous les autres par sa 
nouveauté et sa grandeur; c'étaient partout des plages en- 
nemies, et une mer si vaste ct si profonde qu’elle est, dit-on, 
l'extrémité du monde, et n’a plus de rivages. Une partie des 
vaisseaux fut cngloutie, d’autres furent portés sur des îles 
éloignées ; et les soldats, n’y trouvant aucune trace de l’homme, 
périrent de faim, à l’exception de quelques-uns, qui se nour- 
rirent de la chair des chevaux rejetés par la mer. La trirème 
de Germanicus aborda seule au pays des Chauques; et pen- 
dant les jours et les nuits Céser, errant sur les rochers et les 
promontoires, s’accusait de ce terrible désastre, et ses amis 


omne dehinc cœlum et mare omne in austrum cessit, qui humidis 
Germaniæ terris, profundis amnibus, immenso nubium tractu vali- 
dus, et rigore vicini septentrionis horridior rapuit disjecitque naves in 
aperta Oceani, aut insulas saxis abruptis vel per occulla vada infes- 
tas. quibus paullum ægreque vitatis, postquam mutabat æstus, eodem- 
que, quo ventus, ferebat, non adhærere anchoris, nou exhaurire irrum- 
pentes undas poterant : equi, jumenta, sarcinæ, etiam arma præcipi- 
tantur, quo levarentur alvei manantes per latera et fluctu superurgente. 
XXIV. Quanto violentior cetero mari Oceanus et truculentia cœli 
DER Germania, tantum illa clades novitate et magnitudine excessit, 
ostilibus circum littoribus, aut ita vasto et profundo, ut credatur no- 
vissimum ac sine lerris, mari. pars navium haustæ sunt, plures apud 
insulas longius silas ejcctæ; milesque, nullo illic hominum cultu, 
fame absumptus, nisi quos corpora equorum eodem elisa toleraverant. 
sola Germanici triremis Chaucorum terram appulit, quem per omnes 
illos dies noctesque apud scopulos et prominentes oras, quum se fantr 
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eurent peine à l'empêcher de se précipiter dans cette mer fa- 

tale. Enfin, la marée étant retombée et le vent les aidant, 

nos vaisseaux, boiteux, pour ainsi dire, arriverent, dégarnis 

de rameurs, déployant au vent des vêtements au lieu de voiles, 
et quelques-uns remorqués par ceux qui avaient moins souf- 
fert. Germanicus les fit réparer à la hâte et les envoya à la 

découverte dans lesiles; la plupart des naufragés furent ainsi 

recueillis. Les Angrivariens, nouvellement admis à notre al- 

liance, en rendirent un grand nombre qu’ils avaient rachetés 

dans l’intérieur des terres; quelques-uns furent conduits 

jusqu’en Bretagne, et les petits rois de ce pays les renvoyèrent. 

Selon qu'il était revenu de plus loin, chacun racontait des 

merveilles, et parlait des ouragans furieux, des oiseaux in- 

connus, des monstres marins, des êtres d’une forme indécise 

entre l’homme et la bête, de toutes les choses qu'il avait vues, 

ou cru voir par frayeur. 

XXV. Le retentissement du désastre de la flotte excita les 
Germains à combattre, et César à les dompter. Il ordonna a 
Silius de se rendre chez les Cattes avec trente mille fantassins 
et trois mille chevaux. Lui-même, avec des troupes plus 
nombreuses, fait irruption chez les Marses. Leur chef Mallo- 
vende, qui venait de se soumettre, déclara que l'aigle d’une 
légion de Varus, enfouie dans un bois voisin, n’était gardée 
que par un faible détachement. Aussitôt un corps de troupes 
est envoyé, pour attirer l'ennemi en se présentant sur son 
front, tandis qu’un autre marche pour le prendre à revers ct 
fouiller le sol. La fortune les servit tous deux. Ces succès 
animent Germanicus ; il pénètre dans l’intérieur du pays, le 


exifii reum clamitaret, vix cohibuere amici quominus codem mari op- 
peteret. Tandem relabente æstu et secundante vento, claudæ nates, 
raro remigio aut intentis vestibus, et quædam a validioribus tract: 
revertere : quas raptim refectas misit, ul scrutarentur insulus. collecti 
ea cura plerique. multos Angrivari nuper in fidem accepti redemptos 
ab interioribus reddidere; quidam in Britanniam rapti ct remissi a 
regulis. ut quis ex longinquo revenerat, mirucula narrabaut, vim turbi- 
num et inaudilas volucres, monstru maris, ambiguas hominum et belluzrum 
formas, visa sive ex metu credita. 

XXV. Sed fama classis amissæ ut Germanos ad spen belli, ila Cæ- 
farem ad coercendum erexit. C. Silio cum triginta peditum, tribus 
#quitum millibus ire in Chattos imperat ; ipse majoribus copiis Marsos 
irrumpit, quorum dux Mallovendus nuper in deditionem acceptus pro- 
ts luco defossam Varianæ legionis aquilum modico ræsülio servart in- 

cat. missa extemplo manus, quæ hostem a fronte eliceret, alii, qui 
erga circumgressi recluderent bumum : et utrisque adfuit fortuna. 
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ravage et le ruine, sans que l’ennemi ait osé en venir aux 
mains ; essayait-il de résister ? on l’écrasait à l'instant, et 
jamais, au dire des prisonniers, la terreur n’avait été si grande. 
« Les Romains, disaient les Marses, sont donc invincibles et 
supérieurs à tous les événements? Ils ont perdu leur flotte, 
perdu leurs armes, couvert nos rivages des cadavres de leurs 
soldats et de leurs chevaux, et les voilà qui nous attaquent 
avec la même audace, la même fureur, et comme augmentés 
en nombre. » : 

XXVI. Les troupes furent ramenées de là dans leurs quar- 
tiers d'hiver, heureuses d’avoir racheté, par une expédition 
brillante, leurs désastres maritimes. César mit le comble à 
cette joie par ses libéralités, en tenant compte à chacun de 
tout ce qu'il déclarait avoir perdu. On ne doutait plus que 
l'ennemi ne fül découragé, qu’il ne songeât à traiter de la 
paix et que l’été suivant une nouvelle campagne ne terminât 
la guerre. Mais Tibère, par des lettres fréquentes, pressait 
Germanicus de revenir pour le triomphe qui lui était décerné : 
« C'était assez de tant d'événements, de tant de hasards; il 
avait livré de grandes et heureuses batailles, mais il devait 
se rappeler les pertes terribles que les vents et les flots, sans 
qu'il y eût de la faute du chef, avaient causées à l’armée ro- 
maine. Lui-même, envoyé neuf fois en Germanie par le divin 
Auguste, avait fait plus par la politique que par la force. C’est 
ainsi qu’il avait soumis les Sicambres et enchainé par la paix 
les Suèves et leur roi Maroboduus 7, On pouvait, maintenant 
que la vengeance romaine était satisfaite, abandonner les 


eo promptior Cæsar pergit introrsus, populatur, exscindit non ausum 
congredi hostem, aut, sicubi restitcrat, statim pulsum, nec unquam 
magis, ut ex captivis cognitum est, paventem. quippe invictos et nullis 
casibus superabiles Romanos prædicabant, qui perdita classe, amissis ar- 
mis, post consirata equorum virorumque corporibus littora, cadem virtute, . 
pari ferocia et veluti aucti numero trrupissent. 

XX VI. Reductus inde in hiberna miles, lætus animi, quod adversa 
maris expedilione prospera pensavisset. addidit munificentiam Cæsar, 
quantum quis damni professus erat, cxsolvendo. nec dubium habe- 
batur läbare hostes petendæque pacis consilia sumere, et si proxima 
æstas adjicerctur, posse bellum patrari : svd crebris epistolis Tibcrius 
monebat, « rediret ad decretum triumphum; satis jam eventuum, 
» satis casuum ; prospera illi et magna prælia : carum quoque memi- 
» nisset, quæ venti et fluctus, nulla ducis culpa, gravia tamen et sæva 
» damna intulissent. se novies a divo Augusto in Germaniam missum 
» plura consilio quam vi perfecisse. sic Sugambros in deditionem ac- 
» ceptos; sic Suevos regemque Maroboduum pacc obstrictum. posse 
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Chérusques et les autres tribus rebelles à leurs dissensions 
intestines. » Germanicus demandait un an pour achever son 
œuvre; Tibère, plus pressant, tenta d’éveiller sa vanité en 
lui offrant un deuxième consulat, dont les devoirs exigeræent 
sa présence à Rome. Il ajoutait « que s'il fallait combattre en 
core, Germanicus devait laisser à Drusus, son frère, cette oc- 
casion de gloire; car Rome n’ayant alors d’ennemis que dans 
la Germauie, c'était là seulement que Drusus pouvait conqué- 
rir le titre d’imperator, et mériter des lauriers. » Germanicus 
ne résista pas plus longtemps, bien qu’il comprit la ruse, et 
que l'envie l’arrachait à une gloire acquise. 

XXVII. Vers le même temps, Libon Drusus, de la famille 
des Scribonius, fut accusé de conspirer. Je raconterai avec le 
plus grand soin le commencement, la marche et le dénoûment 
de cette affaire, parce qu’elle fut comme le point de départ 
de ces intrigues, qui ont si longtemps miné l'Etat. Firmius 
Catus, sénateur, intime-ami de Libon, excita ce jeune homme 
imprévoyant et fantasque ® à consulter les prédictions des 
Chaldéens, les cérémonies de la magie, les interprètes des 
songes; il l'éblouit en même temps en lui montrant son bi- 
saïieul Pompée, sa tante Scribonie, qui avait été la femme 
d’Auguste, les Césars ses cousins, sa maison remplie d'images 
illustres. 11 le pousse au désordre, aux emprunts, et s'associe 
à ses débauches, à ses liaisons intimes, afin de l’envelopper 
dans une accusation appuyée par des témoins plus nombreux. 


» et Cheruscos ceterasque rebellium gentes, quando Romanæ ultioni 
» consultum esset, internis discordiis relinqui. » Precante Germanico 
annum efliciendis cœæptis, acrius modestiam ejus aggreditur alterum 
consulatum offerendo, cujus munia præsens obiret. simul annectebat, 
« si foret adhuc bellandum, relinqueret materiem Drusi fratris glo- 
» ri&, qui, nullo tum alio hoste , nou nisi apud Gcrmanias, assequi 
» nonien imperatorium et deportare lauream posset. » haud cuncta- 
tus cest ultra Germanicus, quamquam fingi ea seque per invidiam 
parto jam decori abstrahi intelligeret. | 

XXVIT. Sub idem tempus € familia Scriboniorum Libo Drusus de- 
fertur moliri res novas. ejus ncgotit iuitium, ordinem, finem curatius 
disseram, quia tum primum reperta sunt quæ per tot annos rempu- 
blicam exedere. Firmius Catus seuator, ex intima Libonis amicitia, 
juvenem improvidum et facilem inanibus, ad Chaldicorum promissa, 
magorum sacra, somniorum ctiam interpretes impulit : dum proavum 
Pomueium, amitam Scriboniam, quæ quondam Augusli conjur fuerat, con- 
sobrinos (æsares, plenim imaginibus domum ostentat, hortaturque ad 
luxum et æs alienum, socius libidinum et necessitatum, quo p'uribus 
indiciis illigarct, 

le ÿ 
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XXVIII. Dès qu'il eut trouvé un nombre suffisant de témoins 
et d'esclaves instruits des mêmes faits, il sollicita une entre- 
vue de l’empereur, après lui avoir dénoncé le crime et le 
coupable, par l’entremise de Flaccus Vescularius, chevalier 
romain, qui approchait facilement Tibère. César, sans re- 
pousser la délation, refusa l’entrevue; « car on pouvait, par 
ce même Flaccus, échanger les communications. » Dans le 
même temps il éleva Libon à la préture, l'admit à sa table, 
sans laisser voir sur son visage qu’il fût changé pour lui, et 
toujours aussi calme dans ses paroles, tant il avait renfermé 
- sa colère ! enfin, un certain Junius, ayant été prié par Libon 
d'évoquer les ombres des morts, en avertit Fulcinius Trio, que 
les ressources d’un esprit pervers et le désir de s’illustrer par 
Je mal avaient rendu célèbre entre tous les délateurs. De 
suite, Trio se saisit de l'accusation, visite les consuls, et de- 
mande que le sénat instruise. On convoque les pères, en 
ajoutant qu’ils auront à délibérer sur une grande et terrible 
affaire. 

XXIX. Cependant Libon, en habit de deuil et accompagné 
de femmes du plus haut rang, va, de maison en maison, sup- 
plier ses proches et implorer une voix qui le défende; tous le 
repoussent sous divers prétextes, mais au fond, par un même 
sentiment, la crainte. Le jour de l'assemblée, affaissé par la 
peur, malade, ou feignant de l'être, comme on l'a dit, il se 
fait conduire en litière jusqu'aux portes du sénat, et là, ap- 
puyé sur son frère, il implore Tibère et lève vers lui des mains 


XXVIIT. Ut satis testium, et qui servi cadem noscerent, reperit, 
aditum ad Principem postulat, demonstralo crimine et reo per Flac- 
cum Vescularium equitem Romanum, cui prapior cum Tiberio usus 
crai. Cæsar indicium haud aspernatus, congressus abnuit : posse enim 
eodem FKlacco internuntio sermüones comeaie. atque interim Libonem 
ornat prætura, convictibus adhibct, non vultu alicnatus, non verbis 
commnotior (adeo iram coudidecrat) : cunctaque cjus dicta faclaque 
quum prohibere posset, scire malebat, doncc Junius quidam, tentatus 
ut infcrnas umbras carminibus eliceret, ad Fulcinium Trioncm indi- 
cium detulit. celebre inter accusatores Trionis ing-nium erat avilum- 
que famæ mali. statim corripit reum, adit cousules, cownitionem se- 
natus poscit : et vocantur Patres, addito consuitundum super re magna 
el airoci. 

XXIX. Libo interim veste mulata cum primoribus feminis circum- 
ire domos, orarc affines, vocem adversum pericula poscere, abnuen- 
tibus cunctis, quum diversa prætenderent, eadem formidine. die sena- 
tus metu et ægritudine fessus sive, ut trulidcre quidam, simulato 
morbo, lectica delatus ad forces curiæ inuisusque fratri et manus ac 
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suppliantes. César l’accueille avec un visage impassible; puis 
il donne lecture des pièces de l’accusation, des noms des té- 
moins, du ton le-plus calme, pour ne point paraître diminuer 
ou aggraver les charges. 

XXX. Deux accusateurs, Fontéius et C. Vibius, s'étaient 
joints à Catus et à Trio, et ils se disputaient le droit de parler 
contre l'accusé, quand Vibius, voyant que personne d’entre 
eux ne voulait céder aux autres, et que Libon était entré sans 
défenseur, déclara qu'il se bornerait à exposer l’un après l’au- 
tre les différents chefs d’accusation. Il en produisit d’une telle 
extravagance, qu'on y reprochait à Libon d’avoir demandé 
aux devins s’il serait assez riche un jour pour couvrir d’argent 
la voie Appicnne, depuis Rome jusqu’à Brindes *. Les autres 
charges étaient de cette force, absurdes, insoutenables, et, à 
le bien prendre, dignes d’un entier mépris. L’accusateur ci 
tait cependant dès tablettes, sur lesquelles Libon avait ajouté, 
de sa main, aux noms des Césars 1° et des sénateurs, des notes 
menaçantes ou mystérieuses. L’accusé niait; on voulut alors 
interroger par la torture ceux de ses esclaves qui connais- 
saient son écriture; et comme un ancien sénatus-consulte 
défendait de faire témoigner les esclaves par la question dans 
une cause où la tête de leur maître était en jeu, Tibère, fé. 
cond en ressources, inventa une jurisprudence nouvelle et 
les fit vendre à un agent du fisc, afin qu'on püt les forcer à 
déposer contre Libon, sans que la loi fût violée. Alors l’ac- 
cusé demanda un jour de délai; et, de retour dans sa maison, 
il chargea Quirinus, son parent, de présenter à Tibère ses 
dernières prières. 


supplices voces ad Tiberium tendens, immoto ejus vultu excipitur. 
mox libellos et auctores recitat Cæsar, ita moderans, ne lenire neve 
rare crimina videretur. 

XX. Accesserant præter Trionem et Catum accusatores Fonteius 
Agrippa et C. Vibius,-certabantque cui jus perorandi in reum dare- 
tur, donec Vibius, quia nec ipsi inter se concederent et Libo sine pa- 
trono introisset, singillatim sc crimina objecturum professus, protulit 
Jibellos, vecordes adeo, ut consultaverit Libo, an habiturus foret de 
gr viam Appiam Brundisium usque pecunia operiret. inerant et alia 

ujuscemodi, stolida, vana ; si mollius acciperes, miseranda. uni ta- 
men libello, manu Libonis, nominibus Cæsarum aut senatorum addi- 
tas atroces vel occultas notas accusator arguebat. negante reo, agnos- 
centes servos per tormenta interrogari placuit. ct quia veterc senatus- 
consulto quæstio in caput domini prohibebatur, callidus et novi juris 
repertor Tiberius mancipari singulos actori publico jubet, scilicet ut 
in Libonem ex servis saivo senatusconsulto quæreretur. ob quæ pos- 
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XXXI. On lui répondit de s’adresser au sénat. Sa maison fut 
bientôt investie par des soldats; déjà même ils avaient, en 
tumulte, envahi le vestibule. On pouvait les voir et les en- 
tendre. Alors Libon, torturé par les excès mêmes du féstin 
qu’il avait choisi pour dernier plaisir, demande un bras pour 
le frapper, saisit les mains de ses esclaves, et les force à 
prendre son épée; ceux-ci s'épouvantent; ils fuient, renver- 
sent le flambeau placé sur la table, et, au milieu de ces té- 
nèbres qui étaient déjà pour lui celles de la mort, Libon se 
frappe de deux coups dans les entrailles. Au gémissement 
qu’il poussa en tombant, les affranchis accoururent; ct les 
soldats, le voyant mort, se retirèrent. L’accusation cependant 
fut poursuivie devant le sénat avec la même rigueur, et Ti- 
bère jura qu’il eût demandé la vie pour Libon, bien qu'il fût 
coupable, s’il ne s'était hâté de mourir volontairement. 

XXXII. Les biens furent partagés entre lés accusateurs, et 
on accorda des prétures extraordinaires 1! à ceux qui étaient 
de l’ordre sénatorial. Cotta et Lentulus opinèrent, l’un, pour 
que l’image de Libon ne fût jamais portée aux funérailles de 
ses descendants; l’autre, pour que personne dans la famille 
des Scribonius ne prit le surnom de Drusus. Sur l'avis de 
Pomponius Flaccus, plusieurs jours de prières furent décré- 
tés, et Publius, Mutilus, Apronius et Gallus proposèrent de 
présenter des offrandes à Jupiter, à Mars, à la Concorde, et 
de fêter à l’avenir, aux ides de septembre, le jour où Libon 
s'était tué. J'ai rapporté ces décrets et ces adulations afin 


terum diem reus petivit, domumque digressus extremas preces P. Qui- 
rino, propinquo suo, ad Principem mandavit. 

XXXL. Responsum est, ut senitum rogaret. cingebatur interim milite 
domus, strepebant etiam in vestibulo, ut audiri, ut adspici possent, 
quum Libo ipsis, quas in novissimam voluptatem adhibucrat, epulis 
excruciatus vocare percussorem, prensarc servorum dextras, inserere 
gladium. atque illis, dum trepidant, dum refugiunt, evertentibus 
appositum mensa lumen, feralibus jam sibi tenebris, duos ictus in 
viscera direxit. ad gemitum collabentis accurrere liberti; et cæde 
visa miles abstitit.. Accusatio tamen apud Patres asscveratioue eadem 
peracta, juravitque Tiberius, yeliturum se vilum quamvis nocenti, nisi 
volunturiam mortem jroperarissel. 

XXXII. Bonu inter accusatores dividuntur, ct præturæ extra ordi- 
nem datæ his qui senatorii ordinis erant. Tune Cotta Messalinus, ne 
tmago Libonis ersequiis posterorum comitarelur, censuit; Cn. Lentulus, 
ne quis Scribonius cognomentum Drusti assumeret, supplicationum dirs Pom- 
pouii Flacci sententia constituti : ut dona Jovi, Marti, ('oncordiæ, utque 
Iduum Septembrium dies, quo se Jibo interfererat, dies festus haberetur, 
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qu’on sache que ce mal date de loin dans l’État. On rendit 
aussi des sénatus-consultes pour chasser de l'Italie les astro 
logues et les magiciens 1?. L’un d’eux, L. Pituanius, fut pré- 
cipité de la roche Tarpéienne. Un autre, P. Marcius, fut con- 
duit, par ordre des consuls, hors de la porte Esquiline à, et 
sa sentence ayant été publiée à son de trompe, il fut puni 
selon l'antique usage. 

XXXIIT. Dans l’assemblée suivante, le consulaire Q. Haté- 
rius et Octavius Fronton, ancien préteur, parlèrent longue- 
ment contre le luxe de la ville. On décréla qu'on ne se servi- 
rait plus dans les repas de plats d’or massif, et que lesvêtements 
de soie ne dégraderaient plus les hommes. Fronton alla plus 
loin, et demanda un règlement pour l’argenterie, les meu- 
bles, les esclaves; car, à cette époque, les sénateurs s’écar- 
taient encore souvent de l’objet de la délibération, pour pro- 
poser ce qu'ils crayaient utile au bien public. Asinius Gallus 
combattit Fronton. « Les fortunes privées s’étaient accrues par 
l’accroissement même de l'empire ; ce n’était point une chose 
nouvelle : elle datait, au contraire, des temps les plus recu- 
és; la fortune des Fabricius était autre que celle des Scipion. 
Tout se règle sur Ja situation de la république : pauvre, elle 
eut des citoyens pauvres; depuis qu’elle est arrivée à ce de- 
gré de splendeur, chacun s’est enrichi. En fait d'esclaves, 
d’argenterie, de tout ce qui sert aux usages de la vie, le trop 
ou le trop peu esl toujours en rapport avec les ressources du 
possesseur. On a établi une différence dans la fortune des 
chevaliers et des sénateurs, non pas qu'ils soient d’une autre 


L. Publius et Gallus Asimus et Papius Mutilus et L. Apronius decre- 
vere : quorum auctoritates adulationesque retuli, ut sciretur vetus id 
in republica malum. Facta et de mathematicis magisque Italia pel- 
lendis senatusconsulta : quorum e numero L. Pituanius saxo dejec- 
tus est : in P. Marcium consules extra portam Exquilinam, quum 
classicum canere jussissent, more prisco advertere. 

XXXIIT. Proximo senatus die multa in luxum civitatis dicta a 
Q. Haterio consulari, Octavio Frontone prætura functo; decretum- 

uc, ne vasa auro solida ministrandis cibis fierent, ne veslis serica viros 
fædoret. excessit Fronto ac postulavit modum argento, suvellectili, fami- 
lie : erat quippe adhuc frequens senatoribus, si quid e republica cre- 
derent, loco sententiæ promere. Contra Gallus Asinius disseruit : 
« auctu imperii adolevisse etiam privatas opes; idque non novum, 
» sed e vetustissimis moribus : aliam apud Fabricios, aliam apud 
» Scipiones pecuniam; et curfcta ad rempublicam refcrri : qua te- 
» nui, angustas civium domos; postquam eo magnilicentiæ venerit, 
» gliscere smgulos. neque in familia et argento, quæque ad usum 
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nature, mais leur rang, leur ordre, leurs dignités leur donnant 
la prééminence, il convenait de leur assurer ce qui procure 
le repos à l'esprit et la santé au corps. On ne saurait refuser 
aux citoyens exposés par leur rang à plus d’inquiétudes et de 
dangers, ce qui peut alléger ces dangers et ces inquiétudes. » 
L'avis de Gallus, déguisant sous des mots honnêtes l’aveu de 
nos vices, fut aisément adopté par des auditeurs qui lui res- 
semblaient. Tibère, d’ailleurs, avait ajouté « que ce n'était 
pas le moment d'établir une telle censure, et que si les mœurs 
se dégradaient, il serait là pour les réformer. » 

XXXIV. Pison saisit ce moment pour se plaindre des brigues 
du forum, de la corruption des juges, de la cruauté des ora- 
teurs, qui menaçaient toujours d’accuser ; il déclara qu'il allait 
partir, quitter Rome, pour vivre loin de cette ville dans une 
campagne obscure, et en même temps, il sortit du sénat. Ti- 
bère fut soulevé : il essaya d’apaiser Pison par des paroles 
caressantes, et il invoqua même l'intervention de ses parents, 

-dans l'espoir que leur autorité ou leurs prières arrêteraient 
son départ. Ce même Pison donna bientôt un témoignage non 
moins éclatant de sa douleur indépendante, en appelant en 
justice Urgulanie, que l’amitié d’Augusta avait mise au-dessus 
des lois. Urgulanie, au lieu de comparaïtre, se fit porter, pour 
braver Pison, au palais de César. Mais Pison ne se désista 
point, bien qu'Augusta se plaignit que par ces poursuites on 
l’outrageât elle-même, et qu’on violât ses droits. Tibère, con- 
vaincu qu’il ne devait agir pour sa mère qu’à titre de simple 


» parentur, nimium aliquid aut modicum nisi ex fortuna possidentis. 
» distinctos senatus et Equitum census, non quia diversi natura, sed 
» ut locis, ordinibus, dignationibus, antistent, et aliis, quæ ad re. 
» quiem animi aut salubritatem corpornm parentur. nisi forte cla- 
» rissimo cuique plures curas, majora pericula subeunda, delini- 
» mentis curarum et periculorum carendum esse. » Facilem assensum 
Gallo, sub nominibus honestis, confessio vitiorum et similitudo au- 
dicntium dedit. adjecerat et Tiberins, non id lepus CCnsuTE, nec, si 
quid in moribus labaret, a r corrigendi auclorem. 

XXXIV. Inter quæ L. Piso ambitum fori, corrupta judicia, sœvitiam 
oralorum accusationes minitnntium increpans, cbire se et cedere Urbe, 
victurum in aliquo abdito et longinquo rure, testabatur ; simul curiam 
relinquebat. commotus est Tiberius, et quamaruam mitibus verbis Pi- 
sonem permulsisset, propinquos quoque ejus impulit, ut abeuntem 
auctoritate vel precibus tencrent. Haud minus liberi doloris docu- 
mentum idem Piso mox dedit, vocata in jus Urgulauia, quam supra 
leges amicitia Augustæ extulerat. nec aut Urgulania obtemperavit, 
in domum Cæsaris spreto Pisone vecta; aut ille abstitit, quamquam 


ANNALES, LIVRE 1]. 103 


citoyen, lui promit d’aller au tribunal du préteur assister 
Urgulanie. Il sortit à pied du palais, et, sur son ordre, les 
soldats le suivaient de loin. On le voyait, au milieu du peuple 
qui se pressait à sa rencontre, se composer le visage, gagner 
du temps par divers entretiens, et allonger la route, jusqu’au 
moment où Pison, ayant résisté à tous les efforts de ses pro- 
ches, Augusta fit apporter l'argent demandé. Ainsi se termina 
cette affaire, qui ne fut pas sans gloire pour Pison, et qui 
accrut la renommée de Tibère. Du reste, le pouvoir d’Urgu- 
lanie était si criant dans Rome, qu’appelée comme témoin 
dans une affaire qui se traitait au sénat, cle dédaigna de 
comparaître ; il fallut envoyer un préteur l’interroger chez 
elle, quoique les vestales elles-mêmes, lorsqu'on les appelait 
en témoignage, eussent été de tout temps obligées de se rendre 
au forum et au tribunal. 

XXXV. Je ne parlerais point de l'interruption des affaires 
pendant cette même année, s’il n’était intéressant de connaître 
les différents avis de Cn. Pison et d’Asinius Gallus sur cet 
objet. Pison soutenait que Tibère ayant annoncé son départ, 
il fallait par cela même redoubler d’activité, et qu’en l’absence 
du prince il serait glorieux pour la république que le sénat et 
les chevaliers fussent capables de porter le poids de leurs 
fonctions. Gallus, voyant Pison prendre cette initiative, qui 
ressemblait à un acte indépendant, prétendit « qu’on ne pou- 
vait rien faire de grand ou de digne du peuple romain, que 
devant César et sous ses yeux, et que des affaires, qui réunis- 
saient dans Rome toute l'Italie et les provinces, méritaient 


Augusta se violari et imminui quereretur. Tiberius hactenus indulgere 
matri civile ratus, ut se iturum ad prætoris tribunal, adfuturum Urgula- 
nig diceret, processit palatio, procul sequi jussis militibus. spectaba- 
tur occursante populo compositus ore et sermonibus variis tempus 
atque iter ducens, donec, propinquis Pisonem frustra coercentibus, 
deferri Augusta pecuniam quæ petebatur, juberet. isque finis rei; ex 
qua neque Piso inglorius et Cæsar majore fama fuit. Ceterum Urgu- 
laniæ potentia adeo nimia civitati erat, ut testis in causa quadam, 
quæ apud senatum tractabatur, venire Ce missus est præ- 
tor, qui domi interrogaret, quum virgines Vestales in foro et judicio 
audiri, quotics testimonium dicerent, vetus mos fucrit. - 

XXXV. Res eo anno prolatas haud referrem, ni pretium foret Cn. 
Pisonis et Asinii Galli super eo negotio diversas sententias noscere. 
Piso, quamquam abfuturum se dixerat Cæsar, ob id magis agendas 
censebat, et absente Principe senatum et Equites posse sua munia susti- 
nere, decorum reipublice fore. Gallus quia speciem libertatis Piso præ- 
ceperat, nihi satis illustre aut ex dignitate populi Romani nisi coram et 
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bien la présence de l’empereur. » Tibère écoutant sans rien 
dire, on débattit les deux avis avec une grande vivacité; cepen- 
dant les affaires furent remises. 

XXXVI. Des discussions s’élevèrent aussi entre Gallus et 
Tibère. Gallus demandait « que les magistrats fussent élus pour 
cinq ans ; que les lieutenants placés à la tête des légions, avant 
d’avoir obtenu la préture, fussent de droit investis de cette 
charge; et que le prince nommât douze candidats pour chaque 
année. » Sans aucun doute, cette proposilion, d’une haute 
portée, avait pour but de sonder les mystères du pouvoir. 
Tibère cependant, comme si sa puissance avait dù s’en aug- 
menter, répondit « que tant de nominations et de si longs 
ajournements répugnaient à la modération de son caractère; 
on avait peine à éviter dans les élections annuelles de faire 
des mécontents, quoique l'espérance d’un prochain succès 
consolât d’un échec; quelles haines ne soulèverait-on pas de 
la part de ceux qui seraient ajournés au delà de cinq ans! 
Et d’ailleurs comment prévoir de si loin les changements qui 
_Surviendraient dans les dispositions politiques, les familles, 
les fortunes? On connaissait l’orgueil des magistrats désignés 
un an d'avance ! que serait-ce si cet orgueil s'exaltait pendant 
cinq ans! Enfin c'était quintupler lc nombre des magistra- 
tures, et renverser les lois, qui fixaient aux candidats Île 
temps pendant lequel ils devaient travailler à se montrer 
dignes, le moment de solliciter, et le moment d'obtenir les 
honneurs. » 

XXXVII. Par ce discours, désintéressé en apparence, Tibère 
sub oculis Cæsaris, eoque conventum Italiæ et affluentes provincias præsen- 
tiæ ejus servanda dicebat. audiente hæc Tiberio ac silente, magnis 
utrimque contentionibus acta : sed res dilatæ. 

XXXVI. Et certamen Gallo adversus Cæsarem exortum est. nam 
censuit in quinquennium magistraluum comitia habenda; utque legionum 
legati, qui ante præluram ea militia fungebantur, jam tum prætores desti- 
narentur : Princens duodecim cundidatos in annos singulos nominaret. haud 
dubium erat eam sententiam altius penetrare, et arcana imperii ten- 
tari. Tiberius tamen, quasi augeretur potestas ejus, disseruit : « grave 
» modcrationi suæ tot eligere, tot diflerre. vix per singulos annos 
» offensiones vitari, quamvis repulsam propinqua spes soletur : quan- 
» tum odii fore ab his qui ultra quinquennium projiciantur ! unde 
» prospici posse quæ cuique tam longo temporis spatio mens, demus, 
» fortuua? superbire hominces etiam annua designatione : quid, si 
» honorem per quinquennium agitent? quinquiplicari prorsus magis- 
» tratus, subverti loges, quæ sua spalia excrcendæ candidatorum in- 
» dustriæ quærendisque aut potiundis honoribus statucrint. » 

XXXVII. Favorabili in speciem oratione vim imperii tenuit; cen- 
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sut retenir pour lui-même la force du pouvoir. Il augmenta 
le revenu de quelques sénateurs, et par cela même on s’étonna 
plus vivement qu'il eût accueilli avec tant de dureté les prières 
d’Hortalus, jeune homme d’une naissance noble, dont la pau- 
vreté était connue. C'était le petit-fils de l’orateur Hortensius; 
et le divin Auguste en lui accordant un million de sesterces, 
l'avait engagé à prendre femme, à donner des rejetons à 
une famille illustre, qui allait s’éteindre. Ses quatre enfants 
se tenaient debout à l’une des portes du palais où le sénat 
était alors assemblé. Hortalus au lieu d’opiner, porta ses re- 
gards tantôt sur la statue d’Hortensius placée parmi celles des 
orateurs, tantôt sur la statue d’Auguste, et il commença ainsi : 
«a Pères conscrits, ces enfants dont vous voyez le nombre et 
le jeune âge, je ne leur ai donné le jo” que pour obéir au 
conseil du prince; et certes, mes ancêtres méritaient bien 
d’avoir une postérité. Quant à moi, l’inconstance du sort ne 
m'ayant pas permis de trouver ou d’acquérir la fortune, la 
faveur du peuple, l’éloquence, ce bien héréditaire de ma fa- 
mille, j'étais satisfait, du moment où ma pauvreté n’était pas 
pour moi-même un sujet de honte, une charge pour les 
autres. Sur un ordre de l’empereur, j'ai pris une femme. 
Voilà mes enfants, et les descendants de tant de consuls, de 
tant de dictateurs. Si je rappelle ces souvenirs, ce n’est point 
par orgueil, mais pour me concilier votre pitié. Sous ton 
règne, César, ils obtiendront tele honneurs qu’il te plaira de 
leur donner. En attendant, sauve de la misère les arrière- 
petits-fils de Q. Hortensius, les nourrissons du divin Au- 


guste. » 


susque quorundam senatorum juvit : quo magis mirum fuit quod 
preces M. Hortali, nobilis juvenis, in paupertate manifesta superbius 
accepisset. nepos erat oratoris Hortensii, illectus a divo Augusto libe- 
ralitate decies sestertii, ducere uxorem, suscipere liberos, ne claris- 
sima familia exstingucretur. igitur quatuor filiis ante limen curiæ 
adstantibus, loco sententiæ, quum in palatio senatus haberetur, modo 
Hortensii inter oratores sitim imaginem, modo Augusti intuens ad 
hunc modum cœæpit : « Patres conscripti, hos, quorum numerum et 
» pueritiam videtis, non sponte sustuli, sed quia Princeps monebat; 
» simul majores mei meruerant ut posteros haberent. nam ego, qui 
» non pecuniam, non stndia populi neque eloquentiam, gentile do- 
» mus nostræ bonum, varietate temporum accipere vel parare potuis- 
» sem, satis habebam si tenues res meæ ncc-mihi pudori nec cui- 
» quam oneri forent. jusstis ab Imperatore uxorem duxi. en stirps et 
» progenies tot consulum , tot dictatorum! nec ad invidiam ista, sed 
» conciliandæ misericordiæ refero. assequentur florente te, Cæsar, 
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XXXVIIT. L’adhésion du sénat excita chez Tibere une oppo- 
sition plus vive encore; et il parla à peu près en ces termes : 
« Si tous les citoyens pauvres prennent l’habitude de venir 
dans le sénat demander de l'argent pour leurs enfants, il sera 
impossible de les rassasicr tous, ct l’État s’épuisera. Sans nul 
doute, nos aïeux ont permis qu'on s’écartât quelquefois de 
l’objet de la délibération, et qu’au lieu d’opiner on proposât 
des choses d’un intérêt général; mais ils n’ont pas voulu que 
ce droit s'étendit à des affaires particulières, à des questions 
de fortune domestique, ce qui rendrait odieux le sénat et les 
princes, soit qu'ils accordent, soit qu’ils refusent. Ce n’est 
point une prière, mais une insistance déplacée, une véritable 
surprise, que de se lever au milieu du sénat rassemblé pour 
d’autres affaires, uc faire violence à sa commisération, 
d'exercer cette violence sur moi-même, et de forcer en 
quelque sorte le trésor public. Si l’avidité l’épuise, il faudra 
des crimes pour le remplir. Le divin Auguste, Hortalus, t'a 
donné de l'argent, mais de son plein gré, et sans faire une 
loi de t'en donner toujours. Que deviendra l’activité? ne sera- 
t-on point encouragé à la paresse, quand on n'aura rien à 
espérer, rien à craindre par soi-même, quand chacun inactif 
et à charge à l’État attendra tranquillement l’argent que lui 
donneront les autres? » Ces paroles, écoutées avec assenti- 
ment par les hommes qui ont pour habitude de tout ap- 
prouver chez les princes, le mal et le bien, furent cependant 
accueillies du plus grand nombre par le silence ou des mur- 
mures étouflés : Tibère s’en aperçut, et après s’être tu quelques 


» quos dederis, honores : interim Q. Hortensii pronepotes, divi Au- 
» gusti alumnos ab inopia defende. » 

XVIII. Inclinatio senatus incitamentum Tiberio fuit, quo promp- 
tius adversaretur, his ferme verbis usus : « Si quantum pauperum est 
» venire huc et liberis suis peterc pecunias cœperint, singuli nun- 
» quam exsatiabuntur, respublica deticiet. nec sane ideo à majoribus 
» concessum est cgredi aliquando relationem et, quod in commune 
» conducat, loco sententiæ proferre, ut privata negotia, res familiares 
» nostras hic augeamus cum invidia senatus et Principum, sive indul- 
» serint largitionem sive abnuerint. non enim preces sunt istuc, sed 
» efflagitatio ; intempestiva quidem et improvisa, quum aliis de rebus 
» conv enerint Patres, consurgere et numero atque ætate liberüm suo- 
» rum urgcre modestiam senatus, eandem vim in me transjiccre, ac 
» velut perfringere #ærarium; quod si ambitione exhauscrimus, per 
» scelcra supplendum erit. dedit tibi, Hortale, divus Augustus pecu- 
» niam, sed non compellatus. nec ca lege, ut semper daretur. lan- 
» guescet alioqui industria, intendetur socordia, si nullus ex se metus 
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instants, il ajouta : « qu’il avait répondu à Hortalus; que du 
reste, si le sénat l’agréait, il donnerait à chacun de ses en- 
fants mâles deux cent mille sesterces. » Les sénateurs le re- 
mercièrent; Hortalus ne dit rien, par crainte, et peut-être 
aussi parce que, dans sa misère, il gardait la fierté de ses 
aïeux. Tibère fut sans pitié par la suite, quoique l’indigence 
dans laquelle était tombée la famille d’Hortensius dût le 
faire rougir. 

XXXIX. Cette même année l’audace d’un seul homme, si 
on ne l'avait promptement réprimée, eût replongé la répu- 
blique dans les discordes et les guerres civiles. Un esclave de 
Posthume Agrippa, nommé Clémens. à la nouvelle de la mort 
d’Auguste, résolut, et ce projet était digne d’un homme libre, 
de se rendre dans l’ile de Planasie, d'enlever Agrippa par la 
force ou la ruse, et de le conduire aux armées de la Ger- 
manie ‘*, La marche trop lente du navire qui portait Clémens 
fit échouer ce hardi coup de main; dans l'intervalle Agrippa 
fut tué. L’esclave alors, s’arrêtant à un projet plus grand et 
plus périlleux, s'empare furtivement des cendres de son 
maître, aborde à Cose, promontoire de l’Étrurie, se cache 
déns des lieux inconnus, et là il laisse croître ses cheveux et 
sa barbe, car son âge et ses traits se rapprochaicnt de ceux 
de son maître. Quelques hommes hapiles, confidents de son 
secret, répandirent le bruit qu’Agrippa était vivant, à voix 
basse d’abord, et comme on parle ordinairement des choses 
qu’il faut taire. Bientôt cette nouvelle circula dans la foule 


» aut spes; et securi omnes alicna subsidia exspèctabunt, sibi ignavi, 
» nobis graves. » Hæc atque talia quamquam cum assensu audita ab 
his quibus omnia Principum, honcesta atque inhonesta, laudare mos 
est, plures per silentium aut occultum murmur excepere. sensitque 
Tiberius, et quum paullum reticuisset, Hortalo se respondisse ait ; cete- 
rum sè Putribus videretur, daturum liberis ejus ducena sestertia singulis, 
qui serus virilis essent. cgcre alii grates; siluit Hortalus, pavore, an 
avitæ nobilitatis etiam inter angustias fortunæ retinens. neque mise- 
ratus est posthac Tiberius, quamvis domus Hortensii pudendam ad 
inopiam delaberetur. 

XXXIX. Eodem anno mancipii unius audacia, ni mature subven- 
tum foret, discordiis armisque civilibus rempublicam perculisset. Pos- 
lumi Agrippie servus, nomine Clemens, comperto fine Augusti, per- 
gere in insulam Planasiam , et fraude aut vi raptum Agrippam ferre 
ad exercitus Germanicos, non servili animo, conccpit. ausa ejus impe- 
divit tardilas onerariæ navis; atque interim patrata cædc, ad majora 
et magis præcipilia couversus, furatur cincres vectusque Cosam Etru- 
riæ promontorium, ignotis locis sese abdit, donee crincm barbamque 
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ignoranle et crédule, et parmi les hommes dont la turbulence 
appelle les révolutions. Clémens lui-même -entrait dans les 
villes vers le soir, en évitant de se montrer en public, de 
rester longtemps dans les mêmes lieux ; mais comme la vérité 
s'accrédite par le temps et le grand jour, le mensonge par 
le mystère et la rapidité, il se dérobait à la renommée ou la 
prévenait. 

XL. Cependant le bruit courait en Italie que la bonté des 
dieux avait conservé Agrippa, et cette nouvelle trouvait 
créance à Rome. Déjà l’imposteur débarqué à Ostie avait été 
reçu par une multitude immense; et déjà dans la ville même 
il assistait à des réunions secrètes t. Tibère, tiraillé par l’in- 
quiétude, ne savait s’il emploicrait des troupes pour réduire 
son esclave, ou s’il laisserait ces faux bruits tomber d'eux- 
mêmes par l'effet du temps. Partagé entre la honte et la 
crainte, il pensait, tantôt qu'il ne faut rien mépriser, tantôt 
qu’il ne faut pas s’effrayer de tout; eufin il remit cette affaire 
à Crispus Sallustius. Celui-ci choisit deux de ses clients, 
d'autres disent deux soldats, et les charge d'aller trouver Clé- 
mens, de feindre auprès de iui le dévouement, de lui offrir 
leur bourse, leur fidélité, de {ui demander une part dans ses 
dangers; ceux-ci exécutent ce qui leur est commandé. Pro- 
fitant d’une nuit où Clemens ne se gardait pas, ils l’enchaïînent 
avec le secours d’une force suffisante et l’entrainent bâillonné 
au palais impérial. Tibère lui demandant : Comment es-tu- 
devenu Agrippa? il répondit, dit-on : De la même manière 
promitteret : nam ætale et forma haud dissimili in dominum erat. 
tum per idoneos et secreli ejus socios crebrescit vivere Agripp"m, oc- 
cultis primum sermonibus, ut velita solcnt, mox vago rumore apud 
imperitissimi Cujusque promptas aures, aut rursum apud turbidos 
eoque novu cupientes. atque ipse adire municipia obscuro diei, neque 
propalam aspici, neque diutius iisdem lacis. sed quia veritas visu et 
mora, falsa festinatione et incertis valescunt, relinquebat famam aut 
prævenicbat. ue | 

XL. Vuigabatur interim per Italiam servaltum munere deùm Agrip- 

am; credebatur Romæ, jamque Osliam invectum multitudlo ingens, 
jam in Urbe clandestini cœtus celebrabant, quum Tiberium anceps 
cura distrahere, vince militum servum suum cocrceret, an inanem 
credulitatem lempore ipso vanescere sineret. modo nihil spernen- 
dum, modo non omuia metui ad amb'ruus pndoris ac metus repu- 
tabat. postremo dat nexotium Sallustio Crispo. ile € chientibus duos 
(quidam milites fuisse tradunt) deligit atque hortatur, simulata con- 
scientia adeant, offerant pecuniam, fidem atque pericula polliceantur, 
exscquuntur ut jussum erat. dein speculati noctem incustoditam, ac- 
cepta idonea manu viuctum, clauso orc, in palatium traxerce. p:reune- 
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que tu es devenu César. On ne put le contraindre à révéler 
ses complices. Tibère, n’osant pas le faire exécuter publique- 
ment, donna ordre de le tuer dans l’intérieur du palais, et 
d’enlever secrètement le cadavre. Quoiqu’on eût dit que plu- 
sieurs personnes de la maison du prince, des chevaliers el 
des sénateurs l’avaient soutenu de leur argent, aidé de leurs 
conseils, il n’y eut point d'enquête. 

XLL Vers la fin de l’année on éleva un arc de triomphe, 
près du temple de Saturne %, pour recevoir les aigles de Va- 
rus, reconquises par l’armée de Germanicus, sous les auspices 
de Tibère. On dédia près du Tibre, dans les jardins que le 
dictateur César avait légués au peuple romain, un temple à 
la déesse Fors-Fortuna, et à Boville un sanctuaire à la famille 
de Jules avec une statue à Auguste. Sous le consulat de Caïus 
Cécilius et de Lucius Pomponius, le sept avant les calendes de 
juin, Germanicus César triompha des Chérusques, des Chattes, 
des Angrivariens et des autres nations qui habitent jusqu'à 
l’'Elbe. 11 y eut à ce triomphe des dépouilles, des captifs, des 
représentations de montagnes, de fleuves, de combats; et la 
guerre, par cela seul qu’on avait empêché Germanicus de la 
terminer, était regardée comme terminée. Ce qui attirait sur- 
tout les regards, c'était la beauté majestueuse de Germanicus 
et son char chargé de ses cinq enfants; mais une terreur se- 
crète saisissait ceux qui se rappelaient la faveur du peuple 
funeste à son père Drusus; son oncle Marcellus, enlevé dans 
la fleur de la jeunesse à l'ardente affection de la foule, et les 


tanti Tiberio quomodo Agrippa factus esset ? respondisse fertur, Quomodo 
tu Cæsar? ut cderet socios, subigi non potuit. nec Tiberius pænam 
ejus palam ausus, in secrela palatii parte interfici jussit, corpusque 
clam auferri. et quamquam mulli e domo Principis Equitesque ac 
ei sustentasse opibus, juvisse consiliis dicerentur, haud quæ- 
situm. 

XLI. Fine anni arcus propter ædem Saturni ob reccpta signa cum 
Varo amissa ductu Germanici, auspiciis Tiberii, ct ædes Fortis For- 
tunæ, Tiberim juxta, in hortis quos Cæsar dictator populo Romano 
legavcrat, sacrarium senti Juliæ effigiesque divo Aususto apud Bo- 
villas dicantur. C. Cæcilio, L. Pomponio Coss. Germanicus Cæsar a. 
d. VIS Kal. Junias triumphavit de Cheruscis Chattisque et Angriva- 
riis, quæque aliæ nationes usque ad Albim colunt : vecta spolia, ca 
tivi, simulacra montium, fluminum, præliorum; bellumque, quia 
conticere prohibitus erat, pro confecto accipiebatur. augebat intuen- 
tium visus cximia ipsius species currusque quinque liberis onustus. 
sed suberat occulta formido reputantibus huud prosperum in Druso, 
paire ejus, favorem vulgi; avunculum ejusdem Murcellum flagrantibus ple- 


EL 40 


110 | TACITE. 


sympathies du peuple romain, sympathics éphémères ct 
fatales. | 

XLIL. Tibère dunna au peuple trois cents sesterces par tête, 
au nom de Germanicus; il résolut de s'associer à son consu- 
lat, mais sans faire croire pour cela à la sincérité de sa ten- 
dresse ; et bientôt il fit naître ou saisit l’occasion d’écarter le 
jeune prince sous prétexte de lui accorder des honneurs. Ar- 
chélaüs, qui depuis cinquante ans régnait sur la Cappadoce, 
était détesté de Tibère, parce qu'il n’avait rendu äucun hom- 
mage à ce prince pendant son séjour à Rhodes. Il ne 
s'était point dispensé de cet hommage par orgueil, mais pour 
obéir aux avis des amis d’Auguste; car au temps de la faveur 
de Caïus César et de sa mission en Orient, on pensait que 
l'amitié de Tibère était dangereuse. Maitre de l'empire par 
l'extinction de la Tace des Césars, Tibère attira Archélaüs au 
moyen d’une lettre où sa mère Livie, sans dissimuler les res- 
sentiments de son fils, lui offrait le pardon, s’il venait le de- 
mander. Celui-ci ignorant le piége, ou craignant quelque 
violence s’il laissait deviner un soupçon, se rendit prompte- 
ment à Rome. Reçu par le prince avec dureté, et bientôt, tra- 
duit devant le sénat, accablé, non par l'accusation, car elle 
n’était qu'un mensonge, mais par l'inquiétude, l'épuisement 
de la vieillesse et un abaïssement d'autant plus terrible que 
les rois ne sont pâs même habitués à l'égalité, Archélaüs 
mourut, peut-être volontairement. Son royaume fut réduit en 
province romaine ; Tibère déclara qu’avec le revenu de cette 


bis studiis intra juventam ereptum ; brevcs et infausios populi Romani 
amores. 
XLII. Ceterum Tiberius nomine Germanici trecenos plebi sestertios 
viritim dedit, seque collegam cogsulatui cjus destinavit, nec ideo sin- 
ceræ caritatis fidem assecutus; amoliri juvenem specie honoris statuit, 
struxitque causas, aut forte oblatas arripuit. Rex Archelaus quinqua- 
esimum annum Cappadocia potiebatur, invisus Tiberio, quoi eum 
Khodi agentem nullo oflicio coluisset. nec id Archelaus per super- 
biam omiserat, sed ab intimis Augusti monitus, quia florente C. Cæ- 
sare missoque ad res Orientis intuta Tiberii amicitia credcbatur. ut 
versa Cæsarum sobole imperium adeptus est, clicit Archelaum matris 
litteris, quæ non dissimulatis filii offensionibus, clementiam offerebat, 
si ad precandum veniret. ille ignarus doli, vel, si intclligere crede- 
retur, vim metuens, in Urbem pronerat; exceptusque immiti à Prin- 
cipe et mox accusatus in senatu, non ob crimina quæ fingebantur, sed 
angore, simul fessus senio, et quia regibus æqua, nedum infima inso- 
lita sunt, tinem vitæ, sponte an fato, implevit. regnum in provinciam 
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province on pouvait abaisser l'impôt du centième, et plus tard 
il le diminua de moitié. Vers le même temps la mort d’Antio- 
chus, roi de Commagène, ct la mort de Philopator, roi de 
Cilicie, jetérent le trouble parmi ces peuples, la plupart vou- 
lant les Romains pour maîtres, les autres des rois. Enfin les 
provinces de Syrie et de Judée, accablées de charges, sollici- 
 taient la diminution des tributs. 

XLUI. Ces affaires et celles de l'Arménie, dont j'ai parlé plus 
haut, furent exposées par Tibère au sénat ; il ajouta : « Que 
les troubles de l'Orient ne pouvaient être apaisés que par la 
sagesse de Germanicus; que, quant à lui, il penchait vers son 
déclin, et que Drusus n’était point encore assez mûr.» Alors 
un décret du sénat donna à Germanicus le gouvernement des 
provinces séparées par la mer; et son autorité, partout où il 
devait se porter, fut déclarée supérieure à celle des autres 
chefs nommés par le sénat ou délégués par le prince. Tibère 
avait retiré de la Syrie Créticus Silanus, uni par alliance à 
Germanicus, parce que la fille de Silanus était promise à Dru- 
sus, l’ainé de ses enfants. Il avait donné cette province à 
Cnéius Pison, homme violent, incapable d'aucune déférence, 
et qui avait dans Je sang l'orgueil de son père, ce Pison qui, 
dans la guerre civile, prêta l’appui le plus actif aux partis qui 
se relevaient en Afrique contre César, s’attacha depuis à Cas- 
sius et à Brutus, et, après avoir obtenu de rentrer, s’abstint 
de briguer les honneurs, jusqu’au mornent où il fut,sollicité 
d’accepter le consulat que lui offrait Auguste. La noblesse et 
la fortune de sa femme Plancine allumaient encore cet or- 


redactum est, fructibusque ejus levari posse cenlesimæ vectigal professus 
Cæsar ducentesimam in posterum slatuit. Per idem tempus Antiocho 
Commagenorum, Philopatore Cilicum regibus defunctis, turbabantur 
nationes, plerisque Romanum, aliis regium imperium cupientibus; ct 
pe inciæ Syria atque Judæa, fessæ oneribus, deminutionem tributi 
orabant. 

XLILL. Igitur hæc, et de Armenia quæ supra memoravi, apud Pa- 
tres disseruit; nec posse motum Orientem nisi Germanici sapientia com- 
poni : nam sum œtatem vergere, Drusi nondum salis adolevisse. tunc 
decreto Patrum permissæ Germanico provincig quæ mari dividun- 
tur, majusque imperium, quoquo adisset, quam his qui sorte aut 
missu Principis obtinerent. Sed Tiberius demoverat Syria Creticum 
Silanum per affinitatem connexum Germanico, quia Silani filia Ne= 
roni, vetustissimo liberorum ejus, pacta erat; præfeceratque Cn. Pi- 
sonem, ingenio violentum et obsequii ignarum , insita ferocia a patre 
Pisone, qui civili bello resurgentes in Africa partes acerrimo minis- 
terio adversus Gæsarem juvit, mox Brutum et Cassium secutus, con- 


112 TACITE. 


gueil transmis avec le sang paternel : c’est à peine s’il cédait 
à Tibère; il regardait avec mépris les enfants de ce prince 
comme étant beaucoup au-dessous de lui, et il ne doutait pas 
qu'on ne l’eût envoyé en Syrie pour traverser les espérances 
de Germanicus. On a pensé que Tibère lui avait donné des 
instructions secrètes; il est certain qu’Augusta avertit Plancine 
de tourmenter Agrippine par tous les manéges que peut in- 
‘venter la rivalité d’une femme. La cour en effet, dans ses 
sympathies secrètes, était divisée en deux partis ennemis, 
l’un pour Drusus, l’autre pour Germanicus. Tibère soutenait 
Drusus comme le fils né de son sang ; quant à Germanicus, 
l'aversion de son oncle l’avait rendu plus cher aux Romains, 
qui lui donnaient d’ailleurs le premier rang par l’éclat de sa 
race maternelle ; car il avait Marc-Antoine pour aïeul et Au- 
guste pour oncle, tandis que Drusus n’avait pour bisaïeul 
qu'un simple chevalier romain, Pomponius Atticus, qui sem- 
blait déplacé auprès des images des Claudes. La femme de 
Germanicus, Agrippine, l’emportait d’ailleurs par sa fécondité 
et sa réputation, sur Livie, la femme de Drusus. Mais les deux 
frères, parfaitement unis, n'étaient point ébranlés dans leur 
amitié par les querelles de leurs proches. 

XLIV. Peu de temps après Drusus fut envoyé dans l’Illyri- 
cum afin qu'il s’habituât à la vie militaire, et se conciliât 
l'affection de l’armée. Tibère pensait qu’un jeune homme qui 
se laissait entrainer par les plaisirs des villes serait mieux 


cesso reditu, petitione honorum abstinuit, donec ultro ambiretur de- 
latum ab Augusto consulatum accipere. sed præter paternos spiritus 
uxoris quoque Plancinæ nobilitate et opibus accendebatur. vix Tibe- 
rio concedere ; liberos cjus ut multum infra despectare : nec dubium 
habcbat se delectum, qui Syriæ imponeretur ad spes Germgnici coer- 
cendas. credidere quidam deta ct a Tiberio occulta mandata : ct Plan- 
cinam haud dubic Augusta monuit mulichri æmulationc Agrippinam 
insectandi. divisa namque et discors aula erat tacilis in Drusum aut 
Germanicum studiis. Tiberius ut proprium cet sui sanguinis Drusum 
fovebat : Germanico alienatio patrui amorcin apud ceteros auxcrat, 
et quia claritudine materni gencris anteibat, avum M. Antonium, 
avunculum Augustum ferens. contra Druso proavus cques Romanus 
Pomponius Atticus dedecere Clandiorum imagines videbatur. et con- 
jux Germanici Agrippina fecunditate ac fama Liviam, uxorem Drusi, 

ræcellchat. sed fratres cgregie concordes et proximorum certamini- 

us inconcussi. 

XLIV. Nec multo post Drusus in INyricum missus est, ut suesce- 
ret militiæ studiaque exercitus pararet; simul juvenem urbano luxu 
lascivientem melius in castris haberi Tiberius seque tutiorem reba- 
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dans les camps, et qu’il y aurait pour lui-mème plus de sécu- 
rité quand ses deux fils commanderaient des légions. Du reste, 
les Suèves fournirent un prétexte en demandant des secours 
contre les Chérusques; car, depuis la retraite des Romains, 
n'ayant plus rien à craindre de l'étranger, les Barbares, fidèles 
à leurs habitudes, avaient tourné, par une rivalité de gloire, 
leurs armes contre eux-mêmes. La force des deux nations, la 
valeur des deux chefs étaient égales ; mais le nom de roi ren- 
dait Maroboduus odieux à son peuple, tandis qu’Arminius, 
combattant pour la liberté, avait conquis la faveur publique. 

XLV. Non-seulement Arminius entraina dans cette guerre 
les Chérusques et leurs alliés, ses vieux soldats ; mais dans 
les États mêmes de Maroboduus les Semnones et les Lom- 
bards, nations suèves, se déclarèrent pour lui; ces renforts 
devaient assurer sa supériorité; mais Inguiomer, avec une 
troupe de vassaux, vint sc joindre à Maroboduus, par le seul 
motif qu’il rougissait, lui vieillard et oncle d’Arminius, d’o- 
béir à ce jeune fils de son frère. Les deux armées, espérant 
également la victoire, se rangèrent en bataille, et ce n'étaient 
plus, comme autrefois chez les Germains, des troupes irrégu- 
lières, des bandes éparses ; de longues campagnes contre nous 
les avaient habituées à se guider sur des enseignes, à s’ap- 
puyer sur des réserves, à écouter les ordres des chefs. Armi- 
nius, à cheval, inspectait les rangs, et, en passant auprès des 
soldats, il leur parlait « de la liberté qu'ils avaient reconquise, 
des légions qu'ils avaient massacrées; il montrait les dé- 
pouilles, les armes des Romains que plusieurs d'entre eux 


tur utroque filio legiones obtinente. sed Suevi prætendebantur auxi- 
lium adversus Cheruscos orantes. nam discessu Romanorum ac vacui 
externo melu, gentis assuctudine et tum æmulatione gloriæ arma in 
se verterant. vis nationum, virtus ducum in æquo : sed Maroboduum 
regis nomen invisum apud populares, Arminium pro libertate bel 
lantem favor habebat. 

XLV. Igitur non modo Cherusci sociique corum, vetus Arminii 
miles, sumpsere bellum ; sed e regno etiam Marobodui Suevæ gen- 
tes, Semnones ac Langobardi, defeccre ad cum. quibus additis præ- 
pollebat, n1 Inguiomerus cum manu clientium ad Maroboduum per- 
fugisset, non aliam ob causam quam quia fratris filio juveni patruus 
senex parere dedignabatur. Diriguntur acies, pari utrinque spe, nee, 
ut olim apud Germanos, vagis incursibus aut disjectas per catervas : 
quippe longa adversum nos militia insueverant sequi signa, subsidiis 
firmari, dicta imperutorum accipere. Ac tunc Arminius equo collus- 
trans cuncta, ut quosque advectus crat, reciperatum lib:rlatem, truci- 
datas legiones, spolin adhuc et telu Romanis derepta in manibus multorum 
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portaient encore ; il appelait Maroboduus un fuyard, qui, sans 
tenter le sort des batailles, s'était défendu en se cachant dans 
les abris de la forêt Hercynienne, et qui avait mendié la paix 
par des députations et des présents. Traître à sa patrie, satel- 
lite de César, ils devaient l’accabler avec une fureur égale à 
celle qui les animait quand ils tuèrent Varus. Ils n’avaient 
qu'à se rappeler tant de combats dont le succès, couronné 
récemment par l'expulsion des Romains, montrait assez à qui 
était resté l'honneur de la guerre. » 

XLVI. Maroboduus, de son côté, n’épargnait ni les éloges 
pour lui-même, ni les injures pour son ennemi. « Voilà, di- 
sait-il en tenant Inguiomer par la main, l’homme qui fait 
toute la gloire des Chérusques ; à ses conseils sont dus nos 
succès. Arminius n’est qu’un furieux ; il ne sait rien et s’at- 
tribue la gloire des autres, car il n’a fait que surprendre, 
par une trahison, trois légions incomplètes et un chef qui ne 
soupçonnait pas sa perfidie; triomphe désastreux pour les 
Germains et honteux pour lui-même, puisque sa femme et 
son fils sont encore esclaves. Quant à lui, Maroboduus, atta- 
.qué par douze légions aux ordres de Tibère, il a conservé in- 
tacte la gloire des Germains et traité ensuite d’égal à égal ; 
ct certes il n’a point à se repentir, car ils sont maitres de 
choisir entre une guerre nouvelle avec les Romains, et une 
paix qui ne coûtera point de sang. » Les deux armées, ani- 
mées par ces discours, étaient de plus stimulées par des mo- 
tifs particuliers ; car les Chérusques et les Lombards com- 
battaient pour leur vieille gloire ou leur liberté récente, et 


ostentabat; contra fugacem Maroboduum appellans, « præhorum exper- 
» tem, Hercyniæ latebris defensum, ac mox per dona et legationes 
» pectivisse fœdus, proditorem patriæ, satcllitem Cæsaris, haud mi- 
» nus infensis animis exturbandum quam Varum Quinctilium inter- 
» feceriut. meminissent modo tot præliorum; quorum eventu ct ad 
» postremum ejectis Romanis salis probatum penes utros summa belli 
» fuerit. » 

XLVI. Fous Maroboduus jactantia sui aut probris in hostem abs- 
tincbat, sed Inguiomerum tenens, « illo in corpore decus omne Che- 
» ruscorum, illius consiliis gesta quæ prospere ceciderint, » testaba- 
tur; « vecordem Arminium ct rermm nescium alicnam gloriam in 
» se trahcre, quoniam tres vacuas legiones et ducem fraudis igna- 
» rum perfidin deceperit, magna cum clade Germaniæ ct ignominia 
» sua, quum cenjux, quum lilius ejus servitium adhuc tolercnt. at 
» se, duodecim legionibus petitum duce Tiberio, illibatam Germano- 
» rum glorian servavisse, mox conditionibus æquis discessum : ncqe 
» pœænitere quod ipsorum in mauu sit, integrum adversum Romanos 
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les autres pour étendre leur domination. Jamais rencontre ne 
fut plus terrible; jamais victoire ne fut plus disputée. De 
chaque côté, l’aile droite essuya une déroute, et les deux par- 
tis espéraient une seconde bataille, quand Maroboduus se re- 
tira sur les hauteurs; ce fut un aveu de sa défaite : abandonné 
bientôt par ses troupes, il se réfugia chez les Marcomans {7, et 
envoya des députés auprès de Tibère demander des secours. 
On répondit qu’il n'avait aucun droit d’invoquer contre les 
Chérusques le secours des armées romaines, attendu qu'il 
n’avait rien fait pour elles lorsqu'elles combattaient contre 
ce même ennemi. Cependant on envoya, comme nous l’avons 
dit, Drusus pour affermir la paix. 
XLVIT. Cette même année, douze villes populeuses de l’Asie 
furent détruites la nuit par un tremblement de terre, ce qui 
rendit le désastre plus imprévu et plus terrible encore; on 
n'eut pas même la ressource de fuir dans la plaine, comme 
on le fait ordinairement, car on s’engloutissait dans les terres 
déchirées. On dit que d'immenses montagnes s’écroulèrent, 
que les plaines se soulevèrent et que des flammes éclatèrent 
au milieu du bouleversement. Ces malheurs, en frappant les 
Sardiens plus cruellement que les autres, attirèrent sur eux 
une pitié plus grande; César leur promit dix millions de 
sesterces et les exempta, pour cinq ans, des tributs qu'ils 
payaient au trésor ou au fisc. Magnésie de Sipyle fut, après 
Sardes, la ville la plus maltraitée et la plus largement se- 


» bellum, an pacem incruentam malint. » His vocibus instinctos exer. 
citus propriæ quoque causæ stimulabant, quum a Cheruscis 
bardisque pro antiquo decore aut recenti libertate, et contra au- 
gendæ dominationi certaretur. non alias majore mole concursum 
neque ambiguo magis eventu, fusis utrimque dextris cornibus. 
rabaturque rursum pugna, ni Maroboduus castra in colles subduxis- 
set. id signum perculsi fuit; et transfugiis paullatim nudatus, in 
Marcomaunos concessit, misitque legatos ad Tiberium oraturos auxi- 
lia. responsum est, non jure eum adversus Cheruscos arma Romana in- 
vocare, qui puanantes in eundem hostem Romanos nulla ope juvisset. mis- 
sus tamen Drusus. ut retulimus, paci firmator. 

XLVII. Eodem anno duodecim celebres Asiæ urbes collapsæ noc- 
turno motu terræ; quo improvisior graviorque pestis fuit. neque 
solitum in tali casu cffugium subvenicbat in aperta prorumpendi, 
quia diductis terris hauricbantur. sedisse immensos monles, visa in 
arduo quæ plana fuerint, effulsisse intef ruinam ignes memorant. Asper- 
rima in Sardianos lues plurimum in eosdem misericordiæ traxit : 
nam centies sestertiüm pollicitus Cæsar, et quantum ærario aut 
f#isco pendebant, in quinquennium remisit. Magnetes a Sipylo proximi 
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courue. Temnos, Philadelphic, Égès, Apollonide, Mostène, 
Hyrcanie la Macédonienne, Hiérocésarée, Myrine, Cymé, 
Tmolus, furent exemptées de tributs pour le même temps, 
et on décida qu’un sénateur scrait envoyé sur les lieux pour 
inspecter et réparer le désastre 4. M. Alétus, ancien préteur, 
fut choisi; car l’Asie étant gouvernée par un consulaire, on 
craignait que l'égalité des rangs ne soulevât des rivalités et par 
cela même des obstacles. 

_ XLVIIL A ces largesses magnifiques accordées aux peuples, 
César ajouta des libéralités qui lui méritèrent une gratitude 
non moins grande. Les biens d’Émilia Musa, femme opulente, 
morte intestat, étaient réclamés par le fisc : Tibère en fit la 
remise à Émilius Lépidus, parce qu'Émilia paraissait être de 
sa maison. Patuléius, riche chevalier romain, avait légué à 
Tibère une partie de sa succession, et celui-ci en fit l'abandon 
à M. Servilius, porté comme légataire sur un testament plus 
ancien et authentique. Il faut, avait dit César, que l'argent 
vienne en aide à leur noblesse. Tibère n’accepta aucun héri- 
tage, à moins de l’avoir mérité à titre d’ami, et repoussa tou- 
jours les legs des inconnus qui inslituent le prince leur hé- 
ritier afin de frustrer leurs proches. Du reste, s'il soulagea 
la pauvreté honorable des gens de bien, il exclut ou laissa 
se retirer volontairement du sénat les hommes que leurs pro- 
digalités ou leurs vices avaient réduits à la misère; Vibidius 
Varron, Marius Népos, Appius Appianus, Cornélius Sylla et 
Q. Vitellius. 


damno ac remedio habiti. Temnios, Philadelpbenos, Ægeatas, Apol- 
lonidenses, quique Mosteni aut Macedones Hyrcani vocantur, et Hie- 
rocæsarcam, Myrinam, Cymen, Tmoluim, levari idem in tempus tri- 
butis, mittique ex senatu placuit qui præsentia spectaret refoverct- 
que. delectus est M. Aletus e prætoriis, ne, consulari obtinente 
Asiam, æmulatio inter pares ct ex co impedimentum oriretur. 

XLVIIL. Magnificam in publicum largitionem auxit Cæsar haud 
minus grata liberalitate, quod bona Æmiliæ Musæ, locupletis intes- 
tatæ, petita in fiscum, Emilio Lepido , cujus e domo videbatur, et 
Patulei, divitis equitis Romaumi, hereditatem, quamquam ipse heres 
in purte legerelur, tradidit M. Servilio, quem prioribus neque sus- 
pectis tabulis scriptum compererat, nobililutem ‘utriusque pecuria ju- 
vandam præfatus. neque hereditat:m cujusquam adit, nisi quum 
aunicilia meruisset : ignotos ct «liis infensos coque Principe nun- 
cupantes procul arcebat. Cetcrum ut honcestam innocentium pauper- 
tatem levavit, ita prodisus et ob flagitia egentes Vibidium Varrone, 
Marium Nepotem, Appium Appianum, Cornelium Sullam, Q. Vitel- 
lium movit senatu aut sponte cedere passus est. 
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XLIX. Dans le même temps, Tibère dédia quelques temples 
commencés par Auguste et ruinés par le temps ou par le feu: 
celui de Bacchus, de Cérès et de Proserpine, près du grand 
Cirque, et qui avait été voué par le dictateur Postumius; celui 
de Flore, élevé dans le même lieu par les édiles Lucius et 
Marcus Publicius; celui de Janus, bâti près du marché aux 
légumes par Duilius, qui le premier soutint sur mer la gloire 
de Rome, et mérita, par sa victoire sur les Carthaginois, le 
triomphe naval. Le temple de l’Espérance fut consacré par 
Germanicus; Atilius l'avait voué dans la mème guerre. 

L. La loi de majesté se fortifiait chaque jour. Un délateur 
l’invoqua contre Apuléia Varilia, petite-nièce d’Auguste, parce 
qu’elle s'était moquée, dans des discours injurieux, d’Auguste, 
de Tibère et d’Augusta, et qu'alliée à un César, elle était con- 
vaincue d’adultère. On jugea que la loi Julia suffisait à punir 
ce dernier délit; quant au crime de lèse-majesté, César voulut 
qu’on fit une distinction, et qu’Apuléia fût condamnée, si par 
ses discours elle avait outragé la divinité d’Auguste, mais 
qu'on s’abstint de poursuivre les injures lancées contre lui. 
Interrogé par le consul sur ce qu'il pensait des propos qu’Apu- 
Jéia était accusée d’avoir tenus contre sa mère, il se tut; mais 
dans l’assemblée suivante, il demanda au nom de sa mère 
elle-même, que jamais les paroles dirigées contre elle, quelles 
qu’elles fussent, ne devinssent des motifs d’accusation : il fit 
absoudre Apuléia du crime de lèse-majesté, sollicita l’adou- 
cissement des peines de l’adultere, et fut d'avis que les pa- 


XLIX. Ilisdem temporibus deùm ædes vetustate aut igni abolitas 
cœæptasque ab Augusto dedicavit, Libero Liberæque et Cereri juxta 
Circum maximum, quam A. Postumius dictator voverat, eodemque 
in loco ædem Florx ab Let M. Publiciis ædilibus constitutam, et 
Jano templum quod apud forum olitorium C. Duilius struxerat, qui 
primus rem Romanam prospere mari gessit triumphumque navalem 
de Pœnis meruit. Spei ædes a Germanico sacratur : hanc Atilius 
voverat eodem bello. 

L. Adolescebat intcerea lex majestatis, et Apuleiam Variliam , so- 
roris Augusti neptem, quia probrosis sermonibus divum Augustum 
ac Tiberium et matrem cjus illusisset, Cæsarique connexa adulterio 
teneretur, majestatis delator arcessebat. de adulterio satis caveri lege 
Julia visum : majestatis crimen distingui Cæsar postulavit, damnarique, 
si qua de Augusto irreligiose dirisset : in se jacta nolle ad cognitionem 
vocari. interrogatus a consule, quid de his censerct quæ de matre ejus 
locuta secus argueretur, reticuit : dein proximo senatus die illius quoque 
nomine oravit, ne cui verba 1n em quoguo modo habita crimini forent. 
liberavitque Apuleium lege majestatis : adulterii graviorem pœnam 
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rents de la coupahle devaient la reléguer, selon l’ancien 
usage 1%, à deux cents milles de Rome. On interdit à Manlius, 
son complice, l'Italie et l’Afrique. ‘ 

LI. La nomination d’un préteur à la place de Vipsanius 
Gallus, qui venait de mourir, souleva quelques débats. Ger- 
manicus et Drusus étaient encore à Rome et appuyaient Ha- 
térius Agrippa, parent de Germanicus. La majorité deman- 
dait, au contraire, qu’on préférât parmi les candidats ceux 
qui avaient le plus d'enfants, comme le voulait la loi. Tibère 
se réjouissait de voir le sénat hésiter entre les lois et ses fils; 
la loi fut vaincue, sans doute; mais après quelques délais, par 
un petit nombre de voix, et de la même manière que nos lois 
étaient vaincues aux jours de leur puissance. 

LIT. Cette même année la guerre éclata en Afrique : l’en- 
nemi était commandé par Tacfarinas. Numide de nation ®, 
soldat auxiliaire dans les armées romaines, puis déserteur, 
Tacfarinas rassembla d’abord, pour piller et voler, des va- 
gabonds accoutumés au brigandage. Biéntôt il les distribua, 
comme dans les armécs, par enseignes et par compagnies ; 
et enfin de chef de bandes indisciplinées, il devint général 
des Musulans. Cette nation puissante qui confince aux déserts 
de l'Afrique, et qui, à cette époque, n'avait point encore de 
villes, prit les armes et entraîna à la gucrre les Maures, ses 
voisins. Ceux-ci avaient Mazippa pour chef. L'armée fut par- 
tagée en deux corps, de sorte que Tacfarinas pût garder dans 


CEpRéCAtUE, ul exemplo majorum propinquis suis ultra ducenlesimum la- 
pidem removeretur, suasit. adultero Manlio Italia atque Africa intor- 
dictum est. 

LI. De prætore in locum Vipsanii Galli, quem mors abstulerat, 
subrogando certamen incessit. Germanicus atque Drusus (nam etiam 
{um Romæ erant) Haterium Agrippam, propinquum Germanici, fove- 
bant : contra plerique nitebantur ut numerus liberorum in caudidatis 
præpolleret, quod lex jubebat. lætabatur Tiberius, quum inter filios 
cjus ct leges senatus disceptaret. victa est sine dubio lex, sed neque 
statim ct paucis suffragiis, quomodo etiam quum valerent leges vin- 
cebantur. 

LIT. Eodem anno cœptum in Africa bellum, duce hostium Tacfa. 
rinate. is natione Numida, in castris Romanis auxiliaria stipendia me- 
ritus, mox desertor, vagos primum ct latrociniis suetos ad prædam 
et raptus congregarc, dein more militiæ per vexilla et turmas com- 

nere, postremo non inconditæ turbæ , sed Musulanorum dux ha- 

ri. valida ca gens et solitudinibus Africæ propinqua, nullo etiam 
tum urbium cultu, cepit arma, Maurosque accolas in bellum traxit. 
dux et his Mazippa. divisusque exercitus, ut Tacfarinas lectos viros 
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le camp des hommes d'élite, armés à la manière des Romains, 
pour les habituer à la discipline et à l’obéissance, tandis que 
Mazippa avec les troupes légères, portait au loin l’incendie, le 
meurtre et la terreur. Ils avaient soulevé les Cinithieñs, peuple 
redoutable, lorsque Furius Camillus, proconsul d'Afrique, fit 
marcher en un seul corps sa légion et tous les auxiliaires qui 
se trouvaient sous les drapeaux; cette troupe était faible sans 
doute si on la compare à la multitude des Numides et des 
Maures; mais on n'avait qu’une chose sérieuse à craindre, 
c’est que la peur ne leur fit éviter le combat *! ; ct en espérant 
la victoire, ils se firent battre. La légion se plaça au centre, 
les troupes légères et lcs deux divisions de cavalerie sur les 
ailes. Tacfarinas accepta la bataille : les Numides furent mis 
en déroute; et après de longues années, le nom de Furius 
reparut avec honneur dans la guerre; car depuis le libéra- 
teur de Rome et Camillus, son fils, la gloire des armes était 
le partage d’autres familles; et ce Furius dont nous parlons 
n’était point regardé comme un soldat habile. Tibère n’en 
fut que mieux disposé à vanter ses succès devant le sénat; 
on lui décerna les ornements du triomphe, ce qui fut sans 
danger pour Furius, à cause de son obscurité. 

LIIT. L'année! suivante, Tibère fut consul pour la troisième 
fois, Germanicus pour la seconde. Germanicus prit possession 
de sa dignité à Nicopolis #, ville de l’Achaïe, où il s'était 
rendu par la côte illyrienne, après avoir vu son frère Drusus, 
qui se troufait alors en Dalmatie. Il avait eu sur l’Adriatique 


et Romanum in modum armatos castris attineret, disciplina et impe- 
riis suesceret, Mazippa levi cum copia incendia et cædes et terrorem 
circumferret. compulerantque Cinithios, haud spernendam nationem 
in eadem, quum Furius Camillus, proconsul Africæ, legionem el 
que sub signis sociorum, in unum conductos ad hostem duxit, mo- 
icam manum, si multitudinem Numidarum atque Maurorum spec- 
tares : sed nihil æque cavebatur quam ne bellum metu eluderent. 
spe victoriæ inducti sunt ut vincerentur. igitur legio medio, leves co- 
hortes duæque alæ in cornibus locantur. nec Tacfarinas pugnam 
detrectavit. fusi Numidæ, mullosque post annos Furio nomini 
tum decus militiæ. nam post illum reciperatorem Urbis filiumque 
ejus Camillum penes alias familias imperatoria laus fuerat, atque 
bic, quem memoramus, bellorum expers habebatur. co pronior Tibe- 
rius res gestas apud senatum celebravit : et decrevere Patres trium- 
phalia insignia. quod Camillo ob modestiant vitæ impune fuit. | 
LIL. Sequens aaaus Tiberium tertio, Germanicum iterum consules 
habuit. sed eum honorem Gcrmanicus iniit apud urbem Achaiæ Ni- 
copolim, quo venerat per Illyricam oram, viso fratre Druso in Dal- 
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‘ et la mer d’lonie une traversée difficile; et s'étant arrèté 
quelques jours pour réparer sa flotte, il visita, en se rappe- 
Jlant ses aïeux, le golfe illustré’ par la victoire d’Actium, les 
trophées consacrés par Auguste, le camp d’Antoine; car il 
était, comme je l’ai dit, petit-fils d'Antoine et arrière-neveu 
d’Auguste, et ces lieux lui offraient de grandes images de 
deuil et de gloire. Il se rendit ensuite à Athènes, et afin d’ho- 
norer l'alliance d’une ville antique et fidèle, il y parut ac- 
compagné d’un seul licteur; les Grecs le reçurent avec les 
plus grands honneurs, en mettant en avant, pour rendre leurs 
hommages plus précieux, les hauts faits de leurs ancêtres. 
LIV. Germanicus passa d'Athènes dans l’île d’Eubée, et de là 
dans l'ile de Lesbos, où Agrippine mit au monde Julia, son 
dernier enfant. Se portant ensuite vers l’extrémité de l’Asie, 
il visita Périnthe et Byzance, villes de la Thrace, puis il entra 
dans le détroit de la Propontide et dans le Pont-Euxin, car il 
était curieux de connaitre ces lieux antiques et célèbres; il 
rétablissait en même temps l’ordre dans les provinces épuisées 
par les dissensions et la tyrannie des magistrats. A son retour, 
les vents contraires, qui soufflaient du nord, l’écartèrent de 
Samothrace où il avait tenté d'aborder pour assister aux fêtes 
religieuses. Après avoir visité Ilion, et tout ce qu’une grande 
infortune et le souvenir de notre origine rend à jamais véné- 
rable, il côtoya de nouveau l'Asie et toucha à Colophon, pour 
consulter l’oracle d’Apollon de Claros. Là, ce n’est point une 
femme comme à Delphes, mais un prêtre choisi dans cer- 


matia agente, Hadriatici ac mox Ionïii maris adversam navigationem 
perpessus. igitur paucos dies insumpsit reficiendæ classi : simul sinus 
Actiaca victoria inclitos et sacratas ab Augusto manubias castraque 
Antonii cum recordalione majorum suorum adiit. namque ei, ut me- 
moravi, avunculus Augustus, avus Antouius erant, magnaque illic 
imago tristium lætorumque. Hinc ventum Athenas fæderique sociæ 
et vetustæ urbis datum ut uno lictore uteretur. excepere Græci quæ- 
sitissimis honoribus vetera suorum facta præferentes, quo plus digna- 
tionis adulatio ha1beret. 

LIV. Petita inde Eubœæa tramisit Lesbum, ubi Agrippina novissimo 
por Juliam edidit. tum extrema Asiæ Perinthumque ac Byzantium, 

hracias urbes, mox Propontidis angustias et os Ronticum intrat, cu- 
pidine veteres locos ct fama celebratos noscendi; pariterque provin- 
cias internis certaminibus aut magistratuum injuriis fessas refovebat. 
atque illum in regressu sacra Samothracum visere nitentem obvii 
aquilones depulere. Igitur adito Îlio quæque ibi varietate fortunæ et 
nostri origine veneranda ,: relegit Asiam, appellitque Colophona, ut 
Clarii Apollinis oraculo uteretur. non femina illic, ut apu Delphos, 
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taines familles, et presque toujours à Milet, qui reçoit ceux 
qui se présentent; il s’enquiert seulement de leur nombre et 
de leurs noms, se retire dans une caverne, y boit l’eau d’une 
fontaine mystérieuse, et bien qu’il soit le plus souvent étranger 
aux lettres et à la poésie, il répond en vers aux questions que 
chacun lui adresse par la pensée. On a dit qu’il avait an- 
noncé à Germanicus, en termes ambigus, suivant l'habitude 
des oracles, une mort prématurée. 

LV. Cependant Cn. Pison, voulant hâter l'exécution de ses 
projets, gourmande dans un discours farouche le peuple 
d'Athènes, épouvanté par le fracas de son entrée ; il reproche 
indirectement à Germanicus « d’avoir avili le nom romain en 
. traitant avec des égards exagérés, non pas le peuple athénien 
anéanti par tant de désastres, mais le rebut de toutes les na- 
tions *, qui s'était ligué avec Mithridate contre Sylla, avec 
Antoine contre le divin Auguste. » Il reprochait même à 
Athènes son passé, ses guerres malheureuses contre la Ma- 
cédoine, ses violences envers ses propres citoyens. Il avait 
d’ailleurs contre la ville des griefs personnels, parce qu’on 
avait refusé à ses prières la grâce d'un certain Théophile, 
condamné par l’Aréopage pour crime de faux. Ensuite, par 
une navigation rapide à travers les Cyclades, et un trajet plus 
court, il atteignit auprès de Rhodes Germanicus, qui n’igno- 
rait pas quelles insultes allaient le poursuivre ; mais la géné- 
rosité de César était si grande qu'au moment où une tempête 
emportait sur des écueils le vaisseau de Pison, il envoya des 


sed certis e familiis et ferme Mileto accitus sacerdos numerum modo 
consultantium et nomina audit; um in specum degressus, hausla 
fontis arcani aqua, ignarus plerumque litterarum ct carminum, edit 
responsa versibus compositis super rebus quas quis mente concepit. 
et ferebatur Germanico per ambages, ut mos oraculis, maturum exi- 
tium cecinisse. 

LV. At Cn. Piso, quo properantius destinata inciperct, civitatem 
Atheniensinm, turbido incessu exterritam, oratione sæva increpat, 
oblique Germanicum perstringens, quod contra decus Romani nominis 
non Athenienses, lot cladibus exslinclos, sed colluviem 1llam nationum co- 
mitale nimia coluisset : hos enim esse Mithridatis adversus Sullam, Antonti 
adversus divum Augustum socios. Etiam vetera objectabat, quæ in Ma- 
cedones improspere, violenter in suos fecissent, offeusus urbi propria 
quoque ira, quia Theophilum quemdam Arco judicio falsi damnatum 
precibus suis non concederent. Exin navigatione celeri per Cycladas 
et compendia maris assequitur Germanicum apud insulam Rhodum, 
haud nescium quibus insectationibus pelitus foret : sed tanta man- 
suetudine agebat, ut, quum orta teinpeslas raperet in abrupla pos- 
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trirèmes qui le sauvèrent ; tandis qu’en laissant périr cet en- 
nemi, il pouvait rejeter sa mort sur le hasard. Pison ne s'a- 
doucit pas cependant; impatient des relards d’un seul jour, 
il quitte Germanicus, le devance, et arrivé en Syric auprès 
des légions, il travaille à gagner l’armée par des largesses et 
par l'intrigue. Sa faveur se porte sur les derniers des légion- 
naires ; il casse les vicux centurions, les tribuns dont la sé- 
vérité maintenait la discipline, et les remplace par ses clients 
et le rebut de l’armée ; il autorise l’oisiveté dans le camp, la 
licence dans les villes, les courses et les désordres des soldats : 
à travers les campagnes; enfin il désorganise les troupes à 
tel point qu’elles lui donnent, dans leur langage familier, le 
nom de Père des légions. Plancine, de son côté, oubliant la 
réserve imposée à son sexe, assistait aux exercices de la ca- 
valerie, aux manœuvres des cohortes, et se répandait en in- 
jures contre Germanicus, contre Agrippine. Parmi les meil- 
leurs soldats eux-mêmes, quelques-uns subissaient les plus 
funestes influences, le bruit s'étant répandu secrètement que 
tout cela se faisait du consentement de l’empereur. 

LVI. Germanicus était instruit de tout; mais son soin le plug 
pressant fut de se rendre en Arménie. Par leur caractère et 
leur position géographique, les Arméniens avaient été pour 
Rome des alliés toujours suspects ; leur pays, bordé d’un côté 
par une grande étendue de nos provinces, s'enfonce de l’autre 
jusque chez les Médes; et, placés de la sorte entre deux vastes 
empires, ils sont presque toujours en querelle, avec les Ro- 


setque interitus inimici ad casum rerern, miserit triremes, quarum 
subsidio discrimini eximeretur. Neque tamen mitigatus Piso, et vix 
diei moram perpessus, linquit Germanicum prævenitque. et post- 
quam Syriam ac legiones attigit, largitione, ambitu, iufimos mani- 
pularium juvando, quuimn vetcres centuriones, severos tribunos demo- 
verct locaque corum clientibus suis vel detcrrimo cuique attribueret, 
desidiam in castris, licentiam in urbibus, vagum ac lascivientem per 
agros militem sincret, co usque corruplionis proveclus est, ut ser- 
monce vulgi parens legionum haberetur. Ncc Plancina sc intra decora 
feminis tenebat, sed excrcitio equitum, decursibus cohortium inter. 
esse, in Agrippinam, in Gcrmanicum contumelias jacere, quibusdam 
etiam bonorum militum ad mala obsequia promptis, quod haud invito 
Imperatore ea fieri occultus rumor incedebat. 

LVL. Nota hæc Gcrmanico; sed præverti ad Armenios instantior 
cura fuit. ambigua gens ea antiquitus hominum ingeniis et situ ter- 
rarum, quoniam nostris provinciis late prætenta penitus ad Medos 
vorrigitur; maximisque imperiis interjecti ct sæpius discordes sunt, 
adversus Romanos odio, ct in Part : ‘nvidia. regem illa tempes- 
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mains par haine, avec les Parthes par jalousie. Vonon leur 
ayant été enlevé, ils n'avaient plus de roi; mais la faveur 
publique se portait sur Zénon, fils de Polémon, roi de Pont, 

i dès l’enfance avait adopté les usages, le costume des Ar- 
méniens, leurs chasses, leurs festins, tous les plaisirs des 
Barbares, et qui par là s'était concilié la foule et les grands. 
Germanicus plaça donc sur la tête de Zénon les insignes de 
la royauté, dans la ville d’Artaxate, aux acclamations des 
nobles et au milieu d’une multitude immense. Le peuple ren- 
dit hommage à ce nouveau maitre ct l'appela Artaxias, sur- 
nom emprunté à la ville elle-même. La Cappadoce, réduite 
en province, reçut pour gouverneur (. Véranius. On diminua 
les impôts qu'elle payait à ses rois, pour lui donner l'espoir 
que la domination romaine serait plus douce; Q. Servéus fut 
appelé au commandement de la Commagène, soumise alors 
pour la première fois au pouvoir d'un préteur. 

LVII. Malgré l’heureuse issue de ces négociations avec les 
alliés, Germanicus était attristé par l’orgueil de Pison, qui, 
ayant reçu l'ordre de conduire en personne ou de faire con- 
duire par son fils une partie des légions en Arménie, s'était 
dispensé d’obéir. Germanicus et Pison se rencontrèrent à 
Cyrra au camp de la dixième légion ; tous deux restèrent im- 
passibles, Pison pour montrer qu’il ne craignait rien, Germa- 
niçus pour ne point laisser croire qu'il menaçait ; car il était, 
comme je l'ai dit, d’une bienveillance extrême ; mais ses 
amis, aigrissant avec adresse ses ressentiments, exagéraient 
les torts réels, en supposaient d’imaginaires, et inculpaient 


tate non habebant, amoto Vonone : sed favor nationis inclinabat in 
Zenonem, Polemonis regis Pontici filium, quod is prima ab infantia 
instituta et cultum Armeniorum æmulitus venatu, epulis et quæ 
alia Barbari celebrant, proceres plebemque juxta devinxerat. igitur 
Germanicus in urbe Ârtaxata approbantibus nobilibus, circumfusa 
multitudine , insigne regium capiti ejus imposuit. ceteri venerantes 
regem Artariam consalutavere, quod illi vocabulum indiderant ex no- 
mine urbis. At Cappadoces in formam provinciæ redacti Q. Vera- 
nium legatum accepere ; et quædam ex regis tributis deminuta, quo 
mitius Romanum imperium speraretur. Commmagenis Q. Servæus præ- 
ponitur, tum primum ad jus prætoris translatis. 

LVII. Cunctaque socialia pp composita non ideo lætum Ger- 
manicum habebant ob superbiam Pisonis, qui jussus partem legionum 
ipse aut per filium in Armeniam ducere, utrumque neglexerat. Cyrri 
à apud hiberna decumæ legionis convenere, firmato vultu, Piso 
adyersus metum, Germanicus, ne minari crederctur : et crat, ut re- 
tuli, clementior. sed amici, accendendis offensionibus callidi, inten- 
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de mille manicres différentes Pison, Plancine et ses fils. Enfin 
il y eut une explication en présence de quelques intimes ; 
César parla le premier, et dans des termes dictés par la co- 
lère et la dissimulation : Pison répondit par des excuses ar- 
rogantes; et chacun d’eux se retira en dissimulant sa haine. 
Pison depuis parut rarement au tribunal de Germanicus, et 
quand par hasard il y siégea, ce fut avec colère et pour con- 
tredire. Dans un festin chez le roi des Nabatéens, on offrit à 
Germanicus et à Agrippine des couronnes d’or d’un grand 
poids, et à Pison et aux autres convives des couronnes lé- 
gères ; Pison s’écria « que c’élait au fils d’un prince romain, 
et non au fils du roi des Parthes, que ce festin était donné, » 
en mème temps il jeta sa couronne, et déclama longuement 
contre le luxe. Malgré l’amertume de ces outrages, Germani- 
cus les supporta. 

LVIIL. Sur ces entrefaites, il arriva des ambassadeurs en- 
voyés par Artaban, roi des Parthes, pour rappeler l'alliance 
ct l’amitié qui l’unissaient aux Romains; ils déclarèrent 
qu’'Artaban désirait renouveler cette alliance, et que, par 
égard pour Germanicus, il viendrait jusqu’aux bords de l’Eu- 
phrate; qu’en attendant il demandait que Vonon fût éloigné 
de la Syrie, car à la faveur du voisinage il pouvait par ses 
émissaires entraîner à la révolte les grands du royaume. 
Germanicus, dans s4 réponse, parla en termes pompeux de 
l'alliance des Romains avec les Parthes, en termes dignes et 
modestes du voyage d’Artaban et de l'honneur que ce roi 
voulait lui rendre. Vonon fut relégué à Pompéiopolis, ville 


dere vera, aggerere falsa, ipsumque et Plancinam et filios variis mo- 
dis criminari. postremo paucis familiarium adhibitis, sermo cœptus 
a Cæsare, qualem ira et dissimulatio gignit : responsum a Pisone 

recibus contumacibus , discesseruntque opertis odiis. posique rarus 
in tribunali Cæsaris Piso, et si quando assideret, atrox ac dissentire 
manifestus. vox quoque cjus audita est in convivio, quum apud re- 
gem Nabatæorum coronæ aureæ magno pondere Cæsari ct Agrip- 
pinæ, leves Pisoni et ceteris offerrentur, Principis Romani, non Par- 
thi regis flio ens epulas dari : abjecitque ‘’simul coronam ct multa i in 
Juxum addidit, quæ Germanico, quamquam acerba, tolerabantur 
tamen. 

LVIIT. Inter quæ ab regc Parthorum Artabano legati venere. mi 
serat amicifiam ac fœdus memoraturos, et cupere renovari dextras, da. 
turumque honori Germanici, ul ripam Euphratis accederet : pelere interim 
ne Vonones in Syrin habcretur, new proceres gentium propinquis nunciis 
ad discordias trakeret. ad ca Germanieus de socictate Romanorum Par- 
thorumque maguifice, de adventu regis ct cultu sui cum decore ac 
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maritime de la Cicilie; et de la sorte, Germanicus faisait 
non-seulement droit aux prières d’Artaban, mais il humiliait 
Pison, à qui Vonon s'était rendu très-agréable par les dons 
et les présents au moyen desquels il avait captivé Plancine. 

LIX. M. Silanus et L. Norbanus étant consuls, Germanicus 
se rendit en Égypte pour étudier l'antiquité; mais l'intérêt de 
la province servit de prétexte à ce voyage. En ouvrant les 
greniers publics, il fit baisser le prix des grains, et acquit 
auprès du peuple une grande faveur, parce qu'il marchait 
sans gardes, les pieds découverts, et avec un manteau pareil 
à celui des Grecs, à l’exemple de Scipion qui en avait agi de 
même en Sicile, ay plus fort de la guerre avec les Carthagi- 
nois. Tibère ne lui adressa que de légers reproches sur cet 
habillement et cette manière d'agir ; mais il le blâma très- 
durement d’être entré à Alexandrie sans sa permission, au 
mépris des lois d’Auguste; car ce prince, entre autres mys- 
tères de sa politique, défendit aux sénateurs et aux plus illus- 
tres chevaliers romains de pénétrer sans ordre dans cette 
ville, et réserva pour lui seul l’administration de l'Égypte, 
pour ôter le moyen d’affamer l'Italie ?* à ceux qui pourraient 
un jour s'emparer des forteresses qui défendent les frontières 
et le littoral de cette province, facile à garder avec peu de 
troupes même contre de grandes armées. 

LX. Cependant Germanicus, ignorant encore qu’on lui fit 
un crime de ce voyage, remontait le Nil, après s’être embar- 
qué à Canope. Les Spartiates fondèrent cette ville en mémoire 


modestia respondit. Vonones Pompeiopolim, Ciliciæ maritimam ur- 
bem, amotus est. datum id non modo precibus Artabani, sed contu- 
meliæ Pisonis, cui gratissimus erat ob plurima officia et dona, qui- 
bus Plancinam devinxerat. 

LIX. M. Silano, L. Norbano Coss. Germanicus Ægyptum proñcis- 
citur cognoscendæ antiquilatis. Sed cura provinciæ prætendebatur, 
levavitque apertis horreis pretia frugum, multaque in vulgus grata 
usurpavit, sine milite incedere, pedibus intectis et pari cum Græcis 
amictu, B. Scipionis æmulatione , quem eadem factitavisse apud Si- 
ciliam, quamvis flagrante adhuc Pœnorum bello, accepimus. Tibe- 
rius, cultu habituque ejus lenibus verbis perstricto, acerrime incre- 

uit quod contra instituta Augusti ndn sponte Principis Alexandriam 
introisset. nam Augustus inter alia dominationis arcana, velitis nisi 
permissu ingredi senatoribus aut equitibus Romanis illustribus, sepo- 
suit Ægyptum, ne fame urgeret Italiam quisquis eam provinciam 
claustraque terræ ac maris quumvis levi præsidio adversum ingentes 
exercitus insedisset. 

LX. Sed Germanicus, nondum comperto prefectionem eam incun- 
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de Canopus, et sur le lieu même où fut enseveli ce pilote qui 
dirigeait le vaisseau de Ménélas, lorsqu’à son retour en Grèce» 
ce roi fut rejeté vers une mer lointaine, et jusqu’au rivage de 
la Libye. Germanicus gagna ensuite la branche la plus pro- 
chaine du fleuve, qui est dédiée à Hercule ; s’il faut en 
croire les Égyptiens, ce dieu antique est né dans ce pays, et 
il a donné son nom aux héros qui, par la suite, l'ont égalé en 
courage. Bientôt il visita les grandes ruines de l’ancienne 
Thèbes. Sur les constructions massives *%, des lettres égyp- 
tiennes témoignaient encore de la grandeur primitive de cette 
cité. 11 pria l’un des prêtres les plus âgés d'interpréter ce lan- 
gage du pays, et celui-ci répondit « que Thèbes avait autre- 
fois contenu sept cent mille habitants en âge de poxter les 
armes ; qu’à leur tête le roi Rhamsès avait conquis la Libye, 
J’Éthiopie, la Médie, la Perse, la Bactriane, la Scythie ; et que 
tout le pays habité par les Syriens, les Arméniens, les Cap- 
padociens, leurs voisins %, depuis la mer de Bithynie jusqu’à 
la mer de Lycie, avait appartenu à son empire. » On y lisait 
aussi les tributs imposés aux peuples, les sommes d’or et 
d'argent, la quantité d’armes et de chevaux, les oftrandes des 
temples, livoire ct les parfums, les quantités de blé, et tous 
les approvisionnements que chaque nation devait fournir; 
tributs non moins considérables que ceux que lèvent de nos 
jours l’empire des Parthes ou la puissance romaine. 

LXI. L’attention de Germanicus fut encore attirée par 


sari, Nilo subvehebatur, orsus oppido a Canopo. condidere id Spar- 
tani ob sepultum illic rectorem navis Canopum, qua tempestate 
Menelaus Græciam repetens diversum ad mare terramque Libyam 
dejectus. Inde proximum aronis os dicatum Herculi, quem indigenæ 
ortum apud se et antiquissimum perhibent, eosque qui postea pari 
virtute fuerint, in cognomentum cjus adscitos. mox visit veterum The- 
barum magna vestigia. et manebant structis molibus literæ Ægyptiæ 
priorem opulentiam complexæ : jussusque e senioribus sacerdotum 
patriumn sermonem interpretari refercbat « habitasse quondam sep- 
» tingenta millia ælate militari, atque co cum exercitu regem Rham- 
» sem Libya, Æthiopia, Medisque et Porsis et Bactriano ac Scytha 
» potitum, quasque torras Syri Armeniique ct contigui Cappatdoces 
» colunt, inde Bithynum, hinc Lycium ad mare, imperio tenuisse. » 
legebantur et indicta gentibus tributa, pondus argenti et auri, nu- 
merus armorum equorumque, et dona templis, ebur atque odores, 
qe copias frumenti et omnium utensilium quæque natio pen- 
deret, haud minus magnitica quam nunc vi Parthorum aut potentia 
Romana jubentur. 

LXI. Ceterum Germanicus aliis quoque miraculis intendit animum, 
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d’autres merveilles, au premier rang desquelles était la statue 
de pierre de Memnon, qui rend un son pareil à la voix hu- 
maine quand les rayons du soleil la frappent; les pyramides, 
qui semblent des montagnes élevées par la puissance et les 
efforts rivaux des rois, au milieu de sables mouvants et à 
peine praticables; les lacs creusés pour recevoir, dans les 
débordements, les eaux surabondantes du Nil; et ailleurs le 
lit resserré de ce fleuve, et ces abimes dont on n’a jamais 
sondé la profondeur. De là il se rendit à Eléphantine et à 
Syènes, ces anciennes limites de l’empire romain qui s'étend 
maintenant jusqu’à la mer Rouge *. . 

LXII. Pendant que Germanicus employait l’été à parcourir 
les provinces, Drusus acquit une gloire éclatante en excitant 
des dissensions chez les Germains et en poursuivant, jusqu’à 
ce qu'il fût anéanti, Maroboduus déjà vaincu. Il y avait chez 
les Gothons un jeune noble, nommé Catualde, violemment 
expulsé par Maroboduus, et qui dans ce moment profita des 
embarras de ce roi pour se venger. Catualde, avec des troupes 
nombreuses, pénétra sur le territoire des Marcomans, et, sou- 
tenu’ par les principaux chefs qu’il avait séduits, il s’empara 
de la résidence royale et d’un château voisin. Là se trouvaient, 
avec le dépôt du butin conquis depuis longues années par les 
Suèves, des vivandiers et des marchands de nos provinces, 
que la liberté du commerce, le désir d'accroître leur fortune, 
et enfin l’oubli de la patrie, avaient exilés, loin de leurs foyers, 
dans ces terres ennemies. 


quorum præcipua fuere Memnonis saxea effigies, ubi radiis solis icta 
est, vocalem sonum reddens, disjectasque inter et vix pervias arenas 
instar montium eductæ pyramides certamine et opibus regum, lacus- 
que effossa humo, superfluentis Nili receplacula, atque alibi angus- 
tiæ et profunda altitudo, nullis inquirentium spatiis penetrabilis. Éxin 
ventum Elephantinen ac Syenen, claustra olim Romani imperii, quod 
nunc Rubrum ad mare patescit. ° 

LXII. Duin ea æstas Germanico plures per provincias transigitur, 
haud leve decus Drusus quæsivit, illiciens Germanos ad discordias, 
ufque fracto jam Maroboduo usque in exitium insisteretur. erat inter 
Gothones nobilis juvenis nomine Catualda, profugus olim vi Maro- 
bodui, et tunc dubiis rebus ejus ultionem ausus, is valida manu fines 
Marcomannorum ingreditur, corruptisque primoribus ad societatem, 
irrumpit regiam castellumque juxta situm. veteres illic Suevorum 
prædæ et nostris e provinciis lixæ ac negotiatores reperti, quos jus 
commercii, dein cupido augendi pecuniam, postremum oblivio pa- 
triæ suis quemque ab sedibus hostilem in agrum transtulerat. 
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LXIIT. Maroboduus, abandonné de toutes parts, n'eut de 
ressource que dans la pitié de Tibère. Après avoir traversé 
le Danube, à l’endroit où ce fleuve borde la Norique, il écrivit 
à César, non pas comme un fugitif ou un suppliant, mais en 
homme qui se souvient de sa première fortune. « Un grand 
nombre de nations, disait-il, appelaient à elles un roi naguere 
fameux, mais il avait préféré l'amitié des Romains. » César 
lui répondit « qu’il trouverait en Italie une retraite honorable 
et sûre aussi longtemps qu’il voudrait y demeurer, et qu’il 
en pourrait sortir avec la même sécurité, si ses intérêts l'ap- 
pelaient en d’autres lieux. » En outre, César dit au sénat que 
jamais Philippe, jamais le peuple romain, n’avaient eu d’en- 
nemis plus redoutables, l’un dans les Athéniens, l’autre dans 
Pyrrhus ou dans Antiochus. Ce discours s’est conservé jusqu’à 
nous; Tibère y exalte la puissance de ce roi, la force bar- 
bare des peuples qui lui étaient soumis, les dangers de voir 
un tel ennemi si près de l'Italie, la politique que lui-même 
avait suivie pour le perdre. Maroboduus fut envoyé à Ravenne, 
et on le montrait aux Suèves, en les menaçant de le rendre 
à son royaume, s'ils venaient à s’oublier vis-à-vis du peuple 
romain. Mais pendant dix-huit années il ne quitta point 
l'Italie, et il vieillit, déchu de sa gloire, pour s'être attaché 
avec trop d'amour à la vie. Catualde eut le même sort et le 
même asile : chassé peu de temps après par une armée d’Her- 
mondures, aux ordres de Vibilius, il fut accueilli par César et 
envoyé à Fréjus, colonie de la Gaule narbonnaise. Quant aux 
Barbares qui les avaient suivis l’un et l’autre, on les établit 


LXIIT. Maroboduo undique deserto non aliud subsidium quam mi- 
sericordia Cæsaris fuit. transgressus Danubium, qua Noricam provin- 
ciam præfluit, scripsit Tiberio, non ut profugus aut supplex, sed ex 
imemoria prioris fortunæ : nam multis nationibus clarissimum quondam 
regem ad se vocantibus, Romanam amicitiam præluliss’. responsum a Cæ- 
sare, tutum ei honoratanque sedem in Italia fore, si maneret : sin rebus 
ejus aliud conduceret, abiturum file qua venisset. celerum apud senatum 
disseruit, non Philippum -Athentiensibus, non Pyrrhum aut Antiochum po- 
pulo Romano perinde metuendos fuisse. exstat oralio, qua magnitudinem 
viri, violentinm subjectarum ei gentium. et quam propinquus Italiæ hostis, 
suaque in destruendo eo consihia extulit. Et Maroboduus quidem Ra- 
vennæ habitus, si quando insolescerent Suevi, quasi rediturus in 
regnum ostentabatur. sed non excessit Italia per duodeviginti annos, 
consenuitque multum imminuta claritate ob nimiam vivendi cupidi- 
nem. Idem Catualdæ casus neque aliud perfugium. pulsus haud 
multo post Hermundurorum opibus et Vibilio ducc, receptusque, 
Forum Julium, Narbonensis Galli coloniam, mittitur. Barbari 
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au delà du Danube, entre les fleuves Marus et Cusus, daps la 
crainte que leur dispersion dans nos provinces n’en troublât 
la paix, et on leur donna pour roi Vannius, de la nation des 
Quades. 

LXIV. On apprit dans le même temps qu'Artaxias avait 
été placé par Germanicus sur le trône d'Arménie, et le sénat 
décerna l’ovation à Germanicus et à Drusus. On éleva, des deux 
côtés du temple de Mars Vengeur, des arcs de triomphe, avec 
les statues des deux princes; et Tibère, voyant la paix affermie 
par sa politique, en ressentit plus de joie que s’il eût terminé 
la guerre par des victoires. Ce fut aussi par. la ruse qu’il com- 
baitit Rhesçuporis, roi de Thrace. Rhémétalcès avait possédé 
seul ce royaume ; à sa mort, Auguste le partagea entre Rhescu- 
poris et Cotys, l’un frère, l’autre fils de Rhémétalcès. Dans ce 
partage, Cotys eut les plaines, les villes et les contrées voi- 
sines de la Grèce ; Rhescuporis, tout ce qui était inculte, saue 
vage, entouré d’ennemis: ct tels étaient aussi les caractères 
de ces rois, l’un doux et agréable, l’autre farouche, avide, 
insociable. Ils eurent d’abord l’air de s'entendre; mais bientôt 
Rhescuporis franchit ses frontières, s’empara de ce qui avait 
été donné à Cotys, et employa la force contre ceux qui ré- 
sistaient, avec des ménagements loutefois pendant la vie d’Au- 
guste, qui avait fait le partage des deux royaumes, parce qu’il 
craignait, en détruisant l’œuvre de ce prince, d’exciler sa ven- 
geance; mais lorsqu'il eut appris que l’empire était passé dans 
d’autres mains, il nfit en campagne des troupes de brigands, 
ruina les forteresses et provoqua la guerre. 


utrumque comitati, ne quietas provincias immixti turbarent, Danu- 
bium ultra inter flumina Marum et Cusum locantur, dato rege Van- 
nio gentis Quadorum. 

LXIV. Simul nuntiato regem Arlaziam Armentiis a Germanico dutum, 
decrevere Patres, ut Germanicus atque Drusus ovantes Urbem introirent. 
structi et arcus circum latera templi Martis Ultoris cum eftigie Cæ- 
sarum, lætiore Tiberio, quia pacem sapientiu firmaverat, quam si 
bellum per acies confecisset. Igitur Rhescuporin quoque, Thraciæ 
regem, astu aggreditur. omneni eam nationem Rhœmetalces tenue- 
rat : quo defuncto Augustus partem Thracum kKRhescuporidi, fratri 
ejus, partem filio Cotyi permisit. in ea divisione arva et urbes et 
vicina Græcis, Cotyi; quod incultum, ferox, annexum hostibus, 
Rhescuporidi cessit; ipsorumque regum ingenia, illi mite et amæ- 
num, huic atrox, avidum et socictatis impatiens erat. sed primo 
subdola concordia egere : mox KRhescuporis egredi fines, vertere in 
se Cotyi data, et resistenti vim facere, cunctanter sub Augusto, quem 
auctorem utriusque regni, si sperneretur, vindicenr metuebat. enim- 
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LXV. Rien ne causait à Tibère une anxiété plus vive que 
de voir troubler l’ordre établi. Il envoya un centurion dé- 
fendre aux deux rois de vider leurs débats par les armes, et 
sur-le-champ Cotys licencia les troupes qu'il avait rassem- 
blées. Rhescuporis, feignant aussi de se soumettre, demanda 
qu'on se réunit en un même lieu; « une conférence pouvait, 
disait-il, lever toutes les difficultés. » On convint sans peine 
du moment, du lieu, des conditions; car alors ils accordaient 
ct acceptaient tout, l’un par bonne volonté, l’autre par per- 
fidie. Rhescuporis, pour sceller, comme il le disait, la récon- 
ciliation, donna un festin; les joies du repas, les excès de la 
bonne chère et du vin se prolongèrent bien avant dans la 
nuit. Cotys, d’abord sans défiance, s’aperçut bientôt du piége, 
et quoiqu'il invoquât le caractère sacré de roi, les dieux de 
leur famille, les droits de la table hospitalière, il fut chargé 
de chaines. Rhescuporis, maitre de toute la Thrace, écrivit à 
Tibère qu’il n'avait fait que déjouer, en les prévenant, les 
embüches qu’on lui tendait; en même temps, sous prétexte 
qu'il avait une guerre à soutenir contre les Bastarnes et les 
Scythes, il se renforça par de nouvelles troupes d'infanterie 
et de cavalerie. 

LXVI. Tibère lui répondit avec ménageraent « que s’il n’y 
avait point perfidie de sa part, il pouvait se fier à son inno- 
cence; qu'au reste, il ne se prononcerait, ainsi que le sénat, 
sur le crime et le droit, qu'après avoir pris connaissance de 
l'affaire ; qu’il fallait donc livrer Cotys, venir en personne et 


vero audita mutatione Principis immittere Jlatronum globos, exscin- 
dere castella, causas hello. 

LXV. Nihil æque Tiberium anxium habebat quam ne composita 
turbarentur. deligit centurionem, qui nuntiaret regibus, ne armis dis. 

tarent : stalimque a Cotye dimissa sunt, quæ paraverat, auxilia. 
Rhescuporis ficta modestia postulat, eundem in locum coirelur; posse de 
controverstis tolloquio transigi. nec diu dubitatum de tempore, loco, 
dein- conditionibus, quum alter facilitate, alter fraude cuncta inter 
se concederent acciperentque. Rhescuporis sanciendo, ut dictitabat, 
fœæderi convivium adjicit, tractaque in multam noctem lætitia 
epulas ac vinolentiam incautum Cotyn et, postquam dolum intellexee 
rat, sicra regni. ejusdem familiæ dcos el hospitales mensas obtestantem, 
catenis onerat. Thraciaque omni potitus scripsit ad Tiberium, structas 
sibi insidias, praventum insidiatorem : simul bellum adversus Bastar. 
nas Scythasque præteudens novis peditum et equitum copiis sese fir- 
mabat. 

LXVI. Molliter rescriptum, « si fraus abesset, posse eum innocen- 
» tiæ fidere; ceterum neque se neque senatum nisi cognita causa 
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rejeter sur son ennemi l’odieux du crime. » Latinius Pandus, 
propréteur de Mésie, fit partir cette lettre pour la Thrace avec 
les soldats entre les mains desquels Cotys devait être remis. 
Rhescuporis, partagé entre la colère et la crainte, aima mieux 
répondre de l’accomplissement que de l’essai d’un crime. Il 
donna ordre de tuer Cotys, et chercha, par un mensonge, à 
faire croire qu’il s'était donné volontairement la mort. Tibère 
cependant ne changea rien à la politique dont il était content. 
Pandus, que Rhescuporis accusait de lui être hostile, était 
mort; César mit à sa place Pomponius Flaccus, homme 
éprouvé par de longs services, et qui, lié d’une étroite amitié 
avec Rhescuporis, était, par cela même, en mesure de le 
tromper plus facilement; c’est là surtout ce qui lui fit donner 
le gouvernement de la Mésie. 

LXVII. Flaccus se rend dans la Thrace, et, par de grandes 
promesses, il détermine Rhescuporis, malgré la défiance que 
lui inspirait le souvenir de ses crimes, à se rendre au milieu 
des postes romains. Là une troupe nombreuse l'entoure, sous 
prétexte de lui rendre honneur; les tribuns, les centurions 
lui conseillent, lui persuadent d’aller plus loin; plus il avance, 
moins on lui déguise sa captivité, et bientôt, instruit de son 
sort, il est trainé jusqu’à Rome. Accusé devant le sénat par 
la femme de Cotys, il fut condamné à vivre loin de ses États. 
La Thrace fut partagée entre Rhémétalcès, fils de Rhescuporis, 
qu’on savait s'être opposé aux projets de son père, et les en- 

“Tants de Cotys; mais à cause de leur jeune âge, Trébelliénus 


. » jus et injuriam discreluros : proinde tradito Cotye, veniret trans- 
» ferretque invidiam criminis. » eas litteras Latinius Pandus, pro- 
prætor Mæœsiæ, cum militibus, quis Cotys traderetur, in Thraciam 
misit. Rhescuporis inter metum et iram cunctatus maluit patrati 
quam incepti facinoris reus esse : occidi Cotyn jubet, mortemque 
sponte sumptam ementitur. Nec tamen Cæsar placilas semel artes mu- 
tavit, sed defuncto Pando, quem sibi infensum Rhescuporis argue- 
bat, Pomponium Flaccum veterem stipendiis et arcta cum rege ami- 
ce eoque accommodatiorem ad fallendum, ob id maxime Mæsiæ 
ecit. 

PEXVIL Flaccus in Thraciam transgressus, per ingentia promissa 
pen ambiguum et stelera sua reputantem perpulit, ut præsidia 

omana intraret. circumdata hinc regi specie honoris valida manus, 
tribunique et centuriones monendo, suadendo, et quanto longius abs- 
cedebatur, apertiore custodia, postremo gnarum necessitatis in Ur- 
bem traxere. accusatus in senatu ab uxore Cotyis, damnatur ut pro- 
cul regno teneretur. Thracia in Rhœmetalcem filium, quem paternis 
consiliis adversatum constabat, inque liberos Cotyis dividitur ; iisque 
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Rufus, ancien préteur, fut chargé de gouverner leur royaume 
par intérim, à l’exemple de nos ancêtres qui avaient envoyé 
Marcus Lépidus en Égypte, comme tuteur des enfants de 
Ptolémée. Rhescuporis fut conduit à Alexandrie ; et là, soit 
qu’il cût tenté de fuir, soit qu'on l’en eût faussement accusé, 
il fut mis à mort. 

LXVIII. Dans le même temps, Vonon qu’on avait relégué en 
Cilicie, comme je l’ai rapporté, gagna ses gardes, et tenta de 
se sauver chez les Arméniens, de là chez les Albaniens et les 
Hénioques, et enfin chez le roi des Scythes son parent. Sous 
prétexte de chasser, il s’éloigna du rivage de la mer, s’enfonça 
dans les bois, et bientôt, grâce à la vitesse de son cheval, il 
arriva jusqu’au fleuve Pyrame; maïs les habitants, avertis 
de sa fuite, avaient rompu les ponts, et il ne put franchir le 
fleuve, qui n’était point guéable. Arrêté sur la rive mème, 
par Vibius Fronton, préfet de cavalerie, Vonon fut enchainé. 
Peu de temps après le vétéran Remmius, qui le gardait avant 
son évasion, le perça de son épée, comme s’il eût cédé à un 
mouvement de colère. Ce qui me confirme dans cette idée 
que Vonon fut tué parce que Remmius, complice de sa fuite, 
craignaît ses révélations. 

LXIX. Cependant Germanicus à son retour d'Égypte trou- 
vant tous les règlements qu’il avait faits pour les légions et 
pour les villes, tombés en désuétude ou remplacés par des 
règlements contraires, éclata en reproches contre Pison, qui, : 
de son côté, essayait de lui rendre des outrages non moins 
amers. Enfin Pison résolut de quitter la Syrie. La mauvaise 


nondum adultis, Trebellicaus Rufus, prætura functus, datur qui ro- 
num interim tractaret, exemplo quo majores M. Lepidum Ptolemæi 
iberis tutorem in Ægyptum miscrant. Rhescuporis Alexandriam de- 
vectus ; atque illic fugam tentans, an ficto crimine, interficitur. 
LXVIIL. Per idem tempus Vonoues, quem amotum in Ciliciam 
memoravi, corruptis custodibus effugere ad Armenios, inde in Alba- 
nos Heniochosque et consanguineum sibi regem Scytharum conatus 
est. specie venandi, omissis marilimis locis, avia saltuum petiit; mox 
pernicitate equi ad amnem Pyramum contendit, cujus pontes accolæ 
ruperant, audita ee fuga : neque vado penetrari poterat. igitur in 
ripa fluminis a Vibio Frontone, præfecto. equitum, vincitur. mox 
Remmius evocatus, priori custodiæ regis appositus, quasi per iram, 
ladio cum transigit : unde major fides conscientia sceleris et metu 
indicii mortem Vononi illatam. 
LXIX. At Germanicus Ægypto remeans cuncta, quæ apud legio- 
nes aut urbes jusserat, ubolita vel in contrarium versa cognoscit. 
hinc graves in Pisonem contumcliæ; nec minus 2<erba, quæ ab illo 
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santé de Germanicus retarda son départ; mais à la nouvelle 
de sa convalescence, et tandis qu’on acquittait les vœux formés 
pour son rétablissement, au moment même où l’on amenait 
les victimes, Pison envoya des licteurs troubler les apprêts 
du sacrifice et le peuple d’Antioche qui s'était rassemblé pour 
la fête. Il se retira ensuite à Séleucie, pour attendre quelle 
serait l’issue d’une maladie nouvelle qui venait de frapper 
Germanicus; la certitude qu’avait César d’être empoisonné 
par Pison irritait encore la violence de son mal. En effet on 
avait trouvé dans le palais, sur la terre et autour des murs, 
des débris de cadavres arrachés aux tombeaux, des formules 
d'enchantements et d'imprécations, des lames de plomb sur 
lesquelles était gravé le nom de Germanicus, des cendres à 
demi brülées et souillées par un sang noir, et d’autres malé- 
fices, au moyen desquels on croit que les âmes sont vouées 
aux divinités infernales. On accusait en même temps les en- 
voyés de Pison de venir épier les progrès du mal. 

LXX. Germanicus accueillit ces faits avec autant de colère 
que d’alarmes : « Si sa porte est assiégée, s’il faut qu'il meure 
sous les yeux de ses ennemis, qu’arrivera-t‘il plus tard à sa 
malheureuse femme ? qu'arrivera-t-il à ses jeunes enfants? 
Pison trouve le poison trop lent; il se hâte, il en presse les 
effets, pour avoir seul la province et les légions. Mais Ger- 
manicus n'est pas encore tombé dans un tel abandon que le 
profit de sa mort reste à son meurtrier. » Il écrivit à Pison 
une lettre dans laquelle il renonçait à son amitié; on dit 


in Cæsarem tentabantur. dein Piso abire Syria statuit. mox adversa 
Germanici valetudine detentus, ubi recreatum accepit votaque pro 
incolumitate solvebantur, admotas hostias, sacrificalem apparatum, 
festam Antiochiensium plebem per lictores proturbat. Tum Scleu- 
ciam digreditur, opperiens ægritudinem, quæ rursum Germanico ac- 
ciderat. sævam vim morbi augebat persuasio veneni a Pisone accepti ; 
et reperiebantur solo ac parietibus erutæ humanorum corporum re- 
liquiæ, carmina et devotiones et nomen Germanici plumbeis tabulis 
insculptum , semiusti cineres ac tabo obliti, aliaque maleficia, quis 
creditur animas numinibus infernis sacrari. simul missi a Pisone in. 
cusabantur ut valetudinis adversa rimantes. 

LXX. Ea Germanico haud minus ira quam per metum accepta : 
«si limen obsideretur, si effundendus spiritus sub oculis inimicorum 
» foret, quid deinde miserrimæ conjugi, quid infantibus liberis even- 
» turum”? lenta videri veneficia; festinare et urgere ut provinciam, 
» ut legiones solus habeat. sed non usque eo defectum Germanicum, 
» neque præmia cædis apud interfectorem mansura. » componit epis- 
tolas quis amicitiam ei renuntiabat. addunt plerique jussum provincia 
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aussi qu’il lui ordonna de sortir de la province. Pison, sans 


plus tarder, partit sur les vaisseaux; mais il ralentissait sa 


marche, afin de revenir de plus près, si la mort de Germanicus 
lui ouvrait la Syrie. 

LXXI. César eut un instant d'espérance. Mais bientôt abattu, 
et près de sa fin, il parla en ces termes aux amis qui l’entou- 
raient : « Si j'étais frappé par la loi commune, ma douleur 
pourrait encore justement reprocher aux dieux de m’enlever 
par une mort prématurée, et dans la force de la jeunesse, à 
mes parents, à mes enfants, à ma patrie. Aujourd’hui, que 
la vie m’est arrachée par le crime de Pison et de Plancine, 
je confie mes dernières prières à vos cœurs. Dites à mon père 
et à mon frère, quelles amertumes m'ont déchiré, quelles per- 
fidies m'ont circonvenu, et par quelle mort déplorable j'ai ter- 
miné la vie la plus malheureuse. Ceux que mes espérances, 
ou les liens du sang, attachaient à ma destinée, ceux même 
qui pouvaient porter envie à Germanicus vivant, le pleureront 
d’être tombé, après des jours glorieux, après avoir échappé 
à tant de combats, sous la perfidie d’une femme. Ce sera pour 
vous l'occasion de vous plaindre au sénat, d’invoquer les lois; 
le premier devoir des amis n'est pas de donner aux morts 
des regrets stériles, mais de se souvenir de ce qu’ils ont voulu, 
d'exécuter ce qu’ils ont ordonné : ceux même à qui Germanicus 
était inconnu le pleureront; vous, vous le vengerez, si vous 
l’avez aimé pour lui-même et non pour sa fortune. Montrez 
au peuple romain la petite-fille d’Auguste, ma femme. 


decedere. nec Piso moratus ultra, naves solvit; moderabaturque cursui, 
quo propius regrederetur, si mors Germanici Syriam aperuisset. 
LXXI. Cæsar paullisper ad spem erectus, dein fesso corpore, ubi 
finis aderat, assisientes amicos in hunc modum alloquitur : « Si fato 
» concederem, justus mihi dolor ctiam adversus deos esset, quod me 
» parentibus, liberis, patriæ, intra juventam præmaturo exitu rape- 
» rent. nunc scelere Pisonis ct Plancinæ interceptus, ultimas preces 
» pectoribus vestris relinquo : referalis patri ac fratri, quibus acer- 
» bitatibus dilaccratus, quibus insidiis cirrcumventus miserrimam vi- 
» tam pessima morte finicrim. si quos spes mc, si quos propinquus 
» sanguis, ctiam quos invidia crga viventem movcbat, illaicrimabunt 
» quondam florentem et tot bellorum superstitem mulicbri fraude 
» cecidisse. erit vobis locus querendi apud senatum, invocandi loges. 
» non hoc præcipuum amicorum munus est, proscqui defunctum 
» ignavo q'icstu, sed qui voluerit, meminisse, qui? mandaverit, 
» exsequi. flebunt Germanicum ctiam ignoti, vindicabilis vos, si me 
» polius quam fortunam micam fovebalis. ostendite populo Romar © 
» divi Augusti neptem candemque conjugem meam; numeratc sex 
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Comptez mes six enfants : la pitié sera du côté des accusa- 
teurs. Et s’il en est qui allèguent des ordres criminels, les 
hommes refuseront de les croire, ou de leur pardonner. » 
Les amis jurèrent, en touchant la main du mourant, qu'ils 
perdraient la vie avant de renoncer à la vengeance. 

LXXIT. Alors se tournant vers sa femme, il la conjure, au 
nom du souvenir qu’elle gardera de lui, au nom de leurs en- 
fants, de dompter sa fierté, de plier son âme aux rigueurs de 
la fortune, et à son retour à Rome de ne point irriter, en 
disputant le pouvoir, ceux qui étaient plus puissants. Ces mots 
furent dits devant témoins; il lui parla ensuite en secret, 
pour lui faire connaître, on le croit du moins, ce qu’il crai- 
gnait de Tibère. Bientôt après il mourut, et ce fut un grand 
deuil dans la province et chez les nations voisines. Les étran- 
gers, peuples et rois, le pleurèrent, tant étaient grandes, et sa 
bienveillance à l’égard des alliés, et sa clémence à l’égard des 
ennemis! Son air, ses paroles inspiraient également le respect, 
car il n'avait d’une haute fortune que la grandeur et la dignité, 
et il fuyait l’orgueil qui la fait détester. 

LXXIIT. Ses funérailles, sans images et sans pompe, bril- 
lèrent du seul éclat de sa gloire et du souvenir de ses vertus. 
Quelques -uns même, en se rappelant sa figure, son âge, le 
genre de sa mort, et surtout à cause du voisinage des lieux où 
il termina sa vie, comparaient sa destinée à celle du grand 
Alexandre. « Tous deux ornés des grâces du corps, tous deux 
nés d’un sang illustre, avaient suecombé à peine âgés de 


» liberos. misericordia cum accusantibus erit, fingentibusque scelesta 
» mandata aut non credent homines aut non ignoscent. » Juravere 
amici dextram morientis contingentes, spiritum ante quam ultionem 
amissurose 

LXXII. Tum ad uxorem versus, per memoriam sui, per communes 
liberos oravit, erueret ferociam, sœvienti fortunæ submitieret animum, neu 
regressa in Urbem, æmulatione potentiæ vulidiores irritaret. hæc palam et 
alia secreto, per quæ ostendere credebatur metum ex Tiberio. Neque 
multo post exstinsuitur, ingenti luctu provinciæ et circumjacentium 

pulorum. indoluere exteræ nationes regesque : tanta illi comitas 
in socios, mansuetudo in hostes; Visuque et auditu juxta venerabilis; 
quum magnitudinem et gravitatem summæ fortunæ retineret, invi- 
diam et arrogantiam cffugerat. 

LXXIII. Funus sine imaginibus et pompa per laudes et memoriam 
virtutum ejus celebre fuit. et erant qui formam, ætatem, genus mor- 
tis, ob propinquitatem etiam locorum in quibus interiit, magni Alexan- 
dri fatis adæquarent. « nam utrumque corpore decoro, genere insigni, 
» haud multum trigiuta annos egressum, suorum insidiis externas in- 
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trente ans, par la perfidie des leurs, au milieu de nations 
étrangères. Germanicus, doux cnvers ses amis, modéré dans 
les plaisirs, fidèle aux lois d’un seul hymen, père d'enfants 
légitimes, fut aussi grand dans la guerre, quoiqu'il n’eût point 
la même témérité, et qu’on l’eût empêché de consommer 
l’asservissement des Germains, qu’il avait abattus par tant de 
victoires. S’il eût été le maître absolu des affaires, avec le : 
titre et le pouvoir d’un roi, il eût égalé la gloire militaire 
d'Alexandre, qu'il surpassait par sa ctémence, sa modération, 
et ses autres vertus. » Le corps, avant d’être brülé, fut exposé 
nu dans le forum d’Antioche; portait-il des traces de poison ? 
on n’en a point la certitude. Les uns n'écoutent que leur 
pitié pour Germanicus et des soupçons conçus d’avance; 
les autres prennent parti pour Pison, et les opinions sont 
partagées. 

LXXIV. Les lieutenants et les sénateurs qui se trouvaient 
là, délibérèrent pour savoir à qui donner le commandement 
de la Syrie; Vibius Marsus et Cn. Sentius {les autres n’in- 
sistèrent que faiblement) se disputèrent longtemps les suf- 
frages. Enfin Marsus céda à Sentius, plus âgé cet plus ardent: 
solliciteur. Une femme fort aimée de Plancine, Martina, s’était 
fait dans la province un nom odieux par ses empoisonne- 
ments; Serntius l’envoya à Rome, à la demande de Vitellius, 
de Véranius, et des autres amis de Germanicus, qui instrui- 
saient l’affaire et préparalent leurs moyens, comme si l’accu- 
sation eût été admise. 


» ter genes occidisse : sed hunc mitem erga amicos, modicum volup- 
» tatum, uno matrimonio, certis liberis egisse, neque minus prælia- 
» torem, etiamsi temeritas abfuerit, præpeditusque sit perculsas tot 
» victoriis Germanias servitio premere. quodsi solus arbiter rerum, 
» si jure et nomine regio fuisset, tanto promptius assecuturum glo- 
» riam militiæ, quantum clementia, temperantia, ceteris bonis arti- 
» bus præstitisset. » Corpus antequam cremaretur, nudatum in foro 
Antiochensium, qui locus sepulturæ destinabatur, prætuleritne vene- 
ficii signa, parum constitit. nam ut quis misericordia in Germani- 
cum et præsumpta suspicione, aut favore in Pisoncm pronior, diversi 
interpretantur. . 

LXXIV. Consultatum inde inter legatos, quique alii senatorum ade- 
rant, quisnam Syriæ præficeretur. et ceteris modice nisis, inter Vibium 
Marsum et Cn. Sentium diu quæsitum : dein Marsus seniori ct acrius 
tendenti Sentio concessit. isque infamem veneficiis ea in provincia 
et Plancinæ percaram, nomine Martinam, in Urbem misit, postulan- 
tibus Vitellio ac Veranio cetcrisque, qui crimina et accusationcm tan- 
quam adversus receptos jam reos instrucbant. 
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LXXV. Agrippine, quoique abattue par la douleur et la ma- 
ladie, mais impatiente de tous les retards qui ajourngient sa 
vengeance, monta sur la flotte avec les cendres de Germanicus 
et ses enfants. Chacun s’attendrissait de voir cette femme, 
qui tenait le premier rang par la naïssance et naguère encore 
par la plus noble union, cette femme qu’on avait vue toujours 
entourée de respects et d’hommages, emporter en ce moment 
dans ses bras des restes funèbres, incertaine de sa vengeance, 
inquiète pour elle-même, et par une fécondité malheureuse, 
exposée tant de fois aux coups de la fortune. Pison cepen- 
dant est rejoint dans l’ile de Cos par un messager qui lui 
apprend que Germanicus a cessé de vivre. A cette nouvelle, 
il ne se contient plus : il immole des victimes, visite les 
temples; il ne peut modérer sa joie, et Plancine, plus inso- 
Jente encore, quitte aussitôt le deuil d’une sœur qu’elle venait 
de perdre, et prend des habits de fête. 

LXXVI. Les centurions se pressaient autour de Pison : « il 
avait, disaient-ils, les vives sympathies des légions; il devait 
ressaisir une province qu’on lui avait injustement enlevée, 
et qui était sans chef. » Comme il délibérait sur ce qu’il avait 
à faire, M. Pison, son fils, lui conseilla de se rendre au plus . 
vite à Rome. « Rien n’est perdu jusqu’à présent ; des soupçons 
sans consistance ou de vaines rumeurs ne sont point à re- 
deuter; ses démêlés avec Germanicus pouvaient peut-être 
provoquer la haine, mais non le châtiment; et en lui enle- 
vant sa province, on a donné satisfaction à ses ennemis. 
S’il y retourne et que Sentius résiste, la guerre civile com- 


LXXV. At Agrippina, quamquam defessa luclu et corpore ægro, 
omnium tamen quæ ultionem morarentur intolerans, ascendit classem 
cum cineribus Germanici et liberis, miserantibus cunctis, « quod fe- 
» mina nobilitate princeps, pulcherrimo modo matrimonio, inter ve- 
» nerantes gratantesque aspici sohita, tunc ferales reliquias sinu ferret, 
» incerta ultionis, anxia sui et infelici fecunditate fortunæ toties ob- 
» noxia. » Pisonem interim apud Coum insulam nuntius assequitur, 
excessisse Germanicum. quo intemperanter accepto, cædit victimas, adit 
templa, neque ipse gaudium moderans, et magis insolescente Plan- 
cina, quæ luctum amissæ sororis tum primum læto cultu mutavit. 

LXX VI. Affluebant centuriones, monebantque, prompta li legionum 
sludia ; repeleret jrovincinm non jure ablatam et vacuam. igitur quid: agen- 
dum consultanti M. Piso tilius ;roperanduza in Urbem censebat : « nihil 
» adhuc inexpiabile admissum, neque suspiciones imbecillas aut ina- 
» nia famæ pertimescenda. discordiam erga Germanicum odio for- 
» tasse dignam, non pœna; et ademptione proviuciæ satisfactum ini- 
» micis. quodsi regrederetur, obsistepte Sentio civile bellum incipi; 
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mence. Les centurions et les soldats ne resteront pas daus 
son parti, et le souvenir récent de leur général, leur atta- 
chement profond pour les Césars ne tarderont point à l’em- 
_ porter. » ‘ 
LXXVII. Domitius Céler, un des amis intimes de Pison, 
soutint, au contraire, « qu’il fallait profiter de l'événement; 
que c'était Pison et non Sentius qui avait le gouvernement de 
la Syrie; qu’à lui seul avaient été donnés lek faisceaux, l’au- 
torité du préteur, les légions. Si des actes d’hostilité sont 
commis, qui pourrait, pour les réprimer, recourir aux armes 
avec plus de droit que celui qui a le pouvoir par délégation 
et des instructions personnelles ? il faut laisser aux clameurs 
le temps de s’affaiblir. L’innocence a souvent succombé sous 
les premiers efforts de la haine. Mais s’il tient l’armée, s’il aug- 
mente ses forces, mille hasards favorables qu'on ne saurait pré- 
voir le serviront peut-être. Nous hâterons-nous donc d'arriver 
avec les cendres de Germanicus, pour que les lamentations 
d’Agrippine et, une populace aveugle t’accablent, sur la foi 
des premiers bruits, sans qu’on ait entendu ta défense? Tu 
as l’assentiment de Livie, la faveur de Tibère, mais secrète- 
ment; et personne ne pleure Germanicus avec plus d’osten- 
tation que ceux qui se réjouissent le plus de sa mort. » 
LXXVIIT. Pison, toujours prêt aux résolutions violentes, est 
entraîné sans peine par ce conseil; et dans des lettres qu’il 
adresse à Tibère, il accuse « Germanicus de faste et d’orgueil; 
quant à lui, chassé parce qu’il faisait obstacle à des desseins 


» nec duraturos in partibus centuriones militesque, apud quos recens 
» Le re sui memoria et penitus infixus in Cæsares amor præva- 
» leret. » 

LXXVIT. Contra Domitius Celer, ex infima ejus amicitia, disscruit, 
utendum eventu : « Pisonem, non Sentium, Syriæ præpositum; huic 
» fasces et jus prætoris, huic legiones datas. si quid hostile ingruat, 
» quem justius arma oppositurum, qui legati auctoritatem et propria 
» mandata acceperit. Relinquendum etiam rumoribus tempus, quo se- 
» nescant : plerumque innocentes recenti invidiæ imparcs. at si teneat 
» exercitum, augeat vires, mulla, quæ provideri non possint, fortuito 
» in melius casura. An festinamus cum Germanici cineribus appellere, 
» ut te inauditum et indefensum planctus Agrippinæ ac vulgus impe- 
» ritum primo rumore rapiant? Est tibi Augustæ conscientia, est Ciw : 
» saris favor, sed in occulto: et periisse Germanicum nuili jactantiu 

mœrent quam qui maxime lætantur. » 

LXXVIIT. Haud magna mole Piso, promptus ferocibus, in senten- 
tam trahitur; missisque ad Tiberium epistolis incusat Germanicum 
luxus et superbiæ; seque pulsum ut locus rebus novis patefierel, curam exer 
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ambitieux, il est aussi fidèle en reprenant le commandement 
de l’armée qu’au moment où il en était investi. » En même 
temps Domitius embarqué sur une trirème, reçoit l’ordre de 
se rendre en Svrie, en évitant les côtes, et en se tenant au 
large lorsqu'il passerait devant les îles. Pison organise par 
compagnies les déserteurs qui se présentent en foule; il arme 
les valets, gagne le continent avec sa flotte, et intercepte un 
détachement de recrues qui se rendaient en Syrie. Il écrit aux 
petits rois de la Cilicie pour solliciter des renforts. Au milieu 
de ces préparatifs belliqueux, le jeune Pison ne restait point 
oisif, quoiqu'il se fût opposé à la yucrre. 

LXXIX. La flotte longeait les côtes de la Lycie et de Ja 
Pamphylie, lorsqu'elle rencontra les vaisseaux qui portaient 
Agrippine; dans le premier mouvement, les deux partis, éga- 
lement irrités, se préparèrent au combat; bientôt, par un 
même sentiment de crainte, ils en restèrent aux injures; et 
Marsus Vibius fit savoir à Pison qu’il eût à se rendre à Rome 
pour l'instruction de son procès. Celui-ci répondit d'un ton 
moqueur « qu’il se présenterait dès que le magistrat chargé 
de poursuivre les empoisonnements aurait ajourné l'accusé et 
les accusateurs. » Pendant ce temps, Domitius était débarqué 
à Laodicée, ville de la Syrie; et il se rendait au camp de la 
sixième légion, parce qu’il la croyait mieux disposée que 
toutes les autres à servir ses projets; mais il fut prévenu par 
le lieutenant Pacuvius. Sentius annonça cette nouvelle à 
Pison par une lettre, où il l’avertissait de ne point tenter la 
corruption dans le camp, la guerre dans la province ; il ras- 


cilus eadem fide, qua tenuerit, repetivisse. simal Domitrum impositum 
triremi vilare littorum oram prælerque insulus lato mari pergere in Syriam 
jubet , concurrentes desertores per manipulos componit, armat lixas, 
érajectisque in continentem navibus, vexillum tironum in Syriam 
euntium intercipit. regulis Cilicum, vt se auxiliis juvarent, scribit, 
haud ignavo ad ministeria belli juvene Pisone, quamquam suscipien- 
dum bellum abnuisset. 

LXXIX. Igitur oram Lyciæ et Pamphyliæ prælegentes obviis navi- 
bus quæ Agrippinam vehebant, utrinique infensi arma primo cxpe- 
diere : dein mutua formidine non ultra jurgium processum est; Mar- 
susque Vibius nuntiavit Pisoni, Romam ad dicentdam causam venirel. ille 
eludens respondit, affuturum, ubi prætor, qui de veneficiis quæreret, reo 
aique uccusaloribus dicm prædirisset. Interim Domitius Laocdiceam, ur- - 
bem Syriæ, appulsus, quum hiberna sextie legionis peterct, quod cam 
maxime novis consiliis idoncam rebatur, a Pacuvio legato prevenitur. 
id Sentius Pisomi per literas aperit, monctque, ne cistra corruptoribus, ne 
provinciam bello tentet : quosque Germanici memores aut inimicis ejus 
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sembla ensuite tous ceux qu’il savait fidèles à la mémoire de 
Germanicus et opposés à ses ennemis : « C’est la majesté de 
l’empereur, disait-il avec force, c’est la république elle-même 
qu’on attaque. » Puis il se mit en marche avec une troupe 
nombreuse, prête à combattre. 

LXXX. Pison, quoique les choses n’allassent point à sa guise, 
prit le parti le plus sûr pour l'instant. Il s'empara d’un chà- 
teau très-fort de la Cilicie, nommé Célendéris; et avec les 
déserteurs, les recrues qu’il avait enlevées récemment, ses 
esclaves, ceux de Plancine, et les auxiliaires que lui avaient 
envoyés les petits rois de la Cilicie, il forma une troupe égale 
en nombre à une légion. « C’est lui seul qui est le lieutenant 
de César, » il l’affirme. « Il a été repoussé de la/province que 
lui avait confiée Tibère, non par les lésions (car il y était 
venu pour obéir à leur vœu), mais par Sentius qui cachait sa 
haine personnelle sous de fausses imputations; qu'ils pré- 
sentent la bataille, et les soldats ne combattront pas, quand 
ils verront Pison qu'ils appelaient autrefois leur père, le plus 
fort par. ses droits, si les droits décident, et fort par les armes, 
si l’on recourt à la guerre. » Il range alors ses troupes le long 
des fortifications du château, sur une colline élevée et abrupte: 
car tout le reste est entouré par la mer. Les vétérans de Sen- 
lius, à leur tour, forment les lignes et les réserves. D’un côté 
la force est dans les hommes, de l’autre dans le terrain; mais 
ce qui manque, c’est le courage, l'espérance, les armes même 
qui ne sont que des instruments rustiques ramassés à la hâte. 
Lorsqu'on en vint aux mains, il ne fallut aux cohortes ro- 


adversos cognoverat, contrahit, magnitudinem Fr dt identidem in- 
gerens ct rempublicam armis peli; ducitque validam manum et prælio 
paratam. 

LXXX. Nec Piso, quamquam cœpla secus cadebant, omisit tutis- 
sima e præsentibus, sed castellum Ciliciæ munitum admodum, cui 
nomen Celenderis, occupat. nam admixtis desertoribus et tirone nuper 
intercepto, suisque et Plancinæ servitiis auxilia Cilicum, quæ reguli 
miserant, in numerum legionis composuerat. « Cæsarisque se lega- 
» tum » testabatur « provincia, quam is dedisset, arceri non a legio- 
» nibus (earum quippe accitu venire), sed a Sentio privatum odium 
» falsis criminibus tegente. consisterent in acie, non pugnaturis mili- 
» tibus, ubi Pisonem «ab ipsis parentem quondam appellatum, si jure 
» agerctur, potiorem, si armis, non invalidum vidissent. » tum pro 
munimentis castelli manipulos explicat colle arduo et derupto : nam 
cetera mari cinguntur. contra veterani, ordinibus ac subsidiis instructi, 
hinc militum, inde locorum asperitas : sed non animus, non spes, ne 
tela quidem nisi agrestia, ad subitum usum properata. ut venere in 
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maines, pour décider l'affaire, que le temps d’arriver sur le 
plateau. Les Ciliciens tournèrent le dos et s’enferrhèrent dans 
la forteresse. | 

LXXXI. Pison tenta vainement de s'emparer de la flotte, 
mouillée à peu de distance. Il rentra dans la place, et, du 
haut des murailles, il essayait, tantôt par sa douleur, tantôt en 
nommant les soldats chacun par son nom, en cherchant à 
les gagner par des récompenses, d’exciter une révolte; et il 
avait déjà produit une émotion telle qu’un porte-ensæigne de 
la sixième légion passa de son côté avec son drapeau. Sentius 
alors fait sonner les clairons et les trompettes; il donne l’ordre 
de marcher aux retranchements, de dresser les échelles; aux 
plus braves de monter à l'assaut, aux autres de lancer avec 
les machines des javelines, des pierres, du bois enflammé. 
Enfin, vaincu dans son opiniâtreté, Pison demanda qu'après 
avoir rendu les armes il lui fût permis de rester dans la forte- 
resse, jusqu’à ce que César eût décidé à qui serait confié le 
gouvernement de la Syrie. Ces propositions furent rejetées, et 
on ne lui accorda que des vaisseaux et un sauf-conduit pour 
retourner à Rome. 

LXXXII Cependant la nouvelle de la maladie de Ger- 
manicus circulait dans Rome, et, comme tous les bruits qui 
viennent de loin, elle arrivait plus sinistre encore : la dou- 
leur, l’indignation, les plaintes éclataient : « C’est pour cela 
qu'on a reléoué Germanicus aux extrémités de la terre; qu’on 
a donné une province à Pison; c’est là le résultat des entre- 
tiens secrets d’Augusta et de Plancine. Les vieillards disaient 


manus, non ultra dubitatum quam dum Romanæ cohortes Ân æquum 
enitcrentur : vertunt terga Cilices, seque castello claudunt. 

LXXXI. Interim Piso classem haud procul opperientem oppugnare 
frustra tentavit; regressusque et pro muris modo semet afflictando, 
modo singulos nomine ciens, præmiis vocans, seditionem cœptabat ; 
adeoque commoxerat, ut signifer legionis sextæ signum ad eum 
transtulerit. tum Sentius occunere cornua tlubasque, et peti aggerem, 
erigi scalas jussit ac promptissimum quemque succedere, alios tormentis 
hastus, sara el faces ingerere. tandem victa perlinacia, Piso oravit, ufi 
traditis armis maneret în castello, dum Cæsar, cui Syriam permitteret, con- 
sulitur. non receptæ conditiones, nec aliud quam naves et tutum in 
Urbem iter concessum est. 

LXXXII At Romæ, postquam Germanici valetudo percrebuit, 
cunctaque, ut ex longinquo, aucta in deterius afferebantur, dolor, 
ira. et erumpebant questus : « ideo nimirum in extremas terras rele- 
» gatum, ideo Pisoni permissam provinciam; hoc egisse secretos Au-; 
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avec raison, à propos de Drusus : Ceux qui règnent voient à 
regret dans leurs fils des instincts populaires. Germanicus et 
son père sont morts tous deux, parce qu’ils méditaient de 
rendre au peuple romain des lois équitables et la liberté. » 
A la nouvelle de la mort, la violence de ces discours s’âccrut 
à tel point qu'avant l’édit des magistrats, avant le sénatus- 
consulte, les affaires furent suspendues, les tribunaux déserts, 
les maisons fermées. Partout le silence, les gémissements, 
une douleur sincère et sans ostentation; et, tout en portant 
les signes du deuil, les citoyens s’affligeaient plus profondé- 
ment en eux-mêmes. Des marchands, partis de la Syrie au 
moment où Germanicus vivait encore, donnèrent de sa santé 
des nouvelles plus favorables, qui furent de suite accueillies 
et propagées. Chacun, à la rencontre, les répète sans les 
examiner, et, de bouche en bouche, elles courent dans la 
foule, exagérées par la joie. Les habitants se répandent dans 
la ville et forcent l'entrée des temples. La nuit aide à la cré- 
dulité, et dans les ténèbres, l'affirmation est plus hardie, 
Tibère ne démentit point ces faux rapports; le temps en fit 
justice, et le peuple, comme si Germanicus lui eût été ravi 
une seconde fois, le pleura plus amèrement. 

LXXXIIT. Chacun dans le sénat inventa et décréta des 
honneurs, suivant l'affection qu'il portait à Germanicus ou 
les ressources de son esprit. On arrêta que son nom serait 
chanté dans les hymnes des Saliens ; qu’il aurait une chaise 
curule dans toutes les places réservées aux prêtres d'Auguste, 


» gustæ cum Plancina sermones. vera prorsus de Druso seniores lo- 
» cutos : displicere regnantibus civilia filiorum ingenia, neque ob 
» aliud interceptos, quam quia populum Romanum æquo jure com= 
» plecti reddita libertate agitaverint. » Hos vulgi sermones audita 
mors adeo incendit, ut ante edictum magistratuum, ante senatns con- 
sultum sumpto justitio desererentur fora, clauderentur domus ; pas 
sim silentia et gemitus, nihil compositum in ostentationem; et quam- 
quamr neque insignibus lugentium abstinerent, altius animis mœre- 
bant. Forte negoliatores, vivente adhuc Gcrmanico Syria egressi, 
lætiora de valetudine ejus attulere. statim credita, statim vulgata 
sunt ; ut quisque obvius, quamwvis leviter audita in alios, atque illi in 
plures cumulata gaudio transferunt. cursant per urbem, moliuntur 
templorum fores. juvit credulitatem nox et promptior inter tenebras 
affirmatio. nec obstitit falsis Tiberius, donec tempore ac spatio vanes- 
cerent. et populus quasi rursum ereptum acrius doluit. 

LXXXIII. Honores, ut quis amorce in Germanicum aut ingenio va- 
lidus, reperti decretique : « ut nomen ejus Saliari carmine caneretur; 
» sedes curules sacerdotum Augustalium locis, superque eas querceæ 
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et qu’on déposcrait au-dessus de cette chaise des couronnes 
de chêne; qu’à l'ouverture des jeux du Cirque on promène- 
rait sa statue en ivoire, et que les augures ou les flamines 
qui lui succéderaient ne seraient jamais pris que dans la 
maison des Jules; que de nouveaux arcs de triomphe seraient 
élevés à Rome, sur les bords du Rhin, sur le mont Amanus 
en Syrie, et qu’on y inscrirait, avec le récit de ses exploits, 
qu’il était mort pour la république ; qu’il aurait un tombeau 
à Antioche, où il avait été brûlé, un tribunal à Épidaphne, 
où il était mort. Il serait difficile de compter ses statues et 
les lieux où on lui rendit un culte. On proposa de placer son 
image sur un disque d'or, d'une grandeur extraordinaire, 
parmi celles des maitres de l’éloquence. Tibère déclara qu’il 
voterait, comme d’habitude, un disque en tout semblable aux 
autres; car l’éloquence ne se jugeait pas d’après le rang. IL 
suffisait d’ailleurs à la gloire de Germanicus d’être placé au 
milieu des anciens écrivains. L'ordre des chevaliers donna son 
nom à l’escadron qu’on appelai: l’escadron de la jeunesse, et 
ordonna qu'aux ides de juillet, la cavalerie suivrait sa statue. 
La plupart de ces honneurs ont été maintenus; d’autres ont 
été négligés, dès l’époque même de leur institution, ou abolis 
par la suite des temps. 

LXXXIV. On pleurait encore Germanicus lorsque sa sœur 
Livie, qui avait épousé Drusus, donna le jour à deux fils 
jumeaux. Cette fécondité peu commune, qui fait la joie 
des plus humbles familles, causa une satisfaction si grande à 
Tibère qu'il ne put's'empècher de se glorifier dans le sénat 


» coronæ statücrentur ; ludos circenses churna cffigies præiret ; neve 
» quis flamen aut augur in locum Germanici nisi gentis Juliæ- crea- 
» retur. » arcus additi Romæ et apud ripam Rheni et in monte Syriæ 
Amano cum inscriptione rerum gesterum ac morlem ob rempublicam 
obiisse. sepulcrum Antiochiæ, ubi crematus, tribunal Epidaphnæ, quo 
in loco vitam finicrat. Statuarum locorumre, in quis coleretur, haud 
facile quis numerum inicrit. quum censcretur clipcus auro et magni- 
tudine insignis inter auclores eloquentiæ, asseveravit Tiberius, solitum 
A cetcris diciturum : neque enim cloquentiam fortuna discerni, et 
satis illustre, si veteres inter scripiores haberetur. equester ordo cuneum 
Germanici appellavit, qui juniorura dicebatur ; instituitque uti turmæ 
idibus Juliis imaginem ejus sequerentur. pleraque manent : quædam 
statim omissa sunt, aut vetustas oblitteravit. 

LXXXIV. Ceterum recenti adhuc moœstitia soror Germanici Livia, 
nupta Druso, duos virilis sexus simul enixa est. quod rarum lætumque 
etiam modicis penatibus tanto gaudio Principem affecit, ut non tem- 
peravycerit quin jactarct apud Patres, nulli ante Romanorum ejusdem fus- 


TEE TACITE. 


« qu'avant lui, aucun Romain de son rang n’avait encore vu 
naître en même temps une double souche d’héritiers; » car il 
tirait vanité de tout, même des événements les plus fortuits. 
Mais pour le peuple, dans un pareil moment, ce fut un sujet 
de douleur, comme si Drusus, fortifié par ses enfants, devait 
primer davantage la famille de Germanicus. 

LXXXV. Cette même année, les désordres des femmes 
furent contenus par des décrets sévères du sénat. On défendit 
à celles qui avaient un chevalier romain pour aïeul, pour 
père ou pour mari, de faire trafic de-leur corps; car Vistilia, 
née d’une famille prétorienne, venait de déclarer aux édiles 
la honte de sa prostitution, d'après un usage de nos pères, 
qui pensaient que les femmes perdues étaient assez punies par 
l’aveu public de leurs désordres. On informa de plus contre 
Titidius Labéon, mari de Vistilia, parce qu’il avait négligé de 
demander vengeance aux lois dés délits de sa femme. Il ré- 
pondit que les soixante jours qu'on accordait pour délibérer 
n'étaient point révolus, et on se contenta de punir Vistilia; 
on l’exila, comme pour la cacher,' dans l’île de Sériphe. On 
s’occupa aussi de purger l'Italie des superstitions égyptiennes 
et judaiques. En vertu d’un décret du sénat, quatre mille 
affranchis, souillés de ces impiétés, et en âge de porter les 
armes, furent envoyés en Sardaigne pour y réprimer les bri- 
gandages; et, s’ils succombaient à l’insalubrité du climat, leur 
perte était peu de chose. On ordonna aux autres de quitter 
l'Italie si, dans un temps fixé, ils n’avaient point abjuré leur 
culte impie. 


digii viro geminam slirpem editam. nam cuncta, etiam fortuita, ad glo- 
riam vertebat. sed populo tali in tempore id quoque dolorem tulit, 
tamquam auctus liberis Drusus domum Germanici magis urgeret. 

LXXXV. Eodem anno gravibus senatus decretis libido feminarum 
coercita ; cautumque ne quæstum corpore faccret, cui avus, aut pater, 
aut maritus cques Romanus fuisset. Nam Vistilia prætoria familia ge- 
nita licentiam stupri apud ædiles vulgaverat, more inter veteres re- 
cepto, qui satis pænarum adversum impudicas in ipsa professione fla- 
gitü credebant. Exactum et a Titidio Labcone Vistiliæ marito, cur in 
uxore delicti manifesta ultionem legis omisisset ; atque illo precten- 
dente sexaginta dies ad consultandum datos necdum præterisse, sutis 
visum de Vistilia statucre, caque in insulam Seriphon abdita est. 
Actum et de sacris Ægyptiis Judaicisque pellendis ; factumque Patrum 
consultum, uf quatuor millia libertini generis ea superstitione infecta, quis 
tdonea ælas, in insulam Surdiniam veherentur, cocrcendis illic latrociniis 
et, si ob gravitatem cœli interissent, vile damnum ; ceteri cederent Italia, 
nisi cerlam anie Giem profanos rilus exuissent, 
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LXXXVI. Tibère proposa ensuite d’élire une vierge pour 
remplacer Occia, qui pendant cinquante-sept ans avait pré- 
sidé les vestales avec une grande sainteté ; et il rendit grâces 
à Fontéius Agrippa et à Domitius Pollion, « parce qu’en offrant 
leurs filles, ils rivalisaient de zèle pour la république. » La 
fille de Pollion fut préférée, par le seul motif que sa mère 
était restée engagée dans le mème mariage, tandis qu’Agrippa, 
. par un divorce, avait affaibli la considération de sa famille. 
Quoique sa fille n’eût point été choisie, César la consola par 
une dot d’un million de sesterces. 

LXXXVII. Le peuple se plaignait de la cherté des blés. César 
fixa un tarif, qui réglait le prix pour les achats, et il indem- 
nisa les vendeurs en leur donnant, en sus du prix de la vente, 
deux sesterces par mesure. On lui offrit de nouveau, à cette 
occasion, le titre de Père de la patrie; il le refusa, et gour- 
manda sévèrement ceux qui avaient dit que ses occupations 
élaient divines, et qui l’avaient appelé maïtre. Ainsi, il était 
difficile et dangereux de parler, sous un prince qui redoutait 
la liberté et qui haïssait l’adulation. 

LXXXVIIT. Je trouve, dans les historiens et les récits-des 
sénateurs de ce temps, qu’on lut au sénat des lettres d’Adgan- 
destrius, chef des Cattes, qui promettait de tuer Arminius, 
pourvu qu’on lui envoyäât le poison nécessaire ; il:fut répondu : 
a Ce n’est point par la trahison, par le mystère, mais au grand 
jour et avec les armes, que le peuple romain se venge de es 
ennemis. » Par cette réponse glorieuse Tibere s récalait : ä ces 
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LXXXVI. Post quæ retulit Cæsar caprendam virginem in locum Uc- 
ciæ, quæ seplem et quinquaginta per annos summa sanclimonia Ves- 
talibus sacris præscderat ; egitque grates Fonteio Agrippas et Domitio 
Pollioni, quod offerendo filias de officio in rempublicum cerlarent. prælata 
est Pollionis fil, non ob aliud quam quod mater ejus in cocdem con- 
jugio manebat : nam Agrippa discidio domum imminucrat. et Cæsar 
quamvis posthabit: 1m decies sestertit dote solatus est. 

LXXX VIT. Sœvilinm annonæ incusante plebe, statuit frumento pre- 
tium, quod emptor penderet, binosque nummos se additurum negulruto- 
| ribus in singulos modios : neque tamen ob ca Purentis patriæ, delatum 

et antea, vocabulum assumpsit, accrbeque increpuit eos, qui divinuas 
occupattones, ipsumque dominum diverant. unde angusta et lubrica 
oratio sub Principe, qui libertatem metuebat, adulationem oderat. 

LXXXVIIT. Reperio apud scriptores senatoresque eorundem tem- 
porum, Adgandestrii, principis Chattorum, lectas in senatu litcras, 
quibus mortem Armini promittebat, si patrande neci venenum mitte- 
relur ; responsumque csse, non friude neque occullis, sed palum et ar- 
malum populiun Romanum hostes suus ulcisci. qua gloria æquabat se Ti- 
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anciens généraux qui refusèrent et dénoncèrent l’empoison- 
nement de Pvrrhus. Au reste, Arminius, après la retraite 
des Romains et l'expulsion de Maroboduus, voulut régner ; 
mais il trouva en face de lui la liberté de son pays. Attaqué 
par les armes, il combattit avec des chances diverses, et tomba 
trahi par ses proches. Il avait été, sans aucun doute, le sau- 
veur de la Germanie, et ce ne fut pas, comme d'autres 
généraux et d’autres rois, à l’enfance du peuple romain, mais 
à la plénitude de sa grandeur qu’il osa ;'attaquer, tantôt 
vainqueur, tantôt vaincu, jamais dompté par la guerre. Il 
vécut trente-sept ans, et occupa douze ans le pouvoir. Les 
nations barbares le chantent encore aujourd’hui; son nom 
est ignoré des Grecs, qui n’admirent que leur histoire, et 
chez les Romains il est peu connu; car, tandis que nous exal- 
tons le passé, nous dédaignons les événements modernes. 


berius priscis imperatoribus, qui venenum in Pyrrhuin regem vetue- 
rant prodiderantque.” ceterum Arminius, abscedentibus Romanis ct 
pue Maroboduo, regnumaffectans libertatem popularium adversam 
abuit, petitusque armis, quum varia fortuna certaret, dolo propin- 
quorum cecidit, liberator haud dubie Germauiæ!, et qui non primordia 

puli Romani, sicut alii reges ducesque, sed florentissimum imperium 
accssierit, præliis ambiguus, bello non victus. septem ct triginta 
annos vilæ, duodccim potentiæ explevit, caniturque alhuc Barbaras 
apud w#outes, Græcorum annalibus ignotus, qui sua tantum mirantur, 
Romanis haud perinde celebris, dum vetera extollimus, recentium in- 
curiosi. 
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NOTES DU DEUXIÈME LIVRE. 


* Visconti remarque que sur la seule monnaie de Vonon qu sort connue, il est cn- 
rieux d'observer combien ce prince s'éloigne des usages orientaux. 

? Artaban, troisième de ce nom. 

* Quelques commentateurs ont pris le præliorum eias au sens propre; Orelli sé 
prouonce pour le sens figuré : « Totum belli consililum meditari. > Nous avons cru 
devoir suivre celte interprétation. 

* L'augural était situe à droite du prétoire ; c'est là que l'on nourrissait et que l'on 
consultait les poulets sacrés. 

* Parce que les auxiliaires bataves étaient vètus de cette manière, et qu'à l'aide 
de ce déguisement Germanicus pouvait passer pour ub simple soldat, et mème pour 
un étranger. 

L'empereur Napoléon, au passage du Niémen, usa d'un déguisement semblable, 
pour n'être point reconnu de ses troupes. Le 23 juin, à deux heures du maün, il 
visita les avant-postes, après avoir pris la capote et le bonnet d'un Polonais. 

* En d'autres termes, Germanicus voulait éviter une manœuvre toujours dange- 
rcuse, mème dans la tactique des anciens, le changement de front devant l'ennemi, 

* Quelques érudits ont prétendu que Maroboduus avait donné son nom aux Méro- 
vingiens. Cetle opinion a été réfutée victorieusemeft par Freret, dans un Memoire 
qu'on peut regarder comme un chef-d'œuvre de critique historique. (Voir Yém. de 
V'Acad, des snseriptions, t. XX, ann. 1753, p. 63 et suiv.) 

® Senéque, qui raconte sa mort, l'appelle fucenem tam stulsum quam nobilem. 
(Epist. 70.) 

? C'est-à-dire sur une longueur de trois cent soixante mille pas. 

* Tibére, Drusus et Germanicus. 

11 On a vu plus haut, Annales, liv. I, ©. XIV, que Tibère avait juré qu'il ne por- 
tcrait jamais le nombre des préteurs au delà de douze. 

13 Déjà, en 614, le préteur Domitius Hispellus avait expalsé les astrologues de 
Rome ct de l'Italie. Les édits contre ceux qui se livraient aux sciences occultes, fu- 
rent souvent renouvelés, mais on ne parvint jamais à les extirper, et dans les der- 
nicrs temps de l'empire leur nombre s'accrut d'une maniere prodigieuse. 

13 Aujourd'hui porte Maggiore. On y suppliciait par la hache, et les cadavres des 
cnndamnés étaient jetés dans des puits. La publication des sentences avait lieu aux 
“ndroits les plus fréquentés de la ville et devant la maison du coupable. Cet usage 
s'est maintenu au moyen âge. 

‘4Suétone, Tibère, 25, ct Dion, XLVII, 168, disent que Clémens se rendit dans la 
Gaule et de {à en Italie, et qu'il marcha même sur Rome suivi d'un grand nombre de 
partisans, pour s'emparer du pouvoir suprème. Brottier dit avoc raison que le rccit 
de Tacite est beaucoup plus vraisemblable. 

‘+ Ce passage présente un double sens. Quelques commentateurs ont pènsé qu'il 
était peu probable que Clémens soit venu de sa personne à Rome, et que jam in 
ugbe clandestins cœtus cel-brabant, signilie que dans les réunions secrètes de Rome 
on s’occupait beaucoup de lui; mais ce qui suit semble indiquer, comme le remarque 
Orelli, qu'il fat pris sur les lieux : Rectè tamen ad palatium pertractus esse videtur. 

** Ge temple était situé sur les dornières pentes du Capitole, à l'entrée da Forum. 
On y conservait le trésor public. 


148 NOTES DU DEUXIÈME LIVRE. 


1 Les Marcomans et ls Quades, sur lesquels a régné Maroboduus, étaient des 
Sueves venus des Lords du Rhin, entre ce fleuve et le Neckre, où ils étaient encore 
au temps de César. Ils quitterent ce pays sous le rrgne d'Auguste pour aller dans le 
Bosohæmum, où ils assujettirent les Boïens, et formérent cn peu d'années un état 
trés-puissant. Les Morcomans prirent une grande part aux invasions sous lesquelles 
succomba l'empire romain. {Frcret.) 

1 Une mounaie de Tibére à conservé le souvemr de cet événement : elle porte 
pour legende : Civitaribus. Asiæ. Restitutis. On a de plus découvert à Pouzzoles, en 
1693, un tres-beau marbre orné de lisures de femmes, portant pour souscription les 
noms des villes rebäties. Ce monument mentionne quatorze villes au lieu de douxe, 
comme le fait Tacite. Les deux villes omises par l'historien sont Éphése :t Cibyre. 

# Les peines contre l'adulterc étaient pour les femmes, la perte de la moitié de 
leur dot, du tiers de leurs biens, et la rélégation dans une ile. Les hon:mes perdaient 
la moitié de leurs biens, et on les reléguait comme les femmes. Quoique Tibère in- 
voque l'exemple des ancètres, on voit que dans cette circonstance il ne suivit point 
la législation en vigueur. 

% L'historicn Salluste, qui gouverna les possessions romaines en Afrique, dit que 
les Maures et les Numides, les deux peuples les plus puissants de cette partie du 
monde ancien, doivent leur origine à des Arméniens, à des Perses et à des Médes, 
amenés autrefois par Hercule à l'extrémité occidentale de l'Europe, c'est-à-dire en 
Espagne, et qui, après la mort de leurs chefs, passerent la mer pour se fixer en 
Afrique. Salluste s'était fait traduire de la langue punique les livres d'Hiempsal, roi 
de Numidie; il avait consulté toutes les traditions locales, et l'on peut croire que le 
conquérant qu'il désigne sous le nom d'Ilercule, n'était autre qu'un des rois 2ssy- 
riens qui ont possédé avant Cyrus l'empire de l'Asie. Les monnaies des rois numides 
Bocchus et Juba, rappellent exactement les monnaies et les pierres gravées des Per- 
sans au temps des Sassanides, ct elles offrent l'image du Mshir, globe ailé si com- 
mun sur les monuments de la Perse et de la Médie, et les ruines de Persépolis. Cette 
origine asiatique des Maures et des Numides a toujours passé pour constante chez les 
Grecs et les Romains. È 

% Eludere bellum. Cette figure, dit Orelli, ext empruntée au langage des gladia” 
teurs : eludere sctum, c'est se rejeter cn arriere jour esquiver un coup; en termes 
d'escrime moderne, faire une retraite de corps. : 

% Actia Nicopolis, dans l’Itinéraire d'Antonin, aujourd'hui Prevesa. 

# Ceci fait allusion à l'usage où les Athéniens étaient depuis longtemps de dounef 
ou de vendre au premier venu le droit de citoyen. 

% Claustra terræ, dit Orelli, sunt urbes arcesque munitæ quæ Ægypti continentem 
crebris saltem excursionibus tutari possent, cum hostes irrupissent ; claustra maris, 
quæ itidem bostem appellere crnantemcerte diu arcerent. 

% Tacite veut parler des obélisques. D'après ce qui suit, on peut croire qu'il s'agit 
de l'obélisque du roi Rhamses, trausporté à Rome par l'empereur Constance, dresse 
au milieu du Forum, et relevé par Sixtce-Quint. 

3% Hérodote et Diodore de Sicile attribuent ces conquites à Sésostris. 

#Ilest étonnant, dit Orelli, que dans cet ilinéraire si détaillé, Tacite ait oublié de 
mentionner Memphis, et cela surprend d'autant plus, que Pline et Ammien Marcellin 
parlent de son séjour dans cette ville. € 1bi Apis responsa cuivis dat, e manibus con- 
> sulentium cibum capiendo. Germanici Cæsaris manum aversatus est, haud mailto 
> postea exstincti. » (Plin. Hést. Nat , viir, 46, 71.) 
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An de R. 773. de J..C. 20. vu Nbr 


: CI. Tibérius Néro. 
he 21. Dune César. 

C. Sulpicius Galba. 
ta F2 (D. Hatérius Agrippa. 


[. Après une traversée que l'hiver n'avait point inter- 
rompue, Agrippine toucha à l’île de Corcyre, située en face 
des côtes de la Calabre. Là, exaspérée par la douleur et ne 
sachant pas souffrir, elle prit quelques jours pour calmer ses 
esprits. Au bruit de son arrivée, des amis fidèles, la plupart 
anciens soldats qui avaient servi sous Germanicus, et même 
un grand nombre d’habitants des villes voisines, qui ne 
l'avaient pas connu, les uns dans l'intention d'accomplir un 
devoir envers le prince, et la plupart entrainés par l'exemple, 


I. Nihil intermissa navigationc hiberni maris Agrippina Corcyram 
insulam advehitur, littora Calabriæ contra sitam. illic paucos dies 
componendo animo insumit, violenta luctu et nescia tolerandi. in- 
terim adventu cjus audito intimus quisque ainicorum et plerique mi- 
litares, ut quisque sub Germanico stipendia fecerant, multique ctiam . 
inoti vicinis e municipiis, pars officium in Principem rati, plures 
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coururent à Brindes, qui offrait pour le débarquement le point 
lé plus rapproché et le plus sûr. Dès qu’on aperçoit la flotte 
à l'horizon, la foule couvre le port, le rivage, les remparts 
et les toits, enfin tous les lieux, même les plus éloignés, d’où 
la vue s’étendait sur la mer; et dans cette foule consternée, 
on se demandait s’il fallait accueillir Agrippine à son débar- 
quement par le silence ou par une acclamation. On n’était 
point d'accord sur ce qui convenait à la circonstance, lorsque 
la flotte approcha peu à peu : les rameurs n'avaient point 
l'empressement ordinaire, mais chacun était morne et re- 
cucilli. Au moment où, à la sortie du navire, Agrippine, avec 
ses deux enfants et l’urne funéraire entre les mains, fixa les 
yeux sur la terre, il s’éleva un gémissement universel, et l’on 
n’eût point distingué les parents des étrangers, les plaintes 
des hommes ou des femmes; seulement le cortége d’Agrippine 
étant fatigué par un long deuil, les nouveaux venus le sur- 
passaient en douleur. 

I. Tibère avait envoyé deux cohortes prétoriennes, avec 
l'ordre aux magistrats de la Calabre, de l’Apulie et de la 
Campanie, de rendre à la mémoire de son fils les derniers 
devoirs. Les cendres étaient portées sur les épaules des tri- 
buns et des centurions; en avant marchaient les enseignes 
dépouillées d’ornements, et les faisceaux renversés. Quand 
on passait dans les colonies, le peuple en habit de deuil, les 
chevaliers en trabée ?, brülaient, suivant les ressources du 
lieu, des étoffes, des parfums et d’autres offrandes funèbres *. 


illos secuti, ruerc ad oppidum Brundisium, quod naviganti celerri- 
mum fidissimumque appulsu erat. atque ubi primum ex alto visa 
elassis, complentur non modo portus et proxima maris, sed mœnia ac 
tecta, quaque longissime prospectari poterat, mœærentium turba et 
rogitantium inter se, silen{ione an voce aliqua egredientem crciperent. 
neque satis constabat quid pro tempore forct, quum classis paullatim 
successit non alacri, ut assolet, remigio, sed cunctis ad tristitiam 
compositis. postquam duobus cum liberis, feralem urnam tenens, 
egressa navi defixit oculos, idem omnium gemitus, nequce discerneres 
proximos, alienos, virorum feminarumve planctus, nisi quod comi- 
tatum Agrippinæ longo m@ærore fessum obvii et recentes in dolore 
anteibant. 

IT. Miscrat duas prætorias cohortes Cæsar, addito uf magistratus 
Caiabriæ Apulique et Campani supre:na erga memoriari fit sui munera 
fungerentur. igitur tribunorum centurionumque humeris cineres por- 
tabantur; prirc-debant incompta signa, versi fasces ; atque ubi colo- 
nias transgrederentur, atrata plebes, trabeali Equites pro opibus loci 
vestem, odores, aliaque funerum solennia cremabant. etiam quornm 
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Ceux même dont les villes étaient éloignées accouraient sur 
le passage, offraient des victimes, consacraïent des autels aux 
dieux Mänes, et par des larmes et des acclamiations mani- 
festaient leur douleur. Drusus s’avança jusqu’à Terracine, 
avec Claude, frère de Germanicus, et les enfants que ce der- 
nier avait laissés à Rome. Les consuls M. Valérius et C. Au- 
rélius, qui avaient déjà pris possession de leur charge, le 
sénat et une grande partie du peuple couvraient la route, 
marchant au hasard, et tous pleuraient, libres dans leur dou- 
leur, car personne ne songeait à flatter, et l'on savait que 
Tibère dissimulait mal sa joie de la mort de Germanicus. 

HI. Tibère et Augusta s’abstinrent de paraître en public; ils 
pensaient peut-être qu’il était indigne de la majesté de leur 
rang de pleurer devant le peuple : peut-être craignaient-ils. 
aussi que la foule, en interrogeant leur visage, ne devinât 
l'hypocrisie de lcur douleur. Quant à Antonia, mère de Ger- 
manicus, je ne trouve ni dans les historiens, ni dans les actes 
didrnaux ÿ qu’elle ait rempli aucun devoir digne d'être re- 
marqué, quoique indépendaminent d’Agrippine, de Drusus 
et de Claude, tous les autres parents soient expressément 
nommés. Peut-être était-elle empêchée par la maladie : peut- 
être, vaincue par le deuil, fut-elle incapable de contempler, de 
ses propres veux, toute l'étendue de son malheur. Je croirais 
plutôt cependant que Tibère et Augusta, qui ne sortaient point 
du palais, la renfermèrent pour faire croire que leur douleur 
était la même, et que l'uïeule et l'oncle étaient retenus, à 
l'exemple de la mère. 


diversa oppida, tamen obvii et victimas atque aras diis Manibus sta- 
tucntes, lacrimis et conclamationibus dolorem testabantur. Drusus 
Tarracinam progressus est cum Claudio fratre liberisque Germanici, 
qui in Urbe fuerant. consules M. Valerius et C. Aurelius (jam enim 
masgistratum occæpcrant) et senatus ac magna pars populi viam com- 
plevere, disjecti et ut cuique libitum flentes. aberat quippe adulatio, 
ignars omnibus Jælam Tiberio Germanici mortem male dissimulari. 

III. Tibcrius atque Augusta publico abstinucre, inferius majestate 
sua rati, si palan lamenlarentur, an ne omnium oculis vultum corum 
scrulantibus falsi intelligerentur. matrem Antoniim non apud auc- 
tores rerum, non diurna aclorum scriptura reperio ullo insigni officio 
functam, quum super Agrippinam et Drusum et Claudium cetcri 
quoque consanguinci nominatim perscripti sint, seu valetudine præ- 
pediebatur. seu victus luctu animus magnitudinern mali perferre visu 
non toleravit. facilius crediderim Tiberio ct Augusla, qui domo non 
excedebant, cohibitam, ut par mæror, et matris exemplo avia quoque 
et patruus atlineri viderentur, 
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IV. Le jour où l’on porta les restes au tombeau d’Auguste, 
la ville fut tantôt muctte comme une solitude, tantôt agitée 
et gémissante : les rues étaient remplies; des torches brillaient 
dans le champ de Mars*. Là, les soldats en armes 5, les ma- 
gistrats sans insignes, le peuple assemblé par tribus, criaient : 
« C’en est fait de la république, il ne reste plus d’espérance; » 
ils le criaient avec tant de violence et de liberté qu’on eût dit 
qu’ils oubliaient quels étaient leurs maitres. Cependant rien 
ne blessa plus profondément Tibère que l'enthousiasme ar- 
dent de la foule pour Agrippine ; elle était, disait-on, l'honneur 
de } patrie, le seul rejeton d’Auguste, la seule image du.vieux 
temps; et le peuple, se tournant vers le ciel et les dieux, les 
priait de conserver sa race, d’accorder à sa jeune famille 
de survivre aux méchants. 
= V. Il y en eut qui dans des funérailles publiques eussent 
voulu plus de pompe; et ils comparaient « les honneurs 
magnifiques qu'Auguste avait rendus à Drusus, le père de 
Germanicus. Auguste, en effet, dans la plus grande rigueur 
de l’hiver, s’élait avancé jusqu’à Ticinum, et n’avait point 
quitté le corps; il était entré en même temps dans la ville. 
Les images des Claudes et des Jules entouraient le lit funé- 
raire ; Drusus avait été pleuré au forum, loué à la tribune : 
toutes les pompes, instituées par nos pères ou récemment 
établies, avaient été prodiguées. Mais Germanicus n’avait pas 
même obtenu les honneurs ordinaires, “eux qui sont dus à 
chaque noble. Sans doute c'était à cause de l’éloignement des 


IV. Dies, quo reliquiæ tumulo Augusti infercbantur, modo per si- 
lentium vastus, modo ploratibus inquies; plena UÜrbis itinera, collu- 
centes per campum Martis faces. illic miles cum armis, sine insigni- 
bus magistratus, populus per tribus, concidisse rempublicam, nihil speï 
reliquum clamitabant, promptius apertiusque, quam ut meminisse im- 
peritantium crederes. Nihil tamen Tiberium magis penetravit quam 
studia hominum accensa in Agrippinam, quum decus patriæ, solum 
Augusti sanguinem, unicum anliquilalis specimen uppellarent, versique 
ad cœlum ac deos inlegram il/i sobolem ac superstitem iniquorum pre- 
carentur. 

V. Fuere qui publici funeris pompam requirerent, compararentque 
« in Drusum, patrem Germanici, honora et magnifica Augustus 
» fecisset. ipsum quippe asperrimo hiemis Ticinum usque progressum, 
» neque abscedentem a corpore, simul urbem intravisse; circumfusas 
» lecto Claudiorum Juliorumque imagines ; defletum in foro, lauda- 
» {um pro rostris; cuncta a majoribus reperta, aut quæ postvri inve- 
» nerint, cumulata. at Germanico ne solitos quidem et cuicumque no- 
» bili debitos honores contigisse. sane corpus ob longinquitatem iline- 
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licux que son corps avait été brülé, au milieu du plus simple 
appareil, sur une terre étrangère; mais par cela même, il 
fallait lui accorder ensuite des hommages d'autant plus grands 
. que le sort les lui avait d’abord refusés. Son frère n'avait 
été au-devant de lui qu’à une seule journée de Rome; son 
oncle n’avait pas même été jusqu’aux portes. Où sont donc 
les institutions des ancêtres, cette image du mort en avant du 
lit funèbre, ces vers composés pour perpétuer le souvenir de 
la vertu, les éloges et les larmes, ou tout au moins les simu- 
Jacres de la douleur ? » 

VI. Tibère fut averti; et afin d’étouffer les murmures du 
peuple, il rappela par un édit « qu’un grand nombre de Ro- 
mains illustres étaient morts pour la république, et que per- 
sonne n'avait été honoré par des regrets aussi violents; que 
ces regrets seraient glorieux pour lui-même et pour tous, si 
on savait les modérer; car les bienséances ne sont pas les 
mêmes pour les maitres de l'empire ct le peuple roi, et pour 
des familles ou des cités obscures. Le deuil était légitime dans 
les premiers moments, et on s'était consolé par des pleurs; 
mais il fallait maintenant reprendre courage, comme autre- 
fois le divin Jules et le divin Auguste, qui, après avoir perdu, 
l’un sa fille unique, l’autre ses neveux, avaient renfermé leur 
tristesse. Il n’est pas besoin d'exemples plus anciens; combien 
de fois le peuple romain n’a-t-il point supporté avec constance 
les défaites de ses armées, la mort de ses généraux, l’entière 
destruction des familles nobles. Les princes sont mortels, la 
république éternelle. Le peuple devait donc reprendre ses 


» rum externis terris quoquo modo crematum : sed tanto plura decora 
» mox tribui ger fuisse, quanto prima fors negavisset. non fratrem 
» nisi unius diei via, non patruum , Saltem porta tenus, obvium. 
» ubi illa veterum inslituta? propositam toro cffigiem, meditata ad 
» memoriam virtutis carmina, ct laudationes ct lacrimas, vel doloris 
» imitamenta ? » 

VI. Guarum id Tiberio fuit; utque premerct vulgi scrmoncs, mo- 
nuit edicto, «multos illustrium Romanorum ob rempublicim obiisse ; 
» neminem tam flagranti desiderio celebratum. idque ct sibi et cunc- 
» {is egregium, si modus adjicerctur. non enim eadem decora princi- 
» pibus viris et imperatori populo, quæ modicis domibus aut civita- 
» tibus. convenisse recenti dolori luctum, ct ex mœrore solatia : sed 
» referendum jam animum ad tirmitudinem, ut quondam divus Julius 
» amissa unica filia, ut divus Augustus creptis nepotibus abstruscrint 
» tristitiam. nil opus vetustioribus exvemplis, quatics populus Roma- 
» nus clades exercituum, interitum dutum, funditus amissas nobiles 
» familias constantcr tulerit : principes mortales, rempublicam æter- 
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habitudes, et même, puisque les jeux de la grande Déesse al- 
laient bientôt commencer, reprendre ses plaisirs. » 

VII. Alors, les vacances du deuil expirées, on en revint aux 
affaires, et Drusus partit pour l’armée d’Illyrie. La vengeance 
qu'on devait tirer de Pison excitait l’attente universelle, et 
les murmures éclataient avec force de ce que, libre pendant 
ce temps de voyager et de jouir des délices de la Grèce et de 
l'Asie, il faisait audacieusement disparaître, par des retards 
calculés, les preuves de ses crimes ;. car le bruit s'était ré- 
pandu que Martine, cette empoisonneuse célèbre envoyée par 
Sentius, ainsi que je l’ai dit, était morte subitement à Brindes, 
et qu'on avait trouvé du poison caché dans une tresse de ses 
cheveux, sans qu'il parût sur son corps qu’elle en eût pris 
pour mourir. 

VIII. Cependant Pison, après avoir envoyé à l’avance son 
fils à Rome, avec des instructions pour apaiser l’empereur, 
se rend auprès de Drusus, espérant le trouver moins irrité de 
la mort d’un frère, que bienveillant pour l’homme qui l’avait 
débarrassé d’un rival. Tibère, voulant montrer son impartia- ” 
lité, accueillit avec douceur le jeune Pison, et lui fit les pré- 
sents qu'on a coutume d'offrir aux enfants des familles no- 
bles. Drusus dit à Pison que: « si les bruits qui couraient 
étaient reconnus vrais, sa douleur serait la première à se ven- 
ger ; mais qu'il aimait mieux que ces inculpations fussent 
mensongères, et que la mort de Germanicus ne fût fatale à 
personne. » Ces mots furent dits publiquement, Drusus ayant 


» nam esse; proin repeterent solennia, et quia ludorum Megalesium 
» spectaculum suberat, etiam voluptates resumerent. » 

VIL. Tum exuto justitio, reditum ad munia; ct Drusus Illyricos ad 
exercitus profectus est, erectis omnium animis petendæ e Pisone ul- 
tiqais, et crebro questu, « quod vagus interim per amœæna Asiæ at- 
» que Achaiæ, arroganti et subdola mora scelerum probationes sub- 
» verteret. » nam vulgatum erat, missam, ut dixi, a Cn. Sentio 
famosam veneficiis Martinam subita morte Brundisii exstinctam, ve- 
nenumque nodo crinium ejus occultatum, nec ulla in corpore signa 
Anne exitii reperta. 

VII. At Piso, præmisso in Urbem filio, datisque mandatis per 

Principem molliret, ad Drusum pergit : quem haud fratris inte- : 
ritu trucem, quan remoto æmulo æquiorem sibi sperabat. Tiberius, 
quo integrum judicium ostentaret, exceptum comiter juvenem sueta 
erga filios familiarum nobiles liberalitate auget. Drusus Pisoni , si 
vera forent quæ jacerentur, præcipuum in dolore suum locum respondit; 
sed malle falsa et inania, nec cuiquam mortem Germanici exiliosam. hæc 
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évité tout entretien secret ; et l’on ne douta point que Tibère 
n’eût commandé cette réponse à son fils, qui, en toute autre 
occasion ouvert et indiscret comme les jeunes gens, usa cette 
fois de l’artificicuse circonspection des vieillards. 

IX. Pison, après avoir traversé la mer de Dalmatie et laissé 
ses vaisseaux à Ancone, gagna par le Picentin la voie Flami- 
nienne, et là, il rencontra une légion qui marchait de la Pan- 
nonie sur Rome, pour se rendre ensuite dans une garnison de 
l'Afrique. Cette rencontre excita quelque rumeur, parce que 
sur la route et pendant la marche, il avait affecté de se mon- 
trer souvent aux soldats. A Narni, soit pour éviter les soup- 
çons, soit par cette irrésolution naturelle à ceux qui trem- 
blent, il descendit le Nar, puis le Tibre; et l'indignation 
publique redoubla, lorsqu’en abordant près du tomheau des 
Césars , en plein jour, au milieu du peuple qui couvrait la 
rive, Pison, entouré d’une foule de clients, et Plancine avec 
un cortége de femmes, s’avancèrent tous deux le visage sou- 
riant 7. Sa maison, qui dominait le Forum, et qui était ornée 
comme pour les fêtes $, ses repas splendides, irritaient en- 
core le mécontentement ; et dans un lieu aussi fréquenté 
rien n’échappait aux yeux. 

X. Le lendemain, Fulcinius Trio cita Pison devant les con- 
suls ; Vitellius, Véranius, et tous ceux qui avaient suivi Ger- 
manicus, prétendirent contradictoirement «qu'iln’appartenait 
point à Trio de prendre parti dans l'affaire; qu’eux-mêmes ne 
se présentaient pas comme accusateurs, qu’ils venaient seu- 
lement dénoncer les faits, en témoigner, et déposer des vo- 


lam et vitato omni secreto; neque dubitabantur præscripta ei a 

iberio, quum incallidus alioqui et facilis juventa senilibus tum ar- 
tibus'uteretur. 

IX. Piso, Dalmatico mari tramisso, relictisque apud Anconam na- 
vibus, per Picenum ac mox Flaminiam viam assequitur legionem, 
quæ € Panuonia in Urbem, dein præsidio Africæ ducebatur : eaque 
res agitata rumoribus, ut in agmine atque ilinere crebro se mililibus osten- 
tavisset. ab Narnia vitandæ suspicionis , an quia pavidis consilia in 
incerto sunt, Nare ac mox Tiberi devectus auxit vulgi iras, quia na- 
vem tumulo Cæsarum appulerat, dieque ct ripa frequenti, magno 
clientium agmine ipse, feminarum comitatu Plancina, ct vuitu ala- 
. cres incessere. fuit inter irritamenta invidiæ domus foro imminens, 
festa ornatu, conviviumque et cpulæ; ct, celcbritate loci, nihil oc- 
cultum. 

X. Postera die Fulcinius Trio Pisonem apud consules postulavit. 
contra Vitellius ac Veranius, ceterique Germanicum comitali tende- 
bant, nullas esse partes Trioni, neque se accusatores, sed rerum indices et 
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lontés de Germanicus. » Trio se désista de la poursuite, mais 
il obtint de rechercher la vie antérieure de Pison, et on pria 
Tibère de prendre l'instruction du procès. L’accusé lui-même 
ne s’y refusait pas, car il craignait l’animosité du peuple et 
des sénateurs. « Tibère, au contraire, aguerri contre les cla- 
meurs, est enchaîné par la complicité de sa mère : il est fa- 
cile à un seul juge de discerner la vérité des calornnies, tandis 
que la haine et l'envie sont toutes-puissantes sur une grande 
réunion. » Tibère n’isnorait ni les dangers d’une telle pour- 
suite, ni les inculpations qui allaient le déchirer. I écouta 
donc, en présence d’un petit nombre d’amis, les plaintes me- 
naçantes des accusateurs, les prières de Pison, et il renvoya 
toute l'affaire au sénat. 
.. XI. Pendant ces temps, Drusus revint d’Illyrie, et quoique 
le sénat lui eût décerné le triomphe pour la soumission de 
Maroboduus et les succès de la dernière campagne d'été, il 
entra dans Rome après avoir ajourné l'ovation. Bientôt l'ac- 
cusé demanda pour défenseurs T. Arruntius, T. Vinicius, 
Asinius Gallus, Éserninus Marcellus et Sextus Pompéius, qui 
s’excusèrent sous différents prétextes. M. Lépidus, L. Pison et 
Livinéius Régulus se chargèrent de la cause : Rome entière 
était attentive. « Jusqu'où les amis de Germanicus porteront- 
ils le zèle, et Pison la confiance ? Tibère saura-t-il suffisam- 
ment maitriser, comprimer les mouvements de son âme ? » 
Uniquement occupé de cette affaire, jamais le peuple ne se 
permit sur le prince autant de paroles secrètes ou de soup- 
çons muets. * 


tesles mandala Germanici perlaturos. ille dimissa ejus causæ delatione, 
ut priorem vilam accusarel, obtinuit, petitumque est a Principe, cogni- 
lionem exciperet. quod ne reus quidem abnuebat, studia populi et Pa- 
trum imetucns : contra Tiberium spernendis rumoribus validum, ct con. 
scientiæ malris inneTum esse; veraque aul in deterius credila judice ab uns 
acilius discernt, odium et invidium apud multos valere. Haud fallebat 

iberium moles cognitionis, quaque ipse fama distraherctur. igitur 

ucis familiarium adhibitis, minas accusantium et hinc preces audit, 
nn tr causam ad senatum remittit. 

XI. Atque interim Drusus rediens Ilyrico, quamquam Patres cen- 
suissent ob receptum Muroboduum et res priore æœstale gestas ut ovanx tni- 
ret, prolalo honore Urbem intravit. Post quæ reo L. Arruntium, M. Vi- 
nicium, Asinium Gellum, Æserninum Marcellum, Sex. Pompeium putronos 
petenti, jisque diversa excusantibus, M. Lepidus et L. Piso ct Livi- 
neius Regulus affucre, arrecta omni civitate, quanta fides amicis lier- 
manici, quæ fiducia reo; satin” cohiberct rc premerel seusts suox Tibirius, 


LL. 14 


# 


158 TACITE. 


XII. Au jour de lassemblée, Tibère parla avec une modé- 
ration étudiée : « Pison avait été l’ami et le lieutenant de son 
père ; lui-même l'avait choisi, de l’aveu du sénat, pour aider 
Germanicus dans l’administration de l'Orient ; là, avait-il 
aigri le jeune César par son orgueil et son opposition ? s’était- 
il réjoui de sa mort? l’avait-il sacrifié par un crime? c'était 
ce qu’il fallait juger sans prévention. Si ce lieutenant est 
sorti des bornes du devoir, s’il a oublié l’obéissance envers 
son général, s’il s’est réjoui de sa mort et de mon deuil, je ne 
puis que le haïr; je l’éloignerai de ma maison, je vengerai 
mon injure personnelle ct non celle du prince. Mais s’il est con- 
vaincu d’un de ces forfaits, qu'il faut toujours punir quelle 
qu'en soit la victime, c'est vous qui devez donner de justes 
consolations aux enfants de Germanicus, et à nous qui sommes 
ses parents. Examinez en même temps ces questions : Pison 
a-t-il tenu, à l'égard de l’armée, une conduite turbulente et 
séditieuse? a-t-il recherché par arabition la faveur des sol- 
dats? est-il rentré dans la province par la force des armes, 
ou bien ses accusateurs, dont le zèle excessif m’offense à bon 
droit, n’ont-ils lancé contre lui que des bruits mensongers, 
qu'ils ont encore exagérés ? Dans quel but, en effet, mettre à 
nu le corps de Germanicus, le donner, pour ainsi dire, à tou- 
cher aux yeux de la foule, et publier même, parmi les nations 
étrangères, qu’il est mort par le poison, si ce fait, encorc in- 
certain, demande à être éclairci? Je pleure, il est vrai, mon 


lis haud alias intentior populus, plus sibi in Principem occultæ vocis 
aut suspicacis silentii permisit. 

XIT. Dic senatus Cæsar orationcm habuit meditato temperamento 
« patris sui legatum atque amicum Pisonem fuisse, adjutoremque 
» Germanico datum a se, auctore senatu, rebus apud Orientem ad- 
» ministrandis. illic contumacia et certaminibus asperasset juvenem 
» exituque cjus lætatus essct, an scelere exstinxisset, integris auimis 
» dijudicandum. nam si legatus officii termines, obsequium crga im- 
» peratorem exuit, cjusdemque morte et luctu mco lætatus est, odero 
» Seponamque à domo mea, et privatas inimicitias, non Principis, ul- 
» ciscur : sin facinus in cujuscumque mortalium nece vindicandum 
» detegitur, vos vero et liberos Germanici et nos parenles justis sola- 
» tiis afficite. simulque illud reputate, turbide et seditiose tractaverit 
» excrcitus Piso, quæsita sint per ambitionem studia militum, armis 
» repetila provincia, an falsa hæc in majus vulgaverint accusatores : 
» quorum ego nimiis studiis jure succensco. nam quo pertinuit nu- 
» dare corpus et contrectandum vulgi oculis permittere, differrique 
-ctiam per extcrnos, tamquam vencno interceptus cessel, si incerta 
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fils, et le pleurerai toujours; mais je n’interdis point à l’ac- 
cusé de fournir toutes les preuves à l’appui de son innocence, 
ct même, si Germanicus a eu quelque tort, je consens qu’il 
les révèle. Quant à vous, je vous supplie, bien que cette cause 
soit liée à ma propre douleur, de ne point accueillir comme 
des preuves de simples inculpations. Si les liens du sang, si 
l'amitié donnent à Pison des défenseurs, qu’ils lui prêtent en 
ce danger toute leur éloquence et tout leur zèle. J’exhorte 
les accusateurs aux mêmes efforts, au même courage. Nous 
n’accorderons à Germanicus qu’une seule chose en dehors des 
lois, c'est que l’enquête relative à sa mort sera faite au sénat 
plutôt qu’au Forum, devant les sénateurs plutôt que devant 
les juges. Que le reste se fasse avec une simplicité pareille ; 
ne voyez ni les larmes de Drusus ni ma douleur, et si des 
mensonges sont dirigés contre nous, que personne ne les 
écoute. » 

XII. Ensuite on accorda deux jours pour exposer l’accusa- 
tion, puis un délai de six jours, et trois jours pour la défense 
de l'accusé. Fulcinius commença par des griefs étrangers à la 
cause ct déjà anciens; il rappela T'avarice ct l’ambition de 
Pison dans le gouvernement de l'Espagne, ce qui ne pouvait 
lui nuire, fût-il reconnu coupable, s’il détruisait les charges 
nouvelles, ni le faire absoudre, s'il s’en justifiait, du moment 
où il serait convaincu de forfaits plus grands. Servéus, Véra- 
nius et Vitellius parlèrent ensuile tous trois avec le même zèle, 
Vitellius avec une grande éloquence ; ils exposèrent : « que 


» adhuc ista et scrutanda sunt? Defleo equidem filium meum, sem- 
» perque dcflebo :,scd neque reum prohibco quominus cuncta profe- 
» rat, quibus innocent'a ejus sublevari, aut, si qua fuit iniquitas Ger- 
» manici, Coargui possit; vosque oro ne, quia dolori meo causa 
» connexa est, objecta crimina pro approbatis accipiatis. si quos pro- 
» pinquus sanguis aut fides sua patronos dedit, quantum quisque elo- 
» quentia et cura valet, juvale periclitantem. ad eundem laborem, 
» eandem constantiam accusatorcs hortor. id solum Germanico super 
» leges præstiterimus, quod in curia potius quam in Foro, apud se- 
» natum quam apud judices de morte ejus anquiritur. cetera pari 
» modestia tractentur. nemo Drusi lacrimas. nemo mæstitinm meam 
» spectet, nec si qua in nos adversa finguntur. » 

XII. Exin biduun criminibus objiciendis statuitur, ufque, sex dierum 
spatio interjeclo, reus per triduum de/enderetur. tum Fulcinius vetera ct 
inania orditur, umbifiose avareque habitam Hispaniam : quod neque con- 
victum noxæ reo, si recentia purgaret, neque defensum absolutioni 
erat, si tenerctur majoribus flagitiis. post quem Scrvæus et Veranius 
et Vitellius consimili studio, sed multa eloquentia Vitellius, objecere, 
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par haine de Germanicus ct dans le but d’exciter une révo- 
lution, Pison, en autorisant l’indisciplinc des troupes et leurs 
outrages envers les alliés, avait démoralisé les soldats, jusqu’à 
se faire nommer, par les hommes les plus pervers, le père 
des légions, tandis qu’il sévissait contre tous les gens de bien, 
et surtout contre les compagnons et les amis de Germanicus; 
qu'enfin il avait tué Germanicus lui-même par les maléfices 
et le poison; que cette mort avait été pour lui et pour Plan- 
cine une occasion de fêtes et de sacrifices impies; qu’il avait 
attaqué la république par les armes, et qu'avant de l’amener 
devant les juges, il avait fallu le vaincre en bataille rangée. » 

XIV. La défense fut faible, excepté sur un point; car Pison 
ne pouvait nier ni ses intrigues ambitieuses auprès des soldats, 
ni l'abandon qu’il avait fait de sa province à tous les hommes 
perdus, ni les insultes qu’il avait prodiguées à son général. 
L’accusation d’empoisonnement qui, du reste, n’était point 
suffisamment établie, fut la seule dont il parut se justifier; 
on disait que, dans un repas donné par Germanicus, Pison, 
se trouvant placé au-dessus de lui, avait de sa main empoi- 
sonné les mets. Or, il paraissait absurde que Pison, au milieu 
d'esclaves qui n'étaient point les siens, à la vue de tant de 
convives, en présence mème de Germanicus, eût eu une telle 
audace. L’accusé proposait avec instance de soumettre à la 
question ses esclaves ct ceux qui avaient servi dans le repas. 
Mais les juges, par des motifs divers, étaient inexorables, 
César à cause de la guerre portée en Syrie, les sénateurs par 
la ferme persuasion que la mort de Germanicus était le ré- 


+ 


«odio Germanici ct rerum novarum studio Pisoneém vulgus militum 
» per licentiam et sociorum injurias eo usque corrupisse, ut parens 
» legionum a deterrimis appellaretur; contra in optimnm quemque, 
» maxime in conites et amicos Germanici, sævisse; postremo ipsum 
» devotionibus et veneno peremisse : sacra hinc ct immolationes ne- 
» fandas ipsius atque Plancinæ : pelitam armis rempublicam, utque 
» reus agi posset, acie victum. » : 
XIV. Defensio in ceteris trepidavit : nam neque ambitionem mi- 
litarem neque provinciam pessimo cuique obnoxiam, ne contumelias 
quidem adversum imperatorem infitiari poterat : solum vencni cri- 
men visus st diluisse. quod ne accusatores quidem satis firmabant, 
in CUNVILI0 Germanici, quum super eum Piso discumberet, infectos mani- 
bus ejus cibos arguentes. quippe absurdum videbatur, inter alicna ser- 
vitia ct tot astantium visu, ipso Germanico coran, id ausum. offere- 
batque familiam reus et ministros in tormenta flagitabat. Sed judices 
per diversa implacabiles crant, Cæsar ob bellum provinciæ illatum, 
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sultat d’un crime. En même temps on entendait le peuple 
crier aux portes « que l’accusé ne sortirait pas de ses mains, 
s’il échappait à la justice des sénateurs. » On avait trainé les 
statues de Pison aux Gémonies, et la foule allait les mettre 
en pièces, quand un ordre de l’empereur les sauva et les 
fit replacer. Pison s’enferma dans une litière, et fut re- 
conduit par un tribun des cohortes prétoriennes, chargé, 
selon les uns, de veiller sur sa vie, selon d’autres, de le mettre 
à mort. | à 
XV. Plancine, non moins détestée, avait plus de crédit, et 
par cela même on ignorait ce qu’il serait possible à Tibere de 
faire à son égard ; elle-même, aussi longtemps que Pison con- 
serva des espérances, promettait de s'associer à sa destinée 
s quelle qu’elle fût, et, s’il le fallait, de mourir avec lui. Lors- 
qu’elle eut obtenu grâce par les prières secrètes d’Augusta, 
elle se détacha peu à peu de son mari et sépara sa défense. 
L’accusé comprit ce qu’il y avait de sinistre dans cet éloi- 
gnement ; il hésitait à tenter un nouvel effort; mais enfin, 
sollicité par ses fils, il reprit courage et reparut dans le sénat. 
L’accusation de nouveau répétée, les paroles menaçantes des 
sénateurs, ja haine et la violence qui se montraient partout 
l’ébranlérent profondément ; mais il s’effraya surtout de voir 
Tibère, sans pitié, sans colère, opiniâtrément renfermé en 
lui-même, de peur de se trahir par une émotion. Ramené 
dans sa maison, il feignit de préparer, sa défense pour le len- 
demain, écrivit quelques mots qu'il scella, et les remit à un 


seuatus nunquam satis credito sine fraude Germanicum interiisse. 
Simul populi ante curiam voces audicbantur, non temperaturos mani- 
bus, si Patrum sententias evasissel. effisicsque Pisonis traxerant in Gc- 
monias ac divellebant, ni jussu Principis protect: repositæqac forent. 
Igit:r inditus lecticæ et a tribuno prætoriæ cohortis deductus est, 
vario rumore, custos salutis, an mortis exactor sequerctur. 

XV. Eadem Plancinæ invidia, major gratia; coque ambiguum ha- 
bebatur, quantum Cæsari in cam liccret. atque ipsa, donce mediæ 
Pisoni spes, sociam se cujuscumque fortunæ et, si ita ferret, comilem eritii 
promittebat. ut secretis Augustæ precibus veuiam obtinuit, paullatim 
segregari a marito, dividere defensioncm cœæpit. quod reus postquam 
sibi exitiabilc intelligit, an adhuc experiretur dubitans, hortantibus 
tilis durat mentem, senatumque rursum ingréditur; redintegra- 
tamque accusationem, infensas Patrum voces, adversa et sæva cuncta 
perpessus, nullo magis exterritus est quam quod Tiberium sine mi- 
seratione, sine ira, Obstinatum clausumque vilit, ne quo affectu per- 
rumperetur. relatus domum, tamquam defensioncm in posterum mc- 
ditaretur, pauca conscribit obsignatque et liberto tradit. tum solita 
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affranchi; il donna ensuite à son corps les soins accoutumés, 
et à une heure avancée de la nuit, sa femme étant sortie de 
sa chambre, il fit fermer les portes. Au point du jour, on le 
trouva la gorge traversée, ct une épée par terre auprès de lui. 

XVI. Je me rappelle avoir entendu dire à des vieillards ? 
« qu'on avait vu souvent entre les mains de Pison un mé- 
moire qu'il ne rendit point public, mais qui contenait, au 
dire de ses amis, des lettres de Tibère et des instructions contre 
Germanicus; que le-dessein de Pison était de les produire 
devant le sénat, d’inculper le prince, et que Séjan le détourna 
de ce projet en l’abusant par de vaines promesses. Ils ajou- 
taient que Pison ne s’élait point donné la mort de ses propres 
mains, mais qu'on était venu l’assassiner. » Je n’affirme rien, 
mais je n'ai point dà taire un fait rapporté par des hommes 
qui vivaient encore dans ma jeunesse. César, le visage em- 
preint d’une tristesse étudiée, se plaignit devant le sénat de 
la haine qu’une telle mort soulevait contre lui, et il pressait 
l’affranchi de questions, pour savoir ce que Pison avait fait 
dans son dernier jour et sa nuit supréme. L’affranchi répon- 
dant le plus souvent avec prudence et quelquefois avec in- 
discrétion, Tibère lut Jes lettres de Pison, conçues à peu près 
en ces termes : « Victime d’un complot de mes ennemis, ac- 
cablé sous l'odieuse inculpation d’un crime supposé, puisque 
la vérité ct mon innocence n'ont plus de refuge, j'atteste les 
dieux immortels, Ô César, que j'ai toujours vécu fidèle à ta 
personne et pieux envers ta mère. Je vous en supplie, veillez 


curando corpori exsequitur. dein multam post noctem, egressa cubi- 
culo uxorc, operiri forces jussit : et cæpta lure.perfosso jugulo, jacente 
humi gladio, repertus est. 

XVE. Audire me memini ex senioribus, visum sæpius inter manus 
Pisonis libellum, quem ipse non vulgavcrit; sed amicos ejus dioti- 
tavisse, « literas Tiberii ct maudata in Germauicum contineri, ac 
» destinatum promere apud Patres, Principemque arguere, ni elusus 
p x Sejano per vaua promissa foret : nec illum sponte exstinctum, 
» YCrum immi-s0 percussore, » quorum neutrum asseveraverim; ne- 
que tameu cceulere debui rarratum ab lis, qui nostram ad juventam 
duraveruut. Cxsar, flo Fr méæ:titiinm ore, suam invidiam lali morte 
guæsitun, apud svtatum ; crebrisque inter: ogationibus exquirit, qualem 
Piso die supreiain nocteriq ie crej:sxet. atque illo pleraque sapienter, 
quæilam incons itius respondente, rrcitat codicillos a Pisone in hunc 
ferme modum comp:stus : « Cnspiratione inimicorum et invidia 
» falsi criminis opiressus. quatenus veritati ct innocentig meæ nus- 
» quam locus est, dos imnrirtales testor vixisse me, Cæsar, cum fide 
» adversum te, neque alia in matrem tuam pietate ; "vosque oro, libe- 
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tous deux sur mes enfants. L'un d’eux, Cn. Pison ne peut être 
associé à mon sort, quel qu’il soit, puisqu'il n’a point quitté 
Rome pendant le temps demon gouvernement; Marcus Pison 
m'avait dissuadé de retourner en Syrie. Plût aux dieux que 
j'eusse cédé à mon jeune fils, plutôt qu’il n’eût cédé lui-même 
à son vieux père! par ce motif, je te conjure plus instamment 
de ne point faire payer à son innocence les peines qui sont 
dues à ma faute. Au nom de quarante-cinq ans de fidélité, 
au nom du consulat où je fus ton collègue, de l’estime que 
m'avait accordée ton père Auguste et de ton amitié, je te de- 
mande de céder à ma dernière prière Grâce pour mon mal- 
heureux fils. » 11 ne disait rien de Plancine. 

XVII. Après cette lettre, Tibère disculpa le jeune Pison de 
la guerre civile; car il avait agi en vertu des ordres de son 
père, et comme fils il n’avait pu désobéir; en même temps 
il s’apitoyait sur cette famille illustre, et même sur le malheur 
de Pison, quelque mérité qu’il fût. Quant à Plancine, il en parla 
avec honte et une sorte de remords, en alléguant les prières 
de sa mère, contre laquelle s’irritait plus vivement encore la 
secrète indignation des gens de bien. « Il est donc permis à 
une aieule de regarder en face celle qui a tué son petit-fils, 
de lui parler, de l’arracher au sénat ! Ce que les lois accordent 
à tous les citoyens, c’est à Germanicus seul qu’on le refuse! 
la voix de Vitellius et de Véranius a pleuré César ! l’empereur 
et Augusta défendent Plancine! cette femme n'avait donc 
qu'à tourner aussi contre Agrippine, contre ses enfants, ses 


» ris méis consulatis, ex quibus Cn. Piso qualicumque fortunæ meæ 
» non est adjunctus, quum omne hoc tempus in Urbe egerit, M. Piso 
» repetere Syriam dehortatus est. atque utinam ego potius filio ju- 
» veni, quam ille patri seni cessisset. eo impensius precor, ne meæ 
» pravitalis pœnas innoxius luat. per quinque et quadraginta anno- 
» rum obsequium, per collegium consulatus, quondam divo Augusto 
» parenti tuo probatus, et tibi amicus, nec quidquam post hæc roga- 
» turus, salutem infelicis filii rogo. » de Plancina nihil addidit. 

X VIL. Post quæ Tiberius adolescentem crimine civilis belli purgavit 
(patris quippe jussa nec potuisse filium detrectare), simul nobilitatem do- 
mus, étiam 1psius quoguo modo merili gravem casum miseratus. pro Plan- 
cina cum pudore et flagitio disseruit, matris preces obtendens, in quam 
optimi cujusque secreti questus magis ardescebant : « id ergo fas avi, 
» interfectricem nepotis aspicere, alloqui, eripere senatui. quod pro 
» omnibus civibus leges obtineant, uni Germanico non contigisse. 
» Vitellii et Veranii voce defletum Cæsarem : ab Imperatorc et Au- 
» gusta defensam Plancinam. perinde venena et artes tam feliciter 
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poisons, ses artifices dont elle avait fait-un si heureux essai, 
et à rassasier l’oncle et la vertueuse aïeule du sang de k plus 
malheureuse des familles ! » Deux jours furent encore em- 
ployés à un semblant de procédure. Tibère pressait les enfants 
de Pison de défendre leur mère ; et comme les accusateurs et 
les témoins péroraient à l’envi, et que personne ne leur ré- 
pondait, la pitié remplaçait la haine. Interrogé le premier, 
le consul Aurélius Cotta (car les magistrats donnaient aussi 
leurs suffrages, lorsque César était rapporteur), émit cet avis: 
« qu'il fallait rayer le nom de Pison des fastes, confisquer une 
partie de ses biens, et abandonner le reste à son fils Cnéius, 
qui changerait de prénom. Marcus Pison, dépouillé de sa 
dignité, recevrait cinq millions de sesterces et serait exilé 
pour dix ans : quant à Plancine, on lui accorderait sa grâce, 
à cause des prières d'Augusta. » 

XVIII. Cette sentence, en bien des points, fut mitigée par 
Tibère. « Le nom de Pison ne sera point rayé des fastes, 
puisque le nom de M. Antonius, qui a fait la guerre à sa patrie, 
et celui de Julius Antonius, qui a offensé l’honneur de la 
maison d’Auguste, s’y trouvent maintenus. » Le prince sauva 
de la flétrissure M. Pison et lui laissa les biens de son père; car, 
ainsi que je l'ai dit plus haut, il n’était point séduit par l’ar- 
gent, et la honte qu’il éprouvait d’avoir absous Plancine le 
disposait à la clémence. Lorsque Valérius Messalinus proposa 
d'élever une statue d’or dans le temple de Mars Vengeur, et 
Cécina Sévérus un autel à la Vengeance, Tibère rejeta leurs 


» expertas verteret in Agrippinam, in liberos ejus, egregiamque aviam 
» ac patruum sanguine miserrimæ domus exsatiaret. » Biduum super 
hæc imagine cognitionis absumptum, urgente Tiberio liberos Pisonis, 
matrem uli luerentur. ct quum accusatores ac testes certatim pcrora- 
rent, respondente nullo, miseratio quam invidia augebatur. primus 
sententiam rogalus Aurelius Cotta consul (nam relcrente Cæsare, 
magistratus co ctiam muncre fungebantur), « nomen Pisonis raden- 
» dum fastis » censuit, « partem bonorum publicandam; pars ut Cn. 
» Pisoni filio conccderetur, isque prænomen mutaret; M. Piso, exuta ‘ 
» dignitate ct accepto quinquagies sestertio, in decem annos relega- 
» retur, concessa Plantinæ incolumitate ob preces Augustæ. » 
XVI. Multa ex ea sententia mitirata sunt a Principe : ne nomen 
Pisonis fastis crimeretur, quando M. Antonit, qui bellum patrie fecisset, 
luli Antonii, qui domum Augusti violasset, manerent. et M. Pisonem 
ignominiæ exemit, concessitque ei paterna bona, satis firmus, ut sæpe 
memoravi, adversum pecuniam, et tum pudore absolutæ Plancine 
placabilior. Atque idem, quum Valerius Messalinus signum aureur in 
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avis, en répétant « que ces consécrations ne devaient se faire 
qu'à l’occasion des victoires remportées sur l’ennemi, et qu’il 
fallait voiler de tristesse les malheurs domestiques. » Messa- 
linus avait ajouté : que Tibère, Augusta, Antonia, Agrippine 
et Drusus recevraient des actions dè grâces pour avoir vengé 
Germanicus. I] n’avait point mentionné Claude. Messalinus 
Jui demanda en plein sénat si cette omission était réfléchie; 
et alors on inscrivit le nom de Claude. Quant à moi, plus je 
médite sur les événements anciens ou récents, plus je re- 
connais dans toutes les affaires la vanité des choses humaines. 
En effet, l'opinion, l’espérance et l’estime publique auraient 
désigné pour l'empire tous les Romains, excepté celui que la 
fortune tenait dans l’ombre pour en faire plus tard un prince. 

XIX. Quelques jours après, Tibère proposa au sénat de 
donner des sacerdoces à Vitellius, à Véranius et à Servéus. 
En promettant à Fulcinius son suffrage pour les honneurs, 
il lui recommanda « de modérer la fougue de sa parole. » 
C'est ainsi que la mort de Germanicus fut vengée, cette 
mort si diversement interprétée, non-seulement par les 
hommes qui vivaient alors, mais aussi par les âges suivants; 
Lant sont obscurs les plus grands événements eux-mêmes ! 
car les uns acceptent comme des faits irrécusables les bruits 
les moins fondés, les autres contredisent les faits réels, et tout 
s’accrédite auprès de la postérité. Drusus étant sorti de Rome 
pour reprendre les auspices, y rentra bientôt avec les hon- 
nours de l’ovation, et peu de jours après il perdit Vipsanie, 


œde Martis Ultoris, Cæcina Severus aram ultioni statuendam censuis- 
sent, prohibuit, ob externas ea viclorias sacrari dictitans, domestica malu 
trislifia operienda. Addiderat Messalinus, Tiberio et Auguste et Antoniæ 
et Agrippinæ Drusoque ob vindictam Germanici grates agendas, omiserat- 
que Claudii mentionem. et Messalinum quidem .J.. Asprenas senatu 
coram percunctatus est, an prudens prælerisset ; ac tum demum nomen 
Claudii ascriptum est. mihi, quanto plura recentium seu veterum re- 
volvo, tanto magis ludibria rerum mortalium cunctis in negotiis ob- 
versantur. quippe fama, spe, veneratione potius omnes destinabantur 
M ru quam quem futgirum Principem fortuna in occulto tenebat. 

IX. Paucis post diebus Cæsar auctor senatui fuit Vitellio atque Ve- 
Tanio et Servæo sacerdotia tribuendi. Fulcinio suffragium ad honores pollis 
citus, monuit ne facundiam violentia pracipitaret. Xs finis fuit ulciscenda 
Germanici morte, non modo apud illos homines qui tum agebuut, 
etiam secutis temporibus vario rumore jactata. adeo maxima quæque 
ambigua sunt, dum alii quoquo modo audita pro compertis habent, 
alii vera in contrarium vertunt, ct gliscit utrumque posteritate. At 
Drusus Urbe egressus repetendis auspiciis, mox ovans introiit. pau- 
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sa mère, qui seule, parmi les enfants d’Agrippa, mourut na- 
turellement; car de tous les autres, l’un périt évidemment par 
le fer, et le reste, à ce que l’on croit, par le poison ou par la 
faim. 

XX. Cette même année, Tacfarinas, battu l'été précédent, 
comme je l’ai dit, par Camillus, recommença la guerre en 
Afrique, courant et pillant d’abord, et par la rapidité se déro- 
bant à notre vengeance. Il ruina ensuite les hbourgades, en- 
leva un butin considérable, et enfin, près du fleuve Pagide #, 
il assiécea une cohorte romaine. Le fort était commandé par 
Décrius, homme d'action, formé par l'expérience de la 
gucrre, et qui regardait ce siége comme un affront. Décrius 
engage les soldats à combattre à découvert, et range sa troupe 
en avant des retranchements. Mais au premier choc, la 
cohorte plie; Décrius se lance à travers les traits, court aux 
fuyards, crie aux porte-enseignes : « qu’il est honteux que 
le soldat romain tourne le dos devant des bandes sans disci- 
pline ou des déserteurs! » Au même moment il reçoit plu- 
sieurs blessures ; l’œil crevé, il fait encore face à l'ennemi et 
continue le combat, jusqu’à ce qu’il tombe abandonné des 
siens. 

XXI. A cette nouvelle, L. Apronius, qui avait succédé à 
Camillus, plus affligé de la honte des siens que du succès de 
l'ennemi, eut recours à un acte de rigucur rare à cette époque 
ct qui rappelait les âges antiques; il décima la cohorte qui 
s'était déshonorée, et fit périr sous les verges ceux qu'avait 


cosque post dies Vipsania mater ejus excessit, una omnium Agrippæ 
liberorum miti obitu. num ceteros manifestum ferro, vel creditum est 
veneno aut fame exstinctos. 

XX. Eodem anno Tacfarinas, quem priore æstate pulsum a Camillo 
memoravi, bellum in Africa renovat, vagis primum populationibus et 
ob pernicitatem inullis, dein vicos exscindere, trahere graves prædas; 
postremo haud procul Pagida flumine cohortem Romanam circumse- 
dit. pr&erat castello Decrius, impiger manu, exercitus militia, et illam 
obsidionem flagitii ratus. is cohortatus milites, ut copiim pugnæ in aperto 
fucerent, aciem pro castris instruit. primoque impetu pulsa cohorte, 
promptus inter tela occursat fugientibns, increpat signiferos, quod in- 
conditis aut descrtoribus miles Romanus terga duret ; simul excepta vul- 
nera, et quamquam transfosso oculo, adversum os in hostem inter 
dit, neque prælium omisit, donec desertus suis caderct. 

XXL. Qué postquam L. Apronio (ram Camille successerat) conr- 
perta, magis dedecore suorum quam gloria hostis anxius, raro ea 
tempestate et e vetere memoria facinor: decumuim quemque ignomi- 
niosæ cohortis sorte ductos fusti necal. tantumque severitato.profec= 


ANNALES, LIVRE III. 167 


désignés le sort 11. Cette sévérité produisit tant d’effet qu'un 
détachement de vétérans de cinq cents hommes, au plus, mit 
en fuite ces mêmes troupes de Tacfarinas, qui avaient attaqué 
un fort nommé Thala!?. Dans ce combat, Rufus Helvius, simple 
soldat, eut la gloire de sauver un citoyen. Apronius lui donna 
la pique et le collier; César y ajouta la couronne civique, et 
il se plaignit, plutôt qu’il ne s’offensa, qu’Apronius ne l’eût 
poinf donnée lui-même, comme c'était le droit du proconsuk 
Tacfarinas cependant, en voyant ses Numides découragés et 
peu disposés à faire des siéges, fit une guerre de partisans, 
fuyant devant les attaques, et reparaissant bientôt sur les der- 
rières de l’armée. Aussi longtemps que le Barbare suivit cette 
tactique, il se joua impunément des Romains qui se fatiguaient 
en vain à le poursuivre. Mais lorsqu'il se fut rapproché des 
côtes, le butin qui l’embarrassait le força de s’arrèter pour 
camper. Apronius Césianus, envoyé par son père avec des 
cavaliers, des cohortes auxiliaires et les légionnaires les plus 
agiles, livra aux Numides un combat heureux et les rejcta 
dans le désert. 

XXII. Cependant à Rome, Lépida qui avait, outre l'éclat 
du nom des Émiles, L. Sylla et Cn. Pompée pour aïeux, fut 
citée en justice, parce qu’elle avait prétendu faussement que 
P. Quirinus, homme riche et sans enfants, l’avait rendue 
mère. On parlait en outre d’adultères, d’empoisonnements, de 
questions adressées aux astrologues sur la famille des Césars. 
L’accusée fut défendue par Manius Lépidus, son frère. Qui- 
rinus, en la poursuivant encoré après l’avoir répudiée, ap- 


tum , ut vexillum veteranorum, non amplius quingenli numero, eas- 
dem Tacfarinatis copias, ræsidium cui Thala nomen aggressas, fu- 
derint. quo prælio Rufus elvius, gregarius miles, servati civis decus 
retulit, donatusque est ab Apronio torquibus ct hasta. Cæsar addidit 
civicam coronam, quod non eam quoque Apronius jure proconsulis (ribuis- 
set, questus magis quam offensus. Sed Tacfariuas, perculsis Numidlis 
ct obsidia aspernantibus, spargit bellum, ubi instaretur, cedens, ac 
rursum in terga remeans. et dum ea ratio Barbaro fuit s irritum fes 
sumque Romanum impune ludificabatur : postquam deflexit ad ma- 
ritimos locos, illigatus præda stativis castris adhærebat. missu patris 
Apronius Cæsianus cum equite et cohortibus auxiliariis, quis velocis- 
simos legionum addiderat, prosperam adversum Numidas pugnam fa- 
cit, pellitque in deserta. 

XXII. At Romæ Lepida, cui super Æmiliorum decus L. Sulla ac 
Cn. Pompeius proavi erant, defertur «simulavisse partum ex P. Qui- 
» rino, divite atque orbo. adjiciebantur adulteria, venena, quæsilum- 
» que per Chaldæos in domum Cæsaris, » defendente rcam Maniv 
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pela la pitié sur elle, bien qu’elle fût décriée et coupable. Per- 
sonne n’eût pénétré facilement, dans ce procès, la pensée du 
prince, tant il changea, et se montra tour à tour irrité et bien- 
veillant. Il pria d’abord le sénat de ne point s'occuper du 
crime de lèse-majesté. Puis il amena le consulaire M. Servi- 
lius, et d’autres témoins, à dénoncer ce qu'il paraissait avoir 
voulu taire. En même temps il confia aux consuls la garde 
des esclaves de Lépida, qu'on avait mis dans la prison mili- 
taire 4; et quand ils furent soumis à la question, il ne permit 
pas de les interroger sur les faits qui intéressaient sa famille. 
Il empêcha aussi Drusus, bien qu’il fût désigné consul, d’opiner 
le premier : ce, qui parut aux uns un acte de sage politique, 
comme s’il eût craint que son fils n’imposât son opinion; aux 
autres une cruauté : « car Drusus n’aurait point cédé son rang, 
s’il n’eût fallu condamner. » 

XXIII. Lépida, pendant les jeux qui interrompirent l’in- 
struction, se rendit au théâtre, accompagnée de femmes d’un 
haut rang, et là, invoquant, avec des gémissements lamen- 
tables, ses ancêtres et Pompée lui-même qui avait bâti ce 
théâtre et dont on voyait les statues, elle excita une compas- 
sion si profonde que le peuple, se répandant en larmes, char- 
geait à grands cris Quirinus d’imprécations terribles, parce 
qu'on « sacrifiait à ce vieillard, sans héritiers, de la plus 
obscure naissance, la femme qui avait.été destinée pour 
épouse à L. César et la bru du divin Auguste. » Mais dans la 
torture les esclaves révélèrent les crimes de Lépida, et on 


Lepido fratre. Quirinus post dictum repudium adhuc infensus quame 
vis infami ac nocenti miserationem addiderat. Haud facile quis dis- 

xerit illa in cognitione mentem Principis : adeo vertit ac miscuit 
iræ et clementiæ signa. deprecatus primo senatum, ne majestatis cri- 
mina tractarentur, mox M. Servilium e consularibus aliasque testes il- 
lexit ad proferenda quæ velut reticere voluerat. idemque servos Le- 
pidæ, quum militari custodia haberentur, transtulit ad consules, 
neque per tormenta interrogari passus est de his, quæ ad domum 
suam pertinerent. exemit etiam Drusum, consulem designatum, di- 
cendæ primo loco sententiæ, quod alii civile rebantur, ne ceteris as- 
sentiendi necessitas fieret; quidam ad sævitiam trahcbant : neque enim 
cessurum nisi damnandi officio. 

XXIIT. Lepida ludorum dicbus, qui cognitionem intervenerant, 
thcatrum cum claris feminis ingressa, lamentatione flebili majores suos 
ciens, ipsumque Pompeium, cujus ea monumenta et lastantes imagines 
visebantur, tantum misericordiæ permovit, ut cffust in lacrimas sœva 
et detéstanda Quirino clamitarent, cujus senectæ atque orditati et obscu- 
rissimæ domui destinata quondam uxor L. Cæsari ac divo Augusto nurus 
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adopta l'avis de Rubellins Blandus qui lui interdisait l’eau et 
le feu. Drusus souscrivit à cet arrêt, quoique d’autres séna- 
teurs eussent opiné avec moins de sévérité. Par égard pour 
Scaurus qui avait une fille de Lépida, il fut accordé que ses 
biens ne seraient point confisqués. Enfin, après le jugement, 
Tibère déclara qu'il savait des esclaves de Quirinus que Lé 
pida avait tenté d’empoisonner son mari. | | 
XXIV. Les malheurs des familles illustres (car en peu de 
temps les Calpurnius avaient perdu Pison, et les Émiles, Lé- 
pida) furent compensés par le retour de D. Silanus dans la 
famille Junia. Je reprendrai en peu de mots son histoire. 
Autant la fortune avait été favorable à Auguste dans les 
affaires publiques, autant elle lui fut contraire dans sa fa- 
mille à cause des désordres de sa fille et de sa petite-fille, 
qu’il chassa de Rorne en même temps qu’il punissait les com- 
plices de leurs adultères par la mort ou l'exil; car en don- 
nant à ces fautes, si communes parmi les hommes et les 
femmes, les noms de sacrilége et de crime de lèsé-majesté, 
il se montrait plus rigoureux que nos ancêtres et que ses 
propres lois. Je raconterai la mort des autres et les évé- 
nements de cette époque, si, après avoir atteint le but où je 
tends, ma vie se prolonge pour d’autres travaux. Silanus, 
coupable d’adultère avec la petite-fille d’Auguste, quoique ce 
prince se fût borné, pour unique peine, à lui retirer son affec- 
tion, comprit cependant qu'on lui signifiait un exil; et ce ne 
fut que sous Tibère qu’il osa supplier le sénat et le prince, 


dederetur. dein tormentis servorum patefacta sunt flagitia, itumque in 
sententiam Rubellii Blandi, a quo aqua atque igni arcebatur. huic 
Drusus assensit, quamquam alii mitius censuissent. mox Scauro, qui 
filiam ex ca genucrat, datum ne bona publicarentur. tum demum 
apcruit Tiberius, compertum sibi eliam ex P. Quirini servis, veneno eum 
a Lepida petitum. 
 XXIV. {lustrium domuum adversa (etenim haud multum distanti 
tempore Calpurnii Pisonem, Æmilii Lepidam amiserant) solatio af- 
fecit D. Silanus Juniæ familiæ redditus. casum ejus paucis repetam. 
Ut valida divo Augusto in rem publicam fortuna, ita domi impros- 
pera fuit ob impudicitiam filiæ ac neptis, quas Urbe depulit adulte- 
rosque carum morte aut fuga punivit. nam culpam inter viros uc fe- 
minas vulgatam gravi nomine læsarum religionum ac violatæ Mmjestatis 
appcllando clementiam majorum suasque ipse leges cgrediebatur. sed 
aliorum exitus, simul cetera illius ætatis memorabo, si eflcctis in quæ 
tendi, plures ad curas vitam produxero. D. Silanus, in nepti Augusti 
adulter, quanquam non ultra foret sevituin quam ut amicitia Ca- 
saris prohiberclur, exsilium sibi demonstrari intellexit, nec nisi Ti- 
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grâce à l’appui de M. Silanus, son frère, qui occupait un rang 
éminent par l'éclat de sa noblesse et son éloquence. Tibère 
répondit devant les sénateurs à M. Silanus qui le remerciait : 
« que lui aussi se réjouissait que son frère fût revenu d'un 
long voyage; que du reste il avait usé de son droit, puisque 
ni le sénat ni la loi ne l'avaient banni; que cependant les 
offenses faites à son père lui étaient toujours présentes ; et 
que, malgré le retour de D. Silanus, les volontés d'Auguste 
ne seraient point révoquées. » D. Silanus resta depuis à 
Rome, mais sans parvenir aux honneurs. 

XXV. Il fut ensuite question d’adoucir la loi Papia Poppéa, 
qu'Auguste, dans sa vicillesse, avait ajoutée aux lois Juliennes, 
pour rendre plus sévères les peines contre le célibat et aug- 
menter les revenus du fisc. On ne se maria point davantage, 
on n'éleva point plus d'enfants : l'isolement était préférable. 
Du reste, cette loi accrut le nombre des victimes, à une époque 
où les délateurs, par leurs interprétations, perdaient toutes 
les familles ; on souffrait alors par les lois comme autrefois 
on avait souffert par les crimes. Cette remarque m’engage à 
rechercher, cn remontant plus haut, les origines du droit, et 
les causes qui ont amené ce nombre infini de lois différentes. 

XXVI. Les premiers hommes, n’ayant encore aucune pas- 
sion funeste, bons et irréprochables, vivaient par cela même 
sans connaitre les châtiments ou la contrainte. Les récom- 
penses étaient inutiles, car on s’attachait au bien par instinct ; 


berio imperitanté deprecari senatum ac Principem ausus est, M. Silani 
fratris potentia, qui per insignem nobilitatem et cloquentiam præccl- 
lebat. sed Tiberius grates agenti Silano Patribus coram respondit, « se 
» quoque lætari quod frater ejus e peregrinationc longinqua rever- 
» tissct; idque jure licitum, quia non senatusconsullo, non lege pulsus 
» foret. sibl tamen adversus eum integras parentis sui offensiones, 
» neque reditu Silani dissoluta quæ Augustus voluisset. » fuit posthac 
in Urbe neque honores adeptus est, 

XXV. Relatum deinde de moderanda Papia Poppæa, quam senior 
Augustus post Julias rogationes incitandis cælibum pœnis et augendo 
ærario sanxerat : nec ideo conjugia et cducationes liberum frequen- 
tabantur, prævalida orbitale. cetcrum multitudo periclitantium glis- 
cebat, quum omnis domus delatorum interpretationibussubverteretur:; 
utque antehac flagitiis, ita tunc legibus laborabatur. ea res admonet 
ut de principiis juris ct quibus modis ad hanc multitudinem infi- 
nitam ac varictatem legum perventum sit, altius disscram. 

XXVI. Vetuslissimi mortalium, nulla adhuc mala libidine, siuc 
probro, scebere, coque sine pœnua aut coercilionibus agebant : neque 
prumiis opus crat : quum honcsta suopte ingenio peterentur: ctuh 
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et comme les penchants étaient légitimes, on n’avait point à 
les réprimer par la crainte. Mais quand l'égalité eut disparu, 
quand l’ambition et la violence eurent remplacé la modé- 
ration et l’honneur, des rois s’établirent, et chez un grand 
nombre de neuples, ils se sont éternellement maintenus. 
Quelques Etats, dès l'origine, ou après s'être lassés de la 
royauté, préférerent les lois. Les premières étaient simples 
comme les hommes. L'histoire a vanté surtout celles de la 
Crète, par Minos, de Sparte, par Lycurgue; celles que 
. Solon imposa bientôt après aux Athéniens étaient déjà plus 
nombreuses et plus réfléchies. Chez nous, Romulus gouverna 
selon son caprice ; après lui Numa donna pour frein au peu- 
ple la religion et le droit divin ; quelques innovations furent 
introduites par Ancus et Tullus; mais Servius Tullius promul- 
qua le premicr un code auquel les rois eux-mêmes se sou- 
mirent. 

XXVII. Après l'expulsion de Tarquin, le peuple, pour dé- 
fendre sa liberté et aflermir l’ordre, prit de grandes précau- 
tions contre les complots des patriciens ; les décemvirs furent 
créés, et en empruntant aux diverses législations ce qu’elles 
avaient de sage, on composa les douze Tables, dernier mo- 
nument de l'intégrité du droit. Depuis lors les lois, sauf quel- 
ques-unes rendues contre les malfaiteurs, doivent pour la 
plupart leur origine aux dissensions des différents ordres de 
l'État, à des ambitions illicites, au bannissement des citoyens 
illustres, à d’autres motifs pervers, et elles ont été imposées 


nihil contra morem cuperent, mihil per metum vetabantur. at post- 
quam exui æqualitas, ct pro modestia ac pudore ambitio et vis ince- 
debat, provenere dominationes, multosque apud populos æternum 
mansere. quidam statim, aut postquam regum perliesum, loges ma- 
lucrunt. hæ primo, rudibus hominum animis, simplices crant; maxi- 
meque fama celebravit Cretensium, quis Minos, Spartanorum, quas 
Lycurgus; ac mox Atheniensibus quæsitiores jam ct plures Solo per- 
scripsit. nobis Romulus, ut libitum, imperitaverat; dein Numa reli- 
vionibus et divino jure populum devinxit, repertaque quædam a Tullo 
et Anco : sed præcipuus Ser. Tullins sanctor legum fuit, quis ctiam 
reges obtemperarent. : 

XXVIL Pulso Tarquinio adversum patrum factiones multa populus 
paravit, tuendæ libertatis ct firmandie concordiæ; creatique decem- 
viri, et accitis quæ usquamn egrègia, composilæ duodecim Tabulæ, 
finis qui juris. nam sccutæ loges, etsi &iiquando in malclicos ex 
dJicto, sæpius tomen dissensione ordinum ct apiseendi illicitos ho- 
nores aut pellendi clos viros aliaque ob prava per vin late sunt. 
hinc Gracobi et Saturnini turbatores plebis, nec minor largitor no- 
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par la violence. De là les troubles excités dans le peuple, par 
Jes Gracques ct les Saturninus; les largesses non moins am- 
bitieuses répandues par Drusus au nom du sénat, enfin nos 
alliés corrompus par des promesses, ou trompés par des dés- 
aveux. La guerre d'Italie elle-même, et bientôt après la 
guerre civile, n’empêchèrent pas qu’on ne rendit une foule 
de lois différentes, jusqu’au moment où le dictateur Sylla, 
après avoir abrogé ou modifié les anciennes dispositions et 
ajouté une foule de dispositions nouvelles, nous donna de ce 
côté quelque répit, mais pour peu de temps; Lépidus pré- 
senta aussitôt sa requête séditieuse, et la liberté d’agiter la 
foule au gré de leurs caprices fut rendue aux tribuns. Dès 
lors on fit des lois non-seulement pour le peuple entier, mais 
pour chaque homme, ct la corruption de la république en 
augmenta le nombre. 

XXVIIT. Cnéius Pompée, consul pour la trbisième fois, fut 
chargé de réformer les mœurs ; ses remèdes furent plus dan- 
gereux que le mal; il rendit des lois et les viola, et fut dé- 
pouillé par les armes d’un pouvoir qu'il soutenait avec les 
armes. Il y eut ensuite pendant vingt ans de continuels dé- 
sordres; ni règle ni justice; l'impunité pour les plus grands 
crimes, et souvent la mort pour la vertu. Enfin, pendant son 
sixième consulat, César Auguste, affermi dans sa puissance, 
abolit les décrets de son triumvirat, et nous donna, par ses 
institutions, la paix et un prince. Dès ce moment l’ordre 
s’affermit ; il y eut des gardiens vigilants et intéressés par 
des récompenses, en vertu de la loi Papia Poppéa, à ce que 


mine senatus Drusus; corrupti spe aut illusi per intercessionem so- 
cii. ac ne bello quidem Italico, mox civili, omissum quin multa et 
diversa sciscerentur, donec L. ’Sulla dictator abolitis vel conversis 
prioribus, quum plura addidisset, otium ejus rei haud in longum 
paravit, statim turbidis Lepidi rogationibus, neque multo post tribunis 
reddita licentia, quoquo vellent, populum agitandi. jamque non modo 
in commune, sed in singulos homines latæ quæstiones ; et corruplis- 
sima republica plurimæ leges. 

XX VIIL. Tum Cn. Pompeius tertium consul corrigendis moribus 
delectus, et gravior remediis quam delicta erant, suarumque legum 
auctor idem ac subversor, quæ armis tuebatur, armis amisil. exin 
continua per viginti annos discordia : non mos, non jus; deterrima 
quæque impune, ac multa honesta exitio fuere. ?sexto demum consu- 
latu Cæsar Augustus potentiæ securus, quæ triumviratu jusscrat, abo- 
levit, deditque jura quis pace et Principe uteremur. acriora ex eo 
vincia, fnditi custodes, et lege Papia Poppæa præmiis inducti, ut, si 
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les biens légués à ceux qui n'auraient point les priviléges de 
la paternité fussent dévolus, comme des biens sans maitre, 
au peuple romain, à titre de père commun. Mais on alla beau- 
coup plus loin. Les délateurs se saisirent de Rome, de l’Ita- 
lie, de l'empire entier. Ils avaient perdu un grand nombre 
de citoyens, et chacun tremblait, lorsque Tibère, pour remé- 
dier au mal, nomma par la voie du sort cinq consulaires, 
cinq anciens préteurs, un pareil nombre de sénateurs, qui, 
en dégageant la loi de la plupart de ses subtilités, firent mo- 
mentanément quelque bien. 

XXIX. Vers le même temps, Tibère recommanda au sénat 
Néron, l’un des fils de Germanicus, entré déja dans la jeu- 
nesse, et demanda pour lui, non sans faire sourire ses audi- 
teurs, la dispense du vigintivirat, et la faculté de solliciter la 
questure cinq ans avant l’âge prescrit par les lois. Il alléguait 
que, sur la demande d’Auguste, on avait accordé ces grâces 
à son frère et à lui-mème. Mais je ne doute pas que du temps 
même d’Auguste, des railleries secrètes n'aient accueilli une 
telle demande, et cependant les Césars n'en étaicnt alors 
qu'aux premiers degrés de leur grandeur; on avait encore 
sous les yeux les antiques usages : et un beau-père était atta- 
ché aux enfants de sa femme par des liens moins étroits 
qu’un aïeul à ses pelits-fis. Le sénat ajouta la dignité de pon- 
tife; et le jour où Néron entra pour la première fois dans le 
Forum, on distribua des largesses au peuple, qui se réjouis- 
sait de voir un fils de Germanicus déjà pubère. La joie fut 
encore augmentée par le mariage de Néron et de Julie, fille 


a privilegiis parentum cessaretur, velut pires omnium pupulus va- 
cantia teneret. sed allius penetrabant, Urbemque, et Italiam, et quod 
usquam civium, corripuerant, multorumque excisi status : et terror 
omnibus intentabatur, ni Tiberius statuendo remedio quinque consu- 
larium, quinque c prætoriis, totidem e cetero senalu sorte duxisset, 
apud quos exsoluti plerique legis nexus modicum in præsens leva- 
mentum fuere. 

XXIX. Per idem tempus Neronem, e liberis Germanici, jam in- 
gressum juventam commendavit Patribus, utque munere capessendi vi- 
gintiviratus solveretur el quinquennio maturius quam per leges quesituram 
peteret, non sine irrisu audientium postulavit. prætendcbat sibi atque 
%atri decreta eadem petente Augusto. sed neque tum fuisse dubitaverim, 
qui ejusmodi preces occulti illuderent : ac tamen initia fastigii Cæsa- 
ribus erant, magisque in oculis vetus mos ct privignis cum vitrico 
levior necessitudo quam avo adversum nepotem. adiitur pontilicatus 
et, quo primum die Forum ingressus est, congiarium plebi, admodum 
lætæ, quod Germanici stirpem jam puberem aspicichat. auctum de- 
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de Drusus. Maïs si la voix publique applaudit en ces circon- 
stances, on apprit avec chagrin que Séjan était destiné pour 
beau-père au fils de Claude. Il semblait que Tibère souillait 
la noblesse de sa maison, et qu’il élevait trop haut Séjan, 
qu'on soupçonnait déjà d’être ambitieux à l’excès. 

XXX. Vers la fin de l’année moururent deux hommes illus- 
tres, L. Volusius et Sallustius Crispus. Volusius était d’une 
famille ancienne qui cependant ne s’éleva jamais au-dessus 
de la préture : il y porta le consulat; il remplit même les 
fonctions de censeur pour l'élection des chevaliers , et il 
amassa, le premier, les biens qui donnèrent à sa maison un 
crédit immense. Crispus, issu d'une famille équestre, était le 
petit-fils d'une sœur de C. Salluste, l’un des plus brillants 
historiens de Rome, qui l’adopta, et lui donna son nom. Bien 
que l’accès des honneurs lui füt facile, Crispus suivit l’exem- 
ple de Mécène, et, sans être sénateur, il surpassa en crédit 
un grand nombre de triomphateurs et de consulaires. Par 
ses habitudes, les raffinements de sa table, il était loin des 
mœurs de nos ancêtres, et son aisance touchait au luxe; mais 
sous ces dehors il avait une vigueur d’esprit au niveau des 
grandes affaires, et d'autant plus active qu'il affichait plus 
d’apathie et d’indolence. Pendant la vie de Mécène, il fut le 
second, puis le premier confident des secrets du palais; et 
comme il avait été complice du meurtre de Posthume Agrippa, 
il conserva, dans sa vieillesse, auprès du prince, les appa- 
rences du crédit, plulôt qu’une puissance réelle. Il en avait 


hinc gaudium nuptiis Neronis et Juliæ Drusi filiæ. Utqne hæc se- 
cundo rumore, ita adversis animis acceptum, quod filio Claudii socer 
Sejanus destinarctur. polluisse nobilitatem familiæ videbatur suspec- 
tumque jam nimiæ spei Sejauum ultra extulisse. 

XXX. Fine anni concessere vita insignes viri, L. Volusius ef Sal- 
lustius Crispus. Volusio vetus familia neque tamen præturam egressa : 
ipse consulatum intulit, censoria etiam potestate lesendis Equitum 
decuriis functus, opumque, quis domus illa immensum viguit, pri- 
mus accumulator. Crispum equestri ortum loco C. Sallustius, rerum 
Romanarum florentissimus auctor, sororis neprtem in nomen ascivit. 
atque ille, quamquam promplo ad capessendos honores aditu, Mæ- 
cenatem æmulatus, sine dignitate senatoria multos triumphalium 
consulariumque potentia anteiit, diversus a vetcrum instituto per 
cultum et munditias, copiique cet affluentia luxu propior : suberat 
tamen vigor animi ingentibus negotiis par, eo acrior quo somnum 
et inertiam magis oslentabat. igilur incolumi Mæccnatc proximus, 
mox præcipuus cui secreta Imperatorum inniterentur, et interfi- 
ciendi Postumi Agrippæ conscius, ælate provecta speciem magis in 
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été de même pour Mécène. Est-ce unc loi de la fatalite que 
le pouvoir soit rarement durable, ou le dézoût s'empare- 
t-il des maîtres quand ils ont tout donné, des favoris quand 
ils n'ont plus rien à souhaiter ? 

XXXI. Le consulat suivant, qui était le quatrième pour Ti- 
bère, le second pour Drusus, eut cela de remarquable que le 
père fut le collègue de son fils. Deux ans auparavant, Ger- 
manicus avait partagé cette même dignité avec Tibère; mais 
ce dernier en avait pris ombrage, et d'ailleurs leurs sympa- 
thies étaient mains grandes. Au commencement de cette 
année, Tibère, sous prétexte de rétablir sa santé, se retira 
dans la Campanie, soit pour préparer peu à peu à sa longue 
et continuelle absence, soit pour laisser Drusus s’acquitter 
seul, loin de son père, des charges du consulat. Une affaire 
de peu d'importance, qui souleva un conflit sérieux, offrit au 
jeune prince l’occasion de conquérir la faveur publique. Do- 
milius Corbulon, ancien préteur, porta plainte au sénat coritre 
L. Sylla, jeune patricien, qui, dans un combat de gladiateurs, 
avait refusé de lui céder sa place. Corbulon avait pour lui son 
âge, les usages antiques, l'affection des vicillards. D’autre 
part, Mamercus Scaurus, L. Arruntius et les autres membres 
de la même famille appuyaient Sylla. La lutte s’engagea par 
des discours : ef on rappela l'exemple des ancêtres qui avaient 
puni par des peines sévères l’insolence des jeunes gens. Drusus 
prononça enfin des paroles conciliantes: et satisfaction fut 
donnée à Corbulon, par Scaurus, le plus abondant des ora- 


amicitia Principis quam vim tenuit. idque et Mæcenati acciderat, 
fato potentiæ, raro sempiternæ, an satias capit aut illos, quum omnia 
tribuerunt, aut hos, quum jam nihil reliq'um cest quod cupiant. 
XXXI. Sequitur Tiberii quartus, Drusi secundus consulatus, patris 
atque filii collegio insignis : nam biennio ante Germanici cum Ti- 
berio idem honor neque patruo lætus neque natura tam conuexus 
fuerat. Ejus anni priucipio Tiberius quasi firmandæ valetudini in 
Campaniam concessit, longam et continuam absentiam paullatim 
meditans, sive ut amoto patre Drusus munia cousulatus solus im- 
pleret. ac forte parva res magnum ad certamen progressa præbuit 
juveni materiem apiscendi favoris. Domitius Corbulo prætura func- 
tus, de L. Sulla, nobili juvene, questus est apuil senatum, quod sibi 
inter spectacula gladiatorum loco on decessisset. pro Corbulone tas, 
patrius mos, studia seniorum erant : contra Mamercus -caurus et L. 
Arruntius aliique Sullæ propinqui nifebantur. certabant erationibus, 
et memorabantur exempla m:'jorum, qui juventulis irreverenlian gruvibus 
decretis notavissent, donec Drusus apta temperandis animis disseruit; 
et satisfactum Corbuloni per Mamercum, qui patruus simul ac vi- 
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teurs de cette époque, oncle ct beau-père de Sylla. Ce même 
Corbulon, à force de crier que la plupart des chemins de 
l'Italie étaient inachevés et impraticables, par la fraude des 
entrepreneurs ou la négligence des magistrats, obtint pour 

lui-même l’exécution de ces travaux, ce qui fut moins avan- 
tageux au public que fatal à quelques citoyens, qu’il pour 
suivit avec acharnement dans leur fortune et leur honneur 
par des condamnations et des ventes à l’encan. 

XXXII. Peu de temps après, Tibère envoya des lettres au 
sénat pour l’informer que l'Afrique était de nouveau troublée 
par les incursions de Tacfarinas; «les Pères, disait-il, devaient 
choisir pour consul un homme expérimenté dans la guerre, 
vigoureux ct capable de résister aux fatigues de la campagne. » 
Ce fut-pour Sex. Pompée l’occasion d’exhaler sa baine contre 
Lépide : il l’accusa de n’être qu’un lâche, un homme ruiné, 
qui déshonorait ses ancêtres, et il ajouta que, par ces motifs, 
il fallait même l’expulser du gouvernement de l’Asie; ce qui 
déplut au sénat, qui voyait dans Lépide un homme calme 
plutôt qu’un lâche, et dans la pauvreté héréditaire qu'il avait 
supportée dignement, un motif d’éloges plutôt qu’une flétris- 
sure. Il fut donc envoyé en Asie, et quant à l’Afrique, on dé- 
créta que César en chuisirait le gouverneur. , 

XXXIII. Ce fut en ce même temps que Sévérus Cécina pro- 
posa d’empêcher les magistrats qui se rendraient dans les 
provinces de se faire accompagner par leurs femmes. Il déclara 
d’abord, à plusieurs reprises, « qu’il avait une épouse qu’il 


tricus Sullæ et oratorum ea ætate uberrimus erat. Idem Corbulo, 
plurima per Italiam itinera fraude mancipum et incuria magistraluum in- 
terrupta et impervia clamitando, exsecutionem ejus negotii libens sus- 
cepit : quod haud perinde publice usui habitum quam exitiosum 
multis, quorum in pecuniam atque famam damnationibns et hasta 
sæviebat. 

XXXII. Neque multo post, missis ad senatum literis, Tiberins mo- 


tam rursum Africam incursu Tacfarinatis os judicioque Patrum deli- 


gendum pro consule gnarum militiæ. corpore validum et bello suffecturum. 
quod initium Sex. Pompeius agitandi adversus M. Lepidum odii 
nactus, ul socordem, inopem et majoribus suis dedecorum, coque etiam 
Asiæ sorte depellendum, incusavit, adverso senatu, qui Lepidum mitem 
magis quam ignavum; palernas ei angustius et nobilitalem sine probro 
actam honori quam ignominiæ kabendam ducebat. igitur missus in Asiam. 
et de Africa decretum, ut Cæsar legeref cui mandanda foret. 

XXXIIL Inter quæ Severus Cæcina censuit, ne quem magistratum, 
cui provincia obvenisset, uxor comilarelur, multuin ante repetito « con- 
» cordem sibi conjugem et sex partus enixam, seque, quæ in publi- 


æ 
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aimait et qui était mère de six enfants; mais qu’il avait tou- 
joursobservé dans sa maison la loi qu’il voulait rendre géné- 
rale, et retenu cette épouse en Italie, quoiqu'il eût servi pen- 
dant quarante ans en différentes provinces. Ce n’était point 
sans raison qu'on avait défendu autrefois de trainer des femmes 
chez les alliés et les nations étrangères, car elles causent par 
leur luxe pendant la paix, par leur lâcheté pendant la guerre, 
des embarras sans nombre, et elles donnent aux troupes ro- 
maines, pendant les marches, l’aspect d’une horde de Bar- 
bares. Non-seulement elles sont faibles, incapables de sup- 
porter les faligues; mais aussi, quand l’occasion se présente, 
cruelles, ambitieuses, avides de pouvoir : elles se mêlent aux 
soldats, disposent des centurions. On avait vu tout récemment 
une femme présider aux exercices des cohortes, aux manœu- 
. vres des légions. On devait se souvenir que, dans les accusa- 
tions de péculat, les plus fortes charges retombaient toujours 
sur les femmes de ceux qui étaient mis en cause. C’est aux 
femmes que s’altachent d’abord tous les hommes perdus des 
provinces; elles évoquent les affaires; elles en décident; il 
faut, à cause d'elles, un double cortége, un double prétoire, 
et leurs ordres sont toujours les plus violents, les plus tyran- 
niques. ‘Autrefois elles étaient liées par la loi Oppia et les 
autres lois romaines ; aujourd’hui, débarrassées de toute con- 
trainte, elles voudraient gouverner les familles, les assemblées 
publiques, et même les armées. » 

XXXIV. Ce discours eut peu d’approbateurs; la majorité 
du sénat murmurait, car cette affaire n'était point mise en 


» cum slatueret, domi servavisse, cohibita intra Italiam, quamquam 
» ipse plures per provincias quadraginta stipendia explevisset. haud 
enim frustra placitum olim, ne feminæ in socios aut gentes ex- 
ternas traherentur : inesse mulierum comitatui quæ pacem luxu, 
bellum formidine morentur, et Romanum agmen ad similitudinem 
Barbari incessus convertant. non imbecillum tantum et imparem 
laboribus sexum, sed, si licentia adsit, sævum, ambitiosum, potes- 
tatis avidum ; incedere inter milites, habere ad manum centuriones ; 
præsedisse nuper feminam exercitio cohortium, decursu legionum. 
cogitarent ipsi, quolies repetundarum aliqui arguerentur, plura 
uxoribus objectari; his statim adhærescere deterrimum quemque 
provincialium; ab his negotia suscipi, transigi ; duorum egressus 
coli, duo esse prætoria, pervicacibus magis et impotentibus mu- 
lierum jussis, quæ Oppiis quondam aliisque legibus constrictæ, 
nunc vinclis exsolutis domos, fora, jam et exercitus regerent. » 

XXXIV. Paucorum hæc assensu audita, plures obturbabant, neque 
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‘lélibération; et Cécina était indigne du rôle de censeur dans 
une aussi grave question. Bientôt Valérius Messalinus, fils de 
Messala, qui avait quelque chose de l’éloquence de son père, 
répondit : « En bien des points, la dureté des vieilles mœurs 
s'est heureusement modifiée et adoucie; le temps n’est plus 
où l'ennemi assiégeait Rome, où les provinces étaient hostiles. 
Le peu qu’on accorde aux dépenses des femmes n'étant point 
une charge pour leurs maris, ne peut, à plus forte raison, en 
être une pour les alliés; il y a communauté dans tout le reste, 
ct, en temps de paix, l'État ne saurait en souffrir. Sans doute, 
il faut pour la guerre des hommes qui se dévouent tout entiers; 
mais, au retour, après les faligues, quoi de plus honorable 
que le repos qu'on trouve auprès d’une épouse? Quelques 
femmes, dira-t-on, ont été entraînées par l'ambition ou l’ava- 
rice. Eh quoi! la plupart des magistrats eux-mêmes ne sont-ils 
point sujets à différentes passions ? Faudrait-il, à cause de cela, 
n'envoyer personne dans les provinces? Les maris ont été 
souvent corrompus par la perversité de leurs femmes; s’en- 
 suit-il que tous les célibataires soient des hommes intègres ? 
Les lois Oppiennes, autrefois accueilliesavec faveur, étaient exi- 
gées par les circonstances; mais dans la suite on les modifia, 
on les adoucit, parce que les temps le voulaient. En vain nous 
cherchons par des mots à donner le change sur notre lächeté:; 
c'est la faute du mari, quand la femme s'écarte de ses devoirs. 
Faut-il, pour un ou deux hommes faibles, enlever sans raison 
à leurs époux celles qui partagent avec eux la bonne et la 


relatum de negotio neque Cæcinam dignum tantæ rei censorem. mox Vale- 
rius Messalinus, cui parens Messala, ineratque imago paternæ facun- 
diæ, respondit « multa duritie veterum in melius et lætius mutata : 
» neque enim, ut olim, obsideri Urbem bellis aut provincias hostiles 
» esse. et pauca feminarum necessitatibus concedi, qui& ne conjugum 
» quidem penates, adeo socios non onerent; cetera promiscua cum 
» marilo, nec ullum in co pacis impedimentum. bella plane accinctis 
» obeunda . sed revertentibus post laborem quod honestius quam 
» uxorium levamentum? At quasdam in ambitionem aut avaritiam 
» prolapsas. quid ? ipsorum magistratuum nonne plerosque variis li- 
» bidinibus obnoxios ? non tamen ideo neminem in provinciam mitti, 
» corruptos sæpe pravitatibus uxorum maritos : num ergo omnes 
» cælibes integros” placuisse quondam Oppias leges, sic temporibus 
» reipunblicæ posiulantibus : remissum aliquid postea ct mitigatum, 
» quia expedierit. frustra nostram ignaviam alia ad vocabu'a trans- 
» ferri : nam viri in eo culpam, si femina modum excedat. porro ob 
» unius aut alterius imbecillum äanimum male eripi mariltis consortia 
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mauvaise fortune? Abandonner un sexe faible de sa nature, 
n'est-ce point l’exposer, par ses propres passions, à toutes les 
passions des autres ? C’est à peine si les mariages restent purs 
sous les yeux des maris. Que serait-ce donc si, pendant plu- 
sieurs années, une sorte de divorce les faisait disparaître ? 
Qu'on prévienne les désordres des provinces, mäis qu’on se 
rappelle en même temps les déréglements de Rome. » Drusus 
ajouta quelques mots en qualité de mari : « Souvent les princes 
ont à visiter les extrémités de l'empire; combien de fois le 
divin Auguste n’a-t-il point passé en Occident et en Orient, 
accompagné de Livie. Lui-même avait été en Illyrie; et, s’il 
le fallait, il était prêt à partir pour d’autres contrées, mais 
non sans regret, s’il devait se séparer de la plus chère des 
femmes et de la mère de tant d’enfants. » Ainsi fut rejetée la 
proposition de Céciua. 

XXXV. Dans la séance suivante, Tibère, par des lettres où il 
reprochaiït au sénat d’une maniè'e détournée, de rejeter sur 
le prince tous les svins du gouvernement, désigna M. Lépide 
et J. Blésus, pour que l’un d’eux fût élu proconsul de l’Afrique. 
On les entendit tous deux : Lépide s’excusa avee insistance, 
en-alléguant que sa santé était faible, ses enfants bien jeunes 
encore; qu’il avait une fille en âge d’être mariée : et l’on de- 
vina ce qu’il taisait, c'est-à-dire que Blésus, étant l'oncle de 
Séjan, devait l'emporter. Blésus répondit en feignant aussi de 
refuser, mais d’une manière moins positive, et les flatteurs 
s'accordèrent à ne pas le soutenir. 


» reruro secundarum adversarumque. simul sexum natura iuvalidum 
» deseri et exponi suo luxy, cupidinibus alienis. vix præsenti cus- 
» todia manere illæsa conjugia : quid fore, si per plures annos in 
» modum discidii oblitterentur ? Sic obviam irent iis quæ alibi pec- 
» carentur, ut flagitiorum Urbis meminissent. » Addidit pauca Drusus 
de matrimonio suo; « nam Principibus adeunda <æpius longinqua 
» imperii ; quoties divum Augustum in Occidentem atque Oricntem 
» meavisse comite Livia. se quoque in Illyricum profectum, et, si 
» ita conducat, alias ad gentes iturum, haud semper æquo animo, si 
» ab uxore carissima et tot communium liberorum parente divelle- 
» retur. » Sic Cæcinæ sententia clusa. 

XXXV. Et proximi seuatus die Tiberius per literas, castigatis obli- 
que Patribus, quod cuncla curaru:; ad Principem rejicerent, M. Lepidum- 
et Junium Blæsum nominavit, ex quis proconsul Africæ legeretur. 
tum audita amborum verba, intentius excusante se Lepido, quum 
valetudinem corporis, &tatem liberum, nubilem fliam obtenderet, intelli- 
gereturque etiam quod silebat, avunculum esse Sejani Blæsum atque 
co prævalidum. respondit Blæsus specie recusantis, scd neque eadem 
ass veratione, et consensu adulantium haud jutus cst. 
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XXXVI. On donna ensuite un libre cours à des méconten- 
tements, que la plupart n'avaient trahis que dans des confi- 
dences secrètes. Tout homme, fût-il même le dernier des 
écélérats, pouvait impunément accabler les gens de bien d’ou- 
trages odieux, du moment où il tenait une image de César. 
Les affranchis, et même les esclaves, qui insultaient de la voix 
et du geste leurs patrons et leurs maitres, parvenaient ainsi 
à se faire craindre. Le sénateur C. Cestius prit la parole : « Les 
princes, sans doute, sont l’image des dieux; mais les dieux 
n'écoutent les prières des suppliants que lorsqu'elles sont 
justes, et personne ne se réfugie dans le Capitole ou les autres 
temples de Rome, afin d’abuser, pour le crime, de la sainteté 
du lieu. Les lois sont abrogées, anéanties, depuis qu’au milieu 
du Forum, sur le seuil même du sénat, Annia Rufilla, qu'il 
avait fait condamner pour fraude, est venue l’insulter et le 
menacer, sans qu'il ait osé invoquer le droit, parce que cette 
femme lui présentait une image de l’empereur. » D’autres 
racontaient des faits semblables, quelques-uns même des faits 
plus odieux encore, et ils suppliaient Drusus de punir pour 
l'exemple. Enfin, Rufilla ayant été appelée et convaincue, 
Drusus donna l'ordre de l’enfermer dans la prison publique. . 

XXXVII. Considius Æquus et Célius Cursor, chevaliers ro- 
mains, ayant accusé faussement du crime de lèse-majesté le 
préteur Magius Cécilianus, furent punis sur la demande du 
prince et par décret du sénat. Ce double châtiment fit honneur 
à Drusus. « En se mélant à Rome aux assemblées, aux en- 


XXXVI. Exin promptum, quod multorum intimis questibus tege- 
batur. incedebat enim deterrimo cuique licentia impune probra et 
invidiam in bonos excitandi, arrepta imagine Cæsaris; libertique 
etiam ac servi patrono vel domino quum voces, quum manus inten- 
tarent, ultro metuebantur. igitur GC. Cestius senator disseruit « Prin- 
» cipes quidem instar deorum esse : sed neque a diis nisi justas sup- 
» plicum preces audiri, neque quemquam in Capitolium aliave Urbis 
» templa perfugere, ut eo subsidio ad flagitia utatur. abolitas leges ct 
» funditus versas, ubi in foro, in limine curiæ, ab Anaia Ruflla, 
» quam fraudis sub judice damnawvisset, probra sibi et minæ inten- 
» dantur, neque ipse audeat jus expcriri ob efjigiem Imperatoris op- 
» positam. » Haud dissimilia ali, et quidam atrociora circumstrepe- 
bant; precabanturque Drusum, daret uilionis eremplum, donec accitam 
convictamque attineri publica custodia jussit. 

XXXVIL Et Considius Æquus et Cælius Cursor, Equites Romani, 
quod fictis inajestatis criminibus Magium Cæcilianum prætorem peti- 
vissent, auctore Principe ac decreto senatus puuiti. Utrumque in 
laudem Drusi trahcbatur : « ab eo in Urbe inter cœtus ct scrmones 
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tretiens, il pourrait adoucir le caractère ténébreux de son 
père. » On voyait sans regret dans ce jeune homme le goût 
des plaisirs. « Qu'il passe le jour dans les spectacles, la nuit 
dans les festins, cela vaut mieux que de vivre seul, insensible 
à toutes les voluptés, triste, soupçonneux. et livré à de som- 
_bres préoccupations. » 

XXXVIIT. En effet, Tibère et les accusateurs ne se fatiguaient 
pas; Aucharius avait cité en justice pour concussion Césius 
Cordus, proconsul de Crète ; il l’avait chargé en outre du crime 
de lèse-majesté qui était alors le complément de toutes les ac- 
cusations. Antistius Vétus, l’un des premiers citoyens de la Ma- 
cédoine, ayant été renvoyé d’une poursuite en adultère, Tibère 
réprimanda les juges, et ramena Vétus devant la justice pour 
répondre du crime de lèse-majesté, comme rcbelle et com- 
plice des projets de Rhescuporis, au moment où ce prince, 
après avoir tué son neveu, se disposait à nous faire la guerre. 
On lui interdit donc l’eau et le feu, et il fut décidé qu’on le 
reliendrait dans une île éloignée de la Macédoine et de la 
Thrace; car depuis que le pouvoir suprême avait été partagé 
entre Rhémétalces et les enfants de Cotys, placés à cause de 
leur âge sous la tutelle de Trébelliénus Rufus, les Thraces, 
qui n’étaicnt point habitués à la domination romaine, s’agi- 
taient, et ils accusaient également Rhémétalcès et Trébel- 
liénus de laisser impunies les insultes faites à la nation. Les 
Célètes, les Odruses et d’autres peuples puissants, prirent les 
armes, sous la conduite de différents chefs, qui se valaient par 


» hominum observante secreta patris mitigari, » neque luxus in ju- 
vene adeo displicebat : « huc potius intenderct, diem ædificationibus, 
» noctem conviviis traheret, quam solus et nuilis voluptatibus avoca- 
» tus mœæstam vigilantiam et malas curas exercerct. » 

XXXVIIT. Non enim Tiberius, non accusatores fatiscebant. Et An- 
charius Priscus Cæsinim Cordum, proconsulem Cretæ, postulaverat 
repetundis, addito majestatis criminc, quod tum omnium accusatio- 
num complementum erat. Cæsar Anlistinm Vetcrem, ce primoribus 
Macedoniæ , absolutum adulterii, increpitis judicibus ad dicendam 
mojestatis causam retraxit ut turbidum et Khescuporidis consiliis per- 
mixtum, qua tempestate Cotyc fratre interfecto bellum adversus nos 
volverat. igitur aqua el igni inlerdictum reo, appositumque ut teneretur 
tnsula neque Mucedoniæ neque Thraciæ opportuna. Nam Thracia ; diviso 
imperio in Rhœmetalcem et liberos Cotyis, quis ob infantiam tutor 
crat Trebcllienus Rufus, insolentia nostri discors agcbat, neque mi- 
nus Rhœmetalcem quam Trebellicnum incusans, popularium injurias 
inultas sinere. Cœletæ Odrusæque et alii, validæ nationes, arma ce- 
perce, ducibus diversis et paribus inter sc per ignobilitatem : 
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leur obscurité, ce qui les empêcha de se réunir, et nous sauva 
d'une guerre redoutable. Les uns soulèvent les pays où ils se 
trouvent; les autres franchissent le mont Hémus, pour ap- 
peler aux armes les peuples éloignés ; le plus grand nombre, 
et ceux qui étaient le mieux organisés, assiégent le roi dans 
Philippopolis, ville fondée par Philippe le Macédonien. - 

XXXIX. Au premier bruit de ces événements, P. Velléius, 
qui commandait l’armée la plus rapprochée, envoya les cava- 
liers auxiliaires ct les cohortes légères contre ceux qui cou- 
raient le pays pour piller ou recruter des renforts; lui-même, 
pour faire lever le siége, se mit en marche avec l'élite de 
l'infanterie. La destruction des coureurs, les dissensions qui 
s'élevèrent parmi les assiégeants, une sortie du roi faite à 
propos et l’arrivée d’une légion, assurèrent le succès sur tous 
les points. Mais on ne saurait donner le nom de bataille ou 
de combat à ce massacre de vagabonds à peine armés, qui ne 
nous coûta point de sang. 

XL. Cette même année, les cités des Gaules, fatiguées de 
l'énormité des dettes, tentèrent de se rebeller, et les plus ar- 
dents promoteurs de la révolte furent, dans le pays de Trèves, 
Florus, et chez les Éduens, Julius Sacrovir. Tous deux étaient 
nobles, et les hauts faits de leurs ancêtres avaient été récom- 
pensés par le titre de citoyen romain, à une époque où cette 
distinction, rarement accordée, n’était donnée qu’au mérite. 
Dans des conférences secrètes, après s’être assurés des hom- 
mes les plus résolus et de ceux que la misère et la crainte, 
inspirée par le châtiment de leurs crimes, obligeaient à mal 


causa fuit, ne in bellum atrox coalescerent. pars turbant præsentia, 
alii montem Hæmum transgrediuntur, ut-remotos populos concirent : 
plurimi ac maxime compositi regem urbemque Philippopolim a Ma- 

cedone Philippo sitam circumsidunt. \ 

XXXIX. Quæ ubi cognita P. Velleio (is proximum exercitum præ- 
sidebat), alarios equites ac leves cohortium mittit in eos, qui præ- 
dabundi aut assumendis auxiliis vagabantur. ipse robur peditum ad 
exsolvendum obsidium ducit. simulque cuncta prospere acta, cæsis 
populatoribus et dissensione oriu apud obsidentes, regisque oppertuna 
eruptione ei adventu legionis. neque aciem aut prælium dici decuerit 
in quo semermi ac palantes trucidati sunt sine nostro sanguine. 

XI. Eodem anno Galliarum civitates ob magnitudinem æris alieni 
rebellionem cœæptavere, cujus exstimulator acerrimus inter Treveros 
Julius Florus, apud Æduos Julius Sacrovir. nobilitas ambobus et ina- 
jorum bona facta, eoque Romana civitas olim data, quum id rarum 
nec nisi virtuti pretium esset. ii secretis colloquiis ferocissimo quoque 
asumpto, aut quibus ob egestatem ac metum ex flagitiis maxima pec- 
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faire, Florus et Sacrovir conviennent de soulever, l’un les 
Belges, l’autre les Gaulois, dont il était plus près. Dans les . 
conciliabules et les assemblées ils parlent en séditieux « de: 
la continuité des impôls, de l’énormité de l'usure, de la, 
cruauté et de l’orgueil des gouverneurs; les dissensions par- 
tagent l’armée fomaine, depuis qu’elle sait la mort de Ger- 
manicus; l’occasion est favorable pour recouvrer la liberté ; 
qu'ils songent, tandis que la Gaule est florissante, combien 
est profond le dénûment de l'Italie, combien est faible la po- 
pulace recrutée dans Rome, et qu'il n’y a de forts dans les 
armées romaines que les étrangers. » | 
XLI. Les germes de cette révolte pénétrèrent dans la plu- 
part des cités ; mais les Andécaves et les Turoniens éclatèrent 
les premiers. Le lieutenant Acilius Aviola soumit les Andé- 
caves, en faisant marcher contre eux la cohorte qui tenait 
garnison à Lyon. Les Turoniens furent écrasés par des sol- 
dats légionnaires que Visellius Varron, lieutenant de la Ger- 
manie inférieure, avait envoyés sous les ordres de ce même 
Aviola, auquel s'étaient joints quelques chefs gaulois, qui 
ameuèrent des renforts, afin de cacher leur trahison et d’é- 
clater avec plus de chances quand le moment serait venu. 
On vit Sacrovir combattre pour les Romains la tête à décou- 
vert, afin, disait-il, de montrer son courage. Mais les prison- 
niers assuraient qu'il s'était fait ainsi reconnaitre des siens 
pour éviter d’être en butte à leurs traits. Consulté sur ce fait, 
Tibère le méprisa, et son incrédulité prolongea la gucrre. 
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<andi necessitudo, componunt Florus Belgas, Sacrovir propiores Gal- 
los concire. igitur per conciliabula et cœtus seditiosa disserebant « de 
» continuatione tributorum, gravitate fenoris, sævitia ac superbia præ- 
» sidentium. et discordare militem audito Germanici exitio. egregium 
» resumend:æ libertali tempus, si, ipsi florentes, quam inops Italia, 
» quam imbecillis urbana plebes, nihil validum in exercitibus nisi 
» quod externum, cogitarent. » 

LI. Haud ferme ulla civitas intacta seminibus ejus motus fuit : 
sed erupere primi Andecavi ac Turonii. quorum Andecavos Acilius 
Aviola legatus, excita cohorte quæ Lugduni præsidium agitabat, coer- 
cuit. Turonii legionario milite, quem Visellius Varro, inferioris Ger- 
maniæ legatus, miserat, oppressi, codem Aviola duce et quibusdam 
Galliarum primoribus, qui tulere auxilium, quo dissimularent defec- 
tionem magisque in tempore etferrent. spectatus ct Sacrovir, intecto 
capite pugnam pro Romanis ciens, ostentandæ, ut ferebat, virtutis : 
sed captivi, ne incesseretur telis, agnoscendum se prœæbuisse arguebant. 
consultus super eo Tiberius aspernatus est indicium, aluitque dubita- 
tionc bellume 
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XLII. Pendant ce temps, Florus, poursuivant ses projets, 
. engage un corps de cavalerie levé à Trèves, en:ôlé sous nos 
enseignes et formé par notre discipline, à tuer les marchands 
romains et à commencer la guerre. Quelques cavaliers seule- 
ment se laissèrent gagner ; les autres restèrent dans le de- 
voir. Mais une foule d'individus perdus de dettes ainsi que 
des vassaux de Florus prirent les armes, et ils gagnaient les 
bois qu’on nomme forêt des Ardennes, lorsque les légions des 
deux armées de Silius et de Varron, se portant à leur ren- 
contre par des chemins différents, fermèrent la route. On fit 
aussi marcher en avant Julius Indus, compatriote et ennemi 
de Florus, et sa haine, l’excitant plus vivement à nous ser- 
vir, il dispersa cette multitude qui n’était point encore orga- 
nisée. Florus échappa d’abord à ses vainqueurs, en se cachant 
dans des retraites inconnues; mais bientôt, quand il vit des 
soldats occuper les lieux qui lui servaient de refuge, il se tua 
de sa propre main. Telle fut la fin de la révolte de Trèves. 
XLIII. Chez les Éduens, l'effort fut plus grand; car leur 
cité était plus puissante, et pour les réprimer, il fallait ap- 
peler le secours de loin. Sacrovir, avec des cohorles bien ar- 
mées, s'était emparé d’Augustodunum, leur capitale, et des 
enfants des familles les plus nobles de la Gaule, qui étudiaient 
dans cette ville les arts libéraux 1; il espérait, en les gardar:® 
comme otages, rattacher à sa cause leurs frères ct leurs pro- 
ches. En même temps, il distribua à la jeunesse des armes 
fabriquées en secret. Il eut bientôt quarante mille hommes, 
dont la cinquième partie était armée comme les légionnai- 


XLIT. Interim Florus insistcre destinatis, pelliccre alam equitum, 
quæ conscripta e Treveris militia disciplinaque nostra habebatur, ut 
cæsis negotiatoribus Romanis bellum inciperet : paucique equitum 
corrupti ,. plures in officio mansere. Aliud vulgus obæratorum aut 
clientium arma cepit; petebantque saltus quibus nomen Arduenna, 

um legiones utroque ab exercitu, quas Visellius ct C. Silius adver- 
sis itineribus objecerant, arcucrunt. præmissusque cum delecta inanu 
Julius Indus, e civitate eadem, discors Floro ct ob id navandæ operæ 
avidior, inconditam multitudinem adhuc disjecit. Florus incertis late- 
bris victores frustratus, postremo, visis militibus qui cffugia insede- 
rant, sua manu cecidit. isque Treverici tumultus finis. 

XLIIL. Apud Æduos major moles exorta, quanto civitas opulentior, 
et comprimendi procul præsidium. Augustodunum, caput gentis, ar- 
matis cohortibus Sacrovir occupaverat, nobilissimamque Galliarum 
sobolem liberalibus studiis ibi opcratam, ut co pignore parentes pro- 
pinquosque eorum adjungeret. simul arma occulte fabricata juventuti 
dispertit. quadraginta millia fuere, quinta sui parte legionariis armis, 
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res #3; le reste avait des épieux, des couteaux et d’autres 
armes de cette espèce qui servent aux chasseurs. Sacrovir 
recrula, en outre, parmi les esclaves destinés aux combats’ 
des gladiateurs, ceux qu'on nomme les crupellaires; ces 
hommes, suivant l’usage du pays, sont cachés tout entiers 
sous une armure de fer, et s’ils ont peine à frapper, ils sont 
du moins à l’abri des coups. A ces forces s’ajoutaient le con- 
cours des cités voisines, qui, sans sc rallier ouvertement à la 
révolle, s'empressaient d'envoyer des hommes isolés, et de 
plus la mésintelligence des généraux romains, qui se dispu- 
taient et demandaient chacun pour soi la conduite de la 
guerre. Bientôt Varron, que la vieillesse rendait impropre 
au service, céda le commandement à Silius, qui était dans la 
vigueur de l’âge. 

XLIV. Cependant on disait à Rome que ce n'étaient pas seu- 
lement les Trévires et les Éduens qui s'étaient révoltés, mais 
les soixante-quatre cités des Gaules; qu’elles avaient entrainé 
les Germains dans leur alliance; que la fidélité de l'Espagne 
était douteuse : et, comme toujours, on croyait le danger 
plus grand. Par intérêt pour l’État, les gens de bien s’affli- 
geaient; mais il y en eut qui, mécontents du présent et avides 
de révolutions, se réjouirent de ces dangers qui les mena- 
çaient eux-mêmes ; et on murmurait contre Tibère, parce 
qu’au milieu d’un tel ébranlement, il donnait toute son at- 
tention aux libelles des accusateurs : « Julius Sacrovir devait- 
il être aussi traduit devant le sénat pour crime de lèse-ma- 
jesté? Il s'était donc enfin rencontré des hommes qui sauraient 
triompher par les armes de ces lettres de sang : la guerre 


ceteri cum venabulis et cultris, quæque alia venantibus tela sunt. ad- 
duntur e servitiis gladiaturæ destinati, quibus more gentico conti- 
nuum ferri tegimen : cruppellarios vocant, infcrendis ictibus inhabiles, 
accipiendis impenetrabiles. augebantur hæ copiæ vicinarum civita- 
tum ut nondum aperta consensione, ita viritim promptis studiis, et 
certamine ducum Romanorum, quos inter ambigcbatur, utroque bel- 
lum sibi poscente. mox Varro invalidus senecta vigenti Silio concessit. 
XLIV. At Romæ, non Trevcros modo et Æduos, sed qualluor et sexa- 
ginta Galliarum civitates descivisse; assumplos in socielatem Germanos, 
dubias Hispanins, cuncta, ut mos famæ, in inajus credita. optimus 
isque reipublicæ cura mœærebat : multi odio præsentium et cupi- 
ine mutationis suis quoque periculis lætabantur, increpabantque Ti- 
berium, « quod in tanto rerum motu libellis accusatorum insumercet 
» operam. an et Sacrovirum majestatis crimine reum in senatu fore ? 
» exstitisse tandem viros, qui cruentas epistolas armis cohiberent. mi- 
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elle-même est un événement heureux, quand elle succède à 
une paix misérable. » Tibère mit plus de soin encore à pa- 
raître tranquille : il ne changea ni de lieu ni de visage, et 
durant ces jours, il resta fidèle à ses habitudes. Était-ce gran- 
deur d'âme ? ou savait-il que le danger était peu sérieux et 
moins grave qu'on ne l'avait publié? 

XLV. Silius, pendant ce temps, marche avec deux légions, 
après avoir envoyé en avant un corps d’auxiliaires. Il ravage, 
chez les Séquanes, les bourgades situées aux extrémités du 
territoire, et qui, voisines et alliées des Éduens, avaient aussi 
pris les armes. Bientôt, par une marche rapide, il se dirige 
sur Autun; les porte-enseignes disputaient de vitesse ; le sim- 
ple soldat lui-même frémissait. « Plus de haltes ; que le repos 
des nuits n’allonge pas la route; qu'ils voient seulement l’en- 
nemi et qu’ils en soient vus, c’est assez pour vaincre.» A 
douze milles d’Autun, Sacrovir et ses troupes se montrèrent 
dans des lieux découverts. Il avait placé sur le front les hom- 
mes cuirassés de fer, sur les ailes les cohortes, à l’arrière- 
garde les bandes à demi armées. Lui-même, entouré des 
chefs, parcourait les rangs sur un cheval superbe ; il rappe- 
lait les anciens triomphes des Gaulois, les désastres dont ils 
avaient accablé les Romains : combien leur liberté serait glo- 
rieuse s'ils triomphaient, leur servitude plus insupportable 
encore s'ils étaient une seconde fois vairicus. 

XLVI. Cette allocution fut courte et froidement accueillie ; 
car les légions s’avançaient en bon ordre, et ces hommes, 
sortis de leurs villes, étrangers à la discipline et à la guerre, 


» seram pacem vel bello bene mutari. » tanto impensius in securita- 

tem compositus, neque loco neque vultu mutato, sed ut solitum, per 

ilos dies egit, altitudine animi, an compererat modica esse et vulga- 
°tis leviora. 

XLV. Interim Silius cum legionibus duabus incedens, præmissa 
auxiliari manu vastat Sequanorum pagos, qui finium extremi et 
Æduis contermini sociique in armis erant. mox Augustodunum petit 
propero agmine, certantibus inter se signiferis, fremente etiam gre- 
gario milite, ne suelam requiem, ne spalia noclium opperirelur : viderent 
modo adversos et aspicerentur ; id satis ad victoriam. duodecimum apud 
lapidem Sacrovir copiæque patentibus locis apparuere. in fronte sta- 
tuerat ferratos, in cornibus cohortes, a tergo semermos. ipse inter 

rimores equo insigni adire, memorare veteres Gallorum glorius, quegue 
anis adversa inlulissent ; quam decora victoribus liberlas ; quanto into- 
erantior servilus ilerum viclis. 

XLVI. Non diu hæc, nec apud lætos : etenim propinquabat legio- 
num acies, inconditique ac militiæ nescii oppidani neque oculis neque 
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ne voyaient plus, n’entendaient plus. Quant à Silius, quoique 
l'espérance assurée de la victoire rendit toute exhortation su- 
perflue, il s’écriait cependant « que les vainqueurs de la Ger- 
manie devaient rougir d'eux-mêmes, s'ils prenaient les Gau- 
lois pour un ennemi sérieux. Une seule cohorte a suffi der- 
nièrement contre les Turoniens rebelles, une seule division de 
cavalerie contre les Trévires; de faibles détachements de cette 
même armée ont vaincu les Séquanes; les Éduens, plus riches 
et plus raffinés, sont, par cela même, plus faibles encore. 
Battez-les, et prenez garde à ceux qui voudraient fuir. » Il y 
eut à ces mots une immense clameur; la cavalerie se déve- 
loppa autour de l’ennemi; l’infanterie l’attaqua de front : les 
ailes furent enfoncées sans résistance. Les crupellaires, dont 
les armures de fer étaient impénétrables au javelot ct à l’é- 
pée, retardèrent de quelques instants la défaite ; mais les sol- 
dats romains, saisissant des haches et des marteaux, comme 
pour entamer une muraille, fendirent les armures et les 
hommes; d’autres, avec des crocs ou des fourches, culbutè- 
rent ces masses inertes, et ceux qui étaient tombés n’essayaient 
point de se relever et restaient comme morts. Sacrovir s’en- 
fuit d’abord à Autun, et bientôt, craignant d’être livré, il se 
retira dans une maison de campagne voisine avec ses amis 
les plus fidèles. Là, il se tua de sa main; les autres périrent 
en se frappant tour à tour, et l'incendie qu’ils avaient allumé 
dans Ja maison les consuma tous. ‘ 

XLVIT, Tibère écrivit enfin au sénat que la guerre avait 
éclaté, et qu’elle venait de finir ; il n’affaiblit ou n’exagéra en 


auribus satis competebant. contra Silius, etsi præsumpta spes hor- 
tandi causas exemerat, clamitabat tamen « pudendum ipsis, quod 
» Germaniarum victores adversum Gallos tamquam in hostem duce- 
» rentur. una nuper cohors rebellem Turonium, una ala Treverum, 
» paucæ bujus ipsius exercitus turmæ profligavere Sequanos. quanto 
» pecunia dites et voluptatibus opulentos, tanto magis imbelles Æduos 
» evincite et fugientibus consulite. » Ingens ad ea clamor, et circum= 
fuñit eques, frontemque pedites invasere : nec cunctatum apud latera, 
paullum moræ attulcre ferrati resistentibus laminis adversum pila et 
gladios : sed miles correptis securibus et dolabris, ut si murum per- 
rumperet, cædere tegmina et corpora; quidam trudibus aut furcis 
inertem molem prosternere ; jacentesque, nullo ad resurgendum nisu, 

uasi exanimes linquebantur. Sacrovir primo Augustodunum, dein 
metu deditionis in villam propinquam cum fidissimis pergit. illic sua 
manu, reliqui mutuis ictibus occidere. incensa super villa omnes 


cremavit. | 
XLVII. Tum demum Tiberius ortum patratumque bellum senatui 
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rien la vérité . «Ses lieulcnants, par leur fidélité et leur cou- 
rage, lui-même, par sa direction, avaient assuré le triomphe.» 
En même temps il expliqua pourquoi Drusus et lui ne s’é- 
taient point rendus sur le théâtre de cette guerre; il allégua, 
en l'exaltant, la dignité du pouvoir impérial. « Était-il con- 
venable, en effet, que le prince, pour une ou deux villes mu- 
tinées, abandonnât Rome, centre du gouvernement général ? 
Maintenant que son départ ne saurait être attribué à la crainte, 
il ira tout voir et tout pacifier. » Le sénat ordonna des vœux 
pour son retour, des prières et les autres honneurs. Seul, 
Cornélius Dolabella, voulant se distinguer, poussa le ridicule 
de l’adulation jusqu’à proposer que Tibère rentrât de la Cam- 
panie dans Rome avec l’ovation. Le prince écrivit aussitôt 
« qu'après avoir domplé les nations les plus farouches, reçu 
ou dédaigné dans sà jeunesse de si nombreux triomphes, il ne 
se croyait point tellement pauvre de gloire qu’il ambitionnât, 
à l’âge où il était parvenu, cette vaine récompense d’un 
voyage aux portes de Rome. » 

XLVIII. Vers le même temps, il demanda au sénat que la 
mort de Sulpicius Quirinus fût honorée par des funérailles 
publiques. Quirinus ne touchait par aucun lien à l’antique et 
noble famille des Sulpicius; il était né dans la ville munici- 
pale de Lanuvium. Mais son activité à la gucrre, le zele qu’il 
montra dans diverses fonctions lui méritèrent le consulat sous 
le divin Auguste; plus {ard, il s’empara des forteresses des 
Homonades, dans la Cilicie, et obtint les insignes du triom- 
phe. Donné pour conseil à Caïus pendant son gouvernement 


scripsit; neque dempsit aut addidit vero, sed fide ac virtute legatos, se 
consiliis superfuisse. simul causas, cur non ipse, non Drusus profecti 
ad id bellum forent, adjunxit, magniludinem imperii exlollens, neque 
decorum Principibus, si una alterave civitas turbel, omissr Urbe, unde in 
omnia regimen; nunc, quia non melu ducatur, ilurum, ut præsentia spec- 
tarel componeretque. Decreverc Patres vota pro reditu ejus supplica- 
tionesque et alia decora. solus Dolabclla Cornclius, dum anteire ce- 
teros parat, absurdam in adulationem progressus, censuit ul ovans e 
Campania urbem introiret. igitur secutæ Cæsaris litcræ, quibus se non 
tam vacuum gloria prædicabat, ut post ferocissimas gentes perdomtlas, tot 
recepios in juventa aut spretos triumphos, jam senior peregrinalionts subur- 
banæ inane premium prieret. 

XLVIIT. Sub idem tempus, ut mors Sulpicii Quirini publicis exrse- 

îis frequentaretur, petivit a senatu. nihil ad veterem et patriciam 

ulpiciorum familiam Quirinus perlinuit, ortns apud municipium 
Lanuvium : sed impiger militiæ et acribus ministeriis, consulatum 
sub divo Augusto, mox expugnatis per Ciliciain Homonadensium cas- 
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d'Arménie, Quirinus n’en avait pas moins cultivé Tibère, 
lorsqu'il habitait Rhodes. Le prince, en faisant connaitre ces 
faits au sénat, loua les bons offices de Quirinus envers sa 
personne, et se plaigmit de Lollius, en l’accusant de dépraver 
Caïus César et d’être l’auteur de ses haines; mais chez tout 
autre que Tibère, Quirinus n’avait laissé que de tristes sou- 
venirs, à cause des dangers qu’il avait suscités à Lépida, comme 
je l'ai dit, et de sa vieillesse sordide et toute-puissante. 
XLIX. Sur la fin de l’année, la délation prit à partie un 
chevalier romain, Lutorius Priscus, qui avait pleuré, dans un 
poëme remarquable, la mort de Germanicus, et reçu de l’ar- 
‘ gent de César. On l’accusa d’avoir fait de nouveaux vers pen- 
dant une maladie de Drusus, dans l'espoir que si Drusus 
mourait, il obtiendrait uhe récompense encore plus grande. 
Priscus, par vanité, avait lu son poëme dans la maison de 
P. Pétronius, en présence de Vitellia, belle-mère de Pétro- 
nius, et de plusieurs femmes d’un haut rang. Dès que le fait 
fut dénoncé, elles en témoignèrent toutes, sous l'impression 
de la frayeur. Vitellia seule affirma qu’elle n’avait rien en- 
tendu; mais les dépositions qui entraïnaient la perte de l’ac- 
cusé obtinrent plus de confiance, et Hatérius Agrippa, consul 
désigné, opina pour le dernier supplice. 
L. Marcus Lépidus ouvrit un avis contraire et parla de la 
sorle : « Si nous examinons seulement, Pères conscrits, quelle 
œuvre criminelle a souillé la pensée de Lutorius et les 
oreilles des citoyens, ni la prison, ni le lacet, ni les tortures 


tellis insignia triumphi adeptus; datusque rector C. Cæsari Arme- 
niam obtinenti, Tiberium quoque Rhodi agentem coluerat. quod tunc 
patefecit in senatu, laudatis in se officiis et incusato M. Lollio, quem 
auciorem C. Cæsari pravitatis et discordiarum argucbat. sed ceteris haud 
læta memoria Quirini erat ob intenta, ut memoravi, Lepidæ pericula 
sordidamque et præpotentem senectam. 

XLIX. Fine anni C. Lutorium Priscum, equitem Romanum, post 
celebre carmen, quo Germanici supremx defleverat, pecunia dona- 
tum a Cæsare, corripuit delator, objectans ægro Druso composuisse 
quo si exstincius foret, mujore præmio vulgaretur. id C. Lutorius in 

omo P. Petronii, socru ejus Vitellia coram multisque illustribus 
feminis, per vaniloquentiam legerat. ut delator exstitit, ceteris ad 
dicendum testimonium exterritis, sola Vitellia nihil se audivisse asse- 
veravit. sed arguentibus ad perniciem plus fidei fuit, sententiaque Ha- 
terii Agrippæ, consulis designati, indictum reo ultimum supplicium. 

L. Contra M. Lepidus in hunc modum exorsus est : « Si, Patres 
» conscripti, unum id spectamus, quam nefaria voce C. Lutorius Pris- 
» cus mentem suam et aures hominum polluerit, neque carcer neque 


* 
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qu'on réserve aux esclaves 1, ne suffiront à le punir. Mais si 
l’outrage et le crime passent toute mesure, la modération du 
prince, celle de vos aïeux, la vôtre même, dont vous avez 
donné des preuves, vous font un devoir d’adoucir les peines 
et les supplices. I1 y a loin d’une vaine parole aux crimes, 
d’un mot à un attentat ; et ici l’occasion se présente de rendre 
un arrêt qui, sans laisser impunie la faute de Lutorius, ne 
nous fera repentir ni d’un excès de sévérité ni d’un excès d’in- 
dulgence. J'ai entendu souvent notre prince témoigner ses 
regrets lorsqu'un accusé prévenait sa clémence par une mort 
volontaire. Lutorius est vivant ; sa vie ne sera point un dan- 
ger pour la république; sa mort ne sera point un exemple. 
Ses écrits, inspirés par la démence, sont, par cela même, sans 
portée et voués à l'oubli, et vous n’avez rien à craindre de 
grave et de sérieux de celui qui, trahissant lui-même ses pro- 
pres méfaits, a cherché à gagner, non pas des hommes, mais 
de faibles femmes. Qu'il s'éloigne de Rome cependant, que 
ses biens soient confisqués et qu’on lui interdise l’eau et le 
feu. J'émets cet avis, comme si Lutorius était coupable de 
lèse-majesté. » 

LI. Le consulaire Rubellius Blandus donna seul son assen- 
timent à Lépide; les autres se rangèrent à l’avis d’Agrippa, 
et Priscus, conduit en prison, fut à l'instant mis à mort. Ti- 
bere s'en plaignit au sénat avec ces détours qui lui étaient 
familiers, exaltant le dévouement des sénateurs qui ven- 
geaient sans tarder les moindres insultes faites au prince, les 


» laqueus, ne serviles quidem cruciatus in eum suffecerint. sin fla- 
» gitia et facinora sine modo sunt, suppliciis ac remediis Principis 
» moderalio majorumque et vestra exempla temperant, et vana a 
» scelestis, dicta a maleficiis differunt; est locus sententiæ, per quam 
» neque huic delictum impune sit, et nos clementiæ simul ac seve- 
» ritatis non pœniteat. sæpe audivi Principem nostrum conqueren- 
» tem, si quis sumpta morte misericordium cjus prævenisset. vita 
» Lutorii in integro est, qui neque servaius in periculum reipublicæ, 
» neque interfectus in exemplum ibit. studia illi ut plena vecordiæ, 
» ita inania et fluxa sunt; nec quidquam grave ac seriuin ex co me- 
» tuas, qui suorum ipse flagitiorum prodilor, non virorum ‘animis, 
» sed muliercularum arrepit. cedat tamen Urbe et bonis amissis aqua 
» et igni arceatur. quod perinde censeo, ac si lege majestatis tene- 
» retur. » 

LI. Solus Lepido Rubellius Blandus e consularibus assensit : ce- 
teri sententiam Agrippæ secuti, ductusque in carcerem Priscus, ac 
statim exanimatus. id Tiberius solitis sibi ambagibus apud senatum 
incusavit, quum extolleret pielalem quamvis modicas Principis injurias 
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priant de ne point sévir avec tant de précipitation eontre des 
paroles, louant Lépide, et ne blâmant point Agrippa. On ren- 
dit donc un sénatus-consulte qui portait, qu’à l’avenir les dé- 
crets ne seraient point enregistrés au trésor avant le dixième 
jour, et qu’on accorderait ce délai à la vie des condamnés. 
Mais les sénateurs n'avaient point la liberté de se repentir, et 
jamais les retards n’adoucissaient Tibère. 

LIT. C. Sulpicius et Décimus Hatérius formèrent le consulat 
suivant : l'année, à l'extérieur, s’écoula paisiblement, mais à 
Rome on craignit des mesures sévères contre le luxe, dont les 
immenses progrès entrainaient des prodigalités sans bornes. 
Certaines dépenses, et même les plus ruineuses, restaient se- 
crètes, parce qu’on en dissimulait la somme. Mais les somp- 
tuosités des festins, continuellement racontées dans les con- 
versations, faisaient craindre que le prince, fidèle aux habitudes 
de l’antique frugalité, ne tentât une répression trop sévère ; 
car Bibulus le premier, et après lui les autres édiles, avaient 
représenté que la loi somptuaire était méprisée, que le prix 
des denrées s'élevait de jour en jour bien au delà de ce qui 
était permis, et que le mal ne s’arrêterait point devant des 
remèdes indulgents. Le sénat consulté renvoya toute l’affaire 
au prince. Mais après avoir souvent réfléchi en lui-même s’il 
était possible de réprimer ces passions prodigues, si la répres- 
sion ne serait point plus nuisible à l'État; combien il serait 
honteux de demander ce qu'il ne pourrait obtenir, ou d’appe- 
ler, par le succès de la demande, l'opprobre et l’infamie sur 


achter wlouscenitum, deprecaretur {am præcipites verborum pœnas; lauda- 
ret Lepidum, neque Agrippam argueret. igitur factum senatuscon- 
sultum : ne decreta Patrum ante diem decimum ad æœrarium deferrentur 
fdque vilæ spatium damnatis prorogaretur. sed nou senatui libertas ad 
pœnitendum erat, neque Tiberius interjectu temporis mitigabatur. 

LII. C. Sulpicius, D. Haterius Coss. sequuntur : inturbidus exter- 
nis rebus annus, domi snspecta severitate adversum luxum, qui 
immensum proruperat ad cuncta quis pecunia prodigitur. sed alia 
sumpluum, quamvis graviora, dissimulatis plerumque pretiis occul- 
tabantur : ventris et ganeæ paratus assiduis sermonibus vulgati fece- 
rant curam, ne Princeps antiquæ parcimoniæ durius adverteret. nam 
inapiente C. Bibulo ceteri quoque ædiles disseruerant, sperni sump- 
fuarinm legem, vetitaque utensilium prelia œugeri in dies, nec mediocribus 
remediis siséi posse. et consulli Patres integrum id negotium ad Prin- 
cipem distulerant. sed Tibcrius, sæpe apud se pensitato an coerceri 
lam profusæ cupidines jossent? num coercilio plus damni in rempublicam 
ferre ? quam indecorum attrectare quod non obtineret, vel relentum ignomiè 
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les hommes les plus illustres, Tibère écrivit enfin au sénat des 
lettres dont voici le sens : 

LIT. « Peut-être, dans toute autre affaire, Pères conscrits, 
serait-il convenable, qu’interrogé au milieu du sénat, je disse 
moi-même ce que je pense pour le bien de la république ; 
mais, dans celte délibération, il vaut mieux éloigner mes re- 
gards, de peur que vous-mêmes, reconnaissant à l'air du vi- 
sage et à leur frayeur ceux qu’on pourrait accuser d’un luxe 
honteux, je ne les voie aussi et ne les surprenne en quelque 
sorte. Si les édiles, dont je reconnais l’habileté, n'avaient 
consulté d’abord, peut-être leur aurais-je conseillé de laisser 
là ces vices enracinés et vieillis, au lieu de les poursuivre, 
pour montrer au grand jour notre impuissance contre de si 
grands désordres. Du reste, les édiles se sont acquittés de 
leurs devoirs comme je voudrais que les autres magistrats 
remplissent leurs charges. Quant à moi, il est inconvenant de 
me taire ; il m'est difficile de parler, parce que mon rôle n’est 
point celui d’un édile, ni d’un préteur, ni d’un consul. On 
demande d’un prince quelque chose de plus grand, de plus 
relevé; et tandis que chacun s’attribue la gloire du bien, lui 
seul reste chargé des fautes de tous. Que tenterai-je d’abord 
de proscrire? que faut-il ramener aux antiques usages ? L'im- 
mense étendue des maisons de campagne ? ce nombre, ou 
plutôt ce peuple d'esclaves? ces masses d’or et d'argent ? les 
merveilles de la statuaire et de la peinture? les vêtements 


niam et infamiam virorum illustrium posceret : postremo literas ad sena- 
tum composuit, quarum sententia in hunc modum fuit : 

LIIT. « Ceteris forsitan in rebus, Patres conscripti, magis expediat 
» me coram interrogari et dicere quid e republica censeam : in hac 
» relatione subtrahi oculos meos melius fuit, ne deuotantibus vobis 
» ora ac metum singulorum, qui pudendi luxus argucrentur, ipse 
» eliam viderem eos ac velut deprenderem. Quodsi mecum ante viri 
» strenui, ædiles, consilium habuissent , nescio an suasurus fuerim 
» omittere potius prævalida et adulta vitia, quam hoc assequi, ut 
» palam ficret quibus flagitiis impares essemus. sed illi quidem offi- 
» cio functi sunt, ut ceteros quoque magistratus sua munia implere 
» velim : mihi autem neque honestum silere, neque proloqui expe- 
» ditum, quia uon ædilis aut prætoris aut consulis partes sustineo. 
» majus aliquid et excelsius a Principe postulatur; ct quum recte 
» factorum sibi quisque gratiam trahant, unius invidix ab omnibus 
» peccatur. Quid enim primum prohibere et priscum ad morem reci- 
» dere aggrediar? villarumne infinita spatia? familiarum numerum 
» et nationes ? argenti et auri pondus? æris tabularumque miracula ? 
» promiscuas viris et feminis vestes? atque illa feminarum propria, 
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communs aux hommes et aux femmes? ct ces fantaisies d’un 
sexe qui fait passer, pour acquérir des picrreries, notre ar- 
gent chez les étrangers et même chez nos ennemis ? 

_LIV. » Je n'ignore pas que, dans les festins et dans les cer- 
cles, on blâme ces abus en demandant qu'il y soit mis un 
terme. Mais qu’on propose une loi, qu’on établisse des peines, 
les mêmes voix crieront aussitôt que c’est bouleverser l’État, 
préparer la ruine des plus brillantes fortunes, et que personne 
n’est irréprochable. Les vieilles maladies, aggravées par le 
temps, ne se guérissent que par des remèdes violents et ru- 
des ; il faut de mème aux âmes corrompues et corruptrices, 
dévorées par leurs vices, des remèdes aussi forts que les pas- 
sions qui les brûlent. Tant de lois établies par nos ancêtres, 
tant de lois portées par Auguste, les unes abolies par le temps, 
les autres, ce qui est plus criminel, abrogées par le mépris, 
n'ont fait qu’enhardir le luxe. En désirant ce qui n’a point 
encore été défendu, on craint la répression ; mais quand on 
a violé impunément les lois, il n’y a plus ni honte ni crainte. 
Pourquoi, dans les vieux âges, l’économie était-elle honorée? 
c'est que chacun se modérait; c’est que nous étions citoyens 
d’une seule ville. Lors même que notre domination s’étendit 
sur l'Italie, nos passions étaient moins vives. Par nos vic- 
toires au dehors, nous avons appris à dissiper le bien des 
autres; par les guerres civiles, à dissiper notre propre bien. 
Les maux signalés par les édiles sont peu de chose ; et, certes, 
si nous envisagcons les autres, ils nous paraïtront légers. 


» quis lapidum causa pecuniæ nostræ ad externas aut hostiles gentes 
» transferuntur ? 

LIV. » Nec ignoro in conviviis et circulis incusari 1sta et modum 
» posci : sed si quis legem sanciat, pœnas indicat, iidem illi civitatem 
» verti, Splendidissimo cuique exitium parari, neminem criminis exper- 
» tem clamitabunt. atqui ne corporis quidem morbos veteres et diu 
» auctos nisi per dura et aspera coercecas : corruptus simul ct core 
» ruptor, æger et flagrans aninus haud Ievioribus remcdiis restin- 
» pin est quam libidinibus ardescit. tot a majoribus repertæ 
» leges, tot quas divus Augustus tulit, illæ oblivione, h&, quod fla- 
» gitiosius est, contemptu aboli æ securiorem luxum feccre. nam si 
» velis quod nondum vetitum est, timeas ne vetère : at si prohibita 
» impune transcenderis, neque metus ultra neque pudor est. cur ergo 
» olim parcimonia pollebat? quia sibi quisque moderabatur, quia 
» unius urbis cives cramus : ne irritamenta quidem cadem intra Ita- 
» liam dominantibus. externis victoriis aliena, civilibus ctiam nostra 
» Consumere didicimus. Quantulum istud est, de quo ædiles admo- 
v nent! quam, si cetcra respicias, in levi habendum! at Hercule 
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Mais personne ne nous dit que l'Italie ne se suffit point par 
ses propres ressources, que la vie du peuple romain est cha- 
que jour à la merci des flots et des tempêtes ; et si l’abondance 
des provinces ne venait au secours des maîtres, des esclaves, 
de nos champs, seraient-ce nos bois, nos maisons de campa- 
gne qui nous sauvcraient du besoin? Voilà, Pères conscrits, 
ce qui occupe le prince; et l'oubli, de sa part, entrainerait 
la ruine entière de l’État. Quant au reste, il faut en chercher 
le remède en nous-mêmes. Réformons-nous donc, moi par 
honneur, le pauvre par nécessité, le riche par satiété. S'il est 
un magistrat qui promette assez de vigilance et de sévérité 
pour prévenir le désordre, je le félicite et j'avoue qu'il me 
soulage d’une partie de mes travaux. Mais s’il se borne à dé- 
noncer les vices et que, satisfait de cette seule gloire, il me 
laisse en butte à la haine qu'il aura soulevée, croyez-le bien, 
sénateurs, je n’ai pas plus que vous l’ambition de me faire 
baïr. J'ai bravé pour le bien de l’État des ressentiments pro- 
fonds, et souvent injustes; je demande à bon droit qu’on m’é- 
pargne des inimitiés sans motif et sans raison, qui ne profite- 
raient ni à moi-même ni à vous. » 

LV. Après la lecture des lettres de César, on dispensa les 
édiles de s'occuper des affaires de cette espèce, et le luxe de 
la table, qui depuis la fin de la guerre d’Actium jusqu'aux 
Juttes qui donnèrent l'empire à Galba avait été la source pen- 
dant cent ans de prodigalités inouïes, ralentit peu à peu ses 
excès. Il convient de rechercher les causes de ce changement. 


» nemo refert quod Italia externæ opis indiget, quod vita populi Ro- 
» mani per incerta maris et tempestatum quotidie volvitur, ac nisi 
» provinciarum copiæ et dominis et servitiis et agris subvenerint, 
» nostra nos scilicet nemora nostræque villæ tuebuntur? Hanc, Patres 
» conscripti, curam suslinet Princeps; bæc omissa funditus rempu- 
» blicam trahet. reliquis intra animum medendum est : nos pudor, 
» paupercs necessitus, divites satias in melius mutct. aut si quis ex 
» magistratibus tantam industriam ac severitatem pollicetur, ut ire 
» obviam queat, hunc ct laudo et exonerari laborum meorum par- 
» tem fateor : sin accusare vitia volunt, dein, quum gloriam ejus rei 
» adepti sunt, simultates faciunt ac mihi relinquunt; credite, Patres 
» conscripli, me quoque non esse offensionum avidum : quas quum 
» graves et plerumque iniquas pro republica suscipiam, inanes et ir- 
» ritas neque mihi aut vobis usui futurns jure deprecor. » 

LV. Auditis Cæsaris litcris remissa ædilibus talis cura ; luxusque 
mensæ, a fine Actiaci belli ad ea arma quis Ser. Galba rerum adep- 
tus est, per annos centum profusis sumptibus exerciti, paullatim exu- 
levere. Causas ejus mutationis quærere libet. dites olim familiæ no- 
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Autrefois les riches familles patriciennes, ou celles qui s'étaient 
illustrées, se ruinaient par leur magnificence; car il était 
encore permis alors de faire sa cour au peuple, aux alliés, 
aux rois, et d’en recevoir des hommages. Chacun, en propor- 
tion de ses richesses, de son état, de son luxe, se faisait 
un nom et des clients. Plus tard, quand le sang eut coulé, 
quand l'éclat du nom fut un arrêt de mort, on en revint à 
des habitudes plus réservées. En même temps, les hommes 
nouveaux sortis des municipes, des colonies, et même des 
provinces, entrèrent en grand nombre au sénat; ils y portè- 
rent leur parcimonie domestique, et quoique la plupart fus- 
sent parvenus, par bonheur ou par habileté, à une vieillesse 
opulente, ils persistérent dans leurs premières habitudes. 
Mais le principal auteur d'une réforme sévère fut Vespasien, 
resté fidèle, dans sa table et ses vêtements, à la simplicité 
antique. Le désir de plaire au prince, l’empressement à l’imi- 
ter, eurent plus de force que les châtiments et la crainte des 
lois. Peut-être y a-t-il aussi dans toutes les choses humaines 
des révolutions régulières, et dans les mœurs, comme dans 
les saisons, des retours successifs. A quelques égards, nous 
valons nos pères, et notre âge a produit des talents et des 
vertus dignes d’être imités par ceux qui nous suivront. Puis- 
sions-nous toujours soutenir avec nos aïeux cetle lutte qui a 
le bien pour objet! 

LVI. Tibère, qui s’était acquis la réputation d’un prince 
modéré en réprimant la délation toujours menaçante, écrivit 
au sénat une lettre par laquelle il demandait pour Drusus la 


bilium aut claritudine insignes studio magnificentiæ prolabebantur. 
nam etiam tum plebem, socios, regna colere et coli licitum; ut quis- 
que opibus, domo, paratu speciosus, per nomen et clientelas illustrior 
habebatur. postquam cædibus sævitum et magnitudo famæ exitio 
erat, ceteri ad sapientiora convertere. simul novi homines, et muni- 
cipiis et coloniis atque etium prôvinciis in senatum crebro assumpti, 
domesticam parcimoniam intulerunt; et quamquam fortuna vel in- 
dustria plerique pecuniosam ad senectam pervenirent, mansit tamen 
prior animus. sed præcipuus astricti moris auctor Vespasianus fait, 
antiquo ipse cultu victuque. obsequium inde in Principem et æmue- 
landi amor validior quam pœna ex legibus et metus : nisi forte re- 
bus cunctis inest quidam velut orbis, ut quemadmodum temporum 
vices, ila morum vertantur : nec omnia apud priores meliora, sed 
nostra quoque ætas mulla laudis et artium imitanda posteris tulit. 
verum hæc nob’s major res, cerlamina ex honcsto maneant. 

LVI. Tiberius, fama moderationis parta, quod ingruentes accusa- 
tores repressérat, mittit litcras ad senatum, quis potestaten tribuniciam 
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puissance tribunilienne{7. C'est le mottrouvé par Auguste pour 
désigner la souveraineté, afin de n’employer ni le nom de roi, 
ni le nom de dictateur, et de dominer cependant par un titre, 
quel qu'il fût, les autres pouvoirs. Auguste associa d’abord 
à sa puissance M. Agrippa, et, après la mort d’Agrippa, il 
choisit Tibère Néron, afin de ne laisser sur son successeur 
aucune incertitude : il pensait contenir ansi des ambitions 
désordonnées, et en même temps il sc fiait à la fidélité de 
Tibère et à sa propre grandeur. Tibère alors, à l’exemple 
d’Auguste, associait Drusus au rang suprême, après avoir tenu, 
pendant la vie de Germanicus, son choix indécis entre les 
deux frères. Au commencement de sa lettre, il priait les dieux 
de faire servir ses projets au bonheur de l’État; il parlait 
peu du caractère du jeune prince, et, sans exagérer, il ajoutait: 
« Drusus à une femme et trois enfants ; il est à l’âge où lui- 
même avait été appelé par le divin Auguste à cette dignité. 
Le choix n’a point été fait à la hâte, mais après un essai de 
huit années ; et Drusus, qui avait réprimé des séditions, ter- 
miné des guerres, Drusus, triomphateur et deux fois consul, 
allait partager des travaux qu’il connaissait déjà. » 

LVIT. Les sénateurs avaient prévu la demande : ils n’en fu- 
rent que plus raffinés dans leurs flatteries; cependant ils ne 
trouvèrent rien de mieux que de décréter des statues pour le 
prince, des autels, des temples, des arcs de triomphe, et les 
autres honneurs accoutumés. Silanus chercha, dans l’abais- 
sement du consulat, un moyen d’honorer les princes. Il pro- 

Ü 
Druso petebat. id summi fastigii vocabulum Augustus repperit, ne 
regis aut dictatoris nomen assumeret ac tamen appellatione aliqua ce- 
tera imperia præminerct *. M. deinde Agrippam socium cjus potes- 
tatis, quo defuncto Tiberium Neronem deligit, ne successor in in- 
certo foret. sic cohibcri pravas aliorum spes rebatur; simul modestiæ 
Neronis et suæ magnitudini fidebat. quo tunc exemplo Tiberius Dru- * 
sum summæ rei admovet, quum, incolumi Germanico, integrum inter 
duos judicium tenuisset. sed principio literarum veneratus deos, ut 
consilia sua reipublicæ prosperarent, modica de moribus adolescentis ne- * 
que in falsum aucta retulit : « esse illi conjugem et tres libcros, 
» eamque ætatem, qua ipse quondam a divo Augusto ad capessen- 
» dum hoc munus vocatus sit. neque nunc propere, sed per octo 
» annor capto experimento, compressis scditionibus, compositis bel- 
» lis, triumphalem ct bis consulem noti laboris participem sumi. » 

LVIT. Præceperant animis orationem Patres; quo quæsitior adu- 
Jatio fuit. nec tamen repertum nisi ul effigies Principum, aras deùm, 
templa et arcus aliaque solita censerent : nisi quod M. Silanus ex con- 
tumelia consulatus honorem Principibus petivit, dixitque pro senten- 
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posa d'inscrire sur les monuments publics ou particuliers, pour 
marquer les dates, non pas les noms des consuls, mais les 
noms de ceux qui exerceraient Ja puissance tribunitienne. Ha- 
térius demanda aussi que les décrets de ce jour fussent gravés 
en lettres d’or dans l’intérieur du sénat, flatteric aussi ridicule 
que vile, et dont ce vicillard ne devait retirer que l’infamic. 

LVIIL. Pendant ce temps, Junius Blésus fut prorogé dans le 
gouvernement de l'Afrique, et Servius Maluginensis, flamine 
de Jupiter, demanda le gouvernement de l’Asie. « On a tort 
de publier, disait-il, qu’il n’est point permis aux prêtres de 
Jupiter de sortir de l'Italie ; leur règle ne diffère en ricn de 
celle des flamines de Mars et de Quirinus ; ces flamines peu- 
vent posséder des gouvernements. Pourquoi donc les autres 
en seraient-ils exclus? Aucun plébiscite, aucun livre sur les 
rites, ne prononce cette exclusion. Souvent les pontifes avaient 


rempli les fonctions sacerdotales des prêtres de Jupiter, lors- 


que ceux-ci élaient retenus par la maladie ou quelque fonc- 
tion publique. Après le meurtre de Cornélius Mérula, sa charge 
était restée vacante pendant soixante-douze ans, sans qu'on 
interrompit les sacrifices. Si, dans ce long espace de temps, 
on à pu, sans que Ja religion en souffrit, ne point créer de 
prêtres, à plus forte raison la vacance nécessitée par une an- 
née de proconsulat ne saurait-elle être nuisible. C'était à 
cause des haines particulières que les souverains pontifes 
avaient autrefois interdit aux flamines d’aller dans les pro- 
vinces. Maintenant, grâce aux dieux, le premier des pontifes 


tia, u£ publicis prigatisve monumentis ad memorinm temporum non consu- 
bem nomina præscriberentur, sed eorum qui tribuniciam potestalem gererent. 
At Q. Haterius, quum ejus diei senatus consultu aureis literis figenda in 
curia censuisset, deridiculo fuit, senex fœdissimæ adulationis tantum 


‘infamia usurus. 


LVIIT. Inter quæ provincia Africa Junio Blæso prorogata, Servius 
Maluginensis, Amen Dialis, ut Asian sorte haberet, postulavit, 
« frustra vulgatum » dictitans « non licere Dialibus egredi Italia. 
» neque aliud jus suum quam Martialium Quirinaliumque flami- 
» num : porro si hi duxissent provincias, cur Dialibus id vetitum? 
» nulla de eo populi scita, non in libris cærimoniarum reperiri. sæpe 
» pontifices Dialia sacra fecisse, si flamen valctudine aut muncre pu- 
» blico impediretur; duobus et septuaginta aunis post Cornelii Me- 
» rulæ cædem neminem suflectum, neque tamen cessavisse religio- 
» nes. quodsi per lot annos possit non creari nullo sacrorum damno 
» quanto facilius abfuturum ad unius anni proconsulare imperium 

» Privatis olim simultatibus effectum ut a pontificibus maximis ire 
» in provincias prohiberentur : nunc deüm muncre summum ponti- 
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est aussi le premier des hommes, et il est supérieur à la ja- 
lousie, à la haine, à toutes les passions vulgaires. » 

LIX. L’augure Lentulus et d’autres parlèrent diversement 
contre Servius, et l’on résolut d'attendre la décision du sou- 

verain pontife. Tibère différa de s’expliquer sur les droits du 
flamine ; il apporta quelques restrictions aux honneurs qu'on 
avait votés à Drusus à l’occasion de la puissance tribunitienne ; 
il blâma particulièrement l’étrangeté de la proposition de Si- 
lanus, et les lettres d’or qui étaient contraires aux anciens 
usages. On lut aussi des lettres de Drusus qu’on jugea, mal- 
gré leur apparente modestie, d’une arrogance extrême. « Tout 
est donc tombé si bas qu’un jeune homme, après avoir reçu 
un si grand honneur, ne daigne pas même visiter les dieux 
de Rome, entrer, dans le sénat, inaugurer sa dignité sur le sol 
même de sa patrie. Est-ce la guerre ou de lointains voyages 
qui le retiennent, lui qui parcourt les lacs et les rivages de 
la Campanie ? C’est ainsi qu’on élève le maitre du monde; 
c'est là la première leçon qu’il reçoit de son père. Que la vue 
des citoyens fasse ombrage à un vieil empereur, il peut pré- 
texter la faiblesse de l’âge et ses travaux passés; mais Dru- 
sus, a-t-il un autre empêchement que l’orgueil ? » 

LX. Cependant Tibère, qui affermissait à son profit la force 
du principat, laissait au sénat comme une ombre du passé, 
en renvoyant à la décision des Pères les requêtes des pro- 
vinces. Il s’établissait chaque jour dans les villes grecques de 


» ficum etiam summum hominum esse, non æmulationi, non odio 
» aut privatis affectionibus obnoxium. » 

LIX. Adversus quæ quum augur Lentulus aliique varie dissererent, 
eo decursum est, u{ pontificis mazimi sententiam opperirentur. Tiberius, 
dilata notionc de jure flaminis, decretas ob tribunicium Drusi potes- 
tatem cærimonias temperavit, nominatim arguens insolentiam sententiæ 
aureasque lileras contra patrium morem. Recitatæ et Drusi epistolæ, 
quamquam ad modestiam flexæ, pro superbissimis accipiuntur : « huc 
» decidisse curcta, ut ne juvenis quidem, tanto honore accepto, adi- 
» ref Urbis deos, ingrederetur senatum, auspicia saltem gentile apud 
» solum incipcret. bellum scilicet, aut diverso terrarum doter, lit- 
» tora et lacus Campaniæ quum maxime peragrantem. sic imbui rec- 
» torem generis humani; id primum e paternis consiliis discere. sane 
» gravarelur aspectum civium senex Impcrator, fessamque ætatem et 
» actos labores prætenderet : Druso quod nisi ex arrogantia impedi- 
» mentum? p 

LX. Sed Tiberius, vim principatus sibi firmans, imaginem antiqui 
tatis senatui præbebat postulata provinciarum ad disquisitionem Pa- 
trum mittendo. crehrescebat enim Græcas per urbes licentia atque 
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nouveaux lieux d’asile, et cet abus restait impuni. Les temples 
étaient remplis par les esclaves les plus pervers; c'était là que 
les débiteurs échappaient à leurs créanciers, et que se retiraient 
les accusés passibles de la mort. Aucune autorité n’était assez 
forte pour réprimer les soulèvements du peuple, qui prenait 
sous sa protection les crimes des hommes, comme s’il se fût 
agi du culte des dieux. On décréta donc que les villes enver- 
raient leurs titres et des députés. Quelques-unes renoncèrent 
volontairement à un privilége frauduleusement usurpé. D’au- 
tres, en grand nombre, invoquèrent d’antiques traditions ou 
des services rendus au peuple romain, et ce fut un grand jour 
que celui où les bienfaits de nos aïeux, les traités d'alliance, 
les décrets des rois qui avaient régné avant que Rome fût 
puissante, le culte même des dieux, passèrent sous les yeux 
du sénat, libre, comme autrefois, de confirmer ou d'innover. 

LXI. Les Éphésiens se présentèrent les premiers. Ils rap- 
pelèrent « que Diane et Apollon n'étaient point nés à Délos, 
comme le croyait la foule; qu’ils avaient chez eux le fleuve 
Cenchrius et le bois sacré d'Ortygie, où Latone, appesantie par 
sa grossesse, s'était appuyée contre un olivier qui éfait encore 
debout ; que là, elle avait mis au monde les deux divinités, 
et que le bois avait été consacré par l’ordre même des dieux. 
C'était là qu’Apollon, après avoir tué les Cyclopes, était venu 
chercher un asile contre la colère de Jupiter ; depuis, Bacchus, 
vainqueur dans la guerre des Amazones, avait épargné les 
suppliantes qui s'étaient réfugiées au pied de l'autel. Maitre 


impunitas asyla statuendi; complebantur templa pessimis servitio- 
rum; eodem subsidio obærati adversum creditores, suspectique capi- 
talium criminum receptibantur. nec ullum satis validum imperium 
erat coercendis seditionibus populi flagitia hominum ut cærimnonias 
deùm protegentis. Igitur placitum ut mitterent civitates jura atque 
legalos. et quædam, quod falso usurpaverant, sponte omisere ; multæ 
vetustis superstitionibus aut meritis in populum Romanum fidebant, 
magnaque ejus diei species fuit, quo senatus majorum beneficia, 80- 
ciorum pacta, regum etiam, qui ante vim Romanam valuerant, de- 
creta, ipsorumque numinum religiones introspexit, libero, ut quon- 
dam, quid firmaret mutaretve. 

LXI. Primi omnium Ephesii adiere, memorantes, « non, ut vulgus 
» crederet, Dianam atque Apollinem Delo genitos : esse apud se Cen- 
» chrium amnem, lucum Ortygiam, ubi Latonam partu gravidam, et 
» oleæ quæ tum etiam maneat annisam, edidisse ea numina; deo- 
» rumque monitu sacratum nemus. atque ipsum illic Apollinem post 
» interfectos Cyclopas Jovis iram vitavisse, mox Liberum patrem, 
» bello victorem, supplicibus Amazonum, quæ aram insedcrant, igno- 
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. de la Lydie, Hercule avait ajouté aux priviléges du temple, 
qui, respectés pendant la domination des Perses, et plus tard 
par les Macédoniens, avaient été maintenus par nous. » 

LXII. Les Magnésiens, qui furent ensuite écoutés, invoquaient 
les décrets de Lucius Scipion et de L. Sylla, qui, après avoir 
vaincu, l’un Antiochus, l’autre Mithridate, honorèrent la fidé- 
lité et le courage des Magnésiens, en accordant un inviolable 
droit d’asile au temple de Diane Leucophryne. Les habitants 
d’Aphrodisée et de Stratonice présentèrent ensuite un décret 
rendu par le dictateur César pour les récompenser du zele 
qu'ils lui avaient autrefois témvigné, et un décret récent d’Au- 
guste, qui les félicitait d’avoir subi l'invasion des Parthes sans 
que leur attachement pour le peuple romain en eùt souffert. 
Aphrodisée défendait le culte de Vénus; Stratonice, celui de 
Jupiter et d’Hécate. Les députés d’Hiérocésarée exposèrent, en 
remontant plus haut, qu'ils avaient chez eux la Diane Persique, 
son temple fondé par le roi Cyrus; et ils rappelaient Perpenna, 
Isauricus, et beaucoup d’autres généraux qui avaient donné la 
sainteté de l'asile, non pas au temple seul, mais à ses alen- 
tours, dans une étendue de deux mille pas. Les habitants de 
Chypre réclamèrent en faveur de trois temples; le plus ancien 
avait été dédié à Vénus de Paphos par Aérias; un autre, par 
son fils Amathus, à Vénus d’Amathonte, et le troisième à Ju- 
piter Salaminien par Teucer, lorsqu\l fuyait la colère de son 
père Télamon. | 

LXIIT. On entendit aussi les députations des autres villes. 


» visse. auctam hinc concessu Herculis, quum Lydia poteretur, cæri- 
» moniam templo; neque Persarum ditione deminutum jus. post Ma- 
» cedonas, dein nos servavisse. » 

LXII. Proximi Magnetes L. Scipionis et L. Sullæ constitutis nite- 
bantur, quorum ille Antiocho, hic Mithridate pulsis fidem atque vir- 
tutem Magnetum decoravere, uti Dianæ Leucophryenæ perfugium inviola- 
bile foret. Aphrodisienses posthac et Stratonicenses dictatoris Cæsaris 
ob vetusta in partes merita et recens divi Augusti decretum attulere, 
laudati quod Parthorum irruptionem nihil mulata in populum Romanum 
constantiu pertulissent. sed Aphrodisiensium civitas Veneris, Stratoni- 
censium Jovis et Triviæ religioncm tuchantur. Altius Hierocæsa- 
rienses exposuere, Persicam apud s? Diunam, delubrum rege Cyro dicatum. 
et memorabantur Perpernæ, Îsaurici multaque alia imperatorum no- 
mina, qui non modo templo, sed duobus millibus passuum candem 
sancütatem tribuerant. Exin Cypri tribus delubris, quorum vetustis- 
simum Paphiæ Venceri auctor Aerias, post filius ejus Amathus Veneri 
Amathusiæ et Jovi Salaminio Teucer, Telamonis patris ira profugus, 
posuissen , 
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Leur nombre et les luttes d’un débat animé fatiguèrent les 
sénateurs; ils renvoyèrent le soin d’examiner les titres aux 
consuls qui devaient, en cas de fraude, rapporter de nouveau, 
sans l'avoir jugée, l'affaire au sénat. Les consuls, outre les 
villes dont j'ai parlé, déclarèrent que Pergame avait prouvé 
le droit d'asile pour le temple d’Esculape; mais que les autres 
cités ne s’appuyaient que sur des origines obscurcies par le 
temps. En cffet, les habitants de Smyrne invoquaient un 
oracle d’Apollon, qui leur avait ordonné de dédier un temple 
à Vénus Stratonicienne; les Téniens rappelaient des vers du 
même dieu qui leur enjoignait de consäcrer une statue et un 
temple à Neptune. Dans des temps plus voisins, les Sardiens 
rappelaient une concession d’Alexandre victorieux; les Milé- 
siens, le roi Darius; et ces deux peuples étaient voués au 
culte de Diane ou d’Apollon. Les Crélois réclamèrent aussi 
pour une statue du divin Auguste. On rendit des sénatus- 
consultes qui prescrivaient des restrictions, mais avec de 
‘ grands témoignages de respect; et il fut ordonné de les placer 
dans les temples sur des tables d’airain, pour en consacrer la 
mémoire et prévenir d’ambitieuses prétentions, dont la religion 
serait le prétexte. 

LXIV. Vers le même temps, une maladie violente de Julie 
récessita le prompt retour du prince à Rome. L'union de la 
mère et du fils était encore sincère alors, ou du moins la 
haine était cachée; car, peu de temps auparavant, lorsque 
Julie dédia, près du temple de Marvcellus, une statue au divin 


LXIIT. Auditæ aliarum quoque civitatum legationes. Quorum copia 
fessi Patres, et quia studiis certal:atur, consulibus permisere ut per- 
specto jure, et si qua iniquitas involverciur, rem integram rursum ad senatum 
referrent. consules super cas civitates, quas memoravi, apud Pergamum 
Æsculapii compertum asylum retulerunt; « ceteras obscuris ob vetusta- 
» tem initiis niti. nam Smyrnæos oraculum Apollinis, cujus imperio 
» Stratonicidi Veneri templum dicaverint, Tenios ejusdem carmen 
» referre, quo sacrare Neptuni efligiem ædemque jussi sint. propiora 
» Sardianos : Alexandri victoris id donum. neque minus Milesios 
» Dario rege niti. sed cultus numinum utrisque, Dianam aut Apol- 
» linefn venerandi. petere ct Cretenses simulacro divi Augusti. » 
Factaque senatusconsulta, quis multo cum honore modus tamen 
præscribebatur, jussique ipsis in {emplis figere œ@ra, sacrandam ad memo- 
riam, neu specie religionis 1n ambitionem deluberentur. 

LXIV. Sub idem tempus Juliæ Augustæ valetudo atrox necessitu- 
dinem Principi fecit festinati in Urbem reditus, sincera adhuc inter 
matrem filiumque concordia, sive occultis odiis. neque enim mullo 
ante, quum haud procul theatro Marcelli effigiem divo Augusto Julia 
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Auguste, elle avait inscrit son nom avant celui de Tibère, et 
l'on pensait que César, comme si sa majesté de prince eût été 
outragée, en gardait en lui-même un ressentiment profond et 
secret. Quoi qu’il en soit, le sénat décréta des prières solen- 
nelles et de grands jeux, dont on chargea les pontifes, les au- 
gures, les quindécemvirs, ainsi que les septemvirs et les 
prêtres d’Auguste. Apronius avait émis l'avis que les féciaux 
y présidassent également. César s’y opposa : il distingua les 
droits des différents sacerdoces, et prouva, par de nombreux 
exemples, que jamais les féciaux n'avaient joui d'un pareil 
honneur, et que si l'on admettait les prêtres d’Auguste, c’est 
que leur sacerdoce appartenait à la famille pour laquelle 
s'acquittaient les vœux. 6 

LXV. Je ne me suis point fait une loi de rapporter tontes 
les opinions, mais seulement celles qui se distinguent par leur 
probité ou une remarquable bassesse. Je crois que le pre- 
mier devoir de historien est de ne pas laisser la vertu dans 
l'oubli, et d’effrayer le vice, soit qu’il parle, soit qu'il agisse, 
par la crainte de la postérité et de l'infamie. Du reste, cette 
époque fut tellement avilie, tellement déshonorée par l’adu- 
lation, que non-seulement les hommes éminents de Rome, 
qui cherchaient, pour l’éclat de leur nom, une sauvegarde 
dans de lâches complaisances, mais même tous les consu- 
laires, une partie des anciens préteurs et une foule de séna- 
teurs obscurs, se levaient, en disputant d’'empressement, pour 
voter des flatteries honteuses qui passaient toute mesure. On 
dit que Tibère, toutes les fois qu'il sortait du sénat, s’écriait 


dicaret, Tiberii nomen suo postscripserat ; idque ille credebatur, ut 
inferius majestate Principis, gravi et dissimulata offensione i- 
disse. sed tum supplicia diis ludique magni ab senatu decernuntur, 
quos ponlifices et augures et quindecimuiri septemuviris simul et sodalibus 
Augustalibus ederent. censucrat L. Apronius, ut feciales quoque iis ludis 
præsiderent. contraxit Cæsar distincto saccrdotiorum jure et repetitis 
exemplis : neque enim unquam fecialibus hoc majestaiis fuisse. ideo Augus- 
tales adjectos, quia proprium ejus domus sacerdotium esset, pro qua vota 
persolverentur. 

LXV. Exsequi sententias baud institui, nisi insignes per honestum, 
aut notabili dedecorc : quod præcipuum munus annalium reor, ne 
virtutes sileantur, utque pravis diclis factisque ex posterilate et in- 
famia metus sit. ceterum tempora illa adeo infecta et adulationc sor- 
dida fuere, ut non modo primores civitatis, quibus clantudo sua ob- 
sequiis protegenda erat, sed omnes consulares, magna pars eorum 
qui prætura functi, muftique etiam pedarii senatores cerltatim exsur- 
gerent fœdaque et nimia censerent. memoriæ proditur Tiberium, 
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en grec : « O hommes faits pour la servitude!» Ainsi, l’en- 
nemi de la liberté était lassé lui-même de cet abaissement si 
profond et de cette résignation d'esclaves. 

LXVT. Ils passaient par degrés de la bassesse à la cruauté. 
C. Silanus, proconsul d’Asie, fut accusé de concussion par 
les alliés; le consulaire Mamercus Scaurus, le préteur Junius 
Othon et l’édile Brutidius Niger, s’acharnèrent en même temps 
contre lui, l’accusant d’avoir outragé la divinité d’Auguste, 
méprisé la majesté de Tibère. Mamercus citait d’antiques 
exemples : Cotta, accusé par Scipion l’Africain, Galba par 
Caton le Censeur, Rutilius par Mamercus Scaurus. Mais ce 
n'étaient point de pareils crimes que poursuivaient les ven- 
geances de Scipion, de Caton et de ce Scaurus, que son petit-fils 
Mamercus, l’opprobre de ses ancêtres, déshonorait par une 
action infâme. Junius Othon avait autrefois enseigné dans une 
école : bientôt sénateur, grâce à la protection de Séjan, il 
avançait, par une audace effrontée, sa fortune dont l’origine 
était si obscure. Brutidius se recommandait par des qualités 
honorables, et en suivant la bonne route, il serait arrivé aux 
honneurs les plus brillants; mais, emporté par son impatience, 
il voulut dépasser, d’abord ses ézaux, puis ses supérieurs, et 
enfin ses propres espérances : c’est là ce qui cause la perte 
d’un grand nombre d'hommes, et même d'hommes vertueux, 
qui, dédaignant une élévation lente, mais sûre, poursuivent 
en toute hâte, au prix même de leur ruine, des succès pré- 
maturés. 


quoties euria egrederetur, Græcis verbis in hunc modum eloqui s0- 
Utum, O homines ad servilutem paratos! scilicet etiam illum, qui libcr- 
tatem publicam nollet, tam projectæ servientium patientiæ tædebat. 

LXVI. Paullatim dehinc ab indecoris ad infesta transgrediebantur. 
C. Silanum, proconsulem Asiæ, repetundarum a sociis postulatum, 
Mamercus Scaurus e consularibus, Junius Otbo prætor, Brutidius 
Niger ædilis simul corripiunt, objectantque violatum Augusti numen, 
spretam Tiberii majestatem, Mamercus antiqua exempla jaciens, L. Cot- 
lam a Scipione Africano, Ser. Galbam a Caione Censorio, P. Rutilium a 
M. Scauro accusatos. videlicet Scipio et Cato talia ulciscebantur, aut 
ille Scaurus, quem proavum suum opprobrium majorum Mamercus 
infami opera dehonestabat. Junio Othoni literarium ludum exercere 
vetus ars fuit : mox Sejani potentia senator, obscura initia impuden- 
tibus ausis propellebat. Brutidium artibus honestis copiosum ct, si 
rectum iter perageret, ad clarissima quæque iturum festinatio exsti- 
mulabat, dum æquales, dein supcriores, postremo suasmet ipse spes 
antire parat : quod multos etiam bonos pessum dedit, qui spretis quæ 
tarda cum securitate, præmatura vel cum exitio properant. 
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LXVII. Gellius Publicola et M. Paconius grossirent le nombre 
des accusateurs. L’un était le questeur de Silanus, l’autre son 
lieutenant. On ne pouvait douter que Silanus ne se fût rendu 
coupable de sévices et de concussions. Mais des circonstances 
fatales à l'innocence même se réunissaient contre lui. Un 
grand nombre de sénateurs étaient ses ennemis; on avait 
choisi pour l’accuser les hommes les plus éloquents de l’Asie, 
etilétait seul pour leur répondre, ignorant l’art de la parole, 
et tremblant pour lui-même, ce qui paralyse jusqu'aux ora- 
teurs les plus habiles. Tibère, d’ailleurs, ne le ménageait pas; 
il le pressait de la voix et du regard, l'interrogeait lui-même 
à chaque instant, sans qu’il lui fût permis d’éluder ou de come 
battre les questions; et souvent il était forcé d’avouer, de peur 
de laisser les demandes sans réponse. En outre, un agent du 
fisc avait acheté des esclaves de Silanus pour les interroger 
par la torture, et afin que personne de ses amis ne lui portât 
secours dans ses danger», on l’accusa du crime de lèse-ma- 
jesté, pour enchaïner la défense et le forcer à se taire. Après 
avoir demandé un délai de quelques jours, Silanus renonça à 
se défendre et risqua une lettre à César, dans laquelle il en- 
tremélait la plainte et les prières. 

LXVII. Tibère, pour faire accepter, en les excusant par des 
exemples, les rigueurs qu'il préparait contre Silanus, donna 
ordre de lire un mémoire d'Auguste relatif à Volésus Messala, 
qui avait été proconsul d’Asie, et le décret du sénat rendu 
contre ce magistrat. Il demanda ensuite l’avis de L. Pison. 


LXVII. Auxere numerum accusatorum Gellius Publicola et M. Pa- 
conius, ille quæstor Silani, hic legatus. nec dubium habebatur sæ- 
vitiæ captarumque pecuniarum teneri reum : sed multa aggerebantur 
etiam insontibus periculosa, quum, super tot senatores adversos fa- 
cundissimis totius Asiæ enque ad accusandum delectis responderet 
solus et orandi nescius, proprio in metu, qui cxercitam quoque elo- 
quentiam debilitat, non temperante Tiberio quin premeret voce, 
vultu, eo quod ipse creberrime interrogabat : neque rcfellere aut 
eludere dabatur, ac sæpe etiam confitendum erat ne frustra quæsi- 
visset. servos quoque Silani, ut tormentis interrogarentur, actor pu- 
blicus mancipio acceperat. ct ne quis necessarium juvarct periclitan- 
tem, majestatis crimina subdebantur, vinclum et necessitas silendi. 
Igitur petito paucorum dierum interjectu. defensionem sui deseruit, 
ausis ad Cæsarem codicillis, quibus invidiam et preces miscuerat. 

LXVII. Tiberius, qu in Silanum parabat, quo cexcusatius sub! 
exemplo acciperentur, libellos divi Augusti de Voleso Messala, ejus- 
dem Asiæ proconsule, factumque in eum senatusconsultum recitari 
jubet. tum L. Pisonem sententiam rogat. ille multum de clementis 
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Celui-ci, après un lorig préambule sur la clémence du prince, 
proposa d'interdire à Silanus le feu et l’eau, et de le reléguer 
dans l’ile de Gyare. Ce fut aussi l’avis des autres; mais Cn. Len- 
tulus ajouta que Silanus étant né d’une mère qui valait mieux 
que lui, on devait soustraire à la confiscation les biens ma- 
ternels et les rendre à son fils. Tibère y consentit. 

LXIX. Cependant Cornélius Dolabella poussa plus loin l’adu- 
lation ; il blâma les mœurs de Silanus, et il ajouta : « Que tout 
homme décrié pour sa conduite et noté d’infamie devait être 
exclu du gouvernement des provinces; que c'était au prince 
à décider de cette exclusion; les lois, il est vrai, punissaient 
les délits; mais combien ne serait-il pas plus favorable aux 
gouverneurs, plus avantageux aux alliés, qu'on prévint les 
fautes ! » César parla contre cette proposition : « Il n'avait 
point ignoré les bruits qui couraient sur le compte de Silanus; 
mais la rumeur publique ne doit pas diriger les décisions. 
Souvent, dans leurs provinces, les gouverneurs ont démenti 
les craintes ou les espérances qu'ils avaient inspirées. Par la 
grandeur même de leur fortune, les uns sont excités à mieux 
faire, les autres tombent au-dessous d'eux-mêmes. Il est im- 
possible que la pensée du prince embrasse toutes choses; il est 
dangereux qu'il écoute les passions des autres. Les lois s’ap- 
pliquent aux faits accomplis, car les faits de l’avenir sont 
incertains. Ainsi l'ont voulu nos aïeux. Le châtiment suit le 
délit. 11 faut se garder de renverser des inslitutions sages et 
toujours approuvées. Les princes ont assez de labeurs, et 
surtout assez de puissance. Le droit s’affaiblit, quand leur 


Princims præfatus, aqua aique igni Silano interdicendum censuit, ipsum- 
que in insulam Fr relegandum. eadem ceteri, nisi quod Cn. Len- 
tulus separanda Silani materna bona, quippe alia parente geniti, redden- 
daque filio dixit, annuente Tiberio. 

XIX. At Cornelius Dolabella, dum adulationem longius sequitur, 
increpitis CG. Silani moribus, addidit, « ne quis vita probrosus et 
» opertus infamia provinciam sortiretur, idque Princeps dijudicaret, 
» nam à legibus delicta puniri : quanto fore mitius in ipsos, melius 
» in socios, provideri ne peccaretur ! » Adversum quæ disseruit Cæ- 
sar : « non quidem sibi ignara quæ de Silano vulgabantur, sed non 
» ex rumore statuendum. multos in provinciis contra, quam spes aut 
» metus de illis fuerint, egisse. excitari quosdam ad meliora magni- 
» tudine rerum, hebescere alios. ncque posse Principem sua svientia 
» cunela complecti, neque expedire ut ambitionce aliena trahatur. 
» idco leges in facta constitui, quia tutura in incerto sint. sic a ma- 
» joribus institutum, ut, si antissent delicta, pœænæ sequerentur. ne 
» verterent sapienter reperta et semper plucita. satis oncrum Prin- 
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pouvoir se renforce, et il ne faut point user de la toute-puis- 
sance, là où l’on peut agir par les lois. » Plus ces sentiments 
généreux étaient rares chez Tibère, plus ils furent accueillis 
avec joie. Mais celui-ci, qui savait se modérer lorsqu'il n’était 
point entraîné par des ressentiments personnels, ajouta « que 
Y'île de Gyarec était un séjour affreux ct inhabité; qu’on devait 
à la famille des Junius, à un homme qui avait autrefois fait 
partie du sénat, de le reléguer plutôt dans l’île de Cythère; 
que la sœur de Silanus, vestale dont la sainteté était digne des 
premiers temps, demandait aussi cette grâce. » Cet avis fut 
adopté. ° 

LXX. On entendit ensuite les Cyrénéens : et Césius Cordus, 
dccusé de concussion par Ancharius Priscus, fut condamné. 
L. Ennius, chevalier romain, avait été dénoncé comme cou- 
pable de lèse-majesté, pour avoir converti en argenterie une 
statue de Tibère. César défendit d'admettre l’accusation, et 
Atéius Çapiton se récria hautement, comme s’il eût parlé au 
nom de la liberté. « On ne devait pas enlever au sénat la 
puissance de sa juridiction, et un tel crime ne pouvait rester im- 
puni. Libre à lui, sans doute, de rester calme dans sa douleur; 
mais il ne pouvait faire à l’État le sacrifice de son ressenli- 
ment. » Tibère comprit que la pensée de l'orateur allait plus 
loin que ses paroles, mais il persista dans son opposition; 
l'infamie de Capiton fut d'autant plus notoire que, versé dans 
la connaissance du droit civil et religieux, il déshonorait une 
éminente position d'homme public et un talent distingué. 


» cipibus, satis etiam potentiæ. minui jura, quoties gliscat poteslas, 
» nec utendum imperio, ubi legibus agi possit. » Quanto rarior apud 
Tiberium popularitas, tanto lætioribus animis accepta. atque ille pru- 
dens modecrandi, si propria ira non impelleretur, addidit « ins'1lam 
» Gyarum immitem et sine cultu hominum esse : darent Juniæ fas 
» miliæ ct viro quondam ordinis ejusdem, ut Cythnum potius con- 
» cederct. id sororem quoque Silani Torquatam, priscæ sanctimoniæ 
» virginem, expetere. » in hanc sententiam facta discessio. 

LXX. Post auditi Cyrencnses, et accusante Anchario Prisco Cæsius 
Cordus repetundarum damnatur. L. Ennium, equitem Romanum, 
majestatis postulatum, quod effigiem Principis promiscuum ad usum ar- 
genti vertisset, rccipi Cæsar inter reos vetuit. palam aspernante Atcio 
Capitonce, quasi per libcrtatem : non enim debere eripi Putribus vim stu- 
tuendi, neque tintum maleficium impune habendum. sane lentus in suo do- 
lore esset : reipublicæ injurias ne largiretur. intellexit hæc Tibcrius, ut 
crant magis quam ut dicebantur. perstititque intcrccdere. Capito in- 
signitior infamia fuit, quod humani divinique juris”sciens egregium 
publicum ct bonas domi arlcs dchonestavisset. 
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LXXI. On discuta ensuite un fait relatif à la religion : dans 
quel temple devait-on placer l’offrande que les chevaliers 
romains avaient offerte à la Fortune équestre pour la santé de 
Eivie ? car, bien que la déesse eût plusieurs temples à Rome, 
aucun d'eux n’était désigné sous son nom. On trouva cepen- 
dant qu’un temple d’Antium portait cette dénomination, et 
l'offrande y fut déposée, attendu que toutes les institutions 
religieuses des villes de l'Italie, les monuments consacrés aux 
dieux, leurs statues, étaient placés sous la juridiction et la puis- 
sance de Rome. Pendant qu’on s’occupait d’affaires religieuses, 
Je prince, qui avait différé jusqu’alors de répondre à Servius 
Maluginensis, flamine de Jupiter, rappela un décret des pon- 
tifes, qui portait : « Que le flamine de Jupiter, en cas de 
maladie, pourrait, avec le consentement du grand pontife, 
s'absenter pendant plus de deux nuits, pourvu que ce ne fût 
pas dans le moment des sacrifices publics, ni plus de deux 
fois dans la même année. » Ce règlement, adopté sous Auguste, 
prouvait suffisamment qu’un: absence d’une année et l'admi- 
nistration des provinces élaient interdites aux prêtres de Ju- 
piter. On cila, en ontre, l'exemple de L. Métellus, grand pon- 
tife, qui avait retenu à Rome le flamine Aulus Postumius. 
Ainsi le gouvernement de PAsie fut donné au consulaire le 
plus ancien après Maluginensis. 

LXXII. À cette même époque, Lépide demanda au sénat 
qu’il lui fût accordé de réparer et d’embellir à ses frais la 
basilique de Paullus, monument des Émiles. On avait alors 


LXXI. Incessit dein roligio, quouam in templo locandum foret 
donum, quod pro valctudine Augustæ Equites Romani voverant 
equestri Fortune : nan etsi delubra cjus deæ multa in Urbe, nullum 
tamen tali cognomente crat. repertum est ædem esse apud Antium, 
quæ sic nuncuparelur, exnclasque cœrimonias Îlalicis in oppidis tem- 
plaque et numämun cfigics juris atque imperii Romani esse. ila donum 
apud Antium staluitur. Et quando de religionibus tractabatur, dila- 
tam nuper responsum aûversus Ser. Maluginensem, flaminem Dia- 
lem, prompsit Cæsar, recitavitque decretum pontificum, « quoties va- 
» letudo adversa flaminem Dialem incessisset, aut pontificis maximi 
» arbitrio, plus quam binoctium abesset, dum ne diebus publici sa- 
» crificii, nou sæpius quam bis eundem in annum.» quæ Principe 
Augusto constituta satis ostendcbant annuam absentiam et provin- 
ciarum administrationem Dialibus non concedi. memorabaturque L. 
Metelli, pontificis maximi, exemplum, qui À. Postumium flamninem 
attinuisset. Ita sors Asiæ in eum, qui consularium Maluginensi proxi- 
mus erat, collata. : 

LXXII. lisdem diebus Lepidus ab senatu pelivit, ut basilicam Paulli, 
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l'habitude de ces munificences publiques, et Auguste avait 
permis à Taurus, à Philippe, à Balbus, d'employer les dé- 
pouilles de l’ennemi ou l’excédant de’ leurs richesses à l’or- 
nement de la ville et à l'illustration de leur postérité. A leur 
exemple, Lépide, quoiqu'il eût peu d’argent, fit revivre la 
gloire de ses ancêtres. César promit de reconstruire le théâtre 
de Pompée, qui avait été brûlé par accident; « car personne 
dans cette famille n’était assez riche pour réparer ce monu- 
ment, qui, du reste, corniserverait le nom de Pompée. » En 
même temps, il donna de grands éloges à Séjan : « c'était grâce 
à ses efforts, à son active surveillance, que la violence de 
l'incendie s'était bornée au ravage d’un seul édifice.» Les 
sénateurs votèrent à Séjan une statue qui devait être placée 
dans le théâtre de Pompée; et quelque temps après, César, 
en donnant à Blésus, proconsul d'Afrique, les ornements du 
triomphe, déclara qu’il lui accordait ces marques d'honneur 
en considération de Séjan, dont il était l'oncle. 

LXXIIT. Les exploits de Blésus cependant méritaient bien 
cette distinction; car Tacfarinas, quoique souvent repoussé, 
«rouvait toujours au fond de l’Afrique des ressources nou- 
velles, et son insolence était telle qu’il envoya des députés 
demander à Tibère qu'on lui cédât de bonne grâce un lieu 
pour s'établir, lui et son armée ; en cas de refus, il menaçait 
d'une guerre interminable. On dit que jamais insulte envers 
sa personne et le peuple romain ne blessa plus profondément 
César que cette audace d’un déserteur et d’un brigand qui 


Ænilia monumenta propria pecunia firmarel ornareique. erat etiam tum 
in more publica munificentia; nec Augustus arcuerat Taurum, Phi- 
lippum, Balbum, hostiles exuvias aut exundantes opes ornatum ad 
Urbis et posterüm gloriam conferre. quo tum exemplo Lepidus, 
quamquam pecuniæ modicus, avitum decus recoluit. At Pompeii thea- 
trum igne fortuito haustum Cæsar exstructurum pollicitus est, eo quod 
nemo e familia restaurando sufficeret , manente tamen nomine Pompeii. si- 
mul laudibus Sejanum extulit, tanquam lubore vigilantiaque ejus tanta 
vis unum intra damnum sielisset. et censucre Patres effigiem Scjano, que 
apud theatrum Pompeti locaretur. neque mullo post Cæsar, quum Ju- 
nium Blæsum, procousulem Africæ, triumphi insignibus attolleret, 
dare id se dixit honori Sejani, cujus ille avunculus erat. 

LXXIII. At tamen res Blæsi dignæ decore tali fuere. nam Tacfa- 
rinas, quamquam sæpius depulsus, reparatis per intima Africæ auxi- 
‘Jiis huc arrogantiæ venerat, ut legatos ad Tiberium mitteret sedemque 
ultro sibi atque exercitui suo postularet, aut bellum inerplicabile minita- 
retur. non alia magis sua populique Romani contumelia indoluisse 
Cæsarem ferunt, quam « quod desertor et prædo hostium more age- 
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agissait comme les puissances ennemies. « Le vainqueur de 
tant d’armées consulaires, Spartacus lui-même, brûlant l'Ita- 
lie restée sans vengeur, au moment où les grandes guerres 
de Sertorius et de Mithridate ébranlaient la république, Spar- 
tacus n'avait point été admis à traiter de son pardon avec 
Rome, et le peuple romain, au plus bel âge de sa grandeur. 
irait acheter la paix d’un brigand comme Tactarinas, par un 
traité et une concession de: territoire! » Tibère donna ordre 
à Blésus d'offrir leur grâce à tous ceux qui mettraient bas 
les armes, et de s'emparer du chef par tous les moyens. 
LXXIV. La plupart acceptèrent le pardon, et on combattit 
les ruses de Tacfarinas par la tactique qu’il suivait lui-même. 
Son armée, inférieure à la nôtre, mais plus propre à une 
guerre de surprises, attaquait, se repliait, dressait ses em- 
buscades en s'éparpillant par bandes. L'armée romaine, par- 
tagée en trois corps, se met en marche par trois routes diffé- 
rentes. D'un côté, le lieutenant Cornélius Scipion garda les 
points qui servaient de route aux incursions de l’ennemi dans 
le pays des Leptins, et à ses retraites dans le pays des Gara- 
mantes ; du côté opposé, le fils de Blésus, avec des forces 
suffisantes, se posta pour protéger les boûrgades de Cirtos ; 
au centre, le général, à la tête des troupes d'élite, établis- 
sant, dans des positions avantageuses, des forts et des re- 
tranchements, resserra les ennemis, leur présenta de conti- 
nuels obstacles, et partout où ils se portaient, ils trouvaient 
des détachements de l’armée romaine, sur leur front, sur 
leurs flancs, et souvent même sur leurs derrières. Grâce à 


» rét. ne Spartaco quidem, post tot consularium exercituum clades 
» inultam Italiam urenti, quamquam Sertorii atque Mithridalis in- 
» gentibus bellis labare respublica , datum ut pacto in tidem accipe- 
» retur : nedum pulcherrimo populi Romani fastigio latro Tacfarinas 
» pace et concessione agrorum redimeretur, » Dat negotium Blæso, 
« ceteros quidem ad spem proliceret arma sine noxa ponendi, ipsius 
» autem ducis quoquo modo poteretur. » 

LXXIV. Et recepti ea venia plerique. mox adversum artes Tacfa- 
rinatis haud dissimili modo belligeratum. nam quia ille, robore exer. 
citus impar, furandi melior, plures per globos incursaret celuderetque, 
et insidias simul tentaret, tres incessus, totidem agmina parantur. ex 
quis Cornelius Scipio legatus præfuit qua prædatio in Leptitanos et 
suffugia Garamantum : alio latere, ne Cirtensium pagi impune trahe- 
rentur, propriam manum Blæsus filius duxit : medio cum delectis, 
castella et munitiones idoneis locis imponens, dux ipse arta et in- 
fensa hostibus cuncta fecerat, quia, quoquo inclinarent, pars aliqua 
militis Romani in ore, in latere et sæpe a tergo erat; multique eo 
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ces dispositions, un grand nombre furent tués ou enveloppés. 
Blésus partagea ensuite ses trois corps d’armée en petits dé- 
tachements, qu’il plaça sous les ordres de centurions éprou- 
vés. A la fin de l'été, il ne retira point ses troupes comme on 
avait fait jusqu'alors, et, au lieu de les mettre en quartiers 
d'hiver dans notre ancienne province, il les distribua dans 
des forts, à l’extrémité du pays exposé à la guerre, et fit re- 
lancer Tacfarinas de retraite en retraite, par des soldats ar- 
més à la légère, et qui connaissaient les déserts. Le frère de 
Tacfarinas ayant été pris, Blésus s’en revint, mais trop tôt 
pour le bien des alliés, car il laissait encore des populations 
prêtes à rallumer la guerre. Tibère, cependant, croyant cette 
guerre terminée, permit que Blésus fût salué par les légions 
du nom d’imperalor ; c'était un titre d'honneur que les armées 
victorieuses, dans l'élan de leur joie, donnaient ancienne- 
ment, par acclamation, aux généraux qui avaient bien mé- 
rité de la république. Il y eut souvent plusieurs imperator à 
la fois ; mais ils étaient égaux aux autres citoyens. Quelques 
généraux avaient reçu ce titre d’Auguste, et Tibère le donna 
pour la dernière fois à Blésus. . 

LXXV. Cette année vit mourir deux hommesillustres : Asi- 
nius Saloninus, petit-fils de M. Agrippa et d’Asinius Pollion, 
frère de Drusus et futur gendre de César; et Capiton Atéius, 
dont j'ai parlé. Capiton, par sa connaissance du droit, s'était 
élevé au premier rang dans Rome; du reste, il avait pour 
aïeul un centurion de Sylla, et pour père un préteur. Auguste 
s'était hâté de l’appeler au consulat, afin que la dignité de 


modo cæsi aut circumventi. tunc tripartitum exercitum plures in 
mapnus dispergit, præponitque centuriones virtutis expertæ : nec, ut 
mos fuerat, acta æstate retrahit copias, aut in hibernaculis veteris 
provinciæ componit, sed ut in limine belli, dispositis castellis, per 
expeditos et solitudinum gnaros mutantem mapalia Tacfarinatem pro- 
turbat, donec fratre ejus capto regressus est, properantius tamen quam 
ex utilitate sociorum, relictis per quos resurgeret bellum. Sed Tibe- 
rius pro confecto interpretatus id quoque Blæso tribuit, ut imperator 
a legionibus salutarctur, prisco erga duces honore, qui bene gesta re- 
publica gaudio et impetu victoris exercitus conclamabantur : erantque 
plures simul imperatores nec super ceterorum æqualitatem. concessit 
quibusdam ct Augustus in vocabulum, ac tunc Tiberius Blæso pos- 
tremum. 

LXXV. Obiere eo anno viri illustres, Asinius Saloninus, M. Agrippa 
et Pollione Asinio avis, fratre Druso insignis, Cæsarique progener 
destinatus, et Capito Ateius, de quo memoravi, principem in civitate 
locum studiis civilibus assecutus, sed avo centurione Sullano, patre 


- ANNALES, LIVRE III 211 


cette fonction lui donnât la prééminence sur Labéon Antis- 
tius, qui excellait dans les mêmes sciences ; car ce siècle pro- 
duisit en même temps ces deux citoyens, qui sont la gloire 
de la paix. Labéon, ami incorruptible de la liberté, se fit un 
nom plus grand ; Capiton, courtisan du pouvoir, plaisait da- 
vantage aux maitres : l’un, en s’arrêtant à la préture, reçut 
de l'injustice même un nouveau lustre ; l’autre, en obtenant. 
le consulat, s’attira la haine qui nait de l’envie. 

LXXVI. Ce fut aussi à cette époque, soixante-quatre ans 
après la bataille de Philippes, que mourut Junie, nièce de 
Caton, femme de C. Cassius, sœur de Brutus. Son testament 
excita dans la foule une grande rumeur, parce que dans la 
distribution de ses immenses richesses, tandis qu’elle nom- 
mait presque tous les grands de Rome, elle avait oublié Cé- 
sar. Tibère n’en fut pas blessé, et il permit d’honorer ses fu- 
nérailles par l'éloge à la tribune et les autres solennités. On 
y porta les images de vingt familles illustres, des Manlius, 
des Quinctius et d’autres personnages d’une aussi haute no- 
blesse ; mais Brutus et Cassius brillaient au-dessus de tous, 
par cela même qu’on n’y voyait pas leurs images. 


e 

prætorio. consulatum ei acceleraverat Augustus, ut Labeonem Antis- 
tium, iisdem artibus præcellentem, dignatione ejus magistratus anti- 
ret : namque illa ætas duo pacis decora simul tulit. sed Labeo in- 
corrupta libertate et ob id famu celebratior : Capitonis obsequium 
. dominantibus magis probabatur. illi, quod præturam intra stetit, 
commendatio ex injuria; huic, quod consulatum adeptus est, odium 
ex invidia oriebatur. 

LXX VI. Et Junia sexagesimo quarto post Philippensem aciem anno 
supremum diem explevit, Catone avunculo genita, C. Cassii uxor, 
M. Bruti soror. testamentum ejus multo apud vuigum rumore fuit, 
quia in magnis opibus, quum ferme cunctos proceres cum honore 
nominavisset, Cæsarem omisit. quod civiliter acceptum ‘”, neque pro- 
hibuit quominus laudatione pro rostris ceterisque solennibus funus 
cohoncestaretur. viginti clarissimarum familiarum imagines antelatæ 
sunt, Manlii, Quinctii aliaque ejusdem nobilitatis nomina : sed præ- 
Migant Cassius atque Brutus, eo ipso quod effigies eorum non vi- 
sebantur. 


Te 
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* La trabée n'etait point un habit de deuil, c'était l'habit d'apparat des chevaliers 
En langage moderne, la phrase ci-dessus signifie que les chevaliers, pour faire hon- 
neur à la mémoire de Germanicus, s'étaient mis en grande tenue. 

* C'était là un témoignage de leur douleur. Aujourd'hui, pous honorer les morts, 
nous élevons des catafalques. Dans l'antiquité on élevait des bûchers; c'est ce qui 
eut lieu sur le passage du corps de Germanicus. On allumait des bùchers dans chaque 
ville, comme s'il devait y ètre brûlé, et les assistants y jetaient une forle d'objets 
précieux, sans doute pour exprimer que la douleur leur rendait toutes choses indif- 
férentes. 

? C'étaient les actes officiels du peuple romain. On y inscrivait les affaires publi. 
ques, les jugements, la fondation des édifices, les naissances, les mariages, les morts, 
les divorces illustres. (Voir J. V. Leclerc, Des journaux ches les Romains. Paris, 
1838, in-8°.) 

4 Parce que c'était l'usage de porter aux funérailles, même pendant le jour, des 
torches et des flambeaux. 

s Les tribus étaient au nombre de trentc-cinq. 

‘ Ce tombeau ctait situé dans le champ de Mars, entre le Tibre et la voie Flami. 
nienue. 

1 Les usages romains voulaient que les accusée, lors mème qu'ils se sentaient inno- 
cents, se montrassent en public les babits en désordre et l'air aflige. 

# C'est-à-dire illuminée et décorée de lauriers à l'extérieur. 

* Tacite étant né vers l'an 805 de Rome, pouvait en effet avoir connu des contem- 
porains de Pison. 

1 Yraiscmblablement Abeadh, dans la province de Constantine. 

‘1 Les cohortes étant de six cents hommes, Apronius, dans cette circonstance, fit | 
donc mettre à mort soixante soldats. 

19 On ignore la situation de cette forteresse, que Salluste appelle une ville grande 
et riche. (Jug., 75.) 

‘ La prison militaire se trouvait dans Île camp des prétoriens. 

# Cette phrase montre avec quelle rapidité la civilisation romaine s'était propagée 
dans les Gaules, puisqu'il y avait alors tout ou plus soixante-dix ans qu'elles étaient 
conquises. 

1 C'est-à-dire avec l'épée, le javelot et le bouclier. 

18 C'est-à-dire la croix et le gibet. 

“1 Voir, pour l'explication détaillée de ce passage, l'excellente dissertation de 
l'abbé de la Bletterie, De la puissance tribunitienne des empereurs. (Mém. de l'Acad. 
des inscriplions, année 1759, t. XXV, p. 392 et suiv.) 

15 L'abbé de la Bletterie propose præmuniret au licu de prœæmäineret, et il traduit » 
Ce titre attaché au pouvoir suprème fut inventé par Auguste, qui, ne voulant pren- 
dre hi le nom de roi, ni celui de dictateur, cherchait néanmoins un titre propre à 
servir de sauvegarde et de rempart aux autres magistratures dont il était revêtu. 
{Mém. de l'Acad. des inscriptions, année 1759, t. XV, p. 438.) 

1° M. Daunou pense que civsliter équivaut ici à juxéa jus civile. 


LIVRE QUATRIÈME. 





SOMMAIRE DU LIVRE QUATRIÈME. 


I. Portrait de Séjan. — II. Son ambition et ses intrigues. — III. 11 séduit Livie, 
femme de Drusus et sœur de Germanicus. — IV. Drusus, lils de Germanicus, 
prend la robe virile. Tibère annonce un voyage dans les provinces. — V. État et 
répartition des forces militaires de l'empire. — VI. Tableau de l'administration ro- 
maine, à cette époque. — VII. Progrès du pouvoir de Séjan. — VIII. Il fait empor 
sonner Drusus. Tibère présente au sénat les cnfants de Germanicus, et les recom- 
mande comme ses héritiers à l'empire. — IX. Funérailles de Drusus. — X, XI. Le 
bruit se répand que le poison a été donné à Drusus par son père. Fausseté de cette 
rumeur. — XII. La faveur populaire qui s'attachait aux enfants de Germanjcus 
leur devient fatale. Séjan intrigue pour les perdre, eux et leur mére Agrippine. — 
XII. Tibere reçoit les députations de plusieurs villes, et préside au jugement de 
divers accusés. — XIV. Samos et Cos réclament, pour les temples de Junon et 
d’Esculape, le maintien du droit d'asile. Les histrions sont chassés d'Italie. — 
XV. Mort de l'un des enfants jumeaux de Drusus. Mort de Lucilius Longus. Con- 
damaation de Capiton. — XVI. Élection d'un flamire de Jupiter. Loi rendue à cette 
occasion. Honneurs accordés aux vestales. — XVII. Les pontifes font des vœux 
pour les fils de Germanicus en même temps que pour Tibere. Le prince s'en of- 
fense, et Séjan irrite sa colère. — XVIII. Deux amis de Germauicus, C. Silius et 
Titius Sabinus, sont poursuivis. — XIX. Silius prévient sa condamnation par une 
mort volontaire. — XX, Confiscation d'une partie de ses biens. Exil de sa femme 
Sosia. Beau caractère de Lépide. — XXI. Mort de Calpurnius Pison. Cassius Sévérus 
est relégué sur le rocher de Sériphe. — XXII. Plautius Silvanus précipite sa femme 
du baut de sa maison, et se fait ouvrir les veines. — XXIII. Tacfarinas recom- 
mence la guerre en Afrique. — XXIV, XXY. Dolabella marche contre lui. Tacfarinas 
est vaincu et tué. — XXVI. Dolabella demande, sans les obtenir, les ornements du 
triomphe. Ptolémée, roi des Maures, reçoit le titre d'allié et d'ami. — XXVII. Rés 
pression d’une révolte d'esclaves. — XXVIII. Sérénus est accusé par son fils. — 
XXIX. Ce fils indigne est confondu et prend la fuite. Il est ramené de force, et 
contraint de continuer les poursuites. — XXX. Sérénus est relégué dans l'île d’A- 
morgos. Des récompenses sont accordées qux accusateurs. — XXXI. P. Suihus est 
exilé, et C. Firmius est chassé du sénat. — XXXII, XXXIII. Jugement de Tacite 
sur les Annales. — XXXIV. L'historien Cremutius Cordus est accusé pour avoir 
Joué Brotus et Cassius. Sa défense courageuse. — XXXV. IL se Jaisse mourir de 
faim. Ses livres sont brûlés. — XXXVI. La ville de Cyzique est privée de la liberté, 
pour avoir négligé le culte d'Auguste. — XXXVII, XXXVLII. Les Espagnols offrent 
un temple à Tibère, qui le refuse. — XXXIX. Séjan demande à Tibéère la main de 
Livie, — AL. Cette demande est éludée par le prince. — XLI. Séjan, pour aug- 
menter son pouvoir, persuade à Tibère de quitter Rome. — XLII. Votiénus Mon- 
tanus est accusé d'avoir tenu des discours injurieux, qui sont répétés dans le sénat 
par un témoin. — XLIII. Des députés de la Grèce sont envoyés à Rome, au sujet 
du droit d'asile. — XLIV. Mort de Cn. Lentulus, de L. Domitius et de L. Anto- 
pius. — XLVY. L. Pison est tué par un paysan espagnol. — XLVYI. Les montagnards 
de la Thrace se révoltent. — XLVII-LI. A. Sabinus les combat. Événements de 


214 | TACITE. 


cette guerre. Les rebelles sont vaincus. — LIT. Claudia Pulchra est poursuivie pour 
adultère. — LIIT. Agrippine demande, sans obtenir de réponse, un mari à Tibere 
— LIY. Perfides intrigues de Séjan. — LV. Onze villes de l'Asic se disputent 
l'honneur d'élever le temple décerné à Tibére. — LVI. Smyrne obtient la préié- 
rence. — LYII, LVIII. Tibére part pour la Campauic, avec l'intention de re plus 
revenir à Rome. Prédiction des astrologues à l'occasion de ce voyage. — LITX, Ti- 
bére est sauvé par Séjan du danger d'être enseveli sous l'éboulement d'une grottu. 
Séjan s'attache à perdre Néron, fils aîné de Germanicus. — LX. 11 le poursuit de 
ses intrigues et de ses calomnies. — LXJI. Mort d'Asinius Agrippa ct de Q. Haté- 
rius. — LXII, LXIII. Écroulement d'un ampbhithéâtre à Fidènes. — LXIV, LXV.In- 
cendie du mont Célius. — LXVI. Q. Varus est accusé par Domitius Afcr et par Do- 
labella. — LXVII. Tibere se relire à Caprée. Description de cette ce. — LXVIIT- 
LXX. Accusation, condampalion et mort de Titius Sabinus, ami de Germanicns. — 
LXXI. Asinius Gallus, beau-frère d’Agrippine, fait une proposition contre celle, saus 
la nommer. Tibère s'offense de ce qu'on ait révélé sa pensée secrète. Mort de Julie, 
petite-fille d'Auguste. — I.XXII. Les Frisons, blessés par la dureté d'un officier 
romain, se révoltent. — LXXIII. L. Apronius les soumet avec peine. — LXXIV. Ti 
bére et Séjan sortent de Capree et se montrent à l'entrée de la Campanie. Ils sont 
accueillis avec un honteux empressement. — LXXV. Agrippine, fille de Germa- 
nicus, épouse Domitius, petit-neveu d’Auguste, 
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I. Lorsque C. Asinius et C. Antistius occupèrent le consulat, 
Tibère voyait depuis neuf ans la république tranquille et sa 
famille florissante (car il comptait la mort de Germanicus au 
nombre des événements heureux); mais troublé tout à coup 
dans sa fortune, il se jeta dans la violence, ou prêta son appui 
aux violences des autres. Séjan, préfet du prétoire, provoqua 


I. C. Asinio, C. Antistio Coss. nonus Tiherio annus erat compositæ 
reipublicæ, florentis domus (nam Germanici mortem inter prospera 
ducebat ), quum repente turbare fortuna cœpit, sævire ipse aut sæ- 
vientibus vires præbere. initium et causa penes Ælium Sejanum, 
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ce changement et en fut presque la cause. J'ai parlé plus haut 
de son crédit. Je vais parler maintenant de son origine, Ce 
son caractère, et je dirai par quel crime il se fraya le chemin 
pour saisir la toute-puissance. Il était né à Vulsinies 1; son 
père, Séius Strabon, était chevalier romain; dans sa première 
jeunesse il s’attacha à Caïus César, petit-fils du divin Auguste, 
et on a dit qu’il s'était vendu aux honteux plaisirs du riche 
et prodigue Apicius. Il sut depuis, par des ruses diverses, cap- 
tiver Tibère, au point de rendre confiant et ouvert, mais pour 
lui seul, ce prince ténébreux pour tous. Du reste, ce fut moins 
par habileté, car lui-même succomba sous de semblables ruses, 
que par l'effet de la colère des dieux contre les Romains, à 
qui son pouvoir et sa chute furent également fatals. Son corps 
était infatigable, son esprit audacieux; il cachait ses actions, 
et accusait celles des autres; flatteur et insolent à la fois, 
affectant extérieurement la modération, tourmenté en lui- 
mème par l’ambition des srandeurs, il employait quelquefois, 
pour arriver à son but, le luxe et les largesses, mais plus 
souvent l'application et la vigilance, qui ne sont pas moins 
criminelles lorsque, par un manége hypocrite, on les exploite 
au profit de l'ambition. 

IL. Séjan donna de Ja force à la préfecture, qui était faible 
avant lui, en réunissant dans un seul camp les cohortes disper- 
sées par la ville, afin qu’elles pussent recevoir ses ordres en 
même temps, et que le nombre, la force et l’habitude de se 
voir leur donnassent confiance en elles-mêmes, et fissent trem- 
bler les autres ?. « Dissémiuner les troupes, disait-il pour pré- 


cohortibus prætoriis præfectum, cujus de potentia supra memoravi. 
nanc origincm, mores et quo facinore dominationem raptum jcrit, 
expediam. Genitus Vulsiniis patre Seio Strabone, equite Romano, 
et prima juventa C. Cæsarem divi Augusti nepotem sectatus, non 
sine rumore Apicio diviti et prodigo se veno dedisse, mox Tiberium 
variis artibus devinxit adco, ut obscurum adversum alios sibi uni 
incautum intectumque eificeret, non tam sollertia (quippe iisdem 
artibus victus est) quam deùm ira in rem Romanam, cujus pari 
exitio visuit ceciditque. corpus illi laborum tolerans, animus audax; 
sui obtegens, in alios criminator ; juxta adulatio et supcrbia; palam 
compositus pudor, intus summa apiscendi libido, cjusque causa modo 
largilio et luxus, sæpius industria ac vigilantia, haud minus noxiæ, 
quoties parando reguo finguntur. 

LI. Vim præfecturæ, modicam antea, intendit dispersas per Urbem 
cohortes una in castra conducendo, ut simul imperia acciperent, nu- 
meroque ct robore et visu inter se fiducia ipsis, in ceteros metus crea- 
retur. prætendebat lascivire militem diductum ; si quid subitum ingruat, 
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texte, c’est provoquer la licence; s’il éclate un danger soudain, 
on trouvera dans le concours des cohortes un secours plus 
puissant, et la discipline sera plus sévère dans un camp à 
l'abri des séductions de la ville. » ‘Aussitôt que le camp fut 
terminé, il s'insinua peu à peu dans l'esprit des soldats. Il les 
visitait, les appelait par leurs noms, choisissait lui-même les 
centurions et les tribuns, et circonvenait en même temps le 
sénat, en donnant à ses clients des honneurs et des provinces. 
Tibère se montrait facile et si bien disposé, qu’il proclamait 
Séjan le compagnon de ses travaux, non-seulement dans la 
conversation, mais en présence du sénat et du peuple, et il 
permit même que ses images fussent honorées au théâtre, 
dans le forum et à la tête des légions. 

IT. Mais la famille de César était nombreuse? : son fils, 
dans la force de sa jeunesse, ses petits-fils, déjà sortis de l’en- 
fance, faisaient obstacle à l’ambition de Séjan. Il était dan- 
gereux de frapper par un coup violent tant de têtes à la fois; 
une prudence perfide lui conseillait de mettre des intervalles 
entre les crimes, et il préféra des moyens plus secrets, en com- 
mençant par Drusus, qui tout récemment avait irrité sa haine. 
Ce prince emporté, qui ne pouvait souffrir de rival, avait dans 
une querelle levé la main sur Séjan, et celui-ci s'étant avancé, 
il l’avait frappé au visage. Le favori, qui essayait tout, jugea 
que le plus sûr était de mettre en œuvre la femme de Drusus, 
Livie, sœur de Germanicus, qui, laide dans son enfance, était 
devenue plus tard d’une beauté remarquable; il la séduisit 
en feignant de l’aimer, et quand il se fut assuré ce premier 


majore auxilio pariter subveniri, cl severius acturos, si vallum statuatur 

ul Urbis illecebris. Ut perfecta sunt castra, irrepere paullatim mi- 
itares animos adeundo, appellando; simul centuriones ac tribunos 
ipse deligcre. neque senatorio ambitu abstincbat clientes suos hono- 
nbus aut provinciis ornandi, facili Tiberio atque ita prono, ut socium 
laborum nou modo in sermonibus, sed apud Patres et populum cele- 
braret, colique per theatra et fora cffigies cjus interque principia le- 
gionum sineret. 

UT. Ceterum plena Cæsarum domus, juvenis filius, nepotes adulti 
moram cupitis aferebant : et quia vi tot simul corripere intutum, 
dolus intervalla sccicrum poscebat. placuit tamen occultior via, et a 
Druso incipere in quem recenti ira fercbatur. nam Drusus, impatiens 
æmuli et animo commotior, orto forle jurgio, intenderat Scjano 
manus et contra tendentis os verberaverat. Igitur cuncta tentanti 
promptissimum visum ad uxorcm ejus Liviam convertere : quæ soror 
Germanici, formæ initio ætatis indecoræ, mox pulchritudine præcel- 
lebat. hanc, ut amorc incensus, adulterio pellexit; et postquam primi 
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crime (la femme qui a perdu la pudeur ne se refuse à rien), 
il la poussa à l'espoir d’une univn où elle serait associée à 
l'empire, et au meurtre de son mari. Ainsi cette nièce d'Au- 
guste, cette belle-fille de Tibère, cette mère des enfants de 
Drusus, se déshonorait elle-mème, déshonorait ses aïeux et 
sa postérité par un commerce adultére avec un homme sorti 
d'un municipe #, et sacrifiait l'honneur et le présent à des 
espérances incertaines et criminelles. On admit dans le secret 
Eudémus, ami et médecin de Livie, qui, sous prétexte d'exercer 
Sa profession, l’approchait souvent sans témoins. Séjan, de peur 
de faire ombrage à sa maitresse, chassa sa femmé Apicata, qui 
lui avait donné trois enfants; mais la grandeur du crime, en 
les effrayant, ajournait et changeait leurs projels. 

IV. Au commencement de cette année Drusus, l'un des fils 
de Germanicus, prit la robe virile, et le sénat renouvela en 
sa faveur les décrets qu'il avait. rendus pour son frère Néron. 
Tibère prononça un discours dans lequel il loua vivement 
son fils, ‘parce qu'il témoignait aux enfants de Germanicus 
une bienveillance toute paternelle, En effet, quoiqu'il soit 
difficile de trouver l'union là où se trouve la puissance, Drusus 
avait la réputalion d'aimer ses jeunes neveux, ou du moins 
de ne point les hair. Tibère revint ensuite sur l'intention où 
il était de partir pour les provinces, intention qu'il avait déjà 
manifestée, inais qui n'avail jamais été sincère. Il prenait 
pour prétexte le grand nombre des vétérans, et la nécessité 
de lever des hommes pour combler les vides de l'armée. Les 
volontaires manquaient en effet, ou, si l'on en trouvait encore, 


flagitit potitus est neque femina, amissa pudicitia, alia abnuerit, ad 
copiuxii spem, Consortium regni et necem mariti impulit. atque illa, 
cui avunculus Augustus, soær Tiberius, ex Druso liberi, seque ac 
majores et posteros municipali adultero lœdabat, ut pro honeslis et 
rasentibus flagitiosa ct incerta exspectaret. sumitur in conscientiam 

‘udemus, amicus ac médicus Livis, specie artis frequeus secretis. 
pellt domo Sejanus uxorcm Apicatam, ex qua tres liberos genuerat, 
ne pellici suspectareture sd mawnitudo facinoris metum, prolationes, 
diversa interdum consilia afferebat. 

AV. Iuterim anni principio Drusus ex Germanici liberis logan vi- 
rilem sumpsit; quæque fratri ejus Neroni decreverat senatus, repe- 
tita. addidit orationem Cesar mu.ta cum lauda filii sui, quod yatria 
benevolentia in fratris libcros furet nam Drusus, quamquam arduum 
sit eodem loci jotentiam et concoridiam csse, ‘quus adolescentibus 
aut certe non adversus hab: hatur. Exin vetus et sepe simulatum 
proficiscendi in provincias consilium retertur. multitudinem veterano-- 
ram priolexchat Imipera'or, ct « delectibus supplendos exercitus, nam 
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ils n’avaient ni le même courage ni la même discipline; car 
ceux qui se présentaient librement pour prendre du service, 
étaient la plupart des pauvres et des vagabonds. Il indiqua en- 
suite rapidement le nombre des légions, et les’provinces con- 
fiées à leur garde. Je crois qu’il est convenable de faire con- 
naître, pour ma part, la force des armées romaines à cette 
époque, les rois nos alliés, et combien j’empire s’est accru 
depuis ce moment. 

V. L'Italie avait, sur les deux mers, deux flottes, l’une à Mi- 
sène, l’autre à Ravenne. Le littoral de la Gaule le plus rap- 
proché était gardé par les galères prises par Auguste à la 
bataille d’Actium, et qu’il avait envoyées, bien équipées de 
rameurs, dans le port de Fréjus. Mais le plus grand rassemble- 
ment de troupes se trouvait sur le Rhin, ct consistait en huit 
légions, destinées à contenir en même temps la Germanic et 
les Gaules. Les Espagnes, nouvellement soumises, étaient 
gardées par trois légions, el la Mauritanie par le roi Juba, qui 
l'avait reçue en présent du peuple romain. Deux légions oc- 
cupaient le reste de l’Afrique ; il s’en trouvait un même nombre 
en Égypte, et quatre seulement dans ce vaste pays qui s'étend 
depuis l’entréc de la Syric jusqu’à l’'Euphrate, et qui a pour 
frontières l’Albanie, l'Illyric et d’autres royaumes défendus 
par la puissance romaine contre les empires voisins. Rhémé- 
talcès et les enfants de Cotys gardaient la Thrace; deux lé- 
gions dans la Pannonie ct deux dans la Mésie gardaient les 
bords du Danube; deux autres, placées en arrière, occupaient 
la Dalmatie, et se trouvaient à portée, par la position de cette 


» voluntarium militen deesse, ac si suppeditct, non cadem virtute 
» ac modestia agere, quia plerumque inopes ac vagi sponte militiam 
» sumant : » perceusuitque cttrsim numerum legionum ct quas pro- 
vincias tutarentur. Quod mihi quoque cxsequendum reor, quæ tum 
Romana copia in armis, qui socii reges, quanto sit angustius impe- 
ritatum. | 

V. Ilaliam utroque mari due classes Misenum apud et Ravennam, 
proximumaue Galliæ littus rostratæ nuves præsidebant, quas Actiaca 
victoria captas Augustus in oppidum Forojuliense miserat valide cum 
remige. sed præcipuum robur Rhenum juxta, commune in Germanos 
Gallosque subsidium, octo legiones crunt. Hispaniæ recens perdomitæ 
tribus habebantur. Mauros Juba rex acceperat donum populi Romani. 
cetcra Africæ per duas legiones, parique numero Ægyptus, dchinc 
initio ab Syria usque ad flumen Euphraten quantum ingenti terrarum 
sinu ambitur, quattuor legionibus cocrcita, accolis Ibero Albanoque 
et aliis regibus, qui magnitudine nostra proteguntur adversum ex- 
terna imperia. et Thraciam Rhœæmetalces ac liberi Cotyis, ripamque 
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province, d’être appelées rapidement dans le cas où l'Italie 
demanderait de prompts secours, quoique Rome eût ses 
“propres troupes, qui se composaient de trois cohortés urbaines 
et de neuf cohortes prétoriennes, presque entièrement recru- 
tées dans l’Étrurie, l'Ombrie, le vieux Latium et les plus an- 
ciennes colonies romaines. On avait, en outre, distribué dans 
les provinces, sur des points convenables, les flottes, l’infan- 
terie et la cavalerie des alliés, qui présentaient un effectif à 
peu près égal, mais qu'on ne saurait préciser avec certitude; 
car, suivant les circonstances, les auxiliaires allaient d’un 
pays dans un autre, et leur nombre était tantôt augmenté. 
tantôt réduit 5. 

VI. 11 convient, je crois, de passer aussi en revue les autres 
parties de l'administration, et d’indiquer à quelles règles elles 
avaient été soumises jusqu'alors, puisque ce fut cette année 
même qu'un changement déplorable s’opéra dans le gouver- 
nement de Tibère. Les affaires publiques et les affaires parti- 
culières les plus graves se traitaient en plein sénat ‘. Les sé- 
nateurs les plus marquants motivaient librement leur avis, 
et quand ils se laissaient entrainer à la flatterie, Tibère lui- 
même les contenait. Le prince, en conférant les dignités, 
considérait la noblesse des ancêtres, l'éclat des services mili- 
taires, les talents qui font la gloire de la paix, et il était 
reconnu qu'il choisissait les hommes les plus capables. Le con- 
sulat, la préture conservaient leur éclat, les moindres ma- 
gistrats, le libre exercice de leur autorité."Les lois, excepté la 


Danubii legionum duæ in Pannonia, duæ in Mæsia attinebant, toti- 
dem apud Dalmatiam locatis, quæ positu regionis a tergo illis, ac si 
repentinum auxilium Italia posceret, haud procul accirentur, quam- 
quam insideret Urbem proprius miles, tres urbanæ, novem prætoriæ 
cohortes, Etruria ferme Umbriaque delectæ aut vetere Latio et colo- 
niis antiquitus Romanis. at apud idonea provinciarum sociæ triremes 
alæque et auxilia cohortium, neque multo sccus in iis virium; sed 
persequi incertum fuit, quum ex usu temporis huc illuc mearent, 
gliscerent numero et aliquando minuerentur. 
.. VI. ens -crediderim recensere ceteras quoque reipublicæ 
partes, quibus modis ad cam diem habitæ sint, quando Tiberio mutati 
in deterius principatus initium ille annus attulit. Jam primum pu- 
blica negotia et privatorum maxima apud Patres tractabantur, drba- 
primoribus disserere, et in adulationcm lapsos cohibebal ipse ; 
mandabatque honores, nobilitatem majorum, claritudinem militiæ, 
illustres domi artes spectando, ut satis constaret non alios potiores 
fuisse. sua consulibus, sua prætoribus species; minorum quoque ma- 
gistratuum exercita potestas; legesque, si majestatis quæstio exime- 
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loi de majesté, étaient appliquées en vue du bien. Les appro- 
visionnements de blé, la perception des impôts et des autres 
“revenus publics, étaient confiés à des sociétés de chevaliers 
romains. César donnait le soin de ses affaires particulières 
aux hommes les plus considérés, sur la foi de leur réputation, 
souvent sans les connaitre; et il maintenait ses choix avec 
une telle persistance, que ceux qu’il avait pris pour le servir 
vieillissaient la plupart dans les mêmes emplois. Le peuple, 
il est vrai, souffrait de la cherté des grains; mais ce n'était 
pas la faute du prince; car, pour remédier à la stérilité du 
.sol et à la difficulté des transports par mer, il n’épargnait n 
l’activité ni la dépense. 11 montrait une sage prévoyance, afin 
d'empêcher que l'établissement de nouveaux impôts ne jetat 
_le trouble dans les provinces, ou d’alléger pour elles, en les 
mettant à l’abri de l'avarice et de la dureté des magistrats, 
les impôts précédemment établis. Les punitions corporelles, 
les confiscations étaient proscrites. | 
VII. En Italie, les domaines de César étaient peu eonsidéra- 
bles, ses esclaves peu nombreux”, sa maison bornée à quelques 
affranchis ; et, quand il avait des intérêts à débattre avec des 
personnes privées, il en appelait au forum et à la loi. Du reste, 
il ne faisait rien avec affabilité ; toujours äpre ct farouche, il 
s'était du moins contenu jusqu'au moment où la mort de 
‘ Drusus vint tout changer. Pendant la vie de ce prince, Tibère 
s'était maintenu dans cette ligne, attendu que Séjan, dont le 
crédit ne faisait que de naïitre, cherchait à se distinguer par 
la sagesse de ses conseils; Séjan craignait d’ailleurs la ven- 


retur, bono in usu. at frumenta et pecuniæ vectigales, cetera publi- 
corum fuctuum, socictatibus Equitunr Romanorum agitabantur. res 
suas Gæsar spectatissimo cuique, quibusdam ignotis ex fama man- 
dabat, semelque assumpti tencbantur prorsus sine modo, quum ple- 
rique iisdem negotiis insenescerent. plebes acri quidem annona fati- 
gabatur, sed nulle in co culpa ex Principe : quin infecunditati 
terrarum aut aspcris maris obviam jit, quantum impendio diligen- 
tiaque poterat. ct ne provinciæ novis oncribus turbarentur, utque ve- 
tera sine avarilia aut credulitate magistratuum tolerarent, providebat. 
corporum verbera, ademptiones bongrum aberant. 

IT. Rari per Ilaliam Cæsaris agri, modesta servitia, intra paucos 
libertos domus : ac si quando cum privatis disceptaret, forum et jus. 
Quæ cuncta, non quidem comi via, sed horridus ac plerumque for- 
midatus, retincbat tamen, donec morte Drusi verterentur : nam dum 
superfuit, manserc, quia Sejanus, incipiente adhuc potentia, bonis 
consiliis notescere volcbat, et ultor metuebatur non occultus odii, et 
crebro querens, « incolumi filio, adjutorem imperii alium” vocari : 
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geance de Drusus, qui ne cachait pas sa haine et se plaignait 
souvent que, le fils de César étant vivant, un autre que lui fût 
appelé le coadjuteur de l’empereur : « De combien peu s'en 
fallait-il encore qu’on ne le nommät son collègue? Les pre- * 
mières espérances de celui qui aspire au pouvoir rencontrent 

ji obstacles. Dès quäl a pris pied, il trouve du zèle et des 
instruments dociles. Déjà, par la seule volonté d'un préfet, 
un campaété établi, les troupes ont été mises entre ses mains; 
on voit son image au milieu des monuments de Pompée ; ses 
petits-fils ne formeront qu’uue seule et même famille avec 
les petits-fils de Drusus; il ne restera plus, après cela, qu’à 
faire un appel suppliant à sa modération, afin qu’il veuille 
bien se contenter.» Et ce n’était point une fois par hasard, 
ni devant un petit nombre de témoins qu'il laissait éclater 

: de pareils discours; ses paroles les plus secrètes elles-mêmes 
étaient divulguées par sa femme, qui le trahissait. 

VIII. Séjan, persuadé qu’il fallait se hâler, choisit un poi- 
son qui, en pénétrant peu à peu, produisit les mêmes effets 
qu’une maladie accidentelle ; ce poison fut donné à Drusus 
par l’eunuque Lygdus, comme on le découvrit huit ans plus 
tard. Aussi longtemps que dura la maladie, Tibère sans in- 
quiétude ou peut-être pour montrer la fermeté de son âme, 
se rendit chaque jour au sénat, il s’y rendit même après la 
mort, avant les funérailles. Les consuls, en signe de deuil, 
étaient assis sur les sièges inférieurs. Il leur rappela leur di- 
gnité, et la place qu'ils devaient occuper. L'assemblée fondait 
en larmes; Tibere, triomphant de la plainte, releva les cou- 


» et quantum superesse ut collega dicatur? Primas dominandi spes 
» in arduo : ubi sis ingressus, adesse studia et ministros. exstructa 
» jam sponte præfecti castra, datos in manum milites; cerni effigiem 
» ejus in monumentis Cn. Pompeii,; communes illi cum familia 
» Drusorum fore nepotes. precandam post hæc modestiam, ut con- 
» tentus esset. » neque raro, neque apud paucos talia jaciebat : et 
sécreta quoque ejus, corrupta uxore, prodebantur. 

VIII. Igitur Sejanus, maturandum ratus, deligit venenum, quo 
paullatim irrepente fortuitus morbus assimularetur. id Druso datum 
pe Lygdum spadonem ut octo post annos cognitum est. ceterum Ti- 

rius per omnes valetudinis ejus dies, nullo metu, an ut firmitudi- 
nem animi ostentaret, etiam defuncto necg\ium sepulto, curiam ingres- 
sus est. consulesque, sede vulgari per speciem mœæstitiæ sedentes, 
honoris locique admonuit ; et effusum in lacrimas senatum victo ge- 
mitu, simul oratione continua erexit : «a non quidem sibi ignarum 
» posse argui, quod tam recenti dolore subierit oculos scnatus : vix 
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rages par un discours soutenu : «Il n’ignorait pas qu’on pou- 
vait lui faire un crime de s’êtremontré aux regards du sénat, 
quand la perte de son fils était si récente encore; la plupart . 
* de ceux qui pleurent les morts ont peine à supporter les en- 
tretiens de leurs proches, à soutenir le jour. Il ne les accusait 
pas de faiblesse; mais il cherchait, pour sa part, des conso- 
lations plus dignes dans les bras mêmes de la république *?. » 
Puis il se plaignit de l'extrême vieillesse de sa mère, de la 
jeunesse inexpérimentée de son pctit-fils, de son âge qui dé- 
clinait, et il demanda que les enfants de Germanicus, qui 
seuls le consolaient des maux du présent, fussent introduits 
Les con$uls sortirent, et ramenant ces jeunes enfants, ils les 
rassurérent par quelques paroles, et les placèrent devant Cé- 
sar. Tibère les prit par la main : «Sénateurs, dit-il, ges én- 
fants, qui n’ont plus de père, je les ai confiés à leur ongle, 
et je Tai prié, quoiqu'il eût aussi des enfants, de les prendre 
et de les élever comme s'ils eussent été de son sang, et de 
les former pour lui-même et la postérité. Drusus étant mort, 
je tourne vers vous mes prières, et je vous en supplie en face 
des dieux et de la patrie, adoptez, dirigez ces arrière-petits-. 
fils d’Auguste, ces rejetons d’une race illustre. Chargez-vous- 
en, remplacez-moi : et vous, Néron et Drusus, que ces séng- 
teurs vous tiennent lieu de famille : dans le rang où vous 
êtes nés, bonne ou mauvaise, votre destinée est celle de la 
république. » 
IX. Ces mots furent écoutés avec larmes et salués par des 
prières qui appelaient le bonheur. Tibère, en s'arrêtant à pro- 


« ropinquorum alloquia tolerari, vix diem aspici a s périane lugen- 

ium. neque illos imbecillitatis damnandos : sé tamen fortiora s0- 
: latia e complexu reipublicæ petivisse. » miseratusque Augusta: 
extremam senectam, rudem adhuc nepotem et vergentem ætatem 
suam, ut Germanici Hberi , Unica pr@sentium malorum levamenta, induce- 
rentur, petivit. egressi consules firmatos alloquio adolescentulos de- 
ductosque ante Cæsarem statuunt. quibus apprensis, « Patres con- 
» scripti, hos, » inquit « orbatos parente tradidi patruo ipsorum, 
» precatusque” sum, quamquam esset illi propria soboles, ne secus 
.» quam suum sanguinem foveret ac tolleret, sibique et posteris con- 
» formaret. erepto Druso preces ad vos converto, diisque et patria 
» coram obtestor, Augusti pronepotes, clarissimis majoribus genitos, 
» suscipite, regile, vestram meamque vicem explete. hi vobis, Nero 
vet Druse, parentum loco. ita nati estis, ut bona malsque vestra ad 
; rempublicam pertineant. » 

IX. Magno ea fletu et mox precationibns faustis audita ; ac si mo- 
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pos, eût rempli d’attendrissement et de respect les âmes de 
ceux qui l'avaient entendu ; mais‘en retombant dans ces offres 
vaines, dont on s’était tant de fois moqué, d’abdiquer l’em- 
pire, de charger du gouvernement les consuls ou tout autre, 
il fit douter même de ce qu'il y avait de sincère et de géné- 
reux dans son discours. On décréta, pour la mémoire de Dru- 
sus, lès mêmes honneurs que pour Germanicus, en ajoutant 
des honneurs nouveaux, car la flatterie en se répétant ren- 
chérit toujours sur elle-même. Les funérailles brillèrent sur- 
tout par la/pompe des images : Énée, qui est la tige de la 
famille des Jules, tous les rois d'Albe, Romulus, fondateur de 
Rome ; puis les nobles Sabins, Attus Clausus, et les autres 
portraits des Claudes, y parurent rangés en longue file. 

X. Dans le récit de la’ mort de Drusus, je me suis borné 
aux faits rapportés par les écrivains les plus nombreux et les 
plus dignes de foi ; mais je ne saurais taire un bruit qui cou- 
rut #cette époqué, et avec une telle consistance qu’il n’est 
point entore étéint. On a dit qu'après avoir séduit Livie, pour 
l'amener au crime, Séjan s'était attaché, par des rapports 
honteux, l’eunuque Lygdus, que son âge et sa beauté ren- 
daient cher à Drusus, son maître, et qui occupait dans sa 
maisor® un emploi élevé. On a dit aussi que quand les com- 
plices eurent fixé le temps et le lieu de l'empoisonnement, 
Séjan arriva à un tel degré d’audace que, pour détourner les 
soupçons, il accusa, dans des avis secrets, Drusus de vouloir 
empoisonner son père, et fit prévenir Tibère de se défier de 
la première coupe qui lui serait offerte à la table de son fils. 


dum @rationi posuisset, misericordia sui EE animos audientium 
impleverat : ad vana et toties irrisa revolutus, de reddenda republica , 
ulque consules quis alius, regimen susciperent, vero quoque et ho- 
uesto fidem dempsit. Memoriæ Drusi eadem, quæ in Germanicum, 
decernuntur, plerisque additis, ut ferme amat posterior adulatio. fu- 
nus imaginum pompa maxime illustre fuit, quum origo Juliæ gentis 
Æneas ee 2 Albanorum reges et conditor Urbis Romulus, post 
Sabina nobilitas, Attus Clausus ceteræque Claudiorum effigies longo 
ordine spectarentur. 

X. In tradenda morte Drusi, quæ plurimis maximeque fidis aucto- 
ribus memorata sunt, retuli : $ed non omiserim eorundem temporum 
rumorem, validum adeo, ut nondum exolescat. « corrupta ad scelus 
» Livia, Éejanum Lygdi quoque spadonis animum stupro vinxisse, 
» quod is ætate atque forma carus domino interque primores miris- 
» tros erat; deinde, inter conscios ubi locus venelicii tempusque com- 
» posila sint, eo audaciæ provectum, ut verteret et, occullo indi- 
» cio Drusum veneni in patrem arguens, moneret Tiberium vitandam 
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Trompé par cette ruse, le vieillard, quand il eut pris placs 
au banquet, donna à Drusus la coupe qui lui fut présentée, 
et Drusus, qui ne savait rien, la vida en jeune et joyeux con- 
vive, ce qui augmenta les soupçons, comme s’il se fût infligé 
à lui-même, par terreur et par honte, la mort qu’il avait 
préparée pour son père. 

XI. Voilà ce qui a couru parmi le peuple ; mais ce fait, qui 
d’ailleurs n’est appuyé sur aucun témoignage certain, est fa- 
cile à réfuter. Quel homme, en effet, n’eüt-il que le bon sens 
ordinaire, et à plus forte raison Tibère éprouvé par de si 
grandes choses, quel homme présenterait la mort à son fils, 
de sa propre main, sans l’entendre, sans hésiter et se repen- 
tir! N’eût-il pas plutôt torturé celui qui donnait le poison, 
recherché l’auteur du crime, et agi à l'égard d'un fils unique, 
qu'il savait irréprochable jusqu’à ce jour, avec cette circon- 
spection ct cette lenteur dont il usait même pour des étran- 
gers ? Mais on croyait Séjan capable d'inventer tous les crimes, 
et l’affection exagérée que lui portait Tibère, la haine univer- 
selle qui g’attachait au maitre et au favori, faisaient croire 
à tous les mensonges, à toutes les cruautés, la clameur pu- 
blique exagérant toujours quand il s’agit de la mort des grands. 
Apicata, d’ailleurs, la femme de Séjan, révéla la trame du 
crimS, Qi fut dévoilé tout entier, dans les tortures, par Eu- 
démus £i Lygdus. De plus, les écrivains les plus hostiles à Ti- 
bère ne lui ont jamais fait ce reproche, quoiqu'ils aient re- 
cherché tous les autres-crimes et qu'ils les aient aggravés. 


_» potionem, quæ prima ei apud filium epulanti offerretur. ca fraude 


LS 


» tum senem, postquam convivium inierat, exceptum poculum Druso 
» tradidisse ; atque illo ignaro juveniliter hauriente, auctam suspicio- 
» nem, tamquam metu et pudore sibimet irrogaret mortem, quam 
» patri struxerat. » 

. Hæc vulgo jactata, super id quod nullo auctore certo firman- 
tur, prompte refutaveris. quis enim mediocri prudentia, nedum Tibe- 
rius tantis rebus exercitus, inaudito filio exitium offerret, idque sua 
manu et nullo ad pœnitendum regressu, quin potius ministrum ve- 
neni excruciaret, auctorem cxquirercet, insita denique etlam in extra- 
ueos cunctationc et mora adversum unicum et nullius ante flagitii 
compertum uterctur? Sed quia Scjanus facinorum omnium repertor 
habcbatur, ex nimia caritate in eum C:esaris et ceterorum in utrum- 
que odio quamwvis fabulosa et immania credebantur, atrociore semper 
fama erga dominantium exitus. ordo aliaqui sceleris, per Apicatam 
Sejani proditus, tormentis Eudemi ac Lygdi patefactus est. neque 
quisquam scriptor tam infensus exstitit, ut Tiberio objectaret, quum 
omnia alia conquirerent intendcrentque. mihi tradendi arguendique 
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Quant à moi, j'ai recueilli ce bruit populaire, et je l'ai réfuté 
pour écarter, par un exemple éclatant, les traditions menson 
gères, et engager ceux qui auront entre les mains cette his- 
toire, qui est mon travail, à ne point préférer des récits in- 
croyables, accueillis avec avidité, aux faits réels, qu’on n’a 
pas altérés pour les rendre extraordinaires. 

XII. Tibère prononça l'éloge de son fils à la tribune, et en 
l'écoutant, le peuple et les sénateurs prirent l'attitude et l’ac- 
cent du deuil, plutôt par dissimulation que par un sentiment 
sincère de douleur. Ils se réjouissaient en secret de voir 
refleurir la famille de Germanicus. Mais ce commencement 
de faveur et les espérances maternelles d’Agrippine, mal dé- 
guisées, accélérèrent la perte de cette maison ; car, en voyant 
que la mort de Drusus n'était pas vengée sur ses auteurs, et 
qu'elle n’excitait aucun deuil public, Séjan, endurci dans le 
crime par ses premiers succès, étudia le moyen de faire dis- 
paraitre les enfants de Germanicus, qui devaient, sans aucun 
doute, succéder à l'empire. Il ne pouvait répandre le poison 
pour tous les trois; car la fidélité de ceux qui les gardaient 
était à toute épreuve, et la chasteté d’Agrippine inviolable. 11 
s'attaque donc à la fierté même de son caractère; il remue la 
vieille haine d’Augusta, soulève Livie, sa complice, afin que ces 
deux femmes accusent, auprès de César, la veuve de Germa- 
nicus, orgueilleuse de sa fécondité et soutenue par la faveur 
populaire, d’aspirer à l'empire. Des accusateurs adroits le se- 
condaient ; il avait choisi entre autres Julius Postumus, admis 
à-l'intimité d’Augusta, grâce à ses relations adultères avec 


rumoris causa fuit, ut claro sub exemplo falsas auditiones depellerem, 
peteremque ab is, quorum in manus cura nostra venerit, ne divul- 
gata atque incredibilia avide accepta veris neque in miraculum cor- 
ruptis antehabeant. ; . 
. Ceterum laudante filium pro rostris Tiberio senatus populus- 
sm habitum ac voces dolentum simulatione magis quam libens in- 
uebat, do Germanici revirescere occulti lætabantur, quod 
principium favoris et mater Agrippina spem male tegens perniciem 
acceleravere. nam Sejanus, ubi videt mortem Drusi inultam inter- 
fectoribus, sine mærore publico esse, ferox scelerum, et quia prima 
provenerant, volutare secum quoriam modo Germanici liberos per- 
_verteret, ‘quorum non dubia successio. neque spargi venenum in tres 
poterat, Le ont fide et pudicitia Agrippinæ impenetrabili. 
-igitur con am ejus insectari, vetus Augustæ odium, recentem 
Liviæ en exagitare, ut superbam fecunditate, subniram popu- 
laribus studiis inhiare dominationi apud Cæsarem arguerent. atque hæc 
callidis criminatoribus, inter quos delegerat Julium Postumum, per 
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Mutilie. Postumus pouvait mieux que personne servir les pro- 
jets de Séjan, car Mutilie était toute-puissante sur l'esprit 
d’Augusta, et elle faisait de cette vieille femme, naturellement 
jalouse de son pouvoir, l’irréconciliable ennemie d’Agrippine. 
Ceux mêmes qui approchaïient la veuve de Germanicus l’en- 
traînaient dans le piége, en exaltant, par des paroles perfides, 
‘la fierté de son âme. 

XIII. Cependant Tibère, sans interrompre en rien ses tra- 
vaux, prenait les affaires comme une consolation, et s’oc- 
cupait d'examiner les causes des citoyens, les requêtes des 
alliés. Il fut rendu, sur sa demande, des sénatus-consultes 
qui soulageaient, par une remise d’impôts pendant trois ans, 
les villes de Cibyre en Asie, et d'OŒgium en Achaïe, ruinées 
par un tremblement de terre. Vibius Sérénus, proconsul de 
l'Espagne ultérieure, condamné, à cause de son extrême du- 
reté, en vertu de la loi sur la violence publique !°, fut déporté 
. dans l’île d'Amorgos. Carsidius Sacerdos et C. Gracchus, ac- 
cusés d’avoir donné des secours de blé à notre ennemi Tacfa- 
rinas, furent absous. Gracchus avait été conduit tout enfant 
dans l’ile de Cercine, comme un compagnon d’exil, par son 
père Sempronius. Là il fut élevé parmi des proscrits étran- 
gers à tous les arts libéraux ; plus tard, il vécut en faisant, 
pour des marchandises de peu de valeur, le commerce d’é- 
change en Sicile et en Afrique; maïs il ne put échapper aux 
dangers qui menacent les grandes fortunes, et, sans la pro- 
tection d'Œlius Lamia et de L. Aprotius, qui avaient gou- 
. verné l'Afrique, ileût été perdu, quoique innocent, par l'é- 
clat d’un nom malheureux et la disgrâce de son père. 


adulterium Mutiliæ Priscæ inter intimos aviæ, et consiliis suis per- 
idoneum. quia Prisca in animo Augustæ valide, anum suaptc natura 
potentiæ: anxiam insociabilem nurui efficiebat. Agrippinæ quoque 
proximi illiciebantur pravis sermonfbus tumidos spiritus perstimulare. 

XIII. At Tiberius, nihil intermissa rerum cura, negotia pro solatiis 
accipiens, jus civium, preces sociorum tractabat ; factaque auctore eo 
senatusconsulta, ut civitati Cibyraticæ apud Asiam, Ægiensi apud Achaiare, 
mou terr@ labefactis, subveniretur remissione tributi in triennium. Et Vi- 
bius Serenus, proconsul ulterioris Hispaniæ, de vi publica damnatus, 
ob atrocitatem temporum in insulam al vu deportatur. Carsidius 
Sacerdos reus, tamquam frumento hostem Tacfarinatem juvisset, ab. 
solvitur, ejusdemque criminis C. Gracchus. hunc comitem exsilii, 
admodum infantem, pater Sempronius in insulam Cercinam tulerat. 
illic adultus inter extorres et liberalium artium nescios, mox per Afri- 
cam ac Siciliam mutando sordidas merces sustentabalur : neque ta- 
men effugit magnæ fortunæ pericula. ac ni Ælius Lamia et L. Apro- 
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XIV. On reçut encore cette année des députations de la 
Grèce. Samos réclamait pour le temple de Junon, et Cos pour 
le temple d’Esculape, la confirmation d’un ancien droit d’a- 
sile ‘, Samos s’appuyait sur un décret des Amphictyons, 
qui formaient pour toutes les affaires un conseil souverain, 
dans le temps où les Grecs, par les villes qu’ils avaient fon- 
dées en Asie, étaient maîtres du littoral. Cos avait des titres 
non moins anciens, et de plus son temple avait bien mérité 
de Rome ; car les citoyens romains s’y étaient réfugiés lors- 
que, par les ordres de Mithridate, on les tuait dans toutes les 
iles, dans toutes les villes de l’Asie. En même temps, sur les 
plaintes des questeurs, plusieurs fois renouvelées, mais tou- 
jours inutilement, Tibère demanda au sénat de mettre un 
terme à la licence des histrions. « Ils se livrent en public à 
des actes séditieux, et dans l’intérieur des familles, à des tur- 
pitudes ?, Les farces des Osques, jadis peu goûtées de la foule, 
en sont arrivées à un tel degré d’audace et de dépravation, qu'il 
est besoin pour les réprimer de l’autorité du sénat. » Les his- 
trions furent expulsés de l'Italie. 

XV. Cette mème année frappa César d’un nouveau deuil. 
li perdit l'un des jumeaux de Drusus, et, ce qui ne lui fut 
pas moins sensible, son ami, Lucilius Longus, qui avait par- 
tagé ses bons et ses mauvais jours, et qui, seul de tous les 
sénateurs , l'avait accompagné dans sa retraite de Rhodes. 
Quoique Lucilius fût un homme nouveau, le sénat lui vota 
les funérailles d’un censeur et une statue aux frais du trésor 


nius, qui Africam obtinuerant, insontem protexissent, claritudine 
infausti generis et paternis adversis foret abstractus. 

XIV. Îs quoque anous legationes Græcarum civitatum habuit, Sa- 
miis Junonis, Cois Æsculapti delubro vetustum asyli jus ut firmaretur peten- 
tibus, Sami decreto Amphictyonum nitebantur, quis præcipuum fuit 
rerum omnium judicium, qua tempestate Græci conditis per Asiam 
urbibus ora maris potiebantur. neque dispar apud Coos antiquitas, et 
actedebat meritum ex loco : nam cives Romanos templo Æsculapii 
induxerant, quum jussu Mithridatis apud cunctas Asiæ insulas et urbes 
trucidarentur. Variis dehinc et sepius irritis prætorum questibus, pos- 
tremo Cæsar de immodestia histrionum retulit : multa ab 1is in publicum 
seditiose, fæda per domos tentari; Oscum quondam ludicrum levissimæ apud 
vulqum lionis, eo flagitiorum et virium venisse, ut aucloritale Patrum 
cocrcendum sit. pulsi tum histriones Italia. 

XV, Idem anuus alio quoque luctu Cæsarem afficit, alterum ex ge- 
minis Drusi liberis exstinguendo, neque minus morte amici. is fuit 
Lucilius M dr omnium illi tristium lætorumque socius, unusque e 
senatoribus odii secessus comes. ila quamquam novo homini censo: 
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public, dans le Forum d’Auguste ; car le sénat traitait encore 
toutes les affaires, et ce fut même devant le sénat que le pro- 
curateur de l’Asie, Lucilius Capiton, accusé par cette province, 
plaida sa cause. Tibère affirma hautement « que les pouvoirs 
qu’il avait donnés à Capiton ne s’étendaient qu’à ses esclaves 
et à ses domaines privés ; que si Capiton avait usurpé l’auto- 
rité d’un préteur et disposé des soldats, c'était au mépris de 
ses ordres ; qu’il fallait entendre les alliés. » L'affaire fut donc 
instruite et l'accusé condamné. A l'occasion de cet acte de 
justice, et de l'arrêt qui les avait vengées l’année précédente 
de C. Silanus, les villes de l’Asie décernèrent un temple à 
Tibère, à sa mère et au séhat. On leur, permit de bâtir ce 
temple, et le jeune Néron adressa, au nom des villes, des ac- 
tions de grâce aux sénateurs et à son aïeul. Il fut accueilli 
avec joie ct sympathie par ceux qui l’écoutaient, car le sou- 
venir de Germanicus était vivant encore, et c’était lui qu'on 
croyait voir, c'était lui qu’on croyait entendre. Le jeune 
homme d’ailleurs était modeste, d’un extérieur digne de son 
rang; et la haine bien connue que Séjan lui portait ajoutait 
encore à l'intérêt, par les dangers mêmes dont il était menacé. 

XVI. Vers le mème temps, le flamine ?? de Jupiter, Servius 
Maluginensis, étant mort, César fit un discours au sénat à 
propos du choix de son successeur, et demanda une loi nou- 
velle ; « car, suivant les usages antiques, on désignait à la fois 
trois patriciens, nés de parents mariés par confarréation, et 
l'un des trois était choisi pour flamine; mais ces uuions étant 


rium funus. effigiem apud forum Augusti publica pecunia Patres de- 
creverc; apud quos eliam tum cuncta tractabantur, adeo ut procura- 
tor Asiæ Lucilius Capito, accusante provincia, causam dixcrit, magna 
cum asscveratione Principis, « non se jus nisi in scrvitia et pecunias 
» familiares dedisse ; quodsi vim prætoris usurpasset, mauibusque mi- 
» litum usus foret, spreta in eo mandata sua : audirent socios. » ita 
reus cognito negotio damuatur. Ob quam ullienem, et quia priore 
anno in C. Silanum vindicatum crat, decreverc Asit urbes templum 
Tiberio matrique ejus ac senatui. ct permissum statuerc; egitque Nero 
grates ca causa Patribus atque avo, lectas inter audientium afcctioncs, 
qui recenti memoria Germanici illum aspici, illum audiri rebantur : 
aderantque juveni modestia ac forma principe viro digna, notis in 
cum Sejani odiis ob pcriculum gratiora. 

XVI. Snb idem tempus de flumine Diali in locum Servii Maluginensis 
defuncti legendo, simul rogunda nova lege disseruit Cæsar. « nam patri- 
» cios confarreatis parentibus genitos tres simul nominari, ex quis 
» unus lcgerctur, vetusto morc ; neque adesse, ut olim, cam copiam, 
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tombées en désuétude, ou ne se pratiquant que très-rarement, 
il était difficile de trouver comme autrefois un nombre suffi- 
sant de candidats. » Tibère en donna plusieurs molifs; « c'était, 
avant touk l'indifférence religieuse des hommes et des femmes; 
les difficultés d'une cérémonie qu’on évitait à dessein, et la 
crainte de voir échapper à l'autorité paternelle les patriciens 
qui obtenaient la charge de flamine, et les femmes qui les 
épousaient. Le sénat devait donc remédier à cet état de choses 
par un décret ou par une loi; à l'exemple d’Auguste, qui avait 
plié aux exigences du présent certaines institutions trop rigides 
des temps antiques. » On examina les rites religieux, et il fut 
décidé qu’on ne changerait rien au règlement relatif au fla- 
mine lui-même, mais il fut statué par une loi que la femme 
du flamine resterait, pour les choses du culte, en puissance 
de son mari, et qu’elle rentrerait, pour tout le reste, dans le 
droit commun des femmes. Le fils de Maluginensis remplaça- 
son père, gt afin d'ajouter à la dignité du sacerdoce et d’exciter 
l'émulation pour le service des autels, on donna deux millions 
de sesterces à la vestale Cornélie, qui succédait 1* à Sanctia, 
et on décréta que chaque fois qu’Augusta entrerait au théâtre, 
elle prendrait place sur les siéges des vestales. 

XVII. Sous le consulat de Cornélius Céthégus et de Visellius 
Varron, les pontifes et, à leur exemple, d’autres prêtres qui 
offraient des vœux pour la conservation du prince, recom- 
mandèrent aux mêmes dieux Néron et Drusus, moins par 
affection que par flatterie; mais quand les mœurs sont cor- 


» omissa Confarreandi assuetudine aut inter paucos retenta. » plures 
ojus rei causas afferebat, « potissimam penes incuriam virorum femi- 
» narumque : accedere ipsius cærimomæ difficultates, quæ consulto 
» vitarentur, et quod exiret e jure patrio qui id flaminium apiscere- 
» tur, quæque in manum flaminis conveniret. ita medendum senatus 
» decreto aut lege, sicut Augustus quædam ex horrida illa antiquitate 
» ad præsentem usum flexisset. » Igitur tractatis religionibus, placi- 
tum instituto flaminum nihil demutari : sed Jata lex, qua flaminica Dialis 
sacrorum causa in potestate viri, celera promiscuo feminarum jure ageret. 
et filius Maluginensis patri suffectus. Ütque glisceret dignatio sacerdo- 
tum, atque ipsis promptior animus foret ad capessendas cærimonias ÿ 
decretum Corneli® virgini, quæ in locum Sanctiæ capiebatur, sester- 
lim vicies; el quoties Augusta theatrum introisset, ut sedes inter Vesta- 
lium considere. 

XVII. Cornelio Gethego, Visellio Varrone Coss. pontifices eorumque 
exemplo ceteri sacerdotes quum pro incolumitate Principis vota suscipe- 
rent, Neronem quoque et Drusum iisdem diis commendavere, non tam 
carilate juvenum, quam adulatione : quæ moribus corruptis pcrinde 
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rompues, il y a un péril égal à s'abstenir de l’adulation ou à 
l’exagérer. Tibère, qui ne s'était jamais montré bienveillant 
pour la famille de Germanicus, souffrit impatiemment qu’on 
élevât ces jeunes hommes jusqu’au niveau de sa vieillesse. 1] 
fit appeler les pontifes, et leur demanda s'ils avaient cédé aux 
prières d’Agrippine ou à ses menaces. Ceux-ci s'en défendirent, 
et n’en furent pas moins blâmés, mais avec indulgence, parce 
qu'ils étaient tous ou les parents du prince, ou les premiers 
de Rome. Du reste, dans le sénat, Tibère fit un discours pour 
avertir qu’on eût à se garder désormais d’exalter, par des 
honneurs prématurés, l’orgueil dans des esprits jeunes et 
légers. C'était surtout Séjan qui le poussait ; il lui montrait 
« la ville divisée comme par une guerre civile : un parti qui 
se donnait le nom de parti d’Agrippine, et qui se fortifierait 
sion n’y mettait bon ordre. Le seul remède aux progrès 
de ces dissensions, c’était de frapper indistinctement les plus 
dévoués. » : . 

XVIIT. Sous ce prétexte, Séjan s'attaque à C. Silius et à 
Titius Sabinus. L’amitié de Germanicus les perdit tous deux. 
Chef pendant sept ans d’une grande armée, honoré en Ger- 
manie des ornements du triomphe, vainqueur de Sacrovir, 
Titius, en tombant de plus haut, semait autour de lui, par sa 
chute, une terreur plus grande. On pensait généralement qu'il 
avait, par son indiscrétion, aigri les ressentiments de Tibère, 
en se vantant sans réserve d’avoir maintenu son armée dans 
l'obéissance, lorsque toutes les autres se soulevaient ; il dvait 


anceps, si nulle, et ubi nimia est. nam Tiberius, haud unquam domui 
Germanici mitis, tum vero œquari adolescentes seneciæ suæ impatienter 
indoluit ; accitosque pontifices percunctatus est, num id precibus Agrip- 
pinæ auf minis tribuissent. et 1lli quidem, quamquam abnuerent, mo- 
dice perstricti (etenim pars magna e propinquis ipsius aut primores 
civitatis erant) : ceterum in senatu oratione monuit in posterum , ne 

uis mobiles adolescentium animos prematuris honoribus ad superbiam extol- 
Leret. Instabat quippe Scjanus, incusabatque « diductam civitatem nt 
» civili bello ; essc qui se partium Agrippinæ vocent, ac ni resistatur 
» fore plures;, neque aliud gliscentis discordiæ remedium, quam si 
» unus alterve maxime prompti subverterentur. » 

XVIIT. Qua causa C. Silium et Titium Sabinum aggreditur. ami- 
citia Germanici perniciosa utrique, Silio et quod ingentis excrcitus 
septem per annos moderator partisque apud Germaniam triumphali- 
bus Sacroviriani belli victor, quanto majore mole procideret, plus for- 
midinis in alios dispergebatur. credebant plerique auctam offensionem 
ipsius intemperantia, immodice jactantis « suum mililem in obsequio 
» duravisse, quum alii ad seditiones prolaberentur ; neque mansurum 
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même dit que l'empire ne serait point resté au prince, si la 
révolte avait gagné ses légions. César crut que ces paroles 
décréditaient sa fortune, et qu’il ne pourrait payer un service 
si grand. Car on se réjouit des bienfaits, lorsqu'on pense en 
acquitter le prix ; mais quand ils sont au-dessus de la recon- 
naissance, la gratitude fait place à la haine. 

XIX. Silius avait pour femme Sosia Galla, odieuse à Tibère 
à cause de l'affection d’Agrippine. On résolut leur perte, en 
. ajournant celle de Sabinus, et l’on fit agir le consul Varron 

-qui, sous prétexte de venger son père, servait les haines de 
Séjan, en se déshonorant lui-même. Silius sollicitait un court 
délai, jusqu'au moment où son accusateur quitterait le con- 
sulat; Tibère combattit cette demande, « car il est d'usage 
que des magistrats citent en justice des hommes privés : on 
ne doit pas porter atteinte aux droits d’un consul qui s'efforce, 
par sa vigilance, de préserver la république de tous les dan- 
gers. » C’élait le talent de Tibère de déguiser, sous des mots 
antiques, des crimes nouveaux. Il assemble donc le sénat, en 
prodiguant les protestations, comme si l'on eût agi au nom des 
lois dans l’affaïre de Silius, comme si Varron eût élé un consul 
et le gouvernement une république. L'accusé garda le silence, 
oy s’il prononça quelques mots pour se défendre, il indiqua 
l’homme qui l’accablait de sa haine. On lui reprochait d’avoir 
longtemps donné le change sur Sacrovir, dont il savait la prise 
d'armes ; on inculpait sa victoire déshonorée par la cupidité, 
sa femme Sosia. Sans nul doute, Silius et Sosia ne pouvaient 
se tirer de la poursuite en concussion; mais tout porta sur le 


» Tiberio imperium, si iis quoque legionibus cupido novandi fuisset. » 
destrui per hæc fortunam suam Cæsar imparemque tanto merito re- 
batur. nam beneficia 60 usque læta sunt, dum videntur exsolvi posse : 
ubi rmultum antevenere, pro gratia odium redditur. 

- XIX. Erat uxor Silio | mA Galla, caritate Agrippinæ invisa Prin- 
cipi. Hos corripi , dilato ad tempus Sabino , placitum ; immissusque 
Varro consul, qui paternas inimicitias obtendens, odiis Sejani per de- 
décus suum gratificabatur. precante reo brevem moram, dum accu- 
sator écéélata abiret, adversatus est Cæsar : solitum quippe magistra- 
tibus diem privatis dicere; nec infringendum consulis jus, cujus vigiliis 
niteretur né quod réSpublica detrimentum caperet. proprium 1d Tiberio 
fuit, seelera nuper reperta priscis verbis obtegere. Igitur multa asse- 
veratione, i aut legibus cum Silio ageretur, aut Varro consul, aut 
illud 10e esset, coguntur Patres. silente reo, vel , si defensio- 
ném'e@plaret, non occultante cujus ira premeretur, conscientin belli 
Sacrovir diu dissimulatus, victoria per avaritiam fœædata, et uxor Sosia ar- 
guebantur. nec dubie repetundarum criminibus hærebant : sed cuncta 
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crime de lèse-majesté, et Silius prévint, par une mort volon- 
taire, la condamnation qui le menaçait. 

. XX. Cependant on mit la main sur ses biens, mais non pour 
rendre l'argent aux tributaires des provinces, car personne 
-ne réclamait. Les libéralités d’Auguste furent saisies, et l’on 
compta rigoureusement tout ce qui revenait au fisc. C'était 
la première fois que Tibère se montrait avide de la fortune 
des autres. Sosia fut envoyée en exil, sur la proposition d’Asi- 
nius Gallus, qui avait demandé que la moitié des hiens fût 
confisquée et qu'on laissât l’autre aux enfants. Lépide, au con- 
-traire, proposa d’en donner le quartaux accusateurs, suivant 
‘la volonté de la loi, et aux enfants ce qui resterait. Pour un 
pareil temps, Lépide, suivant moi, fut un homme ferme et 
sage; car souvent il adoucit les avis cruels que la flatterie 
dictait aux autres, et cependant il ne manquait pas d'adresse, 
puisqu'il fut également influent dans le sénat et en crédit 
‘auprès de Tibère : ce qui me porte à douter, si la destinée et 
la fatalité de la naissance décident, comme pour tout le reste, 
de la faveur des princes et de leur aversion; ou si la con- 
duite y contribue, et si l'homme peut, entfe la fierté in- 
flexible et les honteuses complaisances, marcher sans intrigue 
et sans danger. Messalinus Cotta, d’une naissance non moins 
illustre, mais d’un caractère différent, émit cet avis : qu'il 
fallait décréter, par un sénatus-consulte, que les magistrats, 
‘ fussent-ils innocents, eussent-ils même ignoré le crime, ré- 
pondraient, comme s'ils étaient personnellement coupables, 


quæstione majestatis exercita, et Siliüs imminentem damnationem vo- 
luntario fine prævertit. | 
XX. Sævitum tamen in bona, non ut stipendiariis pecuniæ redde- 
rentur quorum nemo repetebat : sed liberalitas Augusti avulsa, com- 
putatis singillatim quæ fisco pctebantur. ea prima iberio erga pecu- 
niam alienam diligentia fuit. Sosia in exsilium pellitur Asinii Galli 
sententia, qui partem bonorum publicandam, pars ut liberis relinqueretur, 
censuerat. contra M. Lepidus quartam accusatoribus secundum necessitu- 
dinem legis, cetera liberis concessit. Hunc cgo Lepidum temporibus illis 
gravem et sapientem virum fuisse comperio, nam pleraque ab sævis 
adulationibus aliorum in melius flexit : neque tamen temperamenti 
egebat, quum æquabili auctoritate ‘* et gratia apud Tiberium vigue- 
rit. unde dubitare cogor, fato et sorte nascendi, ut cetera, ita Prin- 
cipum inclinatio in hos, offensio in illos, an sit aliquid in nostris 
consiliis, liceatque inter abruptam contumaciam et deforme obse- 
ium pergere iter ambitrone ac periculis vacuum. At Messalinus 
otta, haud minus claris majoribus, sed auimo diversus, censuit ca- 
vendum senatusconsulto, ut quamquam insontes magistratus el culpæ alienæ 
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des accusations portées par les provinces contre leurs femmes. 

XXI. On s’occupa ensuite de Calpurnius Pison, dont la fierté 
. égalait la noblesse. C’est lui, en effet, comme je l'ai rapporté, 
qui s’écria au milieu du sénat qu’il allait quitter Rome, à 
cause des intrigues des délateurs, et qui, au mépris de la puis- 
sance d’Augusta, avait osé trainer Urgulanie en justice, et 
Yassigner jusque dans le palais de César. Tibère, sur le mo- 
ment, supporta celte hardiesse; mais il méditait sa colère, 
et le ressentiment de linjure, bien que comprimé, do- 
minait son âme. (Q. Granius accusa Pison d’avoir outragé, 
par des discours secrets, la majesté de l’empereur; il ajouta 
qu'il avait du poison dans sa maison et qu'il se rendait au 
sénat avec une épée ‘5: On passa outre, l’atrocité des faits les 
rendait invraisemblables. Mais on accumula d'autres griefs; . 
l'accusation fut reprise et bientôt interrompue, car Pison 
mourut à propos. II y eut aussi un rapport sur Cassius Sé- 
vérus, qui était proscrit. Cet homme, d’une basse extraction, 
de mœurs perverses. mais d’une éloquence énergique, avait 
soulevé tant de haines, que le sénat, par un jugement rendu 
sous la foi du serment, le relégua dans l'île de Crète; mais 
Sévérus, en agissant comme il avait fait jusqu'alors, resta 
sous le coup des vieilles haines, en excita de nouvelles; et, 
dépouillé de ses biens, privé du feu et de l’eau, il passa ses 
dernières années sur le rocher de Sériphe. 

XXII. Vers le même temps, le préteur Plautius Sylvanus, 
pour des motifs qu'on ignore, jeta du haut de sa maison sa 
femme Apronia. Cité par son beau-père Apronius au tribunal 


nescii, provincialibus uxrorum criminibus perinde quam suis plecterentur. 
- XXI. Actum dehinc de Calpurnio Pisone, nobili ac feroci viro. is 
namque, ut retuli, cessurum se Urbe ob factiones accusatorum in senatu 
clamitaverat, et spreta potentia Augustæ trahere in jus Urgulaniam 
domoque Principis excire ausus erat. quæ in præsens Tiberius civi- 
liter habuit : sed in animo revolvente iras, etiamsi impetus offensio- 
nis languerat, memoria valebat, Pisonem Q. Granius secreti sermonis 
incusavit adversum majestatem babiti, adjecitque in domo ejus vene- 
num esse EUMqUe gladio accinctum introire curiam. quod, ut atrocius vero, 
tramissum : ceterorum, quæ mulla cumulabantur, receptus est reus ; 
neque peractus ob mortem opportunam. Relatum et de Cassio Severo 
exsule ; qui sordidæ originis, maleficæ vitæ, sed orandi validus, per 
immodicas inimicitias, ut judicio jurati senatus Cretam amoveretur, 
effecerat ; atque illic eadem actitando recentia veteraque odia ad- 
ed bonisque exutus, interdicto igui atque aqua, saxo Seriphie 


"XXL. Per idem tempus Plautius Silvanus prætor incertis causis 
20. 
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de César, Sylvanus répondit avec égarement « que sa femme 
s'était suicidée pendant qu’il dormait, et par cela même à son 
insu. » Tibère se rendit à l'instant dans la maison, et visita . 
la chambre à coucher, où l’on voyait encore les traces de la 
résistance et de la chute d’Apronia. Le prince fit son: rapport 
au sénat, qui désigna des juges. Mais Urgulanie, aïeule de 
Sylvanus, lui envoya un poignard. On a cru qu’elle avait agi 
d’après leconseil de Tibère, à cause de l'amitié d’Augusta et d'Ur- 
gulanie, Sylvanus, après avoir vainement essayé du poignand, 
se fit ouvrir les veines. Peu de temps après, Numantine, sa 
première femme, fut accusée de l'avoir rendu fou par des 
enchantements et des philtres; mais on la déclara innocente. 

XXIII. Enfin, cette même année délivra le peuple romain 
. de sa longue guerre contre le Numide Tacfarinas. Jusqu'’alors 
les généraux ne songeaient plus à l’ennemi, du moment où 
ils croyaient avoir assez fait pour eux-mêmes en obtenant les 
insignes du triomphe. On comptait déjà dans Rome trois 
statues couronnées de lauriers, et Tacfarinas pillait toujours 
- l'Afrique. Il avait trouvé de nouveaux appuis dans les Maures 
qui, lassés de l’inertie de leur jeune roi Ptolémée, fils de Juba, 
s'étaient jetés dans la guerre pour échapper aux affranchis, 
qui s’érigeaient en maîtres, et à la domination des esclaves. 
Le roi des Garamantes aidait Tacfarinas à piller, et recélait le 
butin ; il ne marchait pas en personne à la tête de son armée, 
mais il fournissait des troupes légères, et, à cause des dis- 
tances, on les disait plus redoutables qu’elles ne l’étaient 


Aproniam conjugem in præceps jecit; tractusque ad Cæsarèm ab 
L. Apronio socero, turbata mente respondit, tanquam ïipse somno 
gravis atque eo ignarus, et uxor sponte mortcm sumpsisset. non cunctanter 
Tiberius pergit in domum, visit cubiculum : in quo reluctantis et im- 
pulsæ vestigia cerncbantur. refert ad senatum, datisque judicibus, 
Urgulania Silvani avia pugionem nepoti misit. quod perinde creditum 
quasi Principis monitu, ob amicitiam Augustæ cum Urgulania. reus, 
frustra tentalo ferro, venas præbuit exsolvendas. mox Numantina, 
prior uxor ejus, accusata injecisse carminibus et veneficits vecardiam ma- 
tito, insons judicatur. 

XXIIT. Is demum annus populum Romanum longo adversum Nu- 
midam Tacfarinatem bello absolvit. nam priores duces, ubi impe- 
trando triumphalium insigni sufficere res suas crediderant, hostem 
omittebant : jamque tres laurcatæ in Urbe statuæ, et adhuc raptabat 
Africam Tacfarinas, auctus Maurorum auxiliis, qui Ptolemæo, Jubæ 
filio, juventa incurioso, libertos regios et servilia imperia bello muta- 
verant. erat illi prædarum receptor ac socius populandi rex Gara- 
mantum, non ut cum cexercitu incederet, sed missis levibus copis, 
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réellemènt. Toute la population pauvre ou turbulente de la 
province courait aussi se joindre à Tacfarinas, avec d'autant 
plus d’empressement que César, après l’expédifion de Blésus,' 
avait ordonné de retirer de l’Afrique la neuvième légion, 
comme si le pays eût été entièrement pacifié; et le procansul 
de cette année, P. Dolabella, n’avait point osé la retenir, 
car les ordres du prince l’effrayaient plus que la guerre elle- 
même. 

XXIV. Grâce à celte circonstance, Tacfarinas fait courir 
le bruit que l'empire romain est déchiré par d’autres guerres; 
que c’est pour cela qu’on rappelle d’Afrique une partie des 
troupes, et qu'il sera facile d’écraser celles qu’on y a laissées, 
si tous ceux qui préfèrent la liberté à la servitude veulent 
frapper un grand coup. Il augmente son, armée, puis il vient 
camper devant Thubusque, et investit cette place. Dolabella 
rassemble tout ce qu’il a de troupes : la première marche et 
la terreur du nom romain font lever le siége aux Numides, 
qui d’ailleurs ne peuvent soutenir le choc de l'infanterie. Do- 
‘labella fortifie les positions avantageuses; en même temps il 
frappe de la hache les chefs des Musulans, qui menaçaient 
de trahir. Sachant, par l’expérience de plusieurs campagnes: 
qu'il était impossible d'atteindre avec un seul corps et des 
troupes pesamment armées, les bandes errantes de l'en 
nemi, il appelle le roi Ptolémée et ses auxiliaires, et forme 
quatre divisions, dont il confie le commandement à des lieu- 
tenants et à des tribuns. Les Maures les plus braves condui- 
saient les troupes chargées de faire du butin; lui-mème était 


partout pour diriger. | 


quæ ex longinquo in majus audiebantur ; ipsaque e provincia, ut quis 
fortunæ inops, moribus turbidus, promptius ruebant, quia Cæsar post 
res a Blæso gestas, quasi nullis jam in Africa hostibus, reportari no- 
nam legionem jusserat : nec proconsul ejus anni, P. Dolabella, reti- 
nere ausus erat, jussa Principis magis quam incerta belli metuens. 
XXIV. Igitur Tacfarinas, disperso rumore « rem Romanam aliis 
» quoque ab nationibus lacerari, eoque paullatim Africa decedere, ac 
» posse reliquos crcumveniri, si cuncti, quibus libertas servitio potior, 
» incubuïissent, » auget vires, positisque castris Thubuscum oppidum 
circumsidet. af Dola ella, contracto quod erat militum, terrore nomi- 
nis Romani, et quia Numidæ peditum aciem ferre nequeunt, primo 
sui incessu solvit obsidium, locorumque opportuna permunivit, simul 
principes Musulanorum defectionem cœæptantes securi percutit. dein : 
quia pluribus adversum Tacfarinatem expeditionibus cognitum non 
vi nec uno incursu consectandum hostem vagum, excito cum po- 
pularibus rege Ptolemæo, quattuor agmina parat, quæ legatis aut tri- 





236 TACITE,. 


. XXV. Bientôt on apprend que les Numides ont dressé leurs 
tentes auprès des ruines d'un château nommé Auzéa, qu'ils 
avaient incéndié autrefois, et qu’ils comptent sur cette posi- 
tion, fermée de tous côtés par de vastes forêts. Aussitôt les 
cohortes et la cavalerie, sans bagages, se portent en avant 
par une marche rapide, ignorant où on les conduit. Le jour 
commençait à peine, que les soldats romains abordaient, au 
bruit des trompettes et avec des cris terribles, les barbares à 
moitié endormis. Les chevaux numides étaient au piquet, ou 
dispersés çà et là pour paître. Du côté des Romains, tout est 
disposé pour le combat, l'infanterie serrée, la cavalerie en 
rang de bataille; les Numides, au contraire, surpris à l’im- 
proviste, sans armes, sans direction ct en désordre, sont cul- 
butés, tués ou pris comme des troupeaux. Irrité, par le sou- 
venir de ses fatigues, contre un ennemi qui fuyait un -combat 
tant de fois souhaité, le soldat s’enivre de vengeance et de 
sang. L'ordre de s’attacher à Tacfarinas circule dans les com- 
pagnies : « Tous le connaissent, après tant de combats; seule, 
la mort de ce chef peut mettre un terme à la guerre. » Mais 
le Numide, quand il voit ses gardes tués autour de lui, son 
fils déjà enchaïiné, les Romains répandus partout, s’élance à 
travers les traits, et par une mort qui ne fut pas sans ven- 
geance, s’affranchit de la captivité. La guerre finit avec lui. 
XXVI. Dolabella demanda les ornements du triomphe. 
Tibère les refusa; c'était une concession faite à Séjan, car la 


bunis data; et prædatorias manus delecti Maurorum duxere : ipse 
consultor aderat omnibus. 

XXV. Nec multo pe affertur « Numidas apud castellum semiru- 
» tum, ab ipsis quondam incensum, cui nomen Auzca, positis mapa- 
» libus consedisse, fisos loco, quia vastis circum saltibus claudeba- 
» tur. » tum expeditæ cohortes alæque, quam in partem ducerentur 
ignaræ, cito agmine rapiuntur. simulque cœæptus dies, et concentu 
tubarum ac truci clumore aderant semisomnos in Barbaros, præpe- 
ditis Numidarum equis, aut diversos pastus pererrantibus. ab Roma- 
nis confertus pedes, dispositæ turmæ, cuncta prælio provisa : hostibus 
contra omnium nesciis non arma, non ordo, non consilium, sed peco- 
rum modo trahi, occidi, capi. infensus miles memoria laborum et 
adversum cludentes optatæ toties pugnæ, se quisque ultione et san- 
guinc explebant. differtur per manipulos, Tacfarinatem omnes, notum 
tot præliis, consectentur; non nisi duce interfecto requiem belli fore. at 
ille, dejectis circum stipatoribus, vinctoque jam filio et eflusis un- 
dique Romanis, ruendo in tela captivitatem haud inulta morte eflu- 
git. ue finis armis impositus. a | 

XXVI. Dolabeliæ petenti abnuit triumphalia Tiberius, Sejano tri- 
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gloire de, son oncle Blésus pouvait souffrir de la gloire de 
Dolabella. Maïs Blésus n’en fut pas plus grand, et le refus 
d’une distinction méritée ne fit qu’ajouter à la renommée du 
vainqueur, car, avec une armée plus faible, il avait fait des 
. prisonniers de marque, tué le chef, et l'honneur d’avoir 
terminé la guerre lui revenait tout entier. Dolabella était 
suivi par des ambassadeurs des Garamantes, qu'on avait 
vus rarement dans Rome. Cette nation, frappée de terreur 
par la défaite de Tacfarinas, les envoyait pour s’excuser auprès 
du peuple romain, car elle savait sa faute. On connut alors 
. le zèle de Ptolémée dans cette guerre, et on renouvela en sa 
faveur un ancien usage. Un sénateur fut désigné pour lui 
porter le bâton d'ivoire, la toge brodée, antiques présents du 
sénat, et le saluer du nom de roi, d’allié et d’ami. ‘ 
XXVII. Pendant ce même été, le hasard étouffa en Italie, 
dès les premiers mouvements, une révolte d’esclaves. Le chef 
de ce tumulte, T. Curtisius, était un ancien soldat d’une co- 
horte prétorienne. IL avait tenu d'abord des conciliabules à 
Brindes et dans les villes voisines, et bientôt il afficha publi- 
quement des placards pour appeler à la liberté ces esclaves 
féroces qui vivent d’une vie sauvage dans l'isolement des bois. 
Mais il arriva, comme par une faveur des dieux, trois birèmes 
destinées à protéger la navigation dans ces parages. Curtius 


Lupus, qui avait le gouvernement de la côte de Calès, gou- 


vernement donné de tout temps à un questeur, se trouvait 
aussi dans les environs. Lupus, avec les équipages des birèmes, 
triompha sans peine de la révolte à son début, et le tribun 


- buens, ne Blæsi, avanculi ejus, laus obsolescerer. sed neque Blæsus 
ideo itustrior, et huic negatus honor gloriam intendit. quippe mi- 
nore exercitu insignes captivos, cædem ducis bellique confecti famam 
deportarat. Sequebantur et Garamantum legati, raro in Urbe visi, 
ve Tacfarinate cæso perculsa gens et culpæ nescia ad satisfacien- 

populo Romano miserat. cognitis dehinc Ptolemæi per id bellum 
studiis, repetitus ex vetusto mos missusque e senatoribus qui scipio- 
nem eburnum, togam pictam, antiqua Patrum munera, daret, re- 
Fe et soctum aique amicum appellaret. 

VIL. Eadem æstate mota per Italiam servilis belli semina fors 
oppressit. auctor tumultus T. Curtisius, quondam prætoriæ cohortis 
miles, primo cœtibus clandestinis apud Brundisium et circumjecta 
oppida, mox positis propalam libellis ad libertatem vocabat agrestia 
per Jonginquos saltus et ferocia servitia, quum velut munere deum 


tres biremes appulere ad usus commeantium illo mari. et erat iisdem . 


regionibus Curtius Lupus quæstor, cui provincia vetere ex more 
Calles evenerant. is disposita classiariorum copia cœptantem quum- 
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Staïus, envoyé sans retard par Tibère avec des forces impo- 
santes, ramena le chef lui-même, et ceux qui s'étaient montrés 
les plus audacieux après lui, dans la ville déjà ‘effrayée de 
cette multitude d'esclaves qui grossissait à l'infini, tandis que 
Ja population libre diminuait chaque jour. | 

XXVIII. Sous le même consulat, un père, exemple effrayant 
des misères et de la barbarie de cette époque, fut accusé par 
son fils ; leur nom à tous deux était Vibius Sérénus. Ils furent 
introduits dans le sénat; le père, qu’on avait ramené de l'exil, 
était couvert de haïllons, sale et enchaïné, tandis que son fils 
pérorait; ce dernier, paré avec une grande recherche, le vi- 
sage joyeux, dénonciateur en même temps que témoin, parlait 
de complots tramés contre le prince, d'émissaires envoyés 
dans la Gaule pour y exciter la guerre. Il accusait aussi Cé- 
cilius Cornutus, ançicn préteur, d’avoir fourni de l'argent; 
mais Cornutus, fatigué de ses chagrins et sùr de sa perte par 
l'accusation même, se hâta de mourir. Sérénus, au contraire, 
sans faiblir en rien, se tourna vers son fils en secouant ses 
chaînes, pria les dieux vengeurs « de le rendre à l'exil, où 
il serait loin de pareilles horreurs; qu’un jour sans doute les 
supplices atteindraient son fils. » Il affirmait « que Cornutus 
était innocent; qu'il s'était effrayé d’un mensonge; que ce fait 
restait évident, jusqu'à ce qu’on eût nommé d’autres com- 
- plices ; car deux hommes seuls n’auraient point songé à tuer 
le prince et à révolutionner l'empire. » 

XXIX. L’accusateur alors nomma Lentulus et Tubéron, 


maxime conjurationem disjecit. missusque a Cæsare propere Staius 
tribunus cum valida manu, ducem ipsum et proximos audaciæ in 
Urbem traxit, jam trepidam ob multitudinem familiarum quæ glis- 
cebat immensum, minore in dies plebe ingenua. 

XXVIIL. Tisdem consulibus miseriarum ac sævitiæ exemplum atrox, 
reus pater, accusator filius (nomen utrique Vibius Serenus) in se- 
natum inducti sunt : ab exsilio retractus illuvieque ac squalore ob- 
situs et tum catena vinclus pater, orante filio; præparatus adolescens 
multis munditiis, alacri vultu : structas principi insidias, Mmissos in 
Galliam concitores belli index idem et testis dicebat, annectebatque, 
Cœcilium Cornutum prælorium ministravisse pecuniam : qui tædio curas 
rum, et quia periculum pro exitio habebatur, mortem in se festinavit. 
at contra reus, nihil infracto animo, obversus in filium quatere vin- 
cula, vocare uliores deos, ut sibi quidem redderent exsilium, ubi procu 
tali more ageret, flium autem quandoque supplicia sequerentur. asseverae 
batque innocentem Cornutum et falsa exterritum ; idque facile intellecin, nt 
proderentur aliï : non enim se cœdem Principis et res novas, uno socio, 
cogilasse. : | 


L 
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et César fut saisi d’une confusion extrême quand il entendit 
accuser les premiers citoyens de Rome, ses amis intimes, Len- 
tulus, au terme de la vieillesse, Tubéron, dont le corps était 
ruiné, d’avoir soulevé nos ennemis et cherché à troubler 
la république. Ils furent acquittés sur-le-champ. On mit à la 
question les esclaves du père. La torture démentit l'accusation, 
et le fils, dont le crime égarait la raison, s’effraya de la clameur 
publique qui le menaçait du cachot, de la roche Tarpéienne 
et des châtiments réservés aux parricides. Il quitta la ville et 
s'enfuit à Ravenne; mais Tibère le rappela pour suivre l’af- 
faire, car il ne cachait point la vieille haine qui l’animait 
contre le proscrit Sérénus. En effet, après la condamnation 
de Libon, Sérénus avait écrit à César pour se plaindre d’être 
le seul dont le zèle restât sans récompense, et il avait ajouté 
quelques mots dont la trop grande fierté devait blesser une 
âme altière et prompte à s'offenser. César, après huit ans, 
rappela ces griefs, et trouva divers motifs d’inculper les années 
qui s'étaient écoulées depuis, quoique les esclaves eussent ‘ 
opiniâtrément protesté dans les tortures. 

XXX. On proposa ensuite de punir Sérénus suivant l’ancien 
usage; Tibère, pour conjurer la haine, s’y opposa. Asinius 
Gallus voulait qu’on enfermât l’accusé à Donuse ou à Gyare. 
Tibère rejeta également cette proposition, en disant que ces 
deux îles manquaient d’eau, et qu’il fallait donner, à ceux 
qu'on laissait vivre, les choses nécessaires à la vie. Sérénus 
fut donc reconduit dans Pile d’Amorgos, et attendu que Cor- 


XXIX. Tum accusator On. Lentulum et Seium Tuberonem nominat, 
magno pudore Cæsaris, quum primores civitatis, intimi ipsius amici, 
Lentulus senectutis extremæ, Tubero defecto corpore, tumultus hos- 
tilis et turbandæ reipublicæ accerserentur. sed hi quidem statim 
exempti : in patrem ex servis quæsitum, et quæstio adversa accusa- 
tori fuit. qui scelere vecors, simul vulgi rumore territus, robur et 
sarum aut parricidarum s minitantium, cessit Urbe. ac retractus 
Ravenna exsequi accusationem adigitur, non occultante Tiberio vetus 
odium adversus exsulem Serenum. nam post damnatum Libonem 
missis ad Cæsarem literis exprobraverat suum tantum studium sine 
fructu fuisse, addideratque quædam contumacius quam tutum apud 
aures superbas et offensioni proniores. ea Cæsar octo post annos re- 
tulit, medium tempus varie arguens, etiamsi tormenta pervicacia ser- 
vorum contra evenissent. 

XXX. Dictis dein sententiis, ut Serenus more majorum puniretur, quo 
molliret invidiam, intercessit. Gallus Asinius Gyaro aut Donusa clau- 
dendum quum censeret, id quoque aspernatus est, egenam aquæ utram- 
que insulam referens, dandosque vitæ usus, cui vila concederctur. ita Se- 
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nutus s'était tué de sa propre main, il fut question de ne plus 
accorder de récompenses aux délateurs, dans le cas où un 
accusé, poursuivi pour crime de lèse-majesté, se donnerait 
volontairement la mort, avant que le jugement fût rendu. Le 
sénat se rangeait à cet avis, quand Tibère, dans les termes 
les plus durs et contre son habitude, parla sans détours pour 
les accusateurs et se plaignit « que les lois étaient mécon- 
nues, la république menacée de sa ruine : il vaudrait mieux 
anéantir Ja justice, que d’éloigner ceux qui veillent pour elle. » 
Ainsi les délateurs, cette race qui avait surgi pour perdre 
l'État, et que les châtiments mèmes ne réprimèrent jamais 
assez sévèrement, les délateurs étaient encouragés par des 
récompenses. | 

XAXI. Au milieu de ces scènes si tristes et si fréquentes, il y 
eut un éclair de joie. C. Cominius, chevalier romain, fut con- 
vaincu de vers outrageants contre César, et, à la demande de 
son frère, qui était sénateur, Tibère lui fit grâce. On s’étonna 
. plus vivement encore que le prince, qui connaissait le bien 
et qui savait quelle gloire suit la clémence, préférât toujours 
la cruauté; car il ne péchait point par le discernement; et il 
est facile de juger, dans les éloges qu’on donne aux actions 
des souverains, quand la vérité parle, quand la satisfaction est 
simulée. Lui-même, d’ailleurs, qui s'étudiait ordinairement et 
trouvait, pour ainsi dire, les mots rebelles, s’exprimait avec 
plus d’aisance et de rapidité lorsqu'il venait en aide au mal- 
heur. Le bannissèment hors de l'Italie avait été prononcé 


renus Amorgum reportatur. Et quia Cornutus sua manu ceciderat, 

actum de præmiis accusalorum abolendis, si quis majestatis postulatus 

ante perfectum judicium se ipse vita privavisset. ibaturque in eam sen- 

tentiam, ni durius contraque morem suum, palam pro accusatoribus, 

Cæsar irritas leges, rempublicam în }ræcipili conquestus esset : subverte= 

rent potius jura quam cuslodes corum amoverent. sic delatores, genus 

hominum publico exitio repertum et pœnis quidem ‘ nunquam satis 

coercitum, per præmia clicicbantur. 

* XXXI. His tam assiduis tamque moœstis modica lætitia interjicitur, 

quod C. Cominium, cquitem Romanum, probrosi in se carminis con- 

victum, Cæsar precibus fratris, qui senator crat, concessit. quo magis 

mirum habebatur, gnarum meliorum et quæ fama clementiam seque- 

retur, tristiora malle. ncque enim socordia peccabat ; nec occultum , 
est quando ex veritate, quando adumbrata lætitia, facta Imperatorum 
celebrantur. quin, ipse, compositus alias et velut eluctantium verbo- 

rum, solutius promptiusque eloquebatur, quoties subveniret. At P. 

Suilium, quæstorem quordam Germanici, quum Italia arcerctur con- 

victus pecuniam ob rem judicandam cepisse, amovendum in insulam 
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contre Publicus Suilins, ancien questeur de Germanicus, con- 
vaincu d’aveir reçu de l’argent dans une affaire soumise à sa 
juridiction. Tibère, cette fois, demanda que le coupable fût re- 
légué dans une ile, et il s’obstina jusqu’à déclarer par serment 
qu'il y allait du bien de la république. Cette sévérité souleva 
d'abord la réprobation, mais bientôt elle tourna à sa louange, 
après le retour de Suilius, qui plus tard, vénal et tout-puis- 
. Sant, usa longtemps avec bonheur de la faveur de Claude, et 
jamais pour le bien. Un châtiment semblable fut prononcé 
contre le sénateur Catus Firmius, qui avait intenté à sa sœur 
une accusation calomnieuse de lèse-majesté. Catus, comme 
je l’ai dit, avait attiré Libon dans le piége et l’avait ensuite 
perdu par son témoignage. Tibère se rappelait ce service, 
mais il prit d’autres prétextes lorsqu'il demanda grâce pour 
l'exil. Il ne s’opposa pas néanmoins à ce que Catus fût chassé 
du sénat. 

XXXII. La plupart des choses que j'ai dites et que je dirai, 
paraitront peut-être minutieuses et peu dignes du souvenir 
des hommes, je ne l’ignore pas; mais on ne saurait comparer 
nos annales avec les écrits de ceux qui ont composé les an- 
ciennes histoires du peuple romain. Ceux-là avaient à raconter . 
les grandes guerres, les siéges des villes, les défaites ou la 
captivité des rois, et quand ils s’occupaient de l'intérieur, les 
dissensions des consuls et des tribuns, les lois agraires et les 
lois sur les blés, les luttes du peuple et des grands : la car- 
rière était libre. Mais pour moi la tâche est aride et sans gloire, 
car alors la paix était complète, ou rarement troublée; Rome 


censuit, tanta contentione animi, ut et jurando obstringeret e repu- 
blica id esse, quod aspere acceptum ad præsens, mox in laudem vertit, 
regresso Suilio : quem vidit sequens ætas præpotentem, venalem, et 
Claudii principis amicitia diu prospere, nunquam bene usum. Eadem 
pœna in Catum Firmium senatorem statuitur, fanquam falsis majes- 
lalis criminibus sororem pelivisset. Cats, ut retuli, Libonem illexerat 
insidiis, deinde indicio perculerat. ejus operæ memor Tiberius, sed 
alia prætendens, exsilium deprecatus est : quominus senatu pelle- 
retur, non obstitit. 

| XXXII. Pleraque corum quæ retuli, quæque referam, parva for- 
iätan et levia memoratu videri non nescius sum : sed nemo annales 
jaqst ee cum scriptura eorum contenderit, qui veteres populi Romani 
res composuere. ingentia illi bella, expugnationes urbium, fusos cap- 
tosque reges, aut si quando ad interna præverterent, discordias con- 
sulum adversum tribunos, agrarias frumentariasque leges, plebis et 
oplimalum certamina libero egressu memorabant. nobis in arcto et 
inglorius labor. immola quippe aut moldice lacessila pax, mœstæ 
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était triste, et le prince ne s'occupait pas d’agrandir l'empire. 
Cependant il ne sera pas inutile d'approfondir des faits peu 
importants au premier coup d’œil, mais qui sont souvent la 
cause des grands événements. 

XXXIII. Chaque État, chaque ville est régie par le peuple, 
ou par les grands, ou par un seul. Un gouvernement formé 
de la réunion de ces divers pouvoirs est plus facile à vanter 
qu'à établir, et s’il s’établissait, il durerait. peu. Autrefois, 
quand le peuple était fort ou le sénat puissant, il fallait con- 
naître le caractère de la multitude, et les moyens de la con- 
duire avec prudence ; ceux qui avaient étudié à fond l'esprit 
du sénat ct des grands passaient pour sages et habiles. Au- 
‘jourd’hui, que les choses sont changées, que le gouvernement 
de Rome est aux mains d’un seul, il est hon de s’enquérir des 
faits et de les faire connaître; car il en -est peu qui discer- 
nent par leurs propres lumières ce qui est honorable ou hon- 
eux, utile ou nuisible ; la plupart s’instruisent par l’exemple 
de ce qui arrive aux autres. Du reste, si ces récits sont profi- 
tables, ils offrent peu d'agrément. La description des pays, la 
variété des guerres, les morts illustres des chefs, soutiennent 
- et réveillent l'attention des lecteurs ; mais moi je n’ai à par- 
ler que d'ordres barbares, de continuelles accusations, d’ami- 
tiés perfides, de condamnations injustes, de procès qui ont 
tous la même issue, et ceux qui me lisent ne rencontrent que 
l’uniformité et la fatigue. On critique rarement les anciens 
écrivains, et il n’importe à personne qu’on exalte les armées 


Urbis res, et Princeps proferendi imperii iñcuriosus erat. non tamen 
sine usu fuerit introspicere illa primo aspeclu levia, ex quis magna- 
rum sæpe rerum motus oriuntur. 

XXXIIT. Nam cunctas nationes et urbes populus, aut primores, 
aut singuli regunt : delecta ex ïis ct consociata rcipublicæ forma 
laudari facilius quam evenire, vel si evenit, haud diuturna esse po- 
test. igitur ut olim plebe valida, vel quum Patres pollerent, noscenda 
vulgi natura, et quibus modis temperanter haberetur, senatusque et 
optimatum ingenia qui maxime perdidicerant, callidi temporum et 
sapientes credcbantur; sic converso statu, neque alia re Romana 
quam si unus impceritet, hæc conquiri tradique in rem fuerit, quia 
pauci prudentia honesta ab deterioribus, utilia ab noxiis discernunt, 
plures aliorum eventis docentur. ceterum ut profutura, ita minimum 
oblectationis afferunt. nam situs gentium, varietates præliorum, clari 
ducum exitus retinent ac redintegrant legentium animum : nos sæva 
jussa, continuas accusationes, fallaces amicitias, perniciem innocen- 

ium et easdem exitu causas conjungimus, obvia rerum simihtudine 
et satietute. tum quod antiquis scriptoribus rarus obtrectator, neque 
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romaines où les armées carthaginoises. Mais un grand nom- 
bre de ceux que les supplices ou l'infamie a frappés sous le 
règne de Tibère ont des descendants ; et quand même leurs 
familles seraient éteintes, on trouve des hommes qui, leur 
ressemblant par les mœurs, s’imaginent que les crimes des 
autres sont un reproche lancé contre eux; la gloire et la vertu 
même offensent, comme si, lorsqu'elles sont trop près de 
nous, elles condamnaient ce qui ne leur ressemble pas. Mais 
je reviens à mon sujet. 

XXXIV. Sous le consulat de Cossus et d’Agrippa, Crémutius 
Cordus fut accusé {crime nouveau et jusque-là sans exemple) 
d’avoir publié des annales où il louait Brutus et nommait 
Cassius le dernier des Romains. Il était poursuivi par S. Sé- 
cundus et P. Natta, créatures de Séjan. C'était là un présage 
de mort, ainsi que l'air farouche de César lorsqu'il écouta la 
défense. Crémutius, résolu à quitter la vie, commença de 
cette manière : « Mes paroles, Pères conscrits, sont inculpées, 
tant est grande l'innocence de mes aetions. Mais ces paroles : 
pn’attaquent ni le prince ni la mère du prince, qui seuls sont 
compris dans la loi de majesté. On dit que j'ai loué Brutus et 
Cassius, mais parmi les nombreux historiens qui ont écrit 
leurs actions, il n’est personne qui ne les ait mentionnés avec 
honneur. Tite-Live, illustre entre tous par l'éloquence et la 
bonne foi, a exalté Pompée par de si grands éloges, qu’Au- 
guste le nommait le Pompéien, et leur amitié n’en souffrit 
pas. Scipion, Afranius, ce Cassius lui-même, ce Brutus, il les 


refert cuj am, Punicas Romanasve acies lætius extuleris : at mul- 
torum, qui Tiberio regente pœnam vel infamias subiere, posteri ma- 
nent : utque familiæ 1psæ jam exslinctæ sint, reperies qui ob simi- 
litudinem morum aliena malefacta sibi objectari putent. etiam gloria 
ac virtus 1 habet, ut nimis ex propinquo diversa arguens. sed 
ad eo. | 
Y. Cornelio Cosso, Asinio Agrippa Coss. Cremutius Cordus 
past ever À novo ac tunc primum audito crimine, quod edilis annalibus 
audatoque M. Bruto, C. Cassium Romancrum ultimum dirisset. accusa- . 
bant Satrius Secundus et Pinarius Natta, Sejani clientes: id perni- 
ciabile reo, et Cæsar truci vultu defensionem accipiens ; quam Cre- 
mutius rélinquendæ vitæ certus in hunc modum exorsus est : «Verba 
» mea, Patres conseripti, arguuntur : adeo factorum innocens sum. 
» sed neque hæc in Principem aut Principis parentem, quos lex mas 
» jestalis amplectitur : Brutum et Cassium laudavisse dicor, quorum 
» res gestas quum plurimi composuerint, nemo sine honore memo- 
» ravit. Titus Livius, eloquentiæ ac fidei præclarus in primis, Cn. 
» Pompeium tantis laudibus tulit, ut Pompeianum eum Augustus ap- 
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appelle souvent de grands hommes, et jamais des brigands, 
des parricides, comme on le fait aujourd’hui. Asinius Pollion, 
dans ses écrits, en parle honorablement. Messala Corvinus 
nommait hautement Cassius son général, et tous deux furent 
comblés de richesses et de distinctions. Cicéron, dans un de 
ses livres, éleva Caton jusqu'aux cieux ; que fit le dictateur 
César ? il répondit par un discours écrit, comme devant des 
juges. Les lettres d'Antoine, les discours de Brutus, contien- 
nent contre Auguste des satires, injustes, j'en conviens, mais 
souvent pleines d’aigreur. On lit dans les vers de Bibaculus !# 
et de Catulle des outrages aux Césars; mais ces outrages, kes 
Césars eux-mêmes, Jules et Auguste, les ont soufferts, les ont 
dédaignés, par modération ou par prudence, je ne saurais le 
dire, car l’insulte tombe quand on la méprise ; s’en offenser, 
c'est reconnaitre qu’elle est méritée. 

XXXV. » Je ne parle pas des Grecs. Chez eux la liberté, la 
licence même furent toujours impunies, et les offensés se 
. vengeaient des paroles par des paroles; mais certes, il a tou- 
jours été permis, sans qu'on l’ait contesté, d'écrire sur les 
hommes que la mort a soustraits à la haine ou à la faveur. 
Brutus et Cassius, et leurs soldats en armes, occupent-ils 
donc les champs de Philippe, pour qu’on m’accuse d’exciter 
par mes discours le peuple à la guerre civile ? Il y a soixante- 
dix ans qu'ils sont morts, et si leurs traits vivent encore dans 


» pra : neque id amicitiæ eorum offecit, Scipionem, Afranium, 
» hunc ipsum Cassium, hunc Brutum nusquam lafrones et parricidas, 
» hr nunc vocabula imponuntur, sæpe ut insignes viros nominat. 
» Asinii Pollionis scripta egregiam eorundem memoriam tradunt ; 
» Messala Corvinus imperatorem suum Cassium prædicabat : et uter- 
» que opibusque atque honoribus perviguere. Marci Giceronis libro, 
» quo Catonem cœlo æquavit, quid aliud dictator Cæsar quam re- 
» Scripla oratione, velut apud judices, respondit® Antonii epistolæ, 
» Bruti conciones falsa quidem in Augustum probra, sed multa cum 
» acerbitate habent; carmina Bibaculi et Catulli referta contumeliis 
» Cæsarum leguntur : sed ipse divus Julius, ipse divus Augustus et 
» tulere ista ct reliquere, haud facile dixerim, moderatione magis 
» an sapientia. namque spreta exolescunt; si irascare, agnita vi- 
» dentur. 

XXXV. » Non attingo Græcos, quorum non modo libertas, etiam 
» libido impunita : aut si quis advertit, dictis dicta ultus est. sed 
» maxime solutum et sine obtrectatore fuit prodere de iis, quos mors 
» odio aut gratiæ exemisset. num cum armatis Cassio et Bruto ac 
» Philippenses campos obtinentibus belli civilis causa populum per 
» conciones incendo ? an illi quidem septuagesimum ante annum per- 
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des statues que le vainqueur lui-même a respectées, pourquoi 
l’histoire ne donnerait-elle pas une place à leur souvenir? La 
postérité tient compte à chacun de sa gloire, et si je suis 
condamné, il se trouvera des hommes qui se souvicndront, 
non-seulement de Cassius et de Brutus, mais de moi-même. » 
11 sortit ensuite du sénat et se laissa mourir de faim. Les sé- 
nateurs ordonnèrent que ses livres seraient brûlés par les 
édiles; mais ils se sont conservés, cachés d’abord et plus tard 
publiés 1°. Certes il est permis de rire de la folie de ceux qui 
pensent, par leur pouvoir d’un jour, ordonner l'oubli à leurs 
descendants. La pensée, au contraire, quand on la proscrit, 
grandit en puissance. Les rois étrangers, et ceux qui ont usé 
des mêmes sévices, n’ont recueilli que la honte pour eux- 
mêmes, la gloire pour ceux qu'ils poursuivaient. 

XXXVI. Les délations se succédèrent pendant toute l’année 
avec une telle fureur, que les jours mêmes des féries latines, 
_au moment où Drusus, préfet de Rome, montait sur son tri- 


bunäl pour prendre possession de sa charge, Calpurnius Sal- 


vianus sé présenta devant lui pour dénoncer Sex. Marius. 
Salvianus blâmé hautement par Tibère fut condamné à l'exil. 
On reprocha publiquement aux habitants de Cyzique d’avoir 
négligé le culte d'Auguste, et de plus, de s’être rendus cou- 
pables de violences envers des citoyens romains. En raison de 
ces faits, ils perdirent la liberté qu'ils avaient méritée pen- 
dant la guerre de Mithridate, lorsque, assiégés par ce roi, ils 
le repoussèrent, autant par leur résolution que par le secours 
des armes de Lucullus. Fontéius Capiton, qui avait adminis- 


» empti, quomodo imaginibus suis noscuntur, quas ne victor quidem 
» abolevit, sic partem memoriæ apud scriptores retinent? Suum cui- 
» que decus postcritas rependit; nec deerunt, si damnatio ingruit, 
» qui non modo Cassii et Bruti, sed etiam mei meminerint. » Egres- 
sus dein senatu vitam abstinentia finivit. libros per ædiles cremandos 
censuere Patres; sed manserunt occultati ct editi. quo magis 80COr- 
diam eorum irridere libet, qui præsenti potentia credunt exstingui 
posse etiam scquentis ævi memoriam. nam contra punitis. ingeniis 
gliscit auctoritas ; neque aliud externi reges, aut qui eadem sævitia 
usi sunt, nisi dedecus sibi atque illis gloriam peperere. 

XXXVI. Geterum postulandis reis tam continuus annus fuit, ut 
feriarum Latinarum diebus præfectum Urbis Drusum, auspicandi 
gratia tribunal ingressum, adierit Calpurnius Salvianus in Sex. Ma- 
rium, quod a Cæsare palam increpitum, causa exsilii Salviano fuit. 
Objecta publice Cyzicenis incwia c'rimoniarum divi Augusti, additis 
violentiæ criminibus adversum cives Romunos. et amiserc libertatem 
quam bello Mithridatis meruerant, circumsessi nec minus sua Con 
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tré l'Asie, à titre de proconsul, fut absous, l’accusation portée 
contre lui par Vibius Sérénus ayant été reconnue calomnieuse ; 
ct cependant Sérénus ne fut point inquiété : la haine publique 
faisait sa sauvegarde ; car les aceusateurs les plus impudents 
devenaient comme inviolables. Les délateurs obscurs et sans 
consistance étaient seuls punis. 

XXXVII. Vers le même temps l'Espagne ultérieure envoya 
des députés demander au sénat l'autorisation d'élever, à 
l'exemple de l'Asie, un temple à Tibère et à sa mère. A cette 
occasion Tibère, qui du reste avait la force ‘de mépriser les 
honneurs, pensa qu'il fallait répondre à ceux qui l’accusaient 
d’avoir cédé à la vanité. 11 prit la parole et dit: « Sénateurs, 
on m'a souvent, je le sais, accusé de faiblesse pour n'avoir 
point combattu le vœu des cités de l’Asie, qui ont fait il y a 
peu de temps la même demande. Je vais donc justifier mon 
silence à leur égard, et vous faire connaître en même temps 
ce que j'ai résolu pour l'avenir. Lorsque Pergame bâtit un 
temple à Auguste et à la ville de Rome, ce prince ne s’y op- 
posa point. Toutes les actions, toutes les paroles d’Auguste 
sont des lois pour moi, et j’ai suivi d'autant plus volontiers 
son exemple, approuvé d’aïleurs, qu’on associait le culte du 
sénat au culte qui m'était rendu. N est excusable d’accepter 
une fois; mais il y aurait orgueil et ambition, si toutes les 
provinces consacraient nos images parmi celles des dieux, et 
le culte d’Auguste serait avili, du moment où l’adulation pro- 
diguerait sans mesure les mêmes honneurs. 


stantia quam præsidio Luculli pulso rege. At Fonteius Capito, qui 
proconsul Asiam curaverat, absolvitur, comperto ficta in eum cri- 
mina per Vibium Serenum. neque tamen id Sereno noxæ fuit, quem 
odium publicum tutiorem faciebat. nam ut quis districtivr accusator, 
velut sacrosanctus erat : leves, ignobiles, pœnis afticiebantur. 
XXXVII. Per idem tempus Hispania ulterior, missis ad senatum 
legatis, oravit, ul eremylo Asiæ delubrum Tiberio matrique ejus erstrue- 
ret. qua occasione Cæsar, validus alioqui spernendis honoribus, et 
respondendum ratus iis quorum rumore argucbatur in ambitionem 
flexisse, hujuscemodi orationem cœæpit. « Scio, Patres conscripti, con- 
» Stantiam mean a plerisque desideratam, quod Asiæ civitatibus, nu- 
» per idem istud petentibus, non sim adversatus. ergo ct prioris si- 
» lentii defensionem, et quid in futurum statuerim , simul aperiam. 
» quum divus Auguitus sibi atque urbi Romæ templum apud Perga- 
» mum sisti non prohibuisset, qui omnia facta dictaque cjus vice legis 
» observem, placitum jam exemplum promptius seculus sum, quia 
» cultui meo veneralio senatus adjunsebatur. ceterum ut semel rece- 
» pisse veniam habuerit, ita per omnes provincias effigie numinum 
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XXXVIII. » Je suis homme, Pères conscrits : mes devoirs 
sont ceux des hommes, et c'est assez pour moi d'occuper 1€ 
rang suprême. Je vous prends à témoin, je veux que la pos- 
térité s’en souvienne, et elle rendra à ma mémoire un témoi- 
gnage assez éclatant, trop éclatant mème, si elle reconnait 
que j'ai été digne de mes aïeux, prévoyant pour vos intérêts, 
ferme dans les dangers, intrépide contre la haine, quand il 
s’est agi du bien public. C’est dans vos cœurs que je veux mes 
temples ; c'est là que sont mes plus belles statues, et des sta- 
tues éternelles. Les monuments de pierre, quand les juge- 
ments de la postérité les rendent odieux, sont méprisés comme 
des tombeaux. Je supplie donc les citoyens, les alliés, les 
dieux ; je supplie les dieux, de m’accorder jusqu’au terme de 
ma vie le calme de l’âme et la science des lois divines et hu- 
maines : les citoyens et nos alliés, d’honorer, quand j'aurai 
cessé de vivre, mes travaux et mon nom de leur souvenir et 
de leurs éloges. » Tibère persista depuis, même dans les en- 
tretiens secrets, à mépriser ce culte qu'on voulait lui rendre. 
C'était modération suivant les uns, défiance aux yeux d'un 
grand nombre, et selon d’autres bassesse. « Les grands hom- 
mes en effet aspirent aux plus grandes choses. Ainsi Hercule 
et Bacchus chez les Grecs, Romulus chez les Romains se sont 
élevés au rang des dieux. Auguste était plus sage en espérant. 
Tous les biens s'offrent d’eux-mèmes aux princes, mais il en 
est un qu'ils doivent conquérir sans jamais s’en rassasier, 


! 

» sacrari ambitiosum, superbum : et vanescet Augusti honor, si pro- 
» miscuis adulationibus vulgatur. 

XXXVIIL. » Ego me, Patres conscripti, mortalem esse et hominum 
» officia fungi, satisque habere si locum principem impleam, et vos 
» testor et meminisse posteros volo : qui satis superque memoriæ 
» méæ tribuent, ut majoribus meis dignum, rerum vestrarum provi- 
» dum, constantem in periculis, offensionum pro utilitate publica non 
» pavidum credant. hæc mihi in animis vestris templa, bæ pulcher- 
» rimæ effigies et mansuræ. nam quæ saxo struuntur, si judicium 
» posterorum in odium vertit, pro sepulcris spernuntur. proinde s0- 
» Cios, cives et deos ipsos precor, hos ut mihi ad finem usque vitæ 
» quietam et intelligentem humani divinique juris mentem duint, 
» 1llos ut, quandoque concessero, cum laude et bonis recordationibus 
» facta atque famam nominis mei prosequantur. » Perstititque post- 
hac secretis etiam sermonibus aspernari talem sui cultum. quod alii 
modestiam, multi, quia diffideret, quidam ut degeneris animi interpreta- 
bantur : « optimos quippe mortalium altissima cupere ; sic Herculem 
» et Liberum apud Græcos, Quirinum apud nos deum nurnero ad- 
» ditos. melius Augustum, qui speraverit. cetera Principibus statim 


218 TACITE, 


l'estime de la postérité. Mépriser la gloire, c’est mépriser la 
vertu. » 

XXXIX. Égaré par sa haute fortune, et de plus ‘enflammé 
par la passion d’une femme (Livie le pressait de conclure le 
mariage qu’il avait promis), Séjan composa une requête à Cé- 
sar ; car il était d’usage alors de s’adresser à l’empereur par 
écrit, lors même qu'il était présent. Voici les termes de cette 
. requête : « Auguste par sa bienveillance, Tibère par des mar- 

ques nombreuses d’affection, l'avaient accoutumé à n’adres- 
ser aux dieux ses vœux et ses espérances, qu'après les avoir 
portés aux princes. Janais il n’avait demandé l'éclat des di- 
gnités ; il préférait veiller et travailler, comme le plus obscur 
soldat, à la sûreté de l’empereur. Cependant, et c'était pour 
lui le plus bel honneur, il était parvenu à se faire juger digne 
d'entrer dans Ja famille de César ; de là naissait son espoir. 
Auguste, au moment de marier sa fille, avait songé, disait- 
on, à de simples chevaliers romains. Tibère, s’il cherchait un 
époux pour Livie, devait se souvenir d’un ami qui ne voulait 
que s’honorer de cette alliance ; car il ne renoncerait point 
aux charges qui lui étaient imposées : il lui suffisait, dans 
l'intérêt de ses enfants, d’affermir sa famille contre la haine 
perverse d’Agrippine. Sa vie à lui, quelle qu’en fût la durée, 
serait toujours assez longue, s’il la passait au service d’un si 
grand prince. » 

_ XL. Tibère, dans sa réponse, loua le dévouement de Séjan, 


» adesse : unum insatibiliter parandum, prosperam sui memoriam. 
» nam contemptu famæ contemni virtutes. » 
XXXIX. At Sejanus, nimia fortuna socors et muliebri insuper cu- 
pidine incensus, promissum matrimonium flagitante Livia, componit 
ad Cæsarem codicillos : moris quippe tum erat, quamquam præsen- 
tem, scripto adire. ejus talis forma fuit : « Benevolentia patris Au- 
» gusti et mox plurimis Tiberii judiciis ita insucvisse, ut spes volaque 
» sua non prius ad deos quam ad Principum aures conferret. neque 
» fulgorem honorum unquam precatum : excubias ac labores, ut 
» unum e militibus, pro incolumitatec [Imperatoris malle. attamen, 
» de pulcherrimum, adeptum, ut conjunctione Cæsaris dignus cre- 
» derelur. hinc initium spei. et quoniam audiverit Augustum in col- - 
» locanda tilia nonnihil etiam de Equitibus Romanis consultavisse, 
p ita, si maritus Liviæ quæreretur, haberct in animo amicum, sola 
» necessitudinis gloria usurum. non enim exuere imposita munia; 
» satis æstimare firmari domum adversum iniquas Agrippinæ offen- 
» siones, idque libcrorum causa : nam sibi multum superque vitæ 

» fore, quod tali cum Principe explevisset. » 
XL. Ad ea Tiberius, laudata pietate Sejani suisque in eum benefi- 
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rappela, en quelques mots, ce qu’il avait fait pour ce favori, 
demanda du temps, comme pour prendre un parti définitif ; 
et il ajouta : « Les autres hommes, quand ils délibèrent, s’ar- 
rêtent à ce qu’ils regardent comme leurs intérêts ; il n’en est 
pas de même des princes qui doivent surtout consulter l’opi- 
nion. Il allait donc laisser de côté les objections qui se pré- 
. Sentaient d’elles-mêmes: et, sans rappeler que c'était à Livie 
à décider si elle devait, après Drusus, prendre un autre époux 
ou prolonger son veuvage, sans rappeler qu’elle avait une 
mère et une aïeule, ses conseillères intimes, il voulait agir 
avec plus de franchise. D’abord la haine d’Agrippine redou- 
blerait de violence si le mariage de Livie déchirait, comme 
en deux factions, la maison des Césars. La rivalité de ces 
femmes éclatait déjà, et ses petits-fils étaient tiraillés par cette 
lutte. Qu’arriverait-il, si une telle alliance irritait le combat ? 
Vous vous trompez, Séjan, si vous croyez rester dans votre 
condition présente, si vous croyez que Livie, femme de Caïus 
César, femme de Drusus, consente à vieillir auprès d’un mari 
simple chevalier romain. Quand je le permettrais, pensez- 
vous que ceux qui ont vu son frère, que ceux qui ont vu son 
père et nos ancêtres au faîte des dignités, le permettent à 
leur tour ? Vous voulez, je le sais, vous en tenir au rang où 
vous êles aujourd’hui; mais ces magistrats, ces grands de 
Rome qui forcent votre porte et vous consultent sur tout, ne 
se cachent pas pour dire que, depuis longtemps, votre: état 
est bien au-dessus de celui d’un simple chevalier : que jamais 


ciis modice percursis, quum tempus tanquam ad integram consulta- 
tionem petivisset, adjunxit, « ceteris mortalibus in eo stare consilia, 
» quid sibi conducerc putent; Principum diversdm esse sorlem, qui- 
» bus præcipua rerum ad famam dirigenda. ideo se non illuc decur- 
» rere, quod promptum rescriptu : posse ipsam Liviain statuere, nu- 
» bendum post Drusum, an in penatibus iisdem tolerandum haberet; 
» esse illi matrem et aviam, propiora consilia. simplicius acturum. 
» de inimicitiis primum Agrippinæ, quas longe acrius arsuras, si 
» matrimonium Liviæ velut in partes domum Cæsarum distraxisset. 
» sic quoque erumpere æmulationem feminarum, eaque discordia ne- 
» pe suos convelli : quid, si intendatur certamen tali conjugio ? 
» Falleris enim, Sejane, si te mansurum in eodem ordine putas, et 
» Liviam, quæ C. Cæsari, mox Druso nupta fuerit, ea inente ac&: 
» ram, ut cum Equite Romano senescat. ego ut sinam, credisne pas- 
» suros qui fratrem ejus, qui patrem majoresque nostros in summis 
» imperiis videre ? Vis tu quidem istum intra locum sistere : sed illi 
» magistratus et primores, qui te invito perrumpunt omnibusque de 
» rebus consulunt, excessisse jam pridem equestre fastigium longeque 
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les amis de mon père n’ont approché de la faveur dont vous 
jouissez ; et, par haine pour vous, ils m’accusent moi-même. 
Auguste, dites-vous, eut dessein de marier sa fille à un che- 
valier romain; mais faut-il s'étonner que ce prince, partagé 
entre tant de soins, et persuadé qu’il élèverait prodigieuse- 
ment au-dessus de tous l’homme qu'il honorerait de cette al- 
liance, ait parlé de Proculeius et de quelques autres, connus, 
par le calme de leur vie et leur éloignement complet des 
affaires? Mais si on invoque une simple intention d’Auguste, 
à plus forte raison doit-on invoquer son ehoix, qui porta sur 
Agrippa; et ensuite sur moi-même? Voilà ce que mon amitié 
ne pouvait vous cacher. Du reste, je ne m'opposerai ni à vos 
projets, ni à ceux de Livie. Quant à mes vues secrètes, aux 
liens par lesquels je veux vous attacher étroitement à ma 
personne, je m’abstiendrai d’en parler pour l'instant. Je me 
borne à vous dire qu'il n’y a rien de grand dont vous ne soyez 
digne, par vos vertus et votre dévouement envers moi; et 
quand le moment sera venu, je parlerai soit dans le sénat, 
soit en présence du peuple. » 

XLI. Séjan écrivit de nouveau, mais sans rappeler le ma- 
riage ; et, pénétré d’une crainte plus profonde, il priait pour 
conjurer les soupçons muets, les murmures du peuple, les 
attaques de la hainc. Écarter les clients, assidus dans sa mai- 
son, c'était briser sa puissance ; les recevoir, c'était donner 
des armes à ceux qui l’accusaient. Il se rejeta donc sur l'idée 
d'engager Tibère à vivre loin de Rome, dans un séjour agréa- 


» antisse patris mei amicitias non occulti ferunt, perque invidiam tui 
» me quoque incusant. At enim Augustus filiam suam Equiti Ro- 
» mano fradere meditatus est. mirum Hercule, si, quum in omnes 
» curas distraheretur, immensumque attolli provideret quem con- 
» junctione tali super alios extulisset, C. Proculcium et quosdam in 
» sermonibus habuit insigni tranquillitate vitæ, nullis reipublicæ ne- 
» gotiis permixtos. sed si dubitatione Augusti movemur, quanto vali- 
» dius est, quod M. Agrippæ, mox mihi collocavit? Atque ego hæc 
» pro amicitia non occultavi; ceterum neque tuis neque Liviæ desti- 
» natis adversabor. ipse quid intra animuin volutaverim, quibus ad- 
» huc necessitudinibus immiscere te mihi parem, omittam ad præ- 
» sens referre : id tantum aperiam, nihil esse tam excelsum, quod 
» non virtutes istæ tuusque in me animus mereantur; datoque tem 
» Rre vel in senatu vel concione non reticebo. » 

LT. Rursum Sejanus nou jam de matrimonio, sed altius metuens, 
lacita suspicionum , vulgi rumorem, ingruenten invidium deprecatur. ac 
ne assiduos in domum cœtus arcendo infringeret potentiam, aut re- 
ceptando facultatem criminantibus præberet, huc flexit, ut Tiberium 
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ble ; car il pensait par celte absence s’assurer de nombreux 
avantages. Il serait maître des entrées ; il disposerait en 
grande partie des lettres dont le transport était confié aux 
soldats. Bientôt César, déjà vieux et amolli par la solitude, 
lui transmettrait plus facilement les soins de l'empire ; il af- 
faiblirait la haine en écartant la foule des clients ; débarrassé 
des vanités du pouvoir, il gagnerait en autorité réelle. Il 
commença donc à déclamer peu à peu contre les tracas de la 
ville, les importunités du peuple, l’affluence des courtisans : 
à exalter le repos, la solitude, où, loin des ennuis et des con- 
tradictions, on se livre tout entier aux grandes affaires. 
XLII. Un procès intenté dans le mème moment à Votiénus 
Montanus, célèbre par son esprit, porta César, qui hésitait 
déjà, à penser qu'il devait se dérober aux assemblées du sé- 
nat et aux dures vérités que, souvent, on lui adressait en 
face. Votiénus était alors accusé de paroles offensantes pour 
lempereur. Un militairé, nommé Æmilius, témoin dans le 
procès, afin de mieux appuyer sa déposition, rapporta tous 
les propos, sans égard pour les murmures de l’assemblée, et 
en insistant avec la plus grande assurance. Tibère entendit 
les mots sanglants qui le déchiraient en secret; il en fut tel- 
lement frappé, qu’il répéta qu'il se justifierait à l'instant, ou 
par une enquête. Les prières de ses voisins et les flatteries du 
sénat tout entier eurent peine à le calmer, Quant à Votiénus, 
il subit le châtiment réservé aux criminels de lèse-majesté 2°. 
César, par cela même qu’on lui reprochait sa dureté envers 


ad vitam procul Roma amœænis locis degendam impelleret. Multa 
quippe providebat, sua in manu aditus literarumque magna ex p 
se arbitrum fore, quum per milites commearent; mox Cæsarem, v 


ente jam senecta secretoque loci mollitum, munia imperii facilius : 


missurum ; et minui sibi invidiam adempta salutantum turba, sub- 
latisque inanibus vera potentiæ augere. igitur paullatim negotia Ur 
bis, populi accursus, multitudinem affluentium increpat, extollens 
laudibus quietem et solitudinem, quis abesse tædia et offensiones, ac 
prœcipua rerum maxime agilari. 
. ÀLIL. Ac forte habita per illos dies de Votieno Montano, celebris 
ingenii viro, cognitio cunctantem jam Tiberium perpulit, ut vitandos 
crederet Patrum cœtus vocesque, quæ plerumque veræ et graves 
coram ingerebantur. nam postuato Votieno ob contumelias in Cesa- 
rem dictas, testis Æmilius e militaribus viris, dum studio probandi 
cuncla refert et, quamquam inter obstrepentes, magna asseveratione 
nititur, audivit Tiberius probra quis per occultum lacerabatur, adeo- 
que perculsus est, ut se vel statim, vel in cognitione purgaturum clami- 
taret, precibusque proximorum, adulatione omnium, ægre compone- 
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les accusés, se montra plus opiniâtre encore dans ses rigueurs. 
Aquilia, dénoncée comme coupable d’adultère avec Varius 
Ligur, avait été condamnée, par Lentulus Gétulicus, aux 
peines portées par la loi Julia *. Tibère la punit de l'exil. 
Apidius Mérula n’avait point prêté serment sur les actes d’Au- 
guste : il le raya du tableau des sénateurs. 

XLIII. On donna ensuite audience aux députés de Lacédé- 
mone et de Messène, qui se disputaient la propriété du tem- 
ple de Diane Limnatide. Les Lacédémoniens affirmaient que 
ce temple avait été consacré par leurs ancêtres, sur leur ter- 
ritoire ; et ils invoquaient les souvenirs des annales et les 
vers des poëtes. Philippe, roi de Macédoine 3, à la suite d’une 
guerre, s'en était emparé par la force des armes, mais, plus 
tard, il leur avait été rendu, en vertu d’une décision de C. Cé- 
sar et de M. Antoine. Les Messéniens, de leur côté, produisi- 
rent un ancien partage du Péloponèse entre les descendants 
d’'Hercule #: «le champ Denthéliate, où le temple est situé, a 
été cédé à leur roi; les preuves s’en trouvent encore gravées 
sur des pierres et d’antiques monuments d’airain. S'il fallait 
recourir aux témoignages des annales et des poëtes, ils en 
présenteraient de plus nombreux et de plus concluants. La 
décision de Philippe était un acte de justice, et non un acte 
d'autorité, Le roi Antigone, le général Muminius avaient jugé 
comme Philippe. Les Milésiens, choisis publiquement pour 
arbitres, et plus tard le préteur Atidius Géminus, avaient 
aussi jugé dans le même sens. » On donna droit aux Messé- 


ret animum. et Votienus quidem majestatis pœnis affectus est. Cæsar 
objectam sibi adversus reos inclementiam eo pervicacius amplexus, 
Aquiliam adulterii delatam cum Vario Ligure, quamquam Lentulus 
Gætulicus, consul designatus , lege Julia damnasset, exsilio punivit, 
Apidiumque Merulam, quod in acta divi Augusti non juraverat, albo 
senatorio erasit. 

XLUT. Auditæ dehinc Lacedæmoniorum et Messeniorum legationes 
de jure templi Dianæ Limnatidis, quod suis a majoribus suaque in terra 
dicatum Lacedæmonii tirmabant annalium memoria vatumque carmi- 
nibus : sed Macedonis Philippi, cum quo bellassent , armis ademptum, ac 
post C. Cæsaris et M. Antont sententiu redditum. contra Messenii vete- 
rem infer Herculis posieros divisionem Peloponnesi protulere , « suoque 
» regi Dentheliathen agrum in quo id delubrum, cessisse, monumen- 
» taque ejus rei sculpta saxis et ære prisco manere. quodsi vatum, 
» annalium, ad testimonia vocentur, plures sibi uc locupletiores esse. 
» neque Philippum potentia, sed ex vero statuisse. idem regis Anti- 
» goni, idem imperatoris Mummii judicium. sic Milesios, permisso 
» publice arbitrio, postremo Atidium Geminum, prætorem Achaiæ, 


ANNALES, LIVRE IV. 253 


nicns. Les Ségestains demandèrent la reconstruction, sur le 
mont Eryx, du temple de Vénus qui tombait de vétusté, et 
rappelèrent, sur l’origine de ce temple, les traditions qui leur 
étaient connues, traditions flatteuses pour Tibère. César, 
comme parent de la divinité, se chargea volontiers de laf- 
faire. On s'occupa cnsuitc d’une requête des Marseillais ; et 
l’exemple de Rutilius fit autorité ; car Rutilius, banni par les 
lois, avait été accueilli par Jes habitants de Smyrne, à titre 
de concitoyen. Vulcatius Moschus, exilé comme lui, avait reçu 
de Marseille le droit de cité, et on décida qu’il avait pu léga- 
lement laisser sa fortune à cette ville, qu'il regardait comme 
sa patrie. 
”  XLIV. Cette mème année moururent deux hommes d’un 
rang éminent, C. Lentulus et L. Domitius. Lentulus, qui fut 
consul, obtint, à l’occasion de la guerre contre les Gétules, les 
ornements du triomphe, et ajouta à sa gloire en supportant 
dignement la pauvreté, et plus tard, en usant avec modération 
d'une grande fortune, honvrablement acquise. Domilius tiraft 
‘un grand éclat de son père, qui fut maitre de la mer pendant 
la guerre civile, jusqu’au moment où il entra dans le parti 
d'Antoine, et, en dernicr licu, dans celui de César. Son aïeul 
était mort à la bataille de Pharsale en combattant pour la 
cause des grands. Quant à lui, on l'avait choisi et donné pour 
époux à la jeune Antonia, fille d'Octavie. Depuis, il passa 
l'Elbe à la tète d’une armée, pénétra dans la Germanie beau- 
coup plus avant que tous les autres généraux, et obtint par là 
les insignes du triomphe. On eut eucore à regretter la mort 
de L. Antonius, né d’une famille illustre, mais malheureuse. 


» decrevisse. » ita secundum Messenios datum. Et Segestani ædem 
Veneris, montem apud Erycum, vetustate diluys 1m restaurari postulavere, 
uota memorantes de origine ejus et læta Tiberio. suscepit curam 
libens ut consanguineus. Tunc tractatæ Massiliensium preces, proba- 
lumque P. Rutilii exemplum. namque eum legibus pulsum civem 
sin Smyrnæi addiderant. quo jure Vulcatius Moschus exsul in Mas- 
silicnses receptus, bona sua reipublicæ corum, ut palriæ, reliqucrat. 
XLIV. Obiere eo anno viri nobiles Cn. Lentulus et L. Domitius. 
Lentulo, super consulatum et triumphalia de Gætulis gloriæ fucrat 
bene lolerata paupertas, dein magnæ opes innocenter paratæ et mo- 
des'e habitæ. Domitium decoravit pater civili bello maris potens, 
doncc Antouii partibus, mox Cæsaris misceretur. avus Pharsalicu 
acic pro optimatibus cecidcerat; ipse delectus cui minor Antouia, Oc- 
tavia genita, in matrimonium daretur. post, exercitu flumeu Albim 
transcendit, longius penetrata Germania quam quisquam priorum; 
easque ob res insignia tiumphi ga deptus est. Obiit et FE. Antonius, 
e 
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Son père, . Antonius, coupable d’adultère avec Julie, fut 
puni de mort ; el lui-même, dans sa première jeunesse, avait 
été relégué à Marseille par Auguste, son grand-oncle, qui 
donna, à un véritable arrêt d’exil, le prétexte de l’étude. On 
lui rendit cependant des honneurs à sa mort; et ses restes 
furent, par décret du sénat, portés au tombeau des Octaves. 

XLV. Pendant le même consulat, un crime atroce fut 
commis dans l'Espagne citérieure par un paysan termestin +. 
Cet homme assaillit à l’improviste sur une route et tua d’un 
seul coup le préteur de la province, L. Pison, qui se fiait à 
la paix et ne se gardait pas. Le meurtrier s'enfuit à toute 
bride, quitta son cheval lorsqu'il eut atteint un canton boisé, 
et trompa ceux qui le suivaient, en se jetant au milieu des 
rochers, dans un pays sans routes. Mais il ne put échapper 
longtemps. Son cheval ayant été pris, fut promené dans les 
bourgs voisins et le fit reconnaitre. Saisi bientôt et sommé, 
au milieu des tourments, de nommer’ses complices, il dé- 
clara d’une voix forte, et dans la langue de son pays, qu’on 
l'interrogeait en vain; que ses complices pouvaient venir et 
regarder; qu'aucunc douleur ne serait assez puissante pour 
lui arracher la vérité. Le lendemain, au moment où on le 
ramenait à la torture, il se dégagea de ses gardes par un: 
effort violent, et, se frappant la tête contre une pierre, il se 
tua du coup. On croit que Pison fut victime d’une trahison 
des Termestins, parce qu’il poursuivit, avec une sévérité que 
des barbares ne peuvent tolérer, la restitution de diverses 
sommes soustraites au trésor public. 


multa claritudine generis, sed improspera. nam paire ejus lulo An- 
tonio ob adulterium Juliæ morte punito, hunc admodum adolescen- 
tulum, sororis ncpotem, seposuit Augustus in civilatem Massiliensem, 
ubi specie studiorum nomen exsilii tcgerctur. habitus tamen supre- 
mis honor, ossaque tumulo Octaviorum illata per decretum senatus. 

XLV. lisdem consulibus facinus atrox in citeriore Hispania admis- 
sum a quodam agresti nationis Termestinæ. is prætorem provinciæ 
L. Pisonem, pace incuriosum, ex improviso in itinere adortus, uno 
vulnere in mortem affecit : ac pernicitate equi profugus, postquam 
saltuosos locos attigerat, dimisso equo, per derupta et avia sequentes 
frustratus est, neque diu fcfellit. nam prehenso ductoque per proxi- 
mos pagos cquo, cujus foret cognitum; et repertus, quum tormentis 
edere conscios adigeretur, voce magna sermone patrio frustra se inter- 
rogari clamitavit : assisterent socii uc spectarent ; nullam vim tantam dolo- 
ris force, ut verilatem eliceret. idemque quum postero ad quæstionem 
retraheretur, co-nisu proripuit se custodibus saxoque caput afflixit, 
Ut stalim exanimaretur. sed Piso Termestinorum dolo cæsus habetur, 
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XLVI. Sous le consulat de Lentulus Gétulicus et de C. Cal- 
visius, les insignes du triomphe furent décernés à Poppéus 
Sabinus, pour avoir dompté les nations de la Thrace, qui 
nous bravaient avec d’autant plus d’audace, qu'elles vivent 
indépendantes au sommet des montagnes. Le caractère des 
Thraces n’était pas la seule cause de ce soulèvement. Ils s'op- 
posaient aux levées d'hommes, et refusaient de donner aux 
armées romaines, l'élite de leur jeunesse ; car ils n'obéissaient 
à leurs rois eux-mêmes que par caprice; et quand ils en- 
voyaient des contingents, ils prétendaient choisir leurs géné- 
raux, et ne combattre que contre leurs voisins. Le bruit avait 
couru qu’on allait les disperser, les mêler à d'autres peuples, 
les traîner sur des terres étrangères. Avant de commencer les 
hostilités, ils envoyèrent un ambassadeur pour rappeler que 
leur amitié et leur bon vouloir resteraient les mêmes, sion 
ne les provoquait pas en leur imposant de nouvelles charges; 
mais que si on les menaçait de l'esclavage, comme des vaincus, 
ils avaient du fer, des hommes jeunes, et le courage d’être 
libres ou de mourir. En même temps, ils montraient sur des 
rochers les forteresses où ils avaient placé leurs familles et 
leurs femmes, et nous menaçaient d’une guerre difficile, im- 
placable, sanglante. 7 

XLVII. Sabinus, en attendant que l’armée fût rassemblée, 
répondit par des paroles conciliantes. Mais quand Labéon eut 
amené une légion de le Mésie, quand je roi Rhémétalcès fut 
arrivé avec les Thraces auxiliaires restés fidèles, Sabinus 


qui pecunias e publico interceptas acrius, quam ut tolerarent Bar- 
bari, cogebat. 
XLVI. Lentulo Gætulico, C. Calvisio Coss. decreta triumphi insi- 
nia Poppæo Sabino, contusis Thracum gentibus, qui montium editis 
inculti atque eo ferocius agitabant. causa motus, super hominum in- 
genium, quod pati delectus et validissimum quemque militiæ nostræ 
dare aspernabantur, ne regibus quidem parere nisi ex libidine soliti, 
aut si mitterent auxilia, suos ductores præficere nec nisi adversum 
accolas belligerare. ac tum rumor incesserat fore ut disjecti aliisque 
nationibus permixti diversas in terras traherentur. Sed antequâm 
arma inciperent, miserce legatos amicitiam obsequiumque memoraturos, 
et mansura hœc, Si nullo novo onere tentarentur : sin ut victis servitium 
indiceretur, esse sibi ferrum et juventutem et promptum libertati aut ad mor- 
tem animum. simul castella rupibus indita coatoue illuc parentes 
ct conjuges ostentabant, bellumque impeditum, arduum, cruentum mini- 
tabantur. 
XLVIT. At Sabinus, donec exercitus in unum conduceret, datis mi- 
tibus responsis, postquam Pomponius Labeo e Moœæsia cum legione, 
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joignit ses troupes à ces renforts, et marcha contre l'ennemi, 
qui avait déjà pris position dans les défilés des bois. Quel- 
ques-uns, plus audacieux, se montraient à découvert sur les 
collines. Le général romain s’avançant en bataille, les re- 
poussa facilement, mais sans grandes pertes pour les bar- 
bares, à cause des refuges que leur offraient les environs. 
Sabinus, après avoir établi son camp à celte place même, oc- 
cupa avec un fort détachement une montagne, dont la crête 
étroite, mais unie, se prolongeait jusqu’à une première forte- 
resse gardée par des forces nombreuses, soldats ou bandes 
indisciplinées. Les plus intrépides, fidèles aux habitudes des 
barbares, dansaient et chantaient en avant du retranchement. 
Sabinus envoya contre eux des archers choisis. Ceux-ci, en 
attaquant de loin, firent grand mal à l'ennemi, sans qu’il püt 
se venger; mais lorsqu'ils approchèrent, une sortie soudaine 
les mit en désordre, et il fallut, pour les soutenir, l'appui d’une 
cohorte’ sicambre, troupe déterminée, que le général avait 
postée aux environs, et qui n’était pas moins effrayante que 
les Thraces, par le tumulte de ses chants et le bruil de ses 
armes #. 

XLVIIT. Labéon rapprocha bientôt son camp de l'ennemi, en 
laissant dans les premiers retranchements les Thraces auxi- 
liaires dont j'ai parlé. On leur permit de ravager, d'incendier, 
de piller, à condition que leurs courses finiraient avec le jour, 
et qu'ils passeraïient la nuit dans le camp pour le défendre et 
veiller. Cet ordre fut suivi d’abord; mais bientôt, enrichis par 


rex Rhœmetalces cum auxiliis popularium, qui fidem non mutave- 
rant, vonere , addita præsenti copia ad hostem pergit, compositum 
jam per auyusltias saltuum. quidam audentius apertis in collibus vise- 
bautur : quos dux Romanus acic suggressus hiud ægre pepulit, san- 
guine Barbarorum modico ob propinqua suffugia. mox castris in loco 
commuuitis, valida manu montem occupat, angustum et æquali dorso 
continuum, nsque ad proximum castellum, quod magna vis armata 
aut incondita tucbatur : simul in ferocissimos, qui ante vallum more 
gentis Cum carminibus et tripudiis persuitabant, mittit delectos sagit. 
tariorum. ii dum eminus grassabautur, crebra et inulta vulnera fe- 
cere : propius incedentes, eruptione subita turbati sunt, reccptique 
subsidio Sugambræ cohortis, quam Romanus promptam ad pericula 
nec minus Cantuum ct armorum tumuiltu trucem haud procul in- 
struxerat. 

XLVIIT. Translata dehinc castra hostem propter, relictis apud 
priora munimenta Thracibus quos nobis affuisse memoravi, iisque 
permissum vaslare, urere, trahere prœædns, dum populalio lucem intra sis- 
terelur noclemque in castris tutam el vigilem capesserent. id primo serva- 
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le butin, ils ne songent qu’à leurs plaisirs; ils quittent les 
postes et s'étendent par terre, appesantis par les excès des 
festins, le vin et le sommeil. L’ennemi, s'aperçevant de leur 
incurie, forme deux détachements : l’un devait tomber sur les. 
pillards, l’autre attaquer le camp, non dans l'espoir de le 
forcer, mais afin qu’au milieu des cris et des traits, chaque 
corps d'armée, attentif à son propre danger, ne püt entendre 
le bruit de l’autre combat. Ils avaient, de plus, choisi la nuit 
pour ajouter à l’effroi. Ceux qui attaquerent le camp des 
légions furent repoussés facilement; mais les Thraces auxi- 
liaires, épouvantés par cette agression subite, au moment où 
les uns dormaient au pied des relranchements, où les autres 
erraient en dehors de l'enceinte, furent taillée en pièces avec 
un acharnement d'autant plus grand, qu'on les accusait d’avoir 
trahi et déserté, et de porter les armes pour assurer leur propre 
esclavage et l'esclavage de leur patrie. 

XLIX. Le lendemain, Sabinus déploya son armée en rase 
campagne, dans l'espoir que les barbares, animés par le succès 
de la nuit, tenteraient la bataille. Mais come ils ne descen- 
daient pas de la forteresse et des hauteurs voisines, il com- 
mença les travaux du siége, en établissant d’abord des postes 
fortifiés, dont il assura convenablement la défense. Puis, tra- 
çant un fossé ct des parapets, il embrassa, par le développe- 
ment de ses lignes, un espace de quatre mille pas. Peu à peu, 
pour priver l'ennemi d'eau et de fourrages, il resserra la cir- 
convallation, enferma étroitement les assiégés; et, quand on 


tum : mox versi in luxum et raptis opulenti, omittere stationes, las- 
civia epularum aut somno et vino procumbere. igitur hostes, incuria 
eorum comperta, duo agmina parant, quorum altero populatores in- 
vaderentur, alii castra Romana oppugnarent, non spe capiendi, sed 
ut clamore, telis, suo quisque periculo intentus sonorem altcrius 
prælii non acciperet. tenebr&æ insuper delectæ augendam ad formi- 
dinem. sed qui vallum legionum tentabant, facile pelluntur : Thra- 
cum auxilia repentino incursu territa, quum pars munitionibus adja- 
cerent. plures extra palarentur, tanto infensius céæsi, quanto perfuge 
et prodilores ferre arma ad suum patriæque servilium incusabantur. 
LIX. Postera die Sabinus exercitum æquo loco ostendit, si Bar- 
bari successu noctis alacres prælium auderent. ct postquam castello 
aut conjunctis tumulis non degredicbantur, obsidium cœpit per præ- 
sidia, quæ opportune jam muniebat; dein fossam loricamque con- 
texens quattuor millia passuum ambitu amplexus est ; tum paullatim, 
ut aquam pabulumque eriperet, contrahere claustra artaque circum- 
dare : et struebatur agger, unde saxa, ignes prapinquum jam in hos- 
tem jacerentur. sed nihil æque quam sitis fatigabat, quum ingens 
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fut à leur portée, il fit élever un monticule pour jeter sur eux 
des pierres, des javelines et des matières enflammées. Mais 
c'était surtout la soif qui incommodait l'ennemi, car il ne 
restait à cette immense multitude de combattants, d'enfants 
et de femmes, qu’une seule fontaine. Les chevaux, les trou- 
peaux que les barbares, selon leur coutume, avaient enfermés 
avec eux, mouraient faute de nourriture. Les cadavres des 
animaux gisaient pêle-mêle avec ceux des hommes tués par 
le fer ou la soif, et la putréfaction du sang, les miasmes félides, 
les maladies contagieuses, empoisonnaient la forteresse dans 
toute son étendue. Un dernier fléau, la discorde, s’ajouta 
bientôt à ces misères; car les uns voulaient se rendre, les 
autres voulaient mourir, et mourir en se frappant mutuelle- 
ment. Quelques-uns conseillèrent aussi, pour se venger avant 
de périr, de tomber sur les Romains, et cette résolution, 
quoique différente, n'était pas moins glorieuse. 

L. Cependant un des chefs, Dinis, vieillard instruit par une 
longue expérience de la force et de la clémence des Romains, 
conseillait comme seule ressource, en ces extrémités, de dé- 
poser les armes. 1l vint le premier avec sa femme et ses en- 
fants se présenter au vainqueur, suivi de ceux que l’âge ou 
le sexe rendait incapables de se défendre, ou qui préféraient 
la vie à la gloire; mais les jeunes hommes se rangèrent à 
l'avis de Turesis et de Tarsa, qui avaient résolu tous deux de 
mourir en même temps que la liberté. Tarsa s’écria qu’il fallait 
se hâter d’en finir, rompre d’un seul coup avec l’espérance 
et la crainte, et,pour donner l’exemple, il s’enfonça une épée 
dans la poitrine. Plusieurs moururent comme lui. Turesis 


multitudo bellatorum, imbellium uno reliquo fonte uterentur. simul 
equæ, armenta, ut mos Barbaris, juxta clausa, egestate pabuli exani- 
mari; adjacere corpora hominum, quos vulnera, quos sitis pereme- 
rat, pollui cuncta sanie , odore, contactu. rebusque turbatis, malum 
extremum discordia accessit, his deditionem, aliis mortem ct mutuos 
inter se ictus parantibus. et erant qui non inultum exitium, sed eruptio- 
nem suaderent, neque ignobiles, quamvis diversi sententiis. 

L. Verum e ducibus Dinis, provectus senecta et longo usu vim 
atque clementiam Romanam edoctus, ponenda arma, unum afflictis id 
remedium disserebat. primusque se cum conjuge et libcris victori per- 
misit : secuti ætale aut sexu imbecilli, et quibus major vitæ quam : 
gloriæ cupido. At juventus Tarsam inter et Turesim distrahcbatur. 
utrique destinatum cum libertate occidere : sed Tarsa, properum finem, 
abrumpendas pariter spes ac metus clamitans, dedit exemplum demisso 
in pectus ferro. nec defuerc qui eodem modo oppeterent. Turesis sua 


ANNALES, LIVRE IV. 259 


attendit la nuïît avec sa troupe; mais le généfal romain, étant 
averti, renforça les postes par des détachements nombreux. 
Un ouragan terrible éclata pendant la nuit; et l’ennemi ef- 
frayait les assiégeants, tantôt par ses clameurs confuses, tantôt 
par son silence. Sabinus alors parcourt la ligne, et recom- 
mande aux soldats de se défier d’un bruit trompeur, ou d’un 
calme apparent, de ne laisser aucune prise aux ruses de l’en- 
nemi, mais de rester immobiles, chacun à son poste, et de ne 
pas lancer leurs traits au hasard. 

LI. Les barbares, cependant, descendent par bandes au 
pas de course; tantôt ils jettent dans les retranchements les 
pierres qu'ils peuvent lancer avec la main, des pieux durcis 
par le feu, de lourds morceaux de bois; tantôt ils corgblent 
les fossés avec des claies, des fascines, des cadavres. Quel- 
ques-uns, ayant fabriqué à l’avance des ponts et des échelles, 
les appliquent contre la palissade, qu’ils saisissent et qu'ils 
-arrachent, et luttent de près contre ceux qui défendent les 
retranchements. Les soldats romains, de leur côté, renversent. 
les barbares à coups de traits, les repoussent avec leurs bou- 
cliers, lancent contre eux des javelines de rempart et font 
rouler des monceaux de pierres. Chez les Romains, l’espérance 
de rester maîtres de leur victoire, la crainte d’un affront plus 
sanglant s’ils sont vaincus; chez les barbares, les dernières 
chances de salut, la présence des mères et des femmes, et 
leurs cris lamentables, donnent aux courages un élan nou- 
veau. La nuit sert la bravoure des uns, la lächeté des autres; 
les coups sont incertains, les blessures imprévues; nul ne sait 


cum manu noctem onperitur, haud nescio duce nostro. igitur firmatæ 
stationes densioribus globis. et ingruebat nox nimbo atrox, hostisque 
clamore turbido, modo per vastum silentium incertos obsessores effe- 
cerat, quum Sabinus circumire, hortari, ne ad ambigua sonilus aut 
simulationem quielis casum insidiantibus aperirent, sed sua quisque munia 
servarent immoti lelisque non in falsum jactis. | 

LT. Interea Barbari catervis decurrentes nunc in vallum manualia 
saxa, præustas sudes, decisa robora jacere, nunc virgultis et cratibus 
et corporibus exanimis complere fossas ; quidam pontes et scalas ante 
fabricati inferre propugnaculis, eaque prensare, detrahere et adversus 
resistentes cominus niti; miles contra deturbare telis, pellere umbo- 
nibus, muralia pila, congestas Japidum moles provolvere. his partæ 
victoriæ spes et, si cedant, insignitius flagitium, illis extrema jam 
salus et assistentes plerisque matres et conjuges earumque lamenta 
addunt animos. nox aliis in audaciam, aliis ad formidinem oppor- 
tuna, incerti ictus, vulnera improvisa, suorum atque hostium igno- 
ratio, et montis anfractu repercussæ velut a tergo voces adeo cuncta 
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où sont les siens, où sont les ennemis. Répétées, comme par 
derrière, dans les cavités des montagnes, les clameurs cau- 
sèrent une telle confusion, que les Romains abandonnèrent 
plusieurs retranchements, les croyant forcés. Il n’y eut cepen- 
dant qu’un petit nombre d’ennemis qui pénétrèrent dans les 
lignes. Les plus braves étant tués ou blessés, le reste, au point 
du jour, fut repoussé jusqu’au sommet du rocher et forcé de 
se rendre. Les bourgades les plus rapprochées se soumirent 
d’elles-mêmes; les autres auraient été réduites de vive force 
ou par des siéges, mais l’hiver rigoureux et prématuré du 
mont Hémus vint à leur secours. 

LIT. Cependant, à Rome, on s’attaquait à la famille du 
prince, et pour préluder de loin aux coups qui devaient perdre 
Agrippine, on fit accuser sa cousine Claudia Pulchra par Do- 
mitius Afer. Récemment sorti de la préture et peu considéré, 
mais ambitieux de se faire un nom, n'importe par quelerime, 
Afer mit en avant la prostitution, l’adultère avec Furnius, 
des maléfices et des enchantements contre le prince. Agrip- 
pine, toujours violente, et irritée alors du danger de sa pa- 
rente, se rend auprès de Tibère, et le trouve par hasard oc- 
cupé d'offrir un sacrifice à Auguste. Ce fut une occasion pour 
sa colère. « 11 n'appartient pas, dit-elle, au même homme 
d’immoler des victimes au divin Auguste et de persécuter ses 
descendants; son âme divine n’a point passé dans des statues 
muettes, mais dans sa véritable image, née de son sang im- 
mortel. Elle a compris le danger, elle a pris les habits de 
deuil. C’est en vain qu’on accuse Claudia : la seule cause de 


miscuerant, ut quædam munimenta Romani quasi perrupta omise- 
rint. nequè tamen pervascre hostes nisi admodum pauci : ceteros, 
deleto prompti:simo quoque aut saucio, appetente jam luce trusere in 
summa castelli, ubi tindem coacta deditio. ct proxima sponte inco- . 
larum reccpta. reliquis, quominus vi aut absidio subigcrentur, præ- 
matura moulis Hæmi et sieva hiems subvenit. 

LIT. At Romæ commota Principis domo, ut series futuri in Agrip- 
pinam exitii inciperet, Claudia Pulchra, sobrina ejus, postulatur, 
accusante Domitio Afro. is recens prætura, modicus dignationis et 

oquo facinore properus clarcescere, crimen impudicitræ, adullerum 

urnium, veneficis in Principem et devutiones objectabat. Agrippina sem- 
per atrox, tum ct periculu propinquæ accensa, pergit ad Tiberium 
ac forte sacriticantem patri repperit. quo initio invidiæ, « non ejus- 
» dem » ait « mactare diva Augusto victimas et posteros ejus insec- 
» tari. non in effigies mulas divinum spirilum transfusum, sed 
» imaginem veram, cœlcsti sanguine ortam. lutelligere discrimen , 
» suscipere sordes. frustra Pulchram præscribi, cui sôla exitii causa 
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sa perte, c'est d’avoir imprudemment choisi Agrippine. pour 
objet de ses affections, en oubliant qu’une faute pareille a 
causé le malheur de Sosia. » À ces mots, Tibère laissa échapper, 
ce qui arrivait rarement, le cri de son âme impénétrable, et 
répondit sévèrement, par un vers grec, qu'il n’était point lésé, 
parce qu’elle ne régnait pas. Pulchra ct Furnius furent con- 
damnés. Ce procès, en révélant le génie d’Afer, le plaça à côté 
des premiers orateurs, et Tibère qui lui accorda ses applau- 
dissements, disait de lui que l’éloquence était son domaine. 
Afer, en continuant à se charger de la poursuite ou de la dé- 
fense des accusés, acquit plus de réputation par son talent que 
par son caractère. Mais, sur Ja fin de sa vie, son éloquence 
déclina singulièrement, et, malgré l’affaissement de son esprit, 
il ne sut point se résigner au silence. 

LIT. Cependant Agrippine, abstinée dans sa haine et ma- 
lade, reçut la visite de César. Elle pleura longtemps en silence, 
et enfin, avec des reproches et des prières, elle lui demanda 
« de la secourir dans son abandon, de lui donner un mari. 
Sa jeunesse était encore dans sa fleur, et une femme de cœur 
n’avait d'autre consolation que le mariage. Il se trouvait dans 
Romé des citoyens qui daigneraient recueillir la veuve de 
Germanicus avec ses enfants. » Tibère comprit combien cette 
demande importait à la politique; mais ne voulant mani- 
fester ni colère ni crainte, malgré les instances d'Agrippine, 
il la quitta sans répondre. J'ai trouvé ce fait, qui n’a été 
recueilli par aucun de nos historiens, dans les mémoires où 


» sit quod Agrippinam stulte prorsus ad cultum delegerit, oblita So- 
» siæ ob eadem afflictæ. »n audita hæc raram occulti pectoris vocem 
elicuere ; correptamque Græco versu admonuit non ideo lædi, quia non 
regraret. Pulchra et Furnius damnantur. Afer primoribus oratorum 
-additus , divulguto ingenio et secuta asseveratione Cæsaris, qua suo 
jure disertum eum appellavit. mox capessendis accusationibus, aut 
reos lutando, prosperiore eloquentiæ quam morum fama fuit, nisi 
quod ætas extrema multum etiam eloquentiæ dempsit, dum fessa 
mente retinct silentii impatienliam. - 

. LIL. At Agrippina, pervicax iræ et morbo corporis implicata, quum 
viseret eam Cæsar, profusis diu ac per silentinm lacrimis, mox invi- 
diam et preces orditur : « subveniret soliludini, darel maritum; ha. 
» bilem adhuc juventam sibi, neque aliud probis quam ex matri- 
» monio solatium : esse in civitate qui Germanici conjugem ac libe- 
» ros ejus recipere dignarentur. » sed Cæsar, non ignarus quantum 
ex republica peteretur, ne tamen offensiouis aut metus manifestus 
foret, sine responso, quamquam instantem, reliquit. Id ego a scri- 
ptoribus annalium non traditum reperi in commentariis Agrippinæ 
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Agrippine, sa fille, mère de l’empereur Néron, a consigné, 
pour la postérité, les souvenirs de sa vie et les malheurs de 
sa famille. 

LIV. Bientôt Séjan la frappa, au milieu de sa tristesse, d’un 
coup plus sensible, et qu’elle ne prévoyait pas. Il envoya près 
d'elle des émissaires qui, sous de faux semblants d’amitié, 
l'avertirent qu’on avait préparé pour elle le poison, et qu’elle 
eût à se défier des festins de son beau-père. Agrippine ne 
savait pas dissimuler, et un jour qu’elle était à la table de 
Tibère, impassible de visage et silencieuse, elle ne toucha 
aucun mets. Tibère s’en aperçut par hasard, peut-être aussi 
parce qu’on l'avait prévenu, et, pour se convaincre plus po- 
sitivement, il vanta des fruits qu'on venait de servir devant 
lui, et les offrit de sa main à sa belle-fille. Les soupçons 
d’Agrippine n’en furent que plus violents, et, sans porter les 
fruits à sa bouche, elle-les passa aux esclaves. Tibère ne lui 
dit rien; mais, se tournant vers sa mère : « Faudrait-il s’éton- 
ner-si je me montrais sévère pour celle qui me croit un em- 
poisonneur? » Le bruit se répandit à cette occasion qu'on: 
méditait la perte d’Agrippine, mais que Tihère, n’osant point 
agir ouvertement, cherchait le mystère pour la consommer. 

4 V. César, afin de donner le change à ces bruits, se rendit 
fréquemment au sénat, et pendant plusieurs jours il entendit 
les députés de l’Asie, qui ne s’accordaient pas sur le lieu où 
devait être élevé le temple %%. Onze villes s'étaient mises sur 
les rangs avec la même ardeur. Quoique n'ayant pas une 
égale importance, elles rappelaient à peu près dans les mêmes 


filiæ, quæ, Neronis Principis mater, vitam suam et casus suorum 
posteris memoravit. 

LIV. Ceterum Sejanus mœærentem et improvidam altius perculit, 
immissis qui per speciem amicitiæ monerent, paralum ei venenum, vi- 
tandas soceri epulas. atque illa, simulationum nescia, quum propter 
discumberet, non vultu aut sermonc flecti, nullos attingere cibos, 
donec advertit Tiberius, forte, an quia audiverat. idque quo acrius 
experiretur, poma, ut crant apposita, laudans nurui sua manu tradi- 
dit. aucta ex eo suspicio Agrippinæ, et intacta ore servis tramisit. 
nec tamen Tiberii vox coram secuta, sed obversus ad matrem, non 
mirum, ait, si quid severius in eam slatuisset, a qua veneñcii insimulare- 
tur. Inde rumor, parari exitium, neque id Imperatorem palam audere; 
secretum ad perpetrundum quæri. > 

Sed César, quo famam averteret, adeSe frequens senatui, 
legatosque Asiæ, ambigentes quanam in civitate templum statueretur, 
plures per dies audivit. undecim urbes certabant pari ambitione, vi- 
ribus diversæ. neque multum distantia inter se memorubant, de ve- 


, 
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termes l'antiquité de leur origine, leur attachement pour le 
peuple romain pendant les guerres de Persée, d’Aristonicus 
et des autres rois. On exctut d’abord, comme villes d’un 
ordre trop inférieur, Hypèpes, Tralle, Laodicée et Magnésie. 
Ilion même, quoique représentant l’ancienne Troie, la mère 
de Rome, n’avait d'autre titre que son antiquité. On pencha 
un instant pour Halicarnässe, car les habitants assuraient 
que depuis douze cents ans leur ville n’avait éprouvé aueun 
tremblement de terre,.et ils promettaient de poser dans 
le roc vif les fondements du temple. Pergame invoquait son 
temple d’Auguste; mais on pensa que ce monument suffi- 
sait à cette ville. Éphèse et Milet étaient consacrées tout 
entières, la' première au culte de Diane, la seconde au culte 
d’Apollon. Il restait donc à opter entre Sardes et Smyrne. 
Les Sardiens lurent un décret des Étrusques qui les recon- 
naissaient pour frères; car « Tyrrhénus et Lydus, fils du roi 
Atys, s'étaient partagé leurs sujèts, devenus trop nombreux. 
Lydus resta sur le sol de sa patrie; Tyrrhénus alla s'établir 
dans d’autres lieux, et les deux chefs, l’un dans l'Asie, l’autre 
dans l'Italie, donnèrent leur nom à la contrée qu'ils occu- 
pèrent. Dans la suite, les Lydiens étendirent enœre leur 
puissance, en envoyant des colonies dans cette partie de la 
Grèce, à ldquelle Pélops a donné son nom. » Sardes rappe- 
lait en même temps les lettres des généraux, les traités con- 
clus avec Rome pendant la guerre de Macédoine, les rivières 
qui fertilisent son sol, la douceur de son climat, la richesse 
des terres qui l’environnent. 


4 
tustate generis, studio in populum Romanum per bella Persi et Aristonici 
aliorumque regum. verum Hypæpeni Trallianique Laodicenis ac Ma- 
gnetibus simul tramissi ut parum validi. ne Ilienses quidem, quum 
rentem urbis Romæ Trojam referrent, nisi antiquitatis gloria polle- 
t. paullum addubitatum, quod Halicarnassii mille et ducentos per 
annos nullo motu terræ nutavisse sedes suus, vivoque in saxo fundamenta 
templi asseveraverant. Pergamenos (eo or nitebantur) æde Augusto 
ibi sita satis adeptos creditum. Ephesii Milesiique, hi Apollinis, illi 
Dianæ cærimonia occupavisse civitates visi. ita Sardianos inter Smyr 
næosque deliberatum. Sardiani decretum Etruriæ recitavere ut con- 
sanguinei. nam « Tyrrhenum Lydumque, Atye rege genitos, ob mul- 
» titudinem divisisse gentem; Lydum patriis in terris resedisse, 
» Tyrrheno datum novas ut conderet sedes ; et ducum e nominibus 
» indita vocabula, illis per Asiam, his in Italia; auctamque adhuc 
» Lydorum opulentiam missis in Græciam populis, cui mox a Pelo 
» nomen. » simul literas imperatorum et icta nobiscum fœdera bello 
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LVI. Smyrne rappela aussi son antiquité; mais soit qu’elle 
cût été fondée par Tantale, issu de Jupiter, par Thésée, qui 
est aussi de la race des dieux, ou par l’une des Amazones, 
elle passa vite sur ces souvenirs, pour arriver à des titres plus 
importants et qui lui inspiraient plus de confiance, aux ser- 
vices qu’elle avait rendus à Rome, aux flottes qu’elle avait 
envoyées, non-seulement dans les guerres contre l'étranger, 
mais même dans les guerres de l’Italie. « La première aussi: 
elle avait élevé un temple à la ville de Rome, sous le consu- 
lat de M. Porcius, dans un temps où le peuple romain, déjà 
grand sans doute, était loin cependant d’avoir atteint au 
faite de sa grandeur; car la ville des Carthaginois était de- 
bout, et l'Asie avait des rois puissants. » Smyrne apportait 
en même temps le témoignage de Sylla. « L'armée romaine 
était exposée aux derniers désastres par la rigueur de l'hiver 
ct le manque de vêtements; la nouvelle en fut portée dans 
un moment où le peuple. était assemblé, et tous ceux qui 
étaient présents se dépouillèrent des habits qui les cou- 
vraient, ct les envoyerent aux légions. » En raison de ces faits, 
les sénateurs, quand on demanda les avis, donnèrent la pré- 
férence à Smyrne. Vibius Marsus proposa d’adjoindre à Lé- 
pide, proconsul de la province, un lieutenant chargé de s’oc- 
cuper du temple, et comme Lépide, par modestie, refusait de 
choisir lui-même, Valérius Nason, ancien préteur, fut désigné 
par le sort. 

LVII. A cette même époque, Tibère réalisa un projet mé- 


cedonum, ubertatemque fluminum suorum, lemperiem cæli ac dites cireum 
terras memorabant. 

LVI. At Smyrnæi, repetita vetustate, seu Tantalus Jove ortus illos, 
sive Theseus divina et ipse stirpe, sive un& Amazonum condidisset, tran- 
scendcere ad ea, quis maxime fidebant in populum Romanum officiis, 
missa navali copia non modo externa ad bella, sed quéæ in Italia to- 
lerabantur ; « seque primos templum urbis Romæ statuisse, M. Por- 
cio cousule, magnis quidem jam populi Romani rebus, nondum 
tamen ad summum elatis, stante adhuc Punica urbe et validis per 
Asiam regibus. » simul « L. Sullam testem » afferebant, « gravis- 
-» simo in discrimine exercitus ob asperitatem hiemis et penuriam 
-» vestis, quum id Smyrnam in concionem nuntiatum foret, omnes 
» qui astabant, detraxisse corpori tegmina nostrisque legionibus mi- 
.» sisse. » Ita rogati sententiam Patres Smyrnæos prætulcre. censuit- 
que Vibius Marsus, ul M. Lepido, cui ea provincia obvenerat, super 
numerum legaretur qui templi curam susciperet. et quia Lepidus ipse de- 
lixere per modestiam abnucbat, Valcrius Naso e prætoriis sorte mis- 
sus est. 
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dité depuis longtemps et toujours ajourné. Il partit pour 
la Campanie, sous prétexte d’y dédier des temples, l’un à 
Capoue, en l'honneur de Jupiter, l’autre à Nole, en l’honneur 
d’Auguste;- mais, en réalité, bien décidé à ne plus vivre à 
Rome. J'ai suivi la plupart des auteurs en attribuant ce dé- 
part aux intrigues de Séjan. Mais Tibère, après le meurtre 
de ce favori, vécut encore six ans dans la même solitude, et 
je pense qu'il scrait plus vrai de ne l’attribuer qu'à lui-même, 
car il voulait peut-être, tout en montrant dans ses actes sa 
cruauté et sa dépravation, les cacher en même temps dans 
cette retraite. On a dit aussi que, dans sa vicillesse, il rou- 
-gissait de sa laideur. Sa haute taille en effet était grèle et 
voütée, sa tête dégarnic de cheveux, son visage ulcéré, cou- 
vert d'emplâtres; et dans sa retraite de Rhodes même il avait 
l'habitude de fuir les hommes, de cacher ses plaisirs ?7. 
Peut-être aussi fut-il chassé, comme on l’a dit, par l’ambition *8 
de sa mère; car il s'indignaît de partager le pouvoir avec 
elle, et il ne pouvait la repousser, puisqu'il en avait reçu ce 
même pouvoir en présent. Auguste, en effet, voulait placer 


au gouvernement de Rome le petit-fils de sa sœur, Germa- 


nicus, qui avait la sympathie générale; mais, vaincu par les 
prières de sa femme, il adopta Tibère, qui, à son tour, adopta 
Germanicus. C'était là ce que reprochait, ce que redeman- 
dait Augusta. | 

LVIIT. 11 emmena en partant une suite peu nombreuse : 
un seul sénateur, Coccéius Nerva, jurisconsulte habile, qui 


LVIL. Inter quæ, diu meditato prolatoque sæpius consilio, tandem 
Cæsar in Campaniam, specie dedicandi templa apud Capuam Jovi, 
“apud Nolam Augusta, sed certus procul Urbe degerc. Causam absces- 
sus quamquam sccutus plurimos auctorum ad Scjani artes retuli, 
‘quia tamen, cæde cjus patrata, sex postea annos pari sccreto con- 
junxit, plerumque permovcor num ad ipsum referri verius sit, sævi- 
tiam ac libidinem, quum factis promeret, locis occultantem. erant 
‘qui credcrent in sencctute corporis quoque habitum pudori fuisse : 
“quippe illi prægracilis ct incurva proccritas, nudus capillo vertex 
ulcerosa facics ac plerumque medicaminibus interstincta. et Rhodi 
sccrelo viare cœtus, recondere voluptates insuerat. traditur etiam 
matris impotentia cxtrusum, quam dominationis sociam aspernaba- 
tur, neque depellcre poterat, quum dominationem ipsam donum ejus 
accepisset. nam dubitaverat Angustus Germanicum, sororis nepotem 
et cunctis laudatum, rer Romanæ imponere : sed precibus uxoris 
evictus Tiberio Germanicum, sibi Tiberium ascivit. idque Augusta 
exprobrabat, reposccbat. 

LVHE. Profectio arto comitatu fuit : unus senator consulatu func- 


Le 23 
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avait été consul; un chevalier romain, d’un rang éminent, 
Curtius Atticus, et Séjan. Les autres étaient des hommes in- 
struits dans les lettres, des Grecs pour la plupart, qui devaient 
le distraire par la conversation. Ceux qui savaicht lire dans 
le ciel disaient qu'au moment où Tibère était sorti de Rome, 
la position des astres annonçait qu’il n’y devait plus rentrer, 
et ce fut là pour plusieurs la cause de leur perte; car, en tirant 
l'horoscope de la mort prochaine de César, en le divulguant, 
ils ne soupçonunaient pas sa détermination étrange, et l'exil 
volontaire qui letiendrait pendant onze ans éloigné de sa pa- 
trie. On reconnut bientôt combien est indécise la limite qui 
sépare la certitude du mensonge, et quelles ténèbres couvrent 
la vérité. En annonçant que Tibère ne rentrerait pas dans 
Rome, les astrologues avaient prédit juste; sur tout Le reste, ils 
se trompèrent complétement, puisque ce prince parvint à une 
extrême vieillesse, en se tenant dans les campagnes et sur les 
côtes voisines de Rome, quelquefois près de ses murailles. 
LIX. Vers ce même temps, César courut un danger grave, 
qui accrédita ces vaines prédictions, et lui donna de l’attache- 
ment et du courage de Séjan une opinion qui redoubla sa 
confiance. Ils étaient à table, dans une grotte naturelle, à 
Spélunca, campagne située entre la mer d’Amycle et les mon- 
tagnes de Fundi. L'entrée de la grotte s’éboula tout à coup, 
et les pierres écrasèrent quelques esclaves. L’effroi fut géné- 
ral, et tous les convives s’enfuirent; mais Séjan, s'appuyant 
du genou, de la tête et des mains, s’étendit sur César, et 
l'abrita contre les pierres qui tombaient. Il fut trouvé dans 


tus Cocceius Nerva, cui legum peritia; Eques Romanus præter Seja- 
num ex illustribus Curtius Atticus; ceteri liberalibus studiis præditi 
ferme Græci, quorum sermonibus levaretur. Ferebant periti cœles- 
tiumn, is molibus siderum cercessisse Roma Tiberium, ut reditus illi negn- 
retur. unde exitii causa multis fuit properum finem vitæ conjectanti- 
bus vulgantibusque. neque enim tam incredibilem casum providebant, 
ut undecim per annos libens patria careret. mox patuit breve confi- 
nium artis ct falsi, veraque quam obscuris tegerentur. nam in Urben 
-mon regressurum haud forte dictum; ceterum nescii egere, quum pro- 
pinquo rure aut littore, et sæpe mœænia Urbis assidens, extremam 
seneclam compleverit. 

LIX. Ac forte illis dicbus oblatum Cæsari anceps periculum auxit 
vana rumoris, præbuitque ipsi materiem cur amicitiæ constantiæque 
Sejani magis fideret. vescebantur in villa, cui vocabulum Spclunce, 
mare Amuclanum inter Fundanosque montes, nativo in specu. ejus 
os lapsis repente saxis obruit quosdam ministros : hinc metus in 
omnes, et fuga eorum qui convivium celebrabant. Sejanus genu vul- 
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cette position par les soldats qui étaient accourus pour porter 
du secours. Sa faveur fut plus grande encore, et ses conseils 
étaient accueillis, quelque dangereux qu’ils fussent, parce qu'il 
semblait ne pas s'inquiéter de lui-même. Il affectait, d’ailleurs, 
l'impartialité d’un juge vis-à-vis des enfants de Germanicus, 
tandis que ses agents, qui assumaient sur eux-mêmes: tout 
l’odieux du rôle d’accusateurs, s’acharnaient surtout contre 
Néron, le plus proche héritier, qui, malgré si modération, 
oubliait trop souvent les ménagements que demandaient les 
circonstances; car ses affranchis et ses clients, qui avaient 
hâte d’arriver au pouvoir, l’excitaient à se montrer ferme et 
confiant : « c'était le vœu du peuple romain, le désir de l’ar- 
mée; et Séjan, qui insultait en même temps à la faiblesse 
patiente d’un vieillard et à la timidité d’un jeune homme, 
n'oserait rien contre lui. » 

LX. En entendant ce discours et d’autres du même genre, 
Néron, sans s'arrêter à des pensées coupables, laissait cepen- 
dant échapper quelquefois des mots irritants ct irréfléchis, 
Les espions attachés à sa personne les recueillaient, les rap- 
portaient, les envenimaient, sans qu’il lui fût donné de se 
défendre, et les circonstances les plus diverses concouraient 
à l’alarmer. L'un évilait sa rencontre ; l’autre, après l’avoir 
salué, se détournait aussitôt; la plupart le quittaient brus- 
quement au milieu d’une conversation, tandis que les parti- 
sans de Séjan s’attachaient à ses pas et l’insultaient. Tibère 
l’accueillait d’un air sombre, ou lui souriait avec hypocrisie, 


tuque et manibus super Cæsarem suspensus opposuit sese incidenti- 
bus, atque habitu tal repertus est a militibus, qui subsidio venerant. 
Major ex eo; et quamquam exitiosa suaderet, ut non sui anxius, cum 
fide audiebatur. assimulabatque indicis partes adversus Germanici stir- 
pem, subditis qui accusatorum nomina sustincrent maximeque insec- 
tarentur Neronem, proximum successioni et, quanquam modesta ju- 
venta, plerumque tamen quid in præsentiarum conduceret oblitum, 
dum a libertis et clientibus, apiscendæ potentiæ properis, exstimu- 
latur ut erecturm et fidentem animi ostenderet : velle id populum Romanum, 
cupere exercitus, neque ausurum contra Sejanum, qui nunc palientiam senis 
el segniliam juvenis juxta insulief. 

LX. Hæc atque talia audienti nihil quidem pravæ cogitationis : sed 
interdum voces proccdebant contumaces et inconsultæ, quas appositi 
custodes exceptas auctasque quum deferrent, neque Neroni defendere 
daretur, diversæ insuper sollicitudinum formæ oriebantur. nam alius 
occursum ejus vitarc; quidam salutatione reddita statim averti; ple- 
rique inceptum sermonem abrumpere, insistentibus contra irridenti- 
busque qui Sejano fautores aderant, enimvero Tiberius torvus, aut 
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Soit que Néron parlât, soit qu'il se tüt, on accusait son si- 
lence, on accusait ses paroles. La nuit même n’était pas sûre, 
car sa femme * révélait ses insomnnies, son sommeil, ses 
soupirs, à sa mere Livie, et celle-ci en informait Séjan, qui 
avait entrainé dans ces intrigues Drusus, le propre frère de 
Nérôn, en lui offrant l'espoir de succéder à l'empire, lors- 
qu'il aurait consommé la perte de son aïiné, déjà compromis. 
Outre la passion du pouvoir et les haines communes entre 
les frères, le caractère fougueux de Drusus était encore en- 
flammé par la jalousie, sa mère Agrippine témoignant à Néron 
une affection plus vive. Toutefois Séjan, en favorisant Dru- 
sus, s'occupait de préparer de loin sa ruine, et il savait que 
ce prince, par son caractère emporté, offrirait à ses ruses une 
proie plus facile. 

LXI. À la fin de l’année moururent deux hommes émi- 
nents, Asinius Agrippa, qui se montra par sa conduite l’hono= 
rable descendant d’une maison plus illustre qu’ancienne, et 
Q. Hatérius, d’une famille sénalorialc. Hatérius jouit pen- 
dant sa vie d’une grande réputation d'éloquence *; mais ses 
œuvres ne répondent point à sa renommée; car il brillait 
par la fougue plutôt que par les soins de la composition, et 
tandis que d’autres orateurs doivent à l’étude et au travail de 
grandir dans la postérité, les qualités d’Hatérius au contraire, 
qui étaient l'harmonie et la facilité, disparurent avec lui. 

LXIT. Sous le consulat de Licinius et de Calpurnius, un dé- 
sastre imprévu nous coûta autant de morts que le carnage 
d’une grande bataille, Il commença et finit en un instant. Un 


L) 

falsum renidens vultu; seu loqueretur seu taceret juvenis, crimen ex 
silentio, ex voce. ne nox quidem secura, quum uxor vigilias, somnos, 
suspiria matri Liviæ atque illa Sejano patefaceret : qui fratrem quo- 
que Neronis Drusum traxit in partes, spe ohjecta principis loci, si 
priorem ætate et jaen labefactum demovisset. Atrox Drusi ingenium 
super cupidinem potentiæ ct solita fratribus odia accendebatur invi- 
dia, quod mater Agrippina promptior Neroni erat. neque tamen Se- 
janus ita Drusum fovebat, ut non in eum quoque semina futuri exitii 
méditaretur, gnarus præferocem et insidis magis opportunum. 

LXI. Fine anni excessere iusignes viri Asinius Agrippa, claris ma- 
joribus quam vetustis vitaque non degener, et Q. Haterius familia se- 
natoria, cloquentiæ, quoad vixit, celebratæ : monumenta ingeni: ejus 
haud perinde retinentur. scilicet impetu magis quam cura vigebat : 
utqde aliorum meditatio et lubor in posterum valescit, sic Haterii ca- 
norum illud et profluens cum ipso simul exstinctum est. | 

LXIT. M. Licinio, L. Caulpurnio Coss. ingentium bellorum cladem 
æquavit malum improvisum. ejus initium simul et finis exstitit, nam 


ANNALES, LIVRE IV. 269 


affranchi, nommé Atilius, avait dressé un amphithéâtre à 
Fidène pour donner un combat de gladiateurs; mais les fon- 
dements manquaient de solidité, et l’échafaudage de la char- 
pente était {trop faiblement assujetti, Atilius ayant entrepris 
ce spectacle non par magnificence, où pour faire bruit dans 
la ville, mais dans un but d'intérêt sordide. Avides de ces 
sortes de fêtes, et privés de plaisirs par le gouvernement 
de Tibère, des citoyens de tout âge, hommes ou femmes, 
accoururent en foule; et comme Fidène est située près de 
Rome, l’affluence fut plus nombreuse et le désastre plus 
grand. Quand la masse du peuple cut pris place, les écha- 
faudages s’écartèrent : une partie s’écroula dans l’intérieur 
même du théâtre, une autre fut jetée en dehors, entrainant 
dans sa chute et écrasant la foule immense qui regardait les 
jeux, ou qui se tenait aux abords. Ceux qui furent tués au 
moment même de l'accident échappèrent du moins aux souf- 
frances ; et que pouvait-on demander de plus dans un tel 
désastre? Mais ceux-là surtout étaient à plaindre, qui survi- 
vaient avec une partie du corps fracassée, qui voyaient dans 
le jour leurs femmes et leurs enfants pris au milieu des 
ruines, et les reconnaissaient la nuit à leurs cris de déses- 
poir et à leurs gémissements. Au bruit de l'événement, on 
accourt de tous côtés : l’un cherche un père, l’autre un frère, 
un parent. C’est un cri général de douleur ; on s'inquiète même 
des proches et des amis qui sont absents pour d’autres causes; 
et aussi longtemps qu'on ignora quelles victimes avait frap- 
pées ce désastre, l'incertitude ajouta aux craintes. 


cæpto apud Fidenam amphitheatro Atilius quidam libertini generis, 
quo spectaculum gladiatorum celebraret, neque fundainenta per so- 
lidum subdidit, neque firmis nexibus ligneam compagem super- 
struxit, ut qui non abundantia pecuniæ nec municipali ambitione, 
sed in sordidam mercedem id negotium quæsivisset. affluxere avidi 
talium, imperitante Tiberio procul voluptatibus habiti, virile ac mu- 
liebre sexus, omnis ætas, ob propinquitatem loci cffusius : unde gra- 
vior pestis fuit, conferla mole, dein convulsa, dum ruit intus, aut in 
exteriora effunditur, immensamque vim mortalium, spectaculo in- 
tentos aut qui circum astabant, præceps trahit atque operit. et illi 
quidem quos principium stragis in mortem afflixerat, ut tali sorte, 
cruciatum effugere. miserandi magis quos abrupta parte: corporis 
nondum vita deseruerat : qui per diem visu, per noctem ululatibus 
et gemitu conjuges aut liberos noscebant. jam ceteri fama exciti hic 
fratrem, propinquum ille, alius parentes lamentari. ctiam quorum 
diversa de causa amici aut necessarii aberant, pavere tameu; neque 
dum comperto quos illa vis perculisset, latior ex incerto metus. 
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LXIIT. Lorsqu'on débarrassa les débris, la foule se pressa 
autour des morts, les soulevant, les embrassant, se les dispu- 
tant même, quand les meurtrissures du visage, la ressem- 
blance des formes ou de l’âge trompaient ceux qui venaient 
les reconnaître. Cinquante mille individus furent tués ou 
blessés dans ce désastre. Un sénatus-consulte défendit à tout 
citoyen, qui n'aurait pas quatre cent mille sesterces de re- 
venus °!, de donner à l'avenir des combats de gladiateurs, et 
d'élever un amphithéâtre sans que la solidité du terrain eût 
été constatée. Atilius fut condamné à l'exil. Du reste, dans 
le premier moment de ce désastre, les maisons des grands 
furent ouvertes : on donna partout des remèdes et des mé- 
decins, et Rome, durant ces jours, malgré la tristesse de son 
aspect, fut semblable à cette ville des vieux temps qui, après 
les grandes batailles, soulageait les blessés par ses largesses 
et par ses soins. — 

LXIV. L’impression de ce malheur n'était point encore 
effacée, lorsque la violence d'un incendie causa dans la ville 
des ravages extraordinaires. Tout le mont Célius fut brûlé. 
On disait que c'était une année sinistre, et que Tibère était 
parti sous des auspices funestes; car c’est l’habitude du peuple 
d'attribuer äux fautes des hommes les malheurs causés par 
le hasard. César prévint les mécontentements, en donnant 
de l'argent à proportion du ravage. Des patriciens illustres 
lui rendirent grâce dans le sénat, et le peuple exalta sa gloire, 
parce que ses biénfaits étaient venus en aide même à des 


LXIII. Ut cœpere dimoveri obruta, concursus ad exanimos com- 
plectentium, osculantium ; et sæpe certamen, si confusior facies, sed 
par forma, aut ætas errorem agnoscentibus fecerat. quinquaginta ho- 
minum millia eo casu debilitata vel obtrita sunt : cautumque in pos- 
terum senatusconsulto, ne quis gladiatorium munus ederet, cui minor 

uadringentorum millium res, neve amphitheatrum imponerelur nisi sclo 
Rrmitatis spectalæ. Atilius in exsilium actus est. ceterum sub recen- 
tem cladem patuere procerum domus, fomenta et medici passim præ- 
biti ; fuitque Urbs per illos dies, quamquam moœsta facie, veterum 
institutis similis, qui magna post prælia suucios largitione et cura 
sustentabant. 

LXIV. Nondum ea clades exoleverat, quum ignis violentia Urbene 
ultra solitum affecit, deusto monte Cælio ; ferulemque annum ferebant, 
et ominibus adversis susceptum Principi consilium absentiæ, qui mos 
vulgo, fortuita ad culpam trahentes; ni Cæsar obviam isset tribuendo 

cunias ex modo detrimenti. actæque ci grates apud senatum ab il- 

ustribus, famaque apud populum, quia sine ambitione aut proximo- 
rum precibus ignotos etiam et ultro accitos munificenlia juverat. ad- 
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inconnus, qu'il avait été chercher de lui-même, sans atten- 
dre l'intrigue ou les prières de ceux qui l’approchaient. On 
proposa d'appeler le mont Célius le mont Auguste, parce 
qu’au milieu de l’embrasement général la statue de Tibère, 
placée dans la maison du sénateur Junius, avait été seule res- 
pectée par le feu. « Le même prodige était arrivé ancienne- 
ment pour Claudia Quinta, et sa statue, sauvée deux fois de 
la violence des flammes, avait été consacrée par nos ancêtres ‘ 
dans le temple de la Mère des Dieux. Les Claudes étaient une 
race sainte, aimée de la Divinité, et il fallait consacrer, par 
des rites plus solennels, la place où les dieux avaient montré 
pour le prince un-respect si grand. » 

LXV. Il ne sera point hors de propos de rappeler que ce 
mont s'appelait autrefois Querquetulanus, parce qu’il était 
couvert d’une forêt de chênes. On le nomma ensuite Célius, 
du nom de Célès Vibenna, chef étrusque, car ce chef, ayant 
conduit à Rome les auxiliaires qu’on y avait appelés, fut éta- 
bli sur le mont Querquetulanus, par Tarquin l’Ancien ou par 
quelque autre de nos rois. Les historiens ne s’accordent pas 
sur ce dernier point; mais il n’est pas douteux que les troupes 
de Vibenna, qui étaient fort nombreuses, n’aient habité dans 
la plaine même et le voisinage du Forum, el c’est du nom 
de ces étrangers qu’on a dit le Quartier Toscan. 

LXVI. Mais si le zèle des grands et les largesses du prince 
avaient apporté un adoucissement à ces calamités, le nombre 
des accusateurs et leur odieuse violence croissaient chaque 
jour, sans qu’on y remédiât. Domitius Afer avait pris à partie 


duntur sententiæ, ut mons Cælius in posterum Augustus appellaretur, 
uando, cunctis circum flagrantibus, sola Tiberii effigies, sita in 

domo Junii senatoris, inviolata mansisset : « evenisse id olim Claudiæ 

» Quintæ, ejusque statuam vim ignium bis elapsam majores apud 

» ædem Matris Deum consecravisse. sanctos acceptosque numini 

» Claudios, et augendam cærimoniam loco, in quo tantum in Princi- 

» pem honorem dii ostenderent. » 

LXV. Haud fuerit absurdum tradere montem eum antiquitus Quer- 
quetulanum cognomento fuisse, quod talis silvæ frequens fecundusque 
erat ; mox Cælium appellitatum a Cæle Vibenna, qui dux gentis 
Etruscæ, quum auxilium appellatum ductavisset, sedem eam acce- 

ata farquinio Prisco, seu quis alius regum dedit : nam scriptores 
in eo dissentiunt. cetera non ambigua sunt magnas eas copias per 
pläna etiam ac foro propinqua habitasse, unde Tuscum vicum e vo- 
cabulo advenarum dictum. 

LXVI. Sed ut studià procerum et largitio Principis adversum casus 
solatium tulerant, ita accusatorum major in dies et infestior vis sine 
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un citoyen riche'et parent de César, Varus Quinctilius, dont 
Ü avait déjà fait condamner la mère, Claudia Pulchra. Per-. 
sonne ne s’étonnait que Domitius, longtemps pauvre, et qui 
avait follement dissipé le salaire de son dernier crime, se 
préparäât à de nouveaux forfaits; mais on ne comprenait pas 
que Publius Dolabella se fit le complice de la délation; car 
Dolabella, issu d’ancêtres illustres et parent de Varus, allait 
* flétrir sa noblesse ct sacrifier son propre sang. Le sénat ré- 
sista cependant, et déclara qu'il fallait attendre l’empereur ; 
c'élait le seul moyen d’ajourner les calamités imminentes. 
 LXVIT. Cependant César, après avoir dédié des temples dans 
la Campanie, rendit un édit pour défendre à qui que ce fût 
de troubler son repos, s’entoura de soldats afin d’écarter les 
habitants des villes qui se pressaient autour de lui, et bientôt, 
prenant en aversion les municipes, les colonies, tous les lieux 
situés sur le continent, il se cacha dans l’île de Caprée, sépa- 
rée, par un bras de mer de trois mille pas, de la pointe la 
plus avancée du’ promontoire de Surrentum. Cette solitude, 
je le crois, charma surtout César parce qu’il n’existe aucun 
port sur Ja mer qui l'entoure, qu'on y trouve à peine quel- 
ques mouillages pour des bâtiments légers, et que personne 
n’y peut aborder sans être vu des gardes. La température 
de l'ile est douce l'hiver, car ue montagne l’abrite contre 
l'âpreté des vents. L'exposition du couchant, l’immensité de 
Ja mer qui l’environne, y tempèrent délicieusement les étés, 
et la vue s’élendait sur le plus beau des golfes, avant que 


levamento grassabatur: corripueratque Varum Quinctilium divitem 
et Cæsari propinquum Domitius Afer, Claudiæ Pulchræ, matris ejus, 
condemnator; nullo mirante, quod diu egens ct parto nuper præmio 
male usus plura ad flagilia arcingeretur; Publium Dolabellam so- 
cium delationis exstitisse miraculo erat, quia claris majoribus et Varo 
connexus suam ipse nobilitatem, suum sanguinem perditum ibat. 
restitit tamen senatus et opperiendum Imperatorem censuit : quod unum 
urgentium malorum suffusgium in tempus erat. - 
LXVII. At Cæsar, dedicatis per Campaniam templis, quamquam 
edicto monuisset ne quis quictem ejus irrumperet, concursusque oppida- 
norum disposito milite prohiberentur, perosus tamen municipia et 
colonias omniaque in continenti sita, Capreas se in insulam abdidit, 
trium millium freto ab extremis Surrentini promontorii dijunctam. 
solitudinem cjus placuisse mavime crediderim, quoniam importuo- 
sum circa mare, et vix modicis navigiis pauca subsidia : neque af 
ulerit quisquam nisi gnaro custode. cœli temperies hieme mitis ob- 
jectu montis, quo sæva ventorum arcentur; æstas in Favonium : 
obversa et aperto cireum pelaga peramæna : prospectabatque pul- 
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le Vésuve en s’allumant eût changé l'aspect des lieux. La 
tradition rapporte que les: Grecs ont possédé ces rivages, et 
que Caprée fut habitée par les Téléboens. Mais alors Tibère 
y avait établi, avec des noms nouveaux, les vastes construc- 
tions de douze palais. Autant il s'était dévoué autrefois aux 
affaires publiques, autant alors il s’abandonnait aux débau- 
ches secrètes, et à une oisiveté fatale; car il gardait cet em- 
pressement irréfléchi à soupçonner, cette crédulité, que Séjan 
avait l'habitude de développer, même à Rome, et qu’il in- 
quiétait plus vivement cncore à Caprée. Séjan ne cachait plus 
les piéges qu’il tendait à Néron et à sa mère. Un soldat atta- 
ché à leurs personnes inscrivait, comme dans des annales, 
les messages, les réceptions, les démarches patentes ou se- 
crètes. On leur conseillait de fuir auprès de l’armée de Ger- 
manie, d'embrasser dans le Forum, au milicu de la foule, la 
statue du divin Auguste, d’appeler à leur secours le peuple 
et le sénat. Ces conseils qu'ils méprisaient leur étaient re- 
prochés comme s'ils eussent été prèts à les suivre. 

+ EXVIIT. Sous le consulaf de Juljus Silanus ct de Silius Nerva, 
année commença tristement, un illustre chevalier romain, 
Titius Sabinus, ayant été trainé en prison, à cause de son at- 
tachement pour Germanicus. Titus n'avait jamais cessé de tés 
moigner des égards à la veuve et aux enfants de César; il 
fréquentait leur maison, les accompagnait en public; seul de 
tant de clients, il était resté fidèle, et par cela même il se fit 
louer des gens de bien et haïr des méchants. Latinius Latia- 
ris, Porcius Caton, Pétilius Rufus, M. Opsius, tous les quatre 


cherrimum sinum, antequam Vesuvius mons ardescens faciem loci 
verteret. Græcos ea tenuisse Capreasque Teleboais habitatas fama 
tradit. sed tum Tiberius duodecim villarum nominibus et molibus 
insederat, quanto iutentus olim publicas ad curas, tanto occultior in 
luxus et malum otium resolutus. manebat quippe suspicionum et 
credendi temeritas, quam Scjanus augere ctiam in Urbe suctus, acrius 
turbabat, non jam occultis adversum Agrippinam et Neronem insi- 
diis. quis additus miles nuntios, introitus, aperta, secreta, velut in 
annales referebat; ultroque strucbantur qui monerent perfugere ad 
Germaniæ etercitus, vel celeberrimo fori efligiem divi Angusti am- 
plecti, populumque ac senatum auxilio vocare. eaque spreta ab illis, 
velut pararent, objiciebantur. 

LXVIIT. Junio Silano et Silio Nerva Coss. fœdum anui principium 
incessit, tracto in carcerem illustri equite Romano Titio Sabino oh 
amicitiam Germanici : neque euim omiserat conjugem liberosque 
ejus percolere, sectator domi, comes in publico, post tot clientes 
unus, eoque apud bonos laudatus et gravis iniquis. hunc Latinius 
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anciens préteurs, l’attaquérent, pour arriver au consulat, dont 
l'accès n’était ouvert que par Séjan; et le bon vouloir de Sé- 
jan ne s’achetait que par des crimes. Il fut convenu entre eux 
que Latiaris, qui entretenait des relations, assez peu suivies 
du reste, avec Sabinus, tendrait le piége ; que les autres arri- 
veraient comme témoins, et qu’ensuite on commencerait l’ac- 
cusation. Latiaris jeta d'abord quelques mots au hasard; puis 
il loua la constance de Sabinus, qui, lié par l’amitié à une 
famille florissante, ne l'avait point, comme les autres, aban- 
donnée dans ses afflictions. IL parlait en même temps de Ger- 
manicus en termes honorables, et s’apitoyait sur Agrippine. 
Sabinus à son tour pleure et mêle des plaintes à ses larmes ; 
car les âmes s’attendrissent dans le malheur. Déjà même il 
attaque avec plus d’audace Séjan, sa cruauté, son orgueil, ses 
ambitieuses espérances : il n’épargne pas Tibère lui-même. 
Ces entretiens les unirent en apparence d’une étroite amitié, 
comme s'ils avaient échangé entre eux des confidences pro- 
scrites. Sabinus allait même au-devant de Latiaris ; il fréquen- 
tait sa maison et lui confiait ses douleurs, comme à son ami 
le plus fidèle. 

LXIX. Ceux que j'ai nommés plus haut avisent alors aux 
moyens de faire surprendre ces entretiens par plusieurs té- 
moins, Il fallait un lieu où J’on pût se réunir, tout en laissant 
à Sabinus l’idée qu'il était seul. S'ils se tenaient derrière une 
porte, ils avaient à craindre les yeux, le bruit, le soupçon 
même qui pouvait naître d’un hasard. Ce fut donc entre le 


Latiaris, Porcius Cato, Petilius Rufus, M. Opsius prætura functi ag- 
grediuntur, cupidine consulatus, ad quem non nisi per Sejanum adi- 
tus; neque Sejani voluntas nisi scelere quærebatur. Compositum 
inter ipsos ut Latiaris, qui modico usu Sabinum contingebat, strueret 
dolum, ceteri testes adessent, deinde accusationem inciperent. Igitur 
Latiaris jacere fortuitos primum sermones; mox laudare constan- 
tiam, quod non, ut celeri, florentis domus amicus afflictam deseruisset : 
simul honora de Germanico, Agrippinam miserans, disserebat. et post- 
quam Sabinus, ut sunt molles in calamitate mortalium animi, effudit 
lacrimas, junxit questus, audentius jam onerat Sejanum, sævitiam, 
superbiam, spes ejus. ne in Tiberium quidem convio abstinet, 
iique sermones, tanquam vetita miscuissent, speciem urtæ amicitiæ 
facere. ac jam ultro Sabinus quærere Latiarem, ventitare domum, 
dolores suas quasi ad fidissimum deferre. 

LXIX. Consultant quos memoravi, quonam modo ea plurium au- 
ditu acciperentur. nam loco, in quem coibatur, servauda solitudinis 
facies; et si pone fores assisterent, metus visus, sonitus aut forte 
ortæ suspicionis erat. tectum inter et laquearia tres senatores haud 
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toit et le plafond, dans un réduit bien digne de servir de 
théâtre” à une trahison infâme, que se cachèrent trois séna- 
teurs, l'oreille appliquée aux trous et aux fentes. Laliaris ce- 
pendant avait trouvé Sabinus dans la rue. Sous prétexte de 
lui conter des nouvelles, il l’entraîne dans sa maison et jus- 
que dans sa chambre : il lui parle des maux du passé, des 
maux du présent qui ont comblé toute mesure, et il ajoute 
des craintes nouvelles. Sabinus parle dans le même sens, et 
plus longtemps; car plus une douleur est profonde, plus elle 
se tait difficilement lorsqu'elle a éclaté. L’accusation fut dres- 
sée sur-le-champ, et les délateurs, dans leurs lettres à César, 
exposèrent les détails de leur ruse et leur propre honte. Ja- 
mais Rome ne fut plus inquiète ni plus effrayée. On tremblait 
devant ses proches; on évitait les réunions, les entretiens. Les 
amis et les inconnus, les choses muettes et inanimées elles- 
mêmes, les toits et les murailles étaient scrutés du regard. 

LXX. Cependant Tibère écrivit au sénat à l’occasion des ca- 
lendes de janvier. Après avoir émis dans sa lettre des vœux 
solennels pour le renouvellement de l’année, il passait brus- 
quement à Sabinus, l’accusant d’avoir corrompu des affran- 
chis, d'en vouloir à ses jours ; et il demandait vengeance en 
termes précis. La sentence est prononcée sur-le-champ. On 
entraîne le condamné, qui, la tête couverte par sa robe et la 
gorge serrée, ramassait toute sa force et criait : « C’est ainsi 
que l’année commence.: voilà les victimes qu’on immole à 
Séjan. » Partout où se dirigeaient.ses yeux, partout où arri- 
vaient ses paroles, chacun s’empressait de fuir. C'était une 


minus turpi latebra quam detestanda fraude sese abstrudunt; fora- 
minibus et rimis aurem admovent. interea Latiaris repertum in pu: 
blico Sabinum, velut recens cognita narraturus, domum et in cubi- 
culum trahit; præteritaque et instantia, quorum affatim copia, ac 
novos terrores cumulat. eadem ille et diutius, quanto mœæsta, ubi 
semel prorupere, difficilius reticentur. properata inde accusatio, 
missisque ad Cæsarem literis ordinem-fraudis suumque ipsi dedecus 
narravere. Non alias magis anxia et pavens civitas, angens etiam ad- 
versum proximos. congressus, Colloquia, notæ ignotæque aures vilari; 
etiam muta atque inanima, tectum et parietes circumspectabantur. 
LXX. Sed Cæsar, solennia incipientis anni Kalendis Januariis epi- 
stola precalus, vertit in Sabinum, corruptos quosdam libertorum et petitum 
se arguens, te haud obscure poscebat. nec mora quin de- 
cerneretur : et trahebatur damnatus, quantum vobducta veste et as- 
trictis faucibus niti poterat, clamitans sic inchoari unnum, has Sejano 
viciimas cadere. quo intendisset oculos, quo verba acciderent, fuga, 
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solitude ; on se retirait des rues et des places : quelques-uns 
pourtant revenaient sur leurs pas et se montraient de nou- 
veau, s’effrayant d’avoir tremblé. « Quel jour fera-t-on trêve 
aux châtiments, puisque mème au milieu des sacrifices et des 
vœux, dans un temps où l’usage interdit jusqu'aux paroles 
profanes, on enchaine, on étrangle publiquement? Ce n'est 
pas sans dessein que Tibère assume l’odicux d’une telle ac- 
tion ; il a préparé, médité le crime, pour prouver que rien ne 
l'arrête, et que les nouveaux magistrats ouvrent indistincte- 
ment les temples ct les prisons. » Où reçut bientôt des lettres 
de Tibère, qui rendait gräces au sénat d’avoir puni un homme 
dangercux pour la république. I] ajoutait que sa vie était 
troublée ; qu’il avait à se défier des embüûches de ses ennemis. 
Il ne nommait personne, mais on ne doutait pas qu'il n’eût 
en vue Néron et Aurippine. 

LXXI. Si je ne n'étais fait une loi de rapporter chaque chose 
dans l’ordre des anuées, je céderais à l’impatience d'anticiper 
sur les événements, ct de raconter ici la fin de Latinius, d'Op- 
sius et de tous ceux qui avaient ccnçu l'idée de ce crime. Ils 
furent punis, non-seulement lorsque Caligula fut arrivé au 
pouvoir, mais du vivant même de Tibcre, car il ne voulait 
point laisser à d’autres le soin de renverser Jles instruments 
de ses crimes; et souvent, quand il en était las, et qu'il se 
présentait pour la même besogne des hommes nouveaux, il . 
frappait ceux qui l'avaient servi et qui lui élaient à charge. 
Mais je rapporterai à leur date les châtiments de ces coupa- 


vastitas; deseri itinera, fora : et quidam regredichantur ostentabant- 
que se rursum, id ipsum paventes, quod timuissent. « quem cnim 
» diem vacuum pœna, ubi inter sacra et vola, quo tempore verbis 
» etiam profanis abstineri mos esset, vincla ct laqueus inducantnr? 
» Non imprudentem Tiberium tantam invidiam adiisse? quæsitum 
» meditatumque ne quid impedire credatur quominus novi magis- 
» tratus, quo modo delubra et altaria, sic carcerem recludant. » Se- 
cutæ insuper literæ grates asentis, quod hominem infensum reipublice 
vunivissent, adjecto trepidim sibi vitim, suspectas inimicorum insidias, 
aullo nominatim compellato : neque tamen dubitabatur in Neronem 
ct Agrippinam intendi. 

LXXI. Ni mihi destinatum foret suum quæque in annum referre, 
avcbat animus antire statimque memorare exitus, quos Latinius atque 
Opsius cetcrique flagitii ejus repertores habucre, non modo postquam 
C. Cæsar rerum potitus est, sed incolumi Tiberio : qui scelerum mi- 
nistros ut perverti ab aliis nolcbat, itu plerumque satiutus, et oblatis 
in candem operam recentibus, vetcres ct prægraves afflixit. verum 
bas atque alias soutium pauas in temoorc trademus. Tum censuit 
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bles et d’autres encore. Asinius Gallus, dont les enfants étaient 
neveux d’Agrippine, proposa de demander au prince de faire 
au sénat l’aveu de ses craintes, et de permettre qu’on l'en 
débarrassät. De toutes les qualités que se croyait Tibère, au- 
cune ne lui était plus chère que la dissimulation, et par cela 
même, il vit, avec plus de peine encore, qu’on pénétrait ce 
qu’il voulait cacher. Séjan l’apaisa, non par amitié pour Gale 
lus, mais afin de mettre les délais à profit. Il connaissait la 
lenteur du prince à méditer une vengeance, mais il savait 
aussi que, du moment où il éclatait, les actes cruels suivaient 
de près les paroles sinistres. Dans le même temps mourut 
Julie, petite-fille d’Auguste. Convaincue d’adultère, elle avait 
été condamnée et reléguée par son aïeul dans l’île de Trimère, 
non loin des côtes d’Apulie. Elle y subit un exil de vingt ans, 
et fut soutenue par les libéralités d’Augusta, qui, après avoir 
perdu ses beaux-fils par de mystérieuses intrigues, faisait 
publiquement parade de la pitié qu’elle accordait à leurs mal- 
heurs. | 

LXXII. Cette même. année, les Frisons, peuple d’outre-Rhin, 
se soulevèrent, à cause de notre rapacité, plutôt que par esprit 
d'indépendance. Drususne leuravait imposé qu’un léger tribut, 
en rapport avec leur pauvreté. Ils devaient fournir des cuirs 
de bœufs pour l’usage des troupes. Personne jusqu'alors n’a- 
vait fait attention à la force et à la grandeur de ces cuirs; 
mais quand le primipilaire Olennius fut appelé au comman- 
-dement de la Frise, il désigna les peaux d’aurochs comme 


Asinius Gallus, cujus liberorum Agrippina materlera erut, pelendum 
a Principe, ut metus suos senalui faleretur, amoverique sineret. nullum 

ue Tiberius, ut rebatur, ex virtutibus suis quam dissimulationem 
diligebat. eo ægrius accepit recludi quæ premeret. sed mitigavit Se- 
Janus, non Galli amore, verum ut cunctationes Principis opperiretur; 
goarus lentum in meditando, ubi prorupisset, tristibus dictis atrocia 
facta conjungere. Per idem tempus Julia mortem ohiit, quam nep- 
tem Augustus convictam adulterii damnaverat projeceratque in in- 
sulam Trimerum haud procul Apulis littoribus. illic viginti annis 
exsilium toleravit, Augustæ ope sustentata; quæ florentes privignos 
quum per occultum subvertisset, misericordiam erga afflictos palam 
ostentabat. : ” 

LXXIT. Eodem anno Frisii, transrhenunus populus, pacem exuere, 
. nostra magis avaritia quam obsequii impatientes. tributum iïis Dru- 
sus jusserat modicum pro angustia rerum, ut in usus mililares coria 
boum penderent, non intenta cujusquam cura quæ firmitudo, quæ 
mensura, donec Olennius e primipilaribus, regendis Frisiis imposi- 
tus, ferga urorum delcgit quorum ad formam acciperentur. id aliis 
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modèles de celles qui devraient être fournies. Cette condition, 
difficile à remplir même chez les autres peuples, était plus 
dure encore pour les Germains, qui ont dans leurs forêts des 
bœufs sauvages de la plus grande taille, tandis que le bétail 
est d’une force moyenne. Les Frisons livrèrent d’abord leurs 
bœufs, puis leurs terres, et, enfin, leurs femmes ou leurs en- 
fants pour l'esclavage. De là la colère et les plaintes: et 
comme on refusait d’adoucir ces rigueurs, ils cherchèrent leur 
délivrance dans la guerre. Les soldats qui assistaient à la le- 
vée des tributs furent saisis et attachés au gibet. Olennius 
prévint la vengeance en fuyant, et se retira dans un château 
nommé Flève. Un corps assez considérable de légionnaires et 
.d’alliés observait de là les côtes de l'Océan. 

LXXIII. Quand cette nouvelle parvint à L. Apronius, pro» 
préteur de la basse Germanie, il appela de la province supé- 
rieure les vexillaires des légions, et les hommes d'élite de 
l'infanterie et de la cavalerie auxiliaires. Ces forces, réunies 
à son corps d'armée, furent embarquées sur le Rhin, et il les 
conduisit dans la Frise. Mais déjà les rebelles avaient levé le 
siége du fort, et s'étaient repliés pour protéger leur pays. La 
contrée voisine était couverte d’eau. Apronius, afin de donner 
passage au gros de l’armée, fit construire des digues et’ des 
ponts, et pendant ce temps on trouva un gué. Il donna ordre 
alors à une division de cavalerie canninéfate, et à toute l’in- 
fanterie germaine qui servait dans nos rangs, de tourner les 
ennemis. Ceux-ci, déjà rangés en ordre de bataille, repous- 


quoque nationibus arduum, apud Germanos difficilius tolerabatur, 
quis ingentium belluarum feraces saltus, modica domi armenta sunt. 
ac primo boves ipsos, mox se postremo corpora conjugum aut 
libcrorum servitio tradebant. hinc ira et questus, et Le non 
subveniebat, remedium ex bello : rapti, qui tributo aderant, milites 
et patibulo affixi. Olennius infensos fuga prævenit, receptus castello 
cui nomen Flevum : et haud spernenda illic civium sociorumque ma- 
aus littora Oceani præsidebat. 

LXXIIL. Quod ubi L. Apronio , inferioris Germaniæ proprætori, 
cognitum , vexilla legionum e superiore provincia peditumque et 
ce auxiliarium delectos accivit, ac simul utrumque exercitum 
Rheno devectum Frisiis intulit, soluto jam castelli obsidio et ad sua 
tutanda digressis rebellibus. Igitur proxima æstuaria aggeribus ct 
pontibus traducendo graviori agmini tirmat. atque interim repertis 
vadis, alam Canninefatem, et quod peditum Germanorum inter nos- 
tros merebat, circumgredi terga hostium jubet : qui jam acie com- 
positi pellunt vi turmas sociales equitesque legionum subsidio mis- 
sos. tum tres leves cohortes ac rursum duæ, dein temporc interjecto 


ANNALES, LIVRE IV. - 279 


sent les escadrons alliés et les cavaliers des légions envoyés 
pour les soutenir. On engage alors trois cohortes légères, puis 
deux autres encore, et enfin, après quelque intervalle, toute 
la cavalerie auxiliaire. Ces forces auraient suffi en agissant 
avec ensemble; mais en donnant successivement, loin de 
rendre la confiance à ceux qui pliaient, elles étaient empor- 
tées elles-mêmes par la terreur des fuyards. Apronius confie 
à Céthégus Labéon, lieutenant de la cinquième légion, le reste 
des alliés. Céthégus s'engage à son tour, mais sans succès, et 
se voyant en danger, il envoie des coureurs demander le se- 
cours des légions. Elles se lancent en avant, la cinquième en 
tête, repoussent l’ennemi après un combat opiniâtre, et ra- 
mènent les cohortes et la cavalerie auxiliaire épuisées par de 
grandes pertes. Le général s’en tint là, sans songer à la ven- 
geance, et n’enterra même pas les morts, quoiqu'on eût perdu 
beaucoup de tribuns, de préfets et de centurions de marque. 
Bientôt on apprit, par des déserteurs, que neuf cents Romains, 
après un combat de deux jours, avaient été taillés en pièces 
auprès d'un bois nommé Baduhenne; qu’une autre troupe, 
composée de quatre cents hommes, s’était jetée dans une 
métairie, dont le maître, nommé Cruptorix, avait autrefois 
servi parmi nos auxiliaires; et que là, craignant une trahi- 
son, les soldats étaient morts en se frappant l’un l’autre. 
LXXIV. Depuis ce temps, le nom des Frisons fut grand 
parmi les Germains. Tibère dissimula les pertes, pour ne 
point donner à un seul homme la conduite de la guerre. 
Quant au sénat, il s’inquiétait peu des échecs qui déshono- 


alarius eques immissus; satis validi, si simul incubuissent, per inter- 
vallum iratiitet neque constantiam addiderant turbatis et pavore 
fugientium auferebantur. Cethego Labeoni, legato quintæ legionis, 
quod reliquum auxiliorum, tradit : atque ille, dubia suorum re, in 
anceps tractus, missis nuntiis, vim legionum implorabat. prorumpunt 
quintani ante alios, et acri pugna hoste pulso, recipiunt cohortes 
alasque fessas vulneribus. neque dux Romanus ultum 1it aut corpora 
humavit, quamquam multi tribunorum præfectorumque et insignes 
centuriones cecidissent, Mox compertum a transfugis nongentos Ro- 
manorum apud lucum, quem Baduhennæ vocant, pugna in posterum 
extracta confectos; et aliam quadringentorum manum, occupata 
Cruptoricis quondam stipendiarii villa, postquam proditio metueba- 
tur, mutuis ictibus procubuisse. 

LXXIV. Clarum inde inter Germanos Frisium nomen, dissimu- 
lante Tiberio damna, ne cui bellum permitteret. neque senatus in 
eo cura, an imperii extrema dehonestarentur : pavor internus occu- 
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raient les armes romaines aux extrémités de l’empire ; une 
terreur secrète avait saisi les esprits, et on cherchait un re-- 
mède dans l’adulation. Par ce motif, au milieu d’une délibé- 
ration sur des objets tout différents, les sénateurs votèrent un 
autel à la Clémence et un autel à l’Amitié, entourés des sta- 
tues de César et de Séjan. Souvent ils adressaient au prince 
et à son favori des prières pour leur demander de se faire 
voir. Ni l’un ni l’autre ne vint cependant à Rome ou dans les 
environs. Ils croyaient faire assez en quittant leur île, et en 
se montrant aux abords de la Campanie. Les sénateurs, les 
chevaliers, une grande partie du peuple, accoururent vers 
eux, inquiets surtout au sujet de Séjan ; car il était plus dif- 
ficile d'arriver jusqu’à lui, et on n’obtenait accès que par l’in- 
‘ trigue, ou par la complicité de ses crimes. Il est certain que 
son insolence devint plus grande encore, lorsqu'il vit à dé- 
couvert cette servilité honteuse. À Rome, en effet, les allées 
et les venues sont continuelles, et l’étendue de la ville ne per- 
met pas de reconnaitre quels intérêts mettent la foule en 
mouvement. Mais tous ceux qui étaient là, étendus dans les 
champs ou sur le rivage, et confusément mêlés, patientaient 
jour et nuit, attendant la protection ou les insolences de ses 
portiers. Cela même fut interdit. Ceux à qui Séjan n'avait 
accordé ni un mot ni un regard, revinrent tremblants dans la 
ville ; d’autres se réjouissaient à tort, car la bienveillance fu- 
neste de Séjan était pour eux la menace d’un malheur. 

. LXXV. Cependant Tibère maria la jeune Agrippine, fille 
de Gcrmanicus, à Cnéius Domitius. Après les avoir unis en 


paverat animos, cui remedium adulatione quærebatur. ita, quam- 
quam diversis super rebus consulerentur, aram Clementie, aram Ami- 
citiæ effigiesque circum Cæsaris ac Srjani censuere ; crebrisque precibus 
efflagitabant, visendi sui copiam facerent. Non illi tamen in Urbem 
aut propinqua Urbi degressi sunt : satis visum omittere insulam et 
in proximo Campaniæ aspici. eo venire Patres, Eques, magna pars 
plebis, anxii erga Sejanum, cujus durior congressus, atque eo per 
ambitum et socictate consiliôrum parabatur. Satis constabat auctam 
ei arrogantiam, fædum illud in propatulo servitium spectanti, quippe 
Romæ sueti discursus, et magnitudine Urbis incertum quod quisque 
ad negotium pergat : ibi campo aut littore jacentes, nullo discrimine, 
noctem ac diem juxta gratiam aut fastus janitorum perpetiebantur, 
donec id quoque vetitum. et revenere in Urbem trepidi, quos non 
sermone, non visu, dignatus erat; quidam male alacres, quibus in- 
faustæ amiciliæ gravis exitus imminebat. 

LXXV. Cetcrum Tiberius neptem Agrippinam, Germanico ortam, 
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sa présence, il donne ordre de célébrer les noces à Rome. Il 
avait choisi dans la personne de Domitius , outre la noblesse 
de la race, un sang qui était celui des Césars; car Domitius, 
petit-fils d’Octavie, était par elle neveu d'’Auguste. 


quum coram Cn. Domitio tradidisset, in Urbe celebrari nuptias jus- 
sit. in Domitio, super vetustatem generis, propinquum Cesaribus 
sanguinem delegerat : nam is aviam Octaviam et per eam Augustum 
svunculum præferebat, 
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‘ Aujourd'hui Bolsena. 

* Le nombre des gardes pretoniennes était originatrement de neuf à dix mille hom 
mes (car Dion et Tacite no sont pas d'accord à cet égard), divisés en autant de co- 
hortes. Vitellins le porta à seize mille, et autant que les inscriptions peuvent nous 
en instruire, ce nombre par la suite ne fut jamais moins considérable. (Voy. Juste 
Lipse, De magnitudine romand, I, 4. — Gibbon, Histoire de la décadence et de le 
chute de l'empire romain, 1828, in-8°, t. 1, p. 258.) 

% Elle se composait de Drusus, de ses fils, et des fils de Germanicus. 

4 Parce qu'il était né à Vulsinies, et n'était pas même Romain. 

# Voir sur les auxiliaires : Gibbon, t. 1, p. 78 et suiv. 

* Les assemblées du sénat étaient ordinaires ou extraordinaires. Auguste avait fixé 
le nombre des assemblées ordinaires à deux par mois. Les assemblées extraordinaires 
étaient celles qu'indiquaicnt au besoin, tantôt le consul qui avait les faisceaux, tantôt 
ua préteur en l'absence des consuls, quelquefois mème, mais rarement, un tribun. 
Les empereurs avaient le droit d'assembler extraordinairement le sénat : 1° comme 
revètus de la puissance tribuniticnne; 2° en vertu de la concession faite à Auguste 
en 732; 3° comme jouissant du consulat perpétuel. La plupart des princes, quand ils 
se trouvaient à Rome, assistaient régulièrement aux séances. L'abbé de la Bletterie 
femarque que, lorsqu'ils parlaient ou qu'ils écrivaient à cette assemblée célebre, ils 
prenaient toujours le ton de la requête, et jamais celui du commandement, comme 
le témoignent ces formules : Je vous prie, je vous conjure, je eous supplie, etc. 
Lorsque l'empereur était consul annuel, il convoquait le sénat, le présidait, propo- 
sait les affaires, recueillait les voix, en un mot, dit l'abbé de la Bletterie, il faisait 
toutes les fonctions attachées à la place de consul; mais on ne doit pas douter que 
son collègue dans le consulat ne les remplit alternativement avec lui. Lorsque le 
prince était consul désigné, ilkopinait le premier avec son collegue suivant l’ordre de 
nomination. Enfo, lorsqu'il n'était pas consul, quoiqu'il vint au sénat, il n'y prési 
dait pas ordinairement, et u'assistait qu'en qualité de sénateur. Dans tous les Cas, 
soit que les princes fussent absents ou présents, le sénat ne rendait point ses décrets 
en leur nom; il n'était point le sénat de l'empereur, mais le sénat du peuple romain. 
L'abbé de la Bletterie pense, avec une grande apparence de raison, contrairement à 
Saumaise et à Muret, que le prince ne présidait pas toujours ; qu'il ne recueillait pas 
toujours les voix, et que souvent même sa voix lui était demandée par le consul. Le 
même commentateur ajoute que l'empereur opinait quelquefois sans que le consul 
l'interrogeñt; qu'il ne donnait pas son avis daus toutes les affaires, mais seulement 
daos celles où il lai convenait de parler, et qu'il n'dpinait pas toujours le premier, 
de peur de paraître gèner la liberté des autres sénateurs. (Voir l'abbé de la Bletterie, 
Dissert. sur l'empereur romain dans le sénat ; Mém. de l'Acad. des inscriptions, 
« XAVII, année 1761, p. 438 et suiv.) 

1 Orelli pense que par modesta servitia, il ne faut pas seulement entendre le 
vombre des esclaves : € Etiam de cultu et pretio modesto servitiorum cogites. » 

s Orelli propose un autre sens : € Rogandos deos ut modestiam Scjano darent. » 

® C'est-à-dire que pour distraire sa douleur il s'occupait des affaires de l'État. 

10 La loi Julia, rendue en 746, contre Îles fonctionnaires qui tuaient ou faisaieng 
tuer, appliquaient à la question, frappaient, condamnaient ou emprisonnaient un ci- 
toyen romain, lorsque celui-ci avait interjeté appel d'abord devant le peuple, et en- 
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suite devant l'empereur. Cette loi punissait, suivant le rang des coupables, par la 
mort ou la relégation dans une fie. 

11 Les Hébreux, comme les Grecs et les Romains, avaient donné à certaines villes 
le droit d'asile. Les villes de refuge désignées par Moïse et établies par Josué, étaient 
des places de sdreté pour ceux qui avaient eu le malheur de commettre quelque ho- 
micide involontaire. (Voir Mém. de l’Acad. des inscriptions, t. III, année 1746, 
p- 35 et suiv.) ; | 

‘ En public, c'est-à-dire sur les théâtres, ils s'attaquaient, par des allusions bles- 
santes, à la personne de l'empereur ; dans l'intérieur des familles, ils corrompaient 
les femmes et les jeunes gens, ou se prostituaient à prix d'argent, * 

‘? Les flamines étaient au nombre de quinze en tout, trois grauds, majores flami- 
nes, et douze petits, flamines minores. Les premiers, instiltués far Numa, étaient 
choisis, comme le dit Tibère, parmi les patriciens ; les autres, parmi les plébéiens. 
Gaïus appelle les grands flamines reges sacrorum. Le mème auteur, I, 112, dit 
en parlant de Ja confarréaton : Farreo in manum conveniunt per quoddam genus 
sacrifici.… farreo fit, in quo farreus panis adhibetur, unde etiam confarreatio 
dicitur. 

# Le mot dont Tacite se sert dans ce passage, capiebatur in locum, fait allusion 
au mode d'investiture des vestales, et aux paroles que le grand pontife prononçait en 
les recevant : Te, amala, capio. 

15 Sc, in civitate, sive apud senatum. (DUBNER.) 

19 1] était défendu dans l'intérieur de Rome de circuler avec des armes. 

17 Se. falsi indicii. (DUBNER.) 

1# Furius Bibacolus, poëte, imstorien et grammainen. 

‘# Avec l'autorisation de Cahgula, par Marcia, fille de Crémutius, 

*% Votiénus, orateur distingué, était de Narbonne ; il fut relégué dans les Îles Ba- 
ares, où il mourut vers 752. 

1 C'est-à-dire, comme on l'a vu plus haut, à la confiscation de la moitié de sa dot, 
du tiers de ses biens, et à la relégation dans une ile, La relégation faisait perdre le 


titre de citoyen romain. | 
1 Ceci s'applique a Philippe, père d'Alexandre. 


33 Ce nom d'Hercule, qui reparait à toutes les époques fabuleuses, doit ètre consi- 
déré comme celui d'un conquérant dont le nom véritable s'est perdu. 

# Les Termestins, peuple du pays de Termes, aujourd'hui Tiermes. 

% Allusion au bardit ou chant de guerre des Germains, et à l'habitude des soldats 
de cette nation qui accompaguaient ce chant en frappant leurs boucliers avec leurs 
armes. r 

‘8 C'est-à-dire le temple élevé en l'honneur de Tibère et du sénat. 

# Le portrait que Tacite fait ici de Tibere, se rapporte à sa vieillesse, Voici com- 
ment Suétone, T:b., 68, parle de son âge mdr : Corpore fuit amplo atque robusto; 
statura quoad justam excederet ; latus ab humeris et pectore ; cæteris quoque mem- 
bris usque ad imos pedes æqualis et congruens… fatie honesta, in qua tamen crebri 
et subiti tumores. — Le cabinet des antiques, à la Bibliothèque impériale, possède 
un maguñique buste antique de Tibère, marqué d'un cachet tellement particulier, 
qu'on y sent pour ainsi dire la ressemblance et la vie. Ce qui nous a frappé dans 
l'aspect général de la tête, c'est le développement de la partie postérieure, et la pose 
ton des oreilles, qui se présentent presque de face. 

% Matris impotentia. Abusu potentiæ et dominandi cupidine. (ORELLI.) 

% Julie, fille de Drusus. 

 Tanta erat ill velocitas orationis, ut vitium fieret. Itaque divus Augustus 
optime dixit : Haterius noster sufflaminandus est, adeo non currere sed decurrere 
videbatur. Seneca, Controv. 6 ét exc. controv. 4 præf. 

h Quatre-vingt mille francs de notre monnaie. 
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784. 44 

“EL Sous le consulat de Rubellius et de Fufus, surnommés 

tous deux Géminus, une femme, que le sang des Claudes et 
l’adoption des Livius et des Jules avaient élevée à la première 
noblesse, Julia Augusta, mourut dans un âge très-avancé, 
Elle épousa d’abord, et elle eut des enfants de ce mariage, 
Tibère Néron, qui s’exila pendant la guerre de Pérouse, et 
revint à Rome, quand la paix fut conclue entre Sextus Pompée 


1. Rubellio et Fufio Coss., ue utrique Geminus cognomentum 
crat, Julia Augusta mortem obiit ætate extrema, nobilitatis per Clau- 
diam familiam et adoptione Liviorum Juliorumque clarissimæ. pri- 
mum ei matrimonium et liberi fuere cum Tib. Nerone, qui hello Pe- 
rusino profugus, pace inter Sex. Pompeium ac triumviros pacta, in 
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et les triumvirs. César, épris de la beauté d’Augusta, l’enleva 
depuis à son mari (on ne sait si ce fut par contrainte) ; et son 
empressement était si grand, qu’il l’établit dans sa maison, 
sans attendre qu’elle fût accouchée. Depuis, elle n’eut pas 
d'enfants ; mais l’union d'Agrippine et de Germanicus l'ayant 
rattachée à la famille d’Auguste, les arrière-petits-fils de ce 
prince furent aussi les siens. La sévérité de son intérieur rap- 
pelait les vieilles mœurs. Aimable au delà de ce qui était 
permis aux femmes des anciens temps, mère impérieuse, 
épouse complaisante?, elle se pliait habilement à la politique 
de son mari, à la dissimulation de son fils. Ses funérailles 
farent simples, et son testament resta longtemps sans-effet, 
Caïus César, son arrière-petit-fils, qui depuis parvint à l’em- 
pire, prononça son éloge à la tribune. 
- IT. Tibère, qui, sans rien changer à sa vie de plaisirs, n'avait 
point assisté aux derniers devoirs rendus à sa mère, s’excusa 
par lettres, en se rejetant sur l’importance des affaires. Il res- 
treignit, comme par modestie, les honneurs que le sénat 
avait prodigyés à Augusta, n’en permit qu’un pelit nombre, 
et ajouta que l’apothéose ne serait point décernée ; car elle. 
même l'avait ainsi voulu. Il gourmandait, dans un passage 
de sa lettre, les courtisans empressés des femmes, frappant 
ainsi indirectement sur le consul Fufius. Celui-ci s'était élevé 
grâce à la faveur d’Augusta ; heureusement doué pour cap- 
tiver l’esprit des femmes, mais railleur, il avait l’habitude de 
plaisanter Tibère par ces mots acérés dont se souviennent 
longtemps ceux qui ont la toute-puissanee. 


Urbem rediit. exin Cæsar cupidine formæ aufert marito, incertom 
an invitam, adeo properus ut ne spatio quidem ad enitendum dato 
penatibus suis gravidam induxerit. nullam posthac sobolem edidit : 
sed sanguini Augusti per conjunctionem Agrippinæ et Germanici an- 
nexa communes pronepotes habuit. sanctitate domus priscum ad mo- 
rem, comis ultra quam antiquis feminis probatum, mater impotens, 
uxor facilis, et cum artibus mariti, simulatione fili bene composita. 
Funus ejus modicum, testamentum diu irritum fuit. laudata est pro 
rostris a C. Cæsare pronepole, qui mox rerum potitus est. 

I. At Tiberius, quod supremis in matrem officiis defuisset, nibil 
mutata amænitate vitæ, magnitudinem negotiorum per literas excusavit; 
honoresque memoriæ ejus ab senatu large decretos quasi per modes- 
tiam imminuit, paucis admodum receptis, et addito, ne cœlestis religio 
decerneretur : sic ipsam maluisse. quin et parte ejusdem epistolæ in- 
crepuit amicilias muliebres, Fufium consulem oblique perstringens. is 
gratia Augustæ floruerat, aptus alliciendis feminarum animis, dicax 
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IT. Dès ce moment, la domination de Tibère fut violente 
et oppressive. Pendant la vie d’Augusta, il y avait encore une 
ressource ; car Tibère lui obéissait par la force de l’habitude, 
et Séjan n’osait point s'élever au-dessus de l’autorité mater- 
nelle ; mais alors, dégagés de tout frein, ils éclatèrent tous 
deux. Une lettre dirigée contre Agrippine et Néron fut 
adressée au sénat. Le peuple crut que cette lettre, envoyée 
depuis longtemps, avait été retenue par Augusta, car on la 
lut peu de jours après sa mort. Il y avait des mots d’une 
dureté affectée. Tibère ne reprochait à son petit-fils, ni 
révolte armée, ni complots en faveur d’un nouvel ordre de 
choses, mais l’amour des jeunes garçons et l’oubli de toute 
pudeur. N'osant inventer contre sa bru des accusations de ce 
genre, il se plaignit de son air arrogant et de son caractère 
intraitable. L’effroi et le silence furent grands dans le sénat. 
Enfin, quelques-uns de ces hommes qui n’ont rien à espérer 
du bien, et qui exploitent au profit de leur crédit les mal- 
heurs publics, demandèrent à délibérer. Le plus ardent de 
tous, Cotta Messalinus, avait déjà fait une motion cruelle s 
mais la plupart des grands, et les magistrats surtout, s'ef- 
frayaient; car Tibère, malgré sa haine et ses reproches, ne 
s'était point expliqué sur le reste. 

IV. À cette séance assistait Junius Rusticus, et comme il 
avait été choisi par le prince pour rédiger les délibérations 
du sénat, on croyait qu’il pénétrait la pensée de César. Par 


idem et Tiberium acerbis facetiis irridere solitus, quarum apud præ- 
potentes in longum memoria est. 

II. Ceterum ex eo prærupta jam et urgens dominatio. nam inco- 
lumi Augusta erat adhuc perfugium, quia Tiberio inveteratum erga 
matrem obsequium, neque Sejanus audebat auctoritati parentis an- 
teire. tunc velut frenis exsoluti proruperunt, missæque in Agrip= 
pinam ac Neronem literæ, quas pridem allatas et cohibitas ab Au- 
gusta credtdit vulgus; haud enim multum post mortem ejüs recitatæ 
sunt. verba inerant quæsita asperitate : sed non arma, non rerum 
novarum studium, amores juvenum et impudicitiam nepoti objecta- 
bat. in nurum ne id quidem confingere ausus, arrogantiam oris et con- 
tumacem animum incusavit, magno senatus pavore ac silentio, donec 
pauci, quis nulla ex honesto spes (et publica mala singulis in occa- 
sionem gratiæ trahuntur), ut referretur postulavere, promptissimo Cotta 
Messalino, cum atroci sententia. sed aliis a primoribus maximeque à 
magistratibus trepidabatur : quippe Tiberius, etsi infense invectus, 
cetera ambigua reliquerat. 

IV. Fuit in senatu Junius Rusticus, componendis Patrum actis de- 
lectus a Cæsare, eoque meditationes ejus introspicere créditus. is fa- 
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un mouvement fatal en quelque sorte (car jusqu'alors il 
n'avait donné aucune preuve de courage), et peut-être aussi 
par un faux calcul, Rusticus, oubliant le danger présent pour 


s’effrayer de Finconnu, se rangea du côté de ceux qui hési- 


taient, avertit les consuls de ne pas commencer le rapport, 
et fit observer qu’un instant peut changer la face des plus 
grandes affaires, et qu'il fallait donner au vieillard le temps 
de se repentir de ses rigueurs contre la famille de Germanicus. 
Au même moment, le peuple, qui portait les statues d’Agrip 
pine et de Néron, entoura le sénat. Tout en poussant des 
acclamations pour Tibère, il criait que les lettres étaient 


fausses, et que c’était contre le vœu du prince qu'on travaillait 


à perdre sa famille. De la sorte aucune décision regrettable 
ne fut prise ce jour-là. On fit circuler aussi, sous le nom d’an- 
ciens consuls, des avis qu’on supposait avoir été émis dans le 
sénat contre Séjan ; car un grand nombre de citoyens exer- 
çaient la malignité de leur esprit dans des écrits d’autant 
plus insultants qu'ils étaient anonymes. La colère de Séjan 
s’en irrita, et il eut un prétexte pour accuser. « Le sénat 
méprisait la douleur du prince. Le peuple s'était révollé. Or 
écoutait, on lisait déjà les harangues, les décrets d’un nou- 
veau pouvoir. Pour combler la mesure, le peuple n'avait plus 
qu’à prendre les armes, et à choisir pour chefs , pour empe- 
reurs, ceux dont il suivait les images comme un drapeau, » 

V. César répéta donc ses inculpations contre sôn petit- 
fils et sa bru. Il réprimanda le peuple par un édit, et se plai- 
gnit au sénat, que la majesté impériale fût publiquement 


tali quodam motu ( neque enim ante specimen constantiæ dederat ), 
seu prava sollertia, dum imminentium oblitus incerta pavet, inserere 
se dubitantibus, ac monere consules #€ relationem inciperent ; dissere- 
batque brevibus momentis summa verti pis quandoque Germanici exi- 
tium pænitentiæ seni. simul populus, effigies Agrippinæ ac Neronis ge- 
rens, circumsistit curiam, festisque in Cæsarem ominibus falsas literas 
et Principe invilo exitium domui ejus intendi clamitat. ita nihil triste 
illo die patratum. ferebantur etiam sub nominibus consularium fictæ 
in Sejanum sententiæ, exercentibus plerisque per occultum, atque co 
procacius, libidinem ingeniorum, unde illi ira violentior et materics 
criminaudi : « spretum dolorem Principis ab senatu, descivisse po- 
» pulum ; audiri jam et legi novas conciones, nova Patrum consulta ; 
» quid reliquum nisi ut caperent ferrum et, quorum imagines pro 
» vexillis secuti forent, duces imperatoresque deligerent ? » 

. V. Igitur Cæsar, repetitis advèrsum nepotem et nurum probris, 
increpitaque per edictum plebe, questus apud Patres quod fraude unius 
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outragée par la perfidie d’un seul homme. 11 demanda cepen- 
dant que tout lui fût soumis. On ne balança plus, et, sans 


9 


prononcer la condamnation, car on l'avait défendu, le sénat 
‘ afBrma que, prêt à venger le prince, il n’était retenu que par 
ses ordres... 


[ Tout ce qui maoque ici devait être relatif aux violences de féjan, et à ses intri- 
gues contre Agrippine et ses fils. —- Tibère, pressé par les instances de ce favori, 
la fait arrèter pour la déporter dans l'ile de Paudatérie. Néron, Drusus ct Caligula 
sont également arrêtés. — La faveur de Séjan est à son comble, mais Tibere se 
défie de son ambition. — Géminius Rufus, accusé du crime de lèsc-majesté, se 
tue. — Tibère et Séjan sont nommés consuls. — Séjan, peu de temps après, est 
privé de ses honneurs. — Il entre dans une conspiration. — Tibère est informé du 
complot, et prend des mesures pour s'assurer de sa personne. — Séjan se rend 
dans le sénat ; il est arrèté par Lacon. — Le sénat donne ordre de Île mettre à 
mort, et son cadavre est tralné aux Gémonies, — Les prétoriens se révoltent et 
le peuple met en pièces les complices de Séjan. — Tous ceux qu'avaient rendus 
célèbres son amilié ou sa protection, sont jetés en prison; quelques-uns se tuent ; 
d'aatres sont exécutés ; quelques-uns seulenient essayent de se défendre.] 


VI. Quarante-quatre harangues furent prononcées à ce 
sujet, les unes par crainte, les autres par habitude 5. « J'ai 
pensé que j'attirerais la honte sur moi ou la haine sur Séjan…. 
La fortune est changée, et celui qui avait choisi cet homme 
pour collègue et pour gendre, se pardonne à lui-même. Les 
autres, après l’avoir honteusement appuyé, le poursuivent 
d’une haine criminelle. Je ne déciderai pas s’il est plus 
malheureux d’être accusé à cause de l’amitié, que d’accuser 
un ami ; je ne mettrai à l'épreuve la cruauté ou la clémence 

. de personne... mais libre et justifié à mes propres yeux, 
j'irai au-devant du danger... Je vous en supplie, gardez mon 
souvenir, ne le maudissez pas! mais qu'il vous soit cher, et 
placez-moi au nombre de ceux qui ont échappé, par une mort 
glorieuse, aux malheurs publics. » 


genatoris imperatoria majestas elusa publice foret, fntegra tamen sibi 
cuncla postulavit. nec ultra deliberatum, quomihus non quidem ex- 
trema decernerent (id enim vetitum), sed paratos ad ullionem vi Prin- 
cipis impediri lestarentur. 

VI. *** Quattuor et quadraginta orationes super ea re habitæ. ex 
quis ob metum paucæ, plures assuetudine** « mihi pudorem aut Se- 
» jano invidiam allaturum censui. ** versa est fortuna, ct ille quidem, 
» u collegam et generum asciverat, sibi ignoscit; ceteri, quem per 
» dedecora fovere, cum scelere insectantur. ** miserius sit ob amici- 
» liam accusari an amicum accusare, haud discreverim. ** non cru- 
» delitatem, non clementiam cujusquam experiar, sed liber et mihi 
» ipsi probatus antibo prune vos obtestor ne memoriam nostri 
» per mœrorem æti retineatis, adjiciendo me quoque iis qui 
» tinc egregio publica mala cffugerunt. » 
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VII. … Ensuite il passa une partie du jour à s’entretenir avec 
ses amis, les laissant libres de rester ou de partir. Ils étaient 
encore en grand nombre auprès de lui, admirant l'intrépr 
dité de son visage, et le croyant éloigné de la mort, lorsqu'il 
tomba percé d’une épée qu'il avait tenue cachée contre sa 
poitrine. César épargna les accusations et les outrages à sa 
mémoire, tandis qu’il avait prodigué à Blésus les inculpa- 
tions et les insulres. 

VIII. On instruisit ensuite le procès de P. Vitellius et de 
Pomponius Sécundus. Les témoins accusaient Vitellius d’avoir 
mis à la disposition des révoltés les clefs de l’épargne, dont 
il était préfet, et le trésor militaire. Quant à Sécundus, l’ex- 
préteur Considius lui reprochait son amitié pour Élius Gallus, 
qui, après le supplice de Séjan, s'était sauvé dans les jardins 
de Pomponius, comme dans l’asile le plus sùr. Les deux 
accusés, dans ces périls, n’eurent d’autre appui que l’attache- 
ment de leurs frères, qui se portèrent cautions. Après des 
ajournements fréquents, Vitellius, également las d'espérer et 
de craindre, demanda un canif, sous prétexte de travailler, 
s’en porta de légers coups sur les veines, et le chagrin acheva 
de le tuer. Quant à Pomponius, qui se distinguait par une 
grande élégance de manières et un esprit éminent, il supporta 
la mauvaïse fortune avec calme, et survécut à Tihère. 

IX. On résolut ensuite de sévir contre les derniers enfants 
de Séjan, bien que la colère du peuple se füt évanouie, et que 
les premiers supplices eussent adouci la plupart des haïnes. On 


VIT. Tunc singulos, ut cuique assistere, alloqui animus erat, reti- 
nens aut dimittens partem diei absumpsit, multoque adhac cœtu et 
cunctis intrepidum vultum ejus spectantibus, quum superesse tempus 
novissimis crederent, gladio, quem sinu abdidcrat, incubuit. neque 
Cæsar ullis criminibus aut probris defunctum insectatus est, quum in 
Blesum multa fœdaque incusaxisset. 

.VIIL. Relatum inde de P. Vitellio ct Pomponio Secundo. illum in- 
dices arguebant claustra ærarii, cui prefectus erat, et militarem pecu- 
Riam rebus novis obtulisse ; huic a Considio, prætura functo, objecta- 
batur Ælii Galli amicitia, qui punito Sejano in hortos Pomponii, quasi 
Âdissimum ad subsidium, perfugisset. neque aliud periclitantibus auxilii 
quam in fratrum constantia fuit, qui vades exstitere. mox crebris 
prolationibus > Spem ac metum juxla gravatus Vitellius, petito per 
spéciem studiorum scalpro, levem ictum venis intulit, vitamque ægri- 
tudine animi finivit. at Pomponius, multa morum elegantia et in- 
ue Pan dum adversam fortunam æquus tolerat, Tiberio super- 
sles fuit. 

IX. Placitum posthac, ut in reliquos Sejant liberos adverleretur, vane- 
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les porta donc à la prison. Le fils devinait son sort; mais la 
fille demanda plusieurs fois, tant elle était naïve encore, pour 
quelle faute et dans quel lieu on l’entrainait; qu’elle ne le 
ferait plus, et qu’on pouvait bien la punir du fouet, comme les 
Jenfants. C'était chose inouïe, disent les écrivains de ce temps, 
qu’une vierge fût frappée d’un supplice capital, et le bour- 
reau la viola avant de lui passer le lacet. Quand les deux en- 
fants furent étranglés, deux enfants de cet Age! on jeta les 
cadavres aux Gémonies. 

X. Vers le mème temps, l'Asie ct l’Achaïe furent mises en 
émoi par la nouvelle rapidement propagée, mais bientôt dé- 
mentie, que Drusus, fils de Germanicus, avait été vu aux îles 
Cyclades, et peu de temps après, sur le continent. Il y avait, 
en effet, un jeune homme à peu près du même âge, que 
quelques affranchis de César feignaient de reconnaître ; et ils 
lui faisaient cortége, afin d’abuser la foule. Les populations, 
qui ne soupçonnaient pas la ruse, étaient attirécs vers lui 
par la gloire du nom, et ce charme des choses extraordi- 
naires et nouvelles qui agit si vivement sur l'imagination des 
Grecs. Échappé, disait-on, à ses gardes, il allait rejoindre les 
armées de son père, envahir l'Égypte ou la Syrie; et ceux 
qui inventaient ces récits y croyaient eux-mêmes. Déjà les 
jeunes gens accouraient près de lui; déjà il était accueilli par 
des hommages publics, et joyeux du présent, il se livrait à 
un espoir qui ne devait pas se réaliser, lorsque Poppéus 
Sabinus eut l'éveil. Poppéus, occupé pour le moment en Ma- 


scente quamquam plebis ira, ac plerisque per priora supplicia lenitis. 
igitur portantur in carcerem, filius imminentium intelligens, puella 
adeo nescia, ut crebro interrogaret quod ob delictum et quo traheretur ? 
neque facturam ultra, et posse se pusrili verbere monert. tradunt tem- 
poris ejus auctores, quia triumvirali supplicio affici virginem inau- 
ditum hahebatur, a carnifice laqueum juxta compressam : exin oblisis 
faucibus, id ætatis corpora in Gemonias abjecta. 

X. Per idem tempus Asia atque Achaia exterrilæ sunt acri maois 
quam diuturno rumore, Drusum, Germanici filium, apud Cycladas in- 
sulas mox in continenti visum. et erat juvenis haud dispari ælate, qui- 
busdam Cæsaris libertis velut agnitus, per dolumque comitantibus. 
alliciebantur ignari fama nominis et promptis Græcorum animis ad 
nova et mira : quippe elupsum custodiæ pergere ad palcrnos exercitus, 
Ægyptum aut Syriam invasurum fingebant simul credebantque. jam ju- 
ventutis concursu, jam publicis studiis frequentabatur, lætus præsen- 
tibus et inanium spe, quum auditum id Poppæo Sabino. is Maccdoniæ 
tum intentus Achaïam quoque curabat. igitur, quo vera seu falsa an- 
tiret, Toronæum Thermæumque sinum privfestinans, mox Eubwam 
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cédoine, surveillait aussi l’Achaïe ; et afin de prévenir les 
événements, que ce fût ou non Drusus, il traversa en toute 
hâte le golfe de Torone et le golfe de Thermes, et fit route par 
Eubée dans la mer Égée, puis par le Pirée, sur le littoral de 
l'Attique, par le rivage de Corinthe, l’étroit passage de l’isthme, 
et il arriva par l’autre mer à Nicopolis, colonie romaine, où 
il apprit enfin la vérité : le prétendu Drusus, pressé de ques- 
tions, avait répondu qu'il était fils de M. Silanus, et qu’aban- 
donné par un grand nombre de ses partisans, il s'était em- 
barqué comme pour gagner, l'Italie. Sabinus en écrivit à 
Tibère. Du reste, je n'ai rien trouvé de plus sur le commen- 
cement et l'issue de cette affaire. 

XI. À la fin de l'année, les mésintelligences des consuls 
éclatèrent, après avoir couvé longtemps. Car Trion, qui se fai- 
sait facilement des ennemis, ct qui était exercé à la parole, 
avait reproché indirectement à Régulus sa mollesse à pour- 
suivre les complices de Séjan. Régulus, modéré quand on ne 
le provoquait pas, ne se borna point à repousser l’attaque de: 
son collèvue; il voulut le soumettre à une enquête, comme 
coupable de complot. Les sénateurs, en grand nombre, les 
supplièrent d'oublier des haines qui les perdraient ; mais ils 
restèrent ennemis, et se menacerent jusqu’au moment où ils 
sortirent de charge. 


1 


Ægæi maris insulam, et Piræum Atticæ oræ, dein Corinthiense littus 
angustiasque Isthmi evadit ; marique alio Nicopolim Romanam colo- 
niam ingressus, ibi demum cognoscit, soilertius interrogatum, quisnam 
foret, dixisse M. Siluno genitum; et multis sectatorum dilapsis ascen- 
disse navem, tanquam Ilaliam peteret. scripsitque hæc Tiberio : neque 
nos originem finemve cjus rei ultra comperimus. 

XI. Exitu anni diu aucta discordia consulum erupit. nam Trio, fa- 
cilis capessendis inimicitiis et foro exercitus, u{ segnem Regulum ad 0p- 
primendos Sejani ministros oblique perstrinxerat. ille, nisi lacesseretur, 
modestiæ retinens, non modo reludit collegam, sed ut notium conju- 
ralionis ad disquisilionem trahebat. multisque Patrum orantibus, po- 
nerent odia in perniciem itura, mansere infensi ac minitantes, donec 
magistratu abirent. 


NOTES DU CINQUIÈME LIVRE. 


i Ea 713, entre Oclave ct L. Antoine. 

% Si l'on s'en rapporte à Suétone, Aug., 71, elle poussait mêmo la complaisance 
jusqu'à pourvoir son mari de maîtresses jeunes, belles et vierges. 

* Les lacunes du texte de Tacite fout qu'on ignore par qui ce discours fut pro- 
soncé 
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Q. Plautius. 
LE 86. {Sext. Papinius. 

Cn. Acerronius, 
790. 87. {C"pontius, 


I. Domitius et Camille avaient pris possession du consulat, 
quand Tibère, après avoir traversé le détroit qui sépare Ca- 
prée de Surrentum, cotoya la Campanie, incertain s’il entre- 
rait dans Rome, ou feignant de s’y rendre, parce qu’il ne le 
voulait pas. Il descendit souvent aux environs, visita même 
ses jardins près. du Tibre, et regagna de nouveau les rochers 
et la solitude de la mer, honteux de ses crimes et de ses pas- 
sions; car leur fureur était si grande que, fidèle aux habi- 
tudes des rois, il souillait de ses débauches les fils des citoyens 
libres. Ce n’était pas seulement la forme et la beauté phy- 
sique, mais, chez les uns, la candeur de l’enfance, chez d’autres, 
l'illustration de la race, qui excitaient sa brutalité. On inventa 
des mots jusqu'alors inconnus : les salles des sièges et des 
spintries, pour exprimer l'obscénité du lieu, ou les raffine- 
ments infinis du vice. Des esclaves étaient chargés de cher- 
cher, et de pourvoir César. Ils récompensaient kes complai- : 
sances, menaçaient en cas de refus, et quand un père, un 
parent, résistaient, ils recouraient à la force, au rapt, et tout 
leur était permis, comme dans une ville prise d’assaut !. - 

II. Au commencement de l’année, on demandait à Rome des 


I. Cn. Domitius ct Camillus Scribonianus consulatum inierant, 

um Cæsar, tramisso quod Capreas ct Surrentum interluit freto, 

ampaniam prælegcbat, ambiguus an Urbem intrarct, seu, quia con- 
tra destinaverat, speciem venturi simulans. ct sepe in propinqua 
digressus, aditis juxta Tiberim hortis, saxa rursum ct solitudinem 
maris repetiit, pudore scelerum et libidinum, quibus adeo indomitis 
exarserat, ut more r.gio pubem ingenuam stupris pollucret. Nec for- 
mam tantum et decora corpora, sed in his modestam pueritiam, in 
alüis imagines majorum incitamentum cupidinis habebat : tuncque 
primum ignota ante vocabula reperta sunt, sellariorum et spiniriarum, 
ex fœditate loci ac multiplici paÿentia. Prwpositique servi qui quæ- 
rcrent, pertrahcrent : dona in promplos minas adversum abnuentes, 
et si retincrent propinquus aut parens, vim, raptus, suaique ipsi libita 
velut in captos exercebant. 

II. At Romæ principio anni, quasi recens cognitis Liviæ flagitiis 
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arrêts terribles contre la mémoire et les images de Livie; 
et l’on eût dit, que les crimes venaient d’être découverts, ou 
qu'ils n'avaient point été punis, depuis longtemps déjà. On 
proposait aussi d'enlever à l'épargne les biens de Séjan pour 
“les donner au fisc à titre de restitution. Les Scipion, les Sila- 
nus, lés Cassius, ouvraient ces avis, dans les mêmes termes 
ou à peu près, et les soutenaient avec force. Togonius Gallus, 
en mêlant son nom obscur à tant de nomsillustres, se fit 
écouter à force de ridicule. 11 conjurait le prince de choisir 
un certain nombre de sénateurs, parmi lesquels il y en aurait 
vingt, désignés par le sort et armés d’épées, qui veilleraient 
sur sa vie chaque fois qu’il entrerait dans le sénat. Togonius 
avait sans doute pris au sérieux la lettre par laquelle Tibère 
demandait que l’un des consuls lui fût donné pour escorte, 
afin qu’il pût en sûreté faire le voyage de Caprée à Rome. 
César, qui mêlait toujours l'ironie aux choses sérieuses, re- 
mercia les pères de leur bon vouloir. « Mais quels sont ceux 
qu'on peut exclure? ceux qu’on peut choisir? toujours les 
mêmes hommes, ou chaque fois des hommes nouveaux? ceux 
qui sont sortis des charges, ou les plus jeunes? de simples 
particuliers, ou des magistrats? Quel spectacle de les voir 
prendre des épées aux portes du sénat! il tenait peu à sa vie, 
s’il fallait la protéger par les armes. » Il combatiait ainsi 
Togonius, mais en ménageant les expressions; il voulait seu- 
lement faire rejcter cet avis. 

II. Junius Gallion avait proposé que les prétoriens vétérans 
fussent admis à siéger au théâtre dans les quatorze rangs des 


ac non pridem ctiam punitis, atroces sententiæ dicebantur, in effigies 
quoque ac memoriam ejus, et bona Sejani ablata ærario, ut in fiscum 
cogerentur, tanquam referret. Scipiones hæc et Silani et Cassii, lisdem 
ferme aut paullum immutatis verbis, asseveratione multa censebant, 
quum repente Togonius Gallus, dum ignobilitatem suam magnis no- 
minibus inserit, per deridiculum auditur. nam Principem orabat de- 
ligere senatores, ex quis viginti sorte ducti et ferro accincti, quolies curiam 
inissel, salutem ejus defenderent. crediderat nimirum epistolæ subsidio 
sibi alterum ex consulibus poscentis, ut tulus a Capreis Urbem peleret. 
Tiberius tamen, ludibria seriis permiscerc solitus, egit grates benevo- 
lentiæ Patrum : « sed quos omitti posse, quos deligi? sempcrnce eos- 
» dem, an subinde alios? et honoribus perfunctos, an juvenes? pri- 
» vatos, an e magistratibus? quam deinde speciem fore sumentium 
» in limine curiæ gladios? neque sibi vitam tanti, si armis tegenda 
» foret. » hæc adversus Togonium, verbis moderans : neque ultra 
abolitionem sententiæ suaderc. | 

III. At Junium Gallionem, qui censuerat ut præloriani, actis stipen- 
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chevaliers. Tibère le réprimanda vivement, et demanda, 
comme si Gallion eût été devant lui : «Que vous importent les 
soldats? c'est de l’empereur seul qu’ils reçoivent des ordres : 
c'est de l’empereur seulement qu'ils doivent recevoir des 
récompenses. Vous avez découvert sans doute des choses qui 
ont échappé à la prévoyance d’Auguste? Mais n'est-ce pas 
plutôt, en satellite de Séjan, chercher la discorde et la sédition, 
que de pousser des hommes grossiers à s'affranchir, sous 
prétexte de l'honneur, des lois militaires? » Gallion fut ainsi 
payé d’une flatterie longtemps méditée. Chassé dans le mo- 
ment même du sénat, et bientôt après de l'Italie, il s'était 
retiré dans l’île de Lesbos, noble et agréable séjour; mais 
comme on craignait qu2 l'exil n’eût pour lui des douceurs 
trop grandes, on le ramena à Rome, et il fut enfermé dans 
la prison des magistrats. Dans celte même lettre, César, à la 
grande satisfaction du sénat, laissa tomber sa colère sur Sex- 
tus Paconianus, ancien préteur, homme audacieux, malfai- 
sant, toujours à la piste des secrets, et que Séjan avait choisi 
pour préparer la ruine de C. César. A la nouvelle de sa 
disgrâce, les haines, qui dataient de loin, éclatèrent ; et on 
allait décréter contre lui le dernier supplice, quand il promit 
de faire des révélations. 

IV. Il nomma Latinius Latiaris. L’accusateur et l’accusé 
etaient également odieux, et on vit cette lutte avec un grand 
plaisir. Latiaris, comme je l’ai dit, avait été autrefois le prin- 
cipal instrument de la perte de Titius Sabinus, et le premier 


diis, jus à ere in quattuordecim ordinibus sedendi, violenter incre- 
puit, velut coram rogitans « quid illi cum militibus ? quos neque dicta 
» Imperatoris neque præmia nisi ab Imperatore accipere par esset. 
» reperisse prorsus quod divus Augustus non providerit. an potius 
» discordiam et seditionem a satellile Sejani quæsilam, qua rudes 
» animos nomine honoris ad corrumpendum militiæ morem propel- 
» leret? » Hoc pretium Gallio meditatæ adulationis tulit, statim cu- 
ria, deinde Italia exactus : et quia incusabatur facile tolcraturus exsi- 
lium delecta Lesbo, insula nobili et amœæna, retrahitur in Urbem 
custoditurque domibus magistratuum. lisdem literis Cæsar Sextium 
Paconianum prætorium perculit, magno Patrum gaudio, audacem, 
maleficum, omnium secreta rimantem , delectumque a Sejano cujus 
ope dulus C. Cæsari pararetur. quod postquam patefactum, prorupere 
concepta pridem odia; et summum supplicium decernebatur, ni pro- 
fessus indicium foret. 

IV. Ut vero Latinium Latiarem ingressus est, accusator ac reus 
juxta invisi gratissimum spectaculum præbebantur. Latiaris, ut re- 
tuli, præcipuus olim circumveniendi Titii Sabini, et tunc luendæ 
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ilen porta la peine. Pendant ce temps, Hatérius Agrippa atta- 
qua les consuls de l’année précédente : « pourquoi, après tant 
d’accusations réciproques, gardaient-ils maintenant le silence? 
la crainte, sans doute, et la conscience d'une même faute, 
avaient rétabli l'union; mais les sénateurs ne pouvaient taire 
ce qu'ils avaient entendu. » Régulus répondit « qu'il restait 
du temps pour la vengeance, et qu'il agirait en présence du 
prince : » Trion « qu’il valait mieux oublier ces rivalités entre 
collègues, et les mots blessants échangés dans des querelles. » 
Agrippa insistait, quand le consulaire Sanquinius Maximus 
pria le sénat « de ne point aigrir les soucis de l’empereur 
par de nouvelles amertumes. César suffirait par lui-même à 
remédier au mal. » C’est ainsi que Régulus fut sauvé, et qu’on 
trouva moyen de surseoir à la perte de Trion. Hatérius en 
fut plus odieux encore; car, abruti par le sommeil ou les 
veilles honteuses, et rassuré, à cause de sa lâcheté même, contre 
la cruauté de Tibère, il conspirait, au milieu de l'ivresse et 
des débauches, la perte des citoyens illustres. | 

V. Bientôt Cotta Messalinus, auteur des motions les plus 
barbares, et par cela même objet d’une haine implacable, fut 
accusé de nombreux délits dès que l’occasion se présenta. Il 
avait appelé Caius César, Caia, pour se moquer de sa virilité 
incestueuse ?. Les pontifes ayant célébré un grand repas, à 
l'anniversaire de la naissance d’Augusté, il avait dit que 
c’étail un repas furaire. Il se plaignit un jour du crédit de 
M. Lépidus et de L. Arruntius, avec qui il avait des discus- 
sions d’intérèt, et il ajouta : « ils auront le sénat pour les dé- 


pœnæ primus fuit. Inter quæ Haterius Agrippa consules anni prioris 
invasit, « cur mutua accusatione intenta nunc silerent? metum pror- 
» sus et noxiam conscientiæ pro fœdere haberi; at non Patribus reti- 
» cenda quæ audivissent. » Regulus manere tempus ullionis, seque coram 
Principe exsecuturum; Trio œnulationem inter collegas, et si qua dis- 
cordes jecissent, melius oblitierari respondit. urgente Agrippa, San- 
quinius Maximus e consularibus oravit scnatum, ne carus Imperaturis 
conquisitis insuper acerbitulibus augerent ; sufficere ipsum slatuendis reme- 
dis. sic Regulo salus et Trioni dilatio exitii quæsita. Haterius invi- 
sior fuit, quia somno aut probrosis vigiliis marcidus, et ob segnitiam 
quamvis crudelem Principem non metuens, illustribus viris perni- 
ciem inter ganeam ac libidines meditabatur. 

V. Exin Cotta Messalinus, sævissimæ cujusque senteutiæ auctor 
coque inveterata invidia, ubi primum facultas data, arguitur plera- 
que : C. Cæsarem quasi incestæ virilitatis, et quum die natali Au- 
gustæ inter sacerdotes cpularetur, novendiulem eam cœnam dixisse, 
querensque de potentia M. Lepidi ac L. Arruntii, cum quibus ob 
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fendre, et moi j'aurai mon petit Tibère. » Les premiers 
citoyens de Rome se portaient garants de ces propos. Accablé 
par leurs accusations, il en appela à Tibère. Bientôt ‘on pré- 
senta des lettres dans lesquelles César semblait prendre sa 
défense : «il rappelait les commencements de leur liaison, 
les services nombreux que Messalinus lui avaif rendus; le 
sens de ses paroles ne devait point être pris en mauvaise 
part; et il demandait que les plaisanteries innocentes, échap- 
pées dans un repas, ne fussent point regardées comme des 
crimes. » 

VI. Le début de cette lettre parut digne d'attention, car 
César commençait ainsi : « Que vous écrirai-je, pères con- 
scrits, comment vous écrirai-je, ou que dois-je ne pas vous 
écrire en ce moment? Si je le sais, que les dieux et les 
déesses me fassent périr plus cruellement encore que je ne 
me sens périr tous les jours! » Tant ses crimes ct ses désordres 
étaient devenus un supplice, même pour lui. Et ce n’est pas 
sans raison, que le plus grand des sages affirmait habituel- 
lement, que si les âmes des tyrans étaient mises à nu, on 
pourrait y voir des déchirements et des blessures; .car l’âme 
est lacérée par la cruauté, la passion, les pensées Perverses, 
comme le corps par les coups de fouet. En cffet, sa haute 
fortune et la solitude protégeaicnt mal Tibère, et lui-même 
était forcé d’avouer ses tourments intimes ct ses châtiments, 

VIT. Alors il fut permis aux pères de phononcer sur le sort 
du sénateur Cécilianus, qui avait produit contre Cotta les 


rem pecuniariam disceptabat, addidisse, tll08 quidem senatus, me au- 
tem tuebitur Tiberiolus meus : caque cuncta a primoribus civitatis re 
vincebantur; iisque instantibus, ad Imperalorem provocavit. nec multo 
post literæ afferuntur. quibus in modum defensionis, repetito « inter 
» se atque Cottam amicitiæ principio, crebrisque ejus officiis » com- 
memoralis, « ne verba prave detorta neu convivalium fabularum 
» simplicitas in crimen ducerctur » postulavit. 

VI. Insigne visum est Cæsaris litcrarum initium : nam his verbis 
exorsus est : « Quid scribam vobis, Patres conscripti, aut quomodo 
» scribam, aut quid omnino non scribam hoc tempore, dii me deæ- 
ÿ que pejus perdant quam perire me quolidie sentio , si scio. » adeo 
facinora atque flagitia sua ipsi quoque in supplicium verterant. neque 
frustra præstautissimus sapientiæ firmare solitus est, si recludantur 
tyrannorum menles , posse aspici laniatus et ictus, quando, ut cor- 
pora verberibus, ita sævitia, libidine, malis consultis animus dilace- 
retur. quippe Tiberium non forluna, nou solitudines protegebant, 
quin tormenta pectoris suasque ipse pœnas fateretur. 

VIT, Tum facta Patribus potestate statuendi dé Cœciliano senatore, 
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plus nombreux griefs. Il parut convenable de le punir des 
mêmes peines qu’Aruséius et Sanquinius, qui avaient accusé 
L. Arruntius. Jamais Cotta ne reçut d'honneur plus grand, 
Jui qui, né d’un sang noble, il est vrai, mais ruiné par le luxe, 
déshonoré par des crimes, était ainsi élevé jusqu’au niveau 
du vertueux Arruntius, par la dignité du châtiment. Q. Ser- 
véus et Minutius Thermus furent amenés ensuite. Servéus, 
ancien préfet, avait suivi Germanicus aux armées; Minutius 
était d’une famille équestre. Ils avaient usé tous deux avec 
modération de leur crédit auprès de Séjan, et la pitié qu'ils 
inspirèrent n’en fut que plus vive. Tibère, au contraire, qui 
les accusait d’être les principaux auteurs du crime, donna 
ordre à C. Ceslius le père, de faire part au sénat des lettres 
qu'il lui avait adressées. Cestius se chargea de l'accusation. 
Dans ces temps de malheur, et c'était là le fléau le plus ter- 
rible, les premiers hommes du sénat faisaient lächement le 
métier de délateurs, les uns publiquement, et le plus grand 
nombre, en secret, sans distinction des étrangers et des pa- 
rents, des amis et des inconnus, des faits récents et de ceux 
qui se perdaient dans l'obscurité du passé. Quelque chose 
qu'on eût dit, soit au forum, soit dans un repas, on était 
inculpé, chacun se hâtant de prendre l'avance et de trouver 
un coupable, les uns dans l'intérêt de leur propre sûreté, la 
plupart saisis comme par une fièvre et une contagion. Minu- 
tius et Servéus, aps leur condamnation, se joignirent aux 
accusateurs; et ils entrainèrent, dans un malheur pareil à 
celui qui les frappait, Julius Africanus, né dans la Saintonge, 


qui plurima adversum Coltam prompserat , placitum eandem pœnam irro- 
gari Feu in Aruseiïum et Sanquinium, accusatores L. Arruntii : quo non 
aliud honorificentius Cottæ evenit, qui nobilis quidem, sed egens ob 
luxum, per flagitia infamis, sanctissimis Arruntii artibus dignitate 
ultionis æquabatur. Q. Servæus posthac et Minucius Thermus in- 
ducti, Servæus prætura functus et quondam Germanici comes, Mi- 
nucius equestri loco, modeste habita Sejani amicitia : unde illis ma- 
jor miseratio. contra Tiberius præcipuos ad scelera increpans, admonuit 
C. Cestium patrem dicere senatui quæ sibi scripsisset ; suscepitque Ces- 
tius accusationem. quod maxime exitiabile tulere illa tempora, quum 
primores senatus infimas etiam delationes exercerent, alit propalam, 
multi per occultum ; neque discerneres alienos a conjunctis, amicos 
ab ignotis, quid repens aut vetustate obscurum; perinde in foro, in 
convivio, quaque de re locuti incusabantur, ut quis prævenire et 
reum destinare properat, pars ad subsidium sui plures infecti quasi 
valetudine et contactu. $ed Minucius et Servæus damnati indicibus 
accessere. traclique sunt in casum eundem Julius Africanus e Santo- 
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cité des Gaules, et Séjus Quadratus, dont je n’ai point décou- 
vert l’origine. Je n’ignore pas que la plupart des écrivains 
ont passé sous silence un grand nombre de procès ct de sup- 
plices, ne pouvant suffire à les rapporter tous. Peut-être aussi, 
rebutés et affligés par tant de malheurs, voulaient-ils épar- 
gner à leurs lecteurs le dégoût qu'ils avaient éprouvé eux- 
mêmes. Pour moi, j'ai pensé que la plupart de ces faits mé- 
ritaient d’être connus, quoique négligés par les autres. 

VIIT. Ainsi, lorsque les amis de Séjan eux-mêmes reniaient 
son amitié, un chevaher romain, Marcus Térentius, qu’on 
en accusa, osa s’en prévaloir, et parla au sénat à peu près 
en ces termes : « Je risquerais moins peut-être à nier moz 
prétendu crime qu’à l'avouer. Mais quoi qu’il arrive je déclare 
que j'ai été l’ami de Séjan, que j'ai souhaité de l’être, et que 
l'étant devenu, je m’en suis réjoui. Je l’avais vu, collègue de 
son père, commander les cohortes prétoriennes, etbientôtaprès 
remplir à la fois des emplois civils et des emplois militaires. Ses 
parents, ses alliés étaient comblés d'honneurs; son intimité 
était un titre tout-puissant à l’amitié de César, tandis que le 
mépris ou la terreur accablaient ses ennemis. Je ne citerai 
personne pour exemple; je défendrai à mes seuls périls tous 
ceux qui, ainsi que moi, sont restés étrangers aux derniers 
complots. Ce n'était pas le Séjan de Vulsinies, c'était l’allié des 
Claudes et des Jules, c'était ton gendre, César, ton collègue 
au consulat, l’homme qui te remplaçait dans le gouvernement 
de la république, que nous entourions de nos hommages. Il 


nis, Gallica civitate, Seius Quadratus : originem non reperi. Neque 
sum igparus a plerisque scriptoribus omissa multorum pericula et 
pœnas, dum copia fatiscunt aut, quæ ipsis nimia et mœsta fuerant, 
ne pari tædio Aecturos afficerent verentur. nobis pleraque digna co- 
gnitu obvencre, quamquam ab aliis incelcbrata. 

VIII. Nam ea tempestate, qua Sejani amicitiam ceteri falso exue- 
rant, ausus cst eques Romanus M. Terentius, ob id reus, amplecti ad 
hunc modum apud senatum ordiendo : « Fortunæ quidem meæ for- 
» tasse minus expediat agnoscere crimen quam abnuere. sed utcun- 
» que casura res cst, fatebor et fuisse me Sejano amicum, et ut es- 
» sem cxpetisse, et, postquam adeptus eram, lætatum. videram colle- 
» gam patris regendis prætoriis cohortibus, mox Urbis et militiæ 
» munia simul obeuntem. illius propinqui et affines honoribus auge- 
» bantur ; ut quisque Sejano intimus , ita ad Cæsaris amicitiam vali- 
» dus; contra, quibus infensus esset, metu ac sordibus conflictabantur. 
» nec quemquam exemplo assumo : cunctos, qui novissimi consilii 
» expertes fuimus, meo unius discrimine defendam. non enim Seja- 
» num Vulsiuiensem, sed Claudiæ et Juliæ domus partem, quas afii- 
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ne nous appartient pas de juger ceux que tu élèves au-dessus 
des autres, et quels sont tes motifs. Les dieux t'ont donné la 
souveraine décision des aflaires : il nous reste, à nous, 
Ja gloire d’obéir. Nous voyons ce qui est sous nos yeux, 
l’homme qui tient de toi honneurs et richesses, un pouvoir 
immense pour servir ou pour nuire; et tous ces avantages, 
on ne peut nier que Séjan ne les ait eus. Quant aux senti- 
ments et aux desseins cachés du prince, il est coupable, il est 
dangereux de chercher à les pénétrer, et d’ailleurs on n’y 
parviendrait pas. Rappelez-vous, Pères conscrits, non pas le 
dernier jour de Séjan, mais seize années de sa vie. Nous res- 
pections alors Satrius et Pomponius eux-mêmes. On regardait, 
comme un honneur magnifique d’être connu de ses affranchis, 
de ses portiers. Mais quoi ? ce moyen de défense sera-t-il pré- 
senté pour tous indistinctement? Non : il faut le restreindre 
dans de justes limites. Que les complots contre la république, 
les projets de meurtre contre l’empereur soient punis; mais 
en même temps que toi, César, j'ai retiré mon amitié, et, 
comme toi, j'en dois être absous. » 

IX. La fermeté de ce discours, cette voix qui s'élevait pour 
dire ce que chacun sentait en soi, exercèrent un tel empire, 
que les accusateurs, déjà coupables d’autres délits, furent 
condamnés à l'exil et à la mort. Tibère écrivit ensuite contre 
Sextus Vestilius, ancien préteur, qui avait été cher à son 
frère Drusus, et qu'il avait admis lui-même au nombre de ses 


» nilate occupayerat, tuum, Cæsar, generum, tui consulatus socium, 
» tua officia in republica capessentem colebamus. non est nostrum 
» æstimare quem supra ceteros et quibus de causis extollas. tibi sum- 
» mum rerum judicium dii dedere : nobis obsequii gloria relicta est. 
» spectamus porro quæ coram habentur, cui ex te opes, honores, quis 
» plurima juvandi nocendive potentia : quæ Sejano fuisse nemo ne- 
» gaverit. abditos Principis sensus, et si quid occultius parat, exqui- 
» rere illicitum, anceps : nec ideu assequarc. Ne, Patres couscripti, 
» ultimum Sejani diem, sed sexdecim annos cogitaveritis. eliam Sa- 
» trium atque Pomponium venerabanur ; libertis quoque ac janito- 
» ribus cjus notescere pro magnifico accipiebatur. Quid ergo? in- 
» distincta hæc defensio et promiscua dabitur? imo justis terminis 
» dividatur. insidiæ in rempublicam, consilia cædis adversum Impe- 
» ratorem puniantur : de amicitia et officiis idem finis ct te, Cæsar, 
» et nos absolverit. » 
IX. Constantia oraltionis, et quia repertus erat qui cfferret quæ 
omnes animo agitabant, eo usque potuere, ut accusatores ejus, additis 
uæ ante deliquerant, exsilio aut morte multarentur. Secutæ dehinc 
iberii lileræ in Sex. Vestilium prætorium, quem Druso fratri per- 
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intimes. La colère du prince eut pour motif des vers, où les 
mœurs de Caius César étaient notées d'infamie, soit que Ves- 
tilius en fût réellement l’auteur, soit que César eût ajouté foi 
à une dénonciation mensongère. Quoi qu'il en soit, il fut 
banni de la table du prince, et il tenla de se tuer en se frap- 
pant d’une main affaiblie par les années; puis il banda ses 
blessures, écrivit à Tibère une lettre suppliante, en reçut une 
réponse impitoyable, et s’ouvrit de nouveau les veines. Des 
hommes d’un rang illustre, et dont quelques-uns étaient 
parvenus aux plus hautes dignités, Pollion, Silanus, Scaurus 
et Calvisius, furent, après lui, poursuivis en masse, comme 
.coupables de lèse-majesté. Vinicianus, fils de Pollion, fut en- 
veloppé dans la même accusation que son père. Les sénateurs 
tremblaient lous; car chacun, dans le sénat, avait un parent 
ou un ami parmi tant d’accusés illustres. Heureusement Celsus, 
tribun d’une cohorte de la ville, qui se trouvait au nombre 
des délateurs, sauva Calvisius et Silanus. César ajourna le 
procès de Pollion, de Vinicianus et de Scaurus, car il voulait . 
en faire lui-même l'instruction avec le sénat. Il produisit 
toutefois contre Scaurus des charges graves. 

X. Les femmes elles-mêmes n'étaient point en sûreté, et 
comme on ne pouvait les accuser de vouloir usurper l'empire, 
on inculpait leurs larmes. Vitia, la vieille mère de Fufius, fut 
tuée pour avoir pleuré la mort de son fils. Voilà ce que faisait 
le sénat. Quant au prince, il fit périr deux de ses plus anciens 
amis, Vescularius Atticus et Julius Marinus, qui l'avaient suivi 
à Rhodes, et ne le quittaient point dans son séjour de Caprée. 


carum in cohortem suam transtulerat. causa offensionis Vestilio fuit, 
seu composuerat quædam in C. Cæsarem ut impudicum, sive ficto 
habita fides. atque ob id convictu Principis prohibitus, quum senili 
manu ferrum tentavisset, obligavit venas; precatusque per codicillos, 
immiti rescripto, venes resolvit. Acervatim ex eo Annius Pollio, Ap- 
pius Silanus, Scauro Mamerco simul ac Sabino Calvisio, majestatis 
postulantur, et Vinicianus Pollioni patri adjiciebatur, clari genus, et 
quidam summis honoribus. contremuerantque Patres (nam quotus 
quisque affinitatis aut amicititæ tot illustrium virorum expers erat?) 
ni Celsus, urbanæ cohortis tribunus, tum inter indices, Appium et 
Calvisium discrimini exemisset. Cæsar Pollionis ac Viniciani Scau- 
rique causam, ut ipse cum senatu nosceret, distulit, datis quibusdam 
in Scaurum tristibus notis. 

X. Ne feminæ quidem exsortes periculi. qua occupandzæ reipublicæ 
argui non poterant, ob lacrimas incusabantur ; necataque est anus 
Vitia, Fufii Gemini mater, quod filii necem flevisset. Hæc apud se- 
natum nec secus apud Principem Vescularius Atticus ac Julius Mari- 
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Vescalarius avait servi d’intermédiaire dans le complot contre 
Libon, et Marinus, de complice à Séjan pour perdre Atticus, 
On vit avec joie l'exemple donné par les délateurs retomber 
‘sur eux. Vers le même temps, L. Pison, préfet de la ville, mou- 
rut de mort naturelle, chose rare dans une aussi haute position. 
Jamais Pison n’avait pris l'initiative d’une motion servile. 
Quand il fut forcé d’agir, il le fit avec de sages ménagements. 
Fils d’un censeur, comme je l’ai dit, il vécut quatre-vingts 
ans, et mérita dans la Thrace les honneurs du triomphe; 
mais son principal titre à la gloire, c’est que, préfet de Rome, 
il usa de modération dans cette magistrature, qui avait été 
tout récemment rendue perpétuelle, ct qu'on supportait avec 
d'autant plus de peine qu’on ne savait pas obéir. 

XI. En effet, quand les rois, et plus tard les consuls s’ab- 
sentaient de Rome, on élisait temporairement, afin de ne pas 
laisser la ville à l'abandon, un magistrat chargé de rendre la 
justice et de parer aux événements imprévus. On dit que 
Romulius Denter fut appelé à ces fonctions par Romulus ; 
Numa Marcius, par Tullus Hostilius, et Spurius Lucrétius par 
Tarquin le Superbe. Dans la suite, le choix appartint aux 
consuls, et le préfet qui, aux féries latines, est investi des 
fonctions consulaires, rappelle encore aujourd’hui cette insti- 
tution. Auguste, pendant les guerres civiles, délégua l’admi- 
nistration générale de Rome et de l'Italie à Cilnius Mécène, 
de l'ordre des chevaliers. Plus tard, quand il fut maitre 
absolu, il désigna, pour contenir un peuple immense ct 


aus ad mortem aguntur, ce vetustissimis familiarium, Rhodum secuti 
et apud Capreas indjvidui : Vescularius insidiarum in Libonem inter- 
nuntius : Marino participe Sejanus Curtium Atticum oppresserat. 
quo lætius acceptum sua cxempla in consultores recidisse. Per idem 
tempus L. Piso pontifex, rarum in tanta claritudine, fato obiit, nul- 
lius servilis sententiæ sponte auctor, et quoties necessitas ingrueret 
sapienter moderans. patrem ei censorium fuisse memoravi; ætas ad 
octogesimum annum processit; decus triumphale in Thracia merue- 
rat. sed præcipua ex eo gloria, quod præfectus Urbi recens continuam 
potestatem et insolentia parendi graviorem mire temperavit. 

XI. Namque antea profectis domo regibus ac mox magistratibus, 
ne Urbs sine imperio foret, in tempus deligebatur qui jus redderet 
ac subitis mederetur. feruntque ab Romulo Dentrem Romulium, post 
ab Tullo Hostilio Numam Marcium , et ab Tarquinio Superbo Spu- 
rium Lucretium impositos. dein consules mandabant; duratque si- 
mulacrum, quoties ob ferias Latinas præficitur qui consulare mu- 
nus usurpet. ceterum Augustus bellis civilibus Cilnium Mæcenatem, 
equestris ordinis, cunctis apud Romam atque Italiam præposuit. mox 
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remédier aux lenteurs des lois, un consulaire, qui avait mis- 
sion de réprimer les esclaves, et cette partie de la population 
dont l’audace turbulente ne redoute que la force. Messala 
Corvinus fut le premier revêtu de cette charge, qu’il perdit au 
bout de quelques jours, faute de l'avoir su remplir. Après 
lui, Taurus Statilius, malgré son grand âge, l’occupa digne- 
ment. Pison, son successeur, s’en acquitta pendant vingt ans 
avec une égale habileté, et le sénat lui décerna des funé- 
railles publiques. 

XII. Quintilianus, tribun du peuple, fit un rapport au 
sénat, sur un livre sibyllin que le quindécemvir Caninius 
Gallus voulait faire admettre, par un sénatus-consulte, au 
nombre des autres livres prophétiques. Le décret fut rendu, 
au moyen du partage; et César écrivit une lettre, où il repro- 
chait au tribun, mais avec ménagement, « d'ignorer, à cause 
de sa jeunesse, les anciens usages. » 11 fut plus sévère pour 
Gallus, « car il avait vieilli dans l’étude des rites de la reli- 
gion; et cependant, il avait présenté à une assemblée peu 
nombreuse un livre dont l’auteur était inconnu, sans attendre 
l’avis du collége des quindécemvirs, sans avoir, comme 
d'habitude, fait lire et examiner les vers par les pontifes. » Il 
rappela en même temps « qu’une foule de livres apocryphes 
ayant été publiés sous un nom célèbre, Auguste avait ordonné, 
par un décret, que tous ces livres seraient remis, dans un 
délai fixé, chez le préteur de la ville, sans qu’il fût permis aux 
personnes privées de les garder. Les mêmes précautions 


rerum potitus ob magnitudinem populi ac tarda legum auxilia sum 

sit e consuleribus qui coerceret servitia, et quod civium audacia tur- 
bidum nisi vim metuat. primusque Messala Corvinus eam potestatem, 
et paucos intra dies finem, accepit, quasi nescius exercendi. tum Tau- 
rus Statilius, quamquam provecta ætate, egregie toleravit. dein Piso, 
viginti per annos pariter probatus, publico funere ex decreto senatus 

celebratus est. 

- XII. Relatum inde ad Patres a Quinliliano tribuno plebei de libro 
Sibyllæ, quem Caninius Gallus quindecimvirdm recipi inter ceteros ejus- 
dem valis et ea de re senatusconsultum postulaverat : quo per discessio- 
nem facto, misit literas Cæsar, modice tribunum increpans ignarum 
antiqui moris ob juventam. Gallo exprobrabat, « quod scientiæ cærimo- 
» niarumque vetus incerto auctore, ante sententiam collegii, non, ut 
» assolet, lecto per magistros æstimatoque carmine, apud infrequen- 
» tem senatum cgisset. » simul commonefecit, quia mulla vana sub 
aomine celebri vulgabantur, sanrisse Augustum quem intra diem ad 
præiorem urbanum deferrentur neque habere privatim liceret. quod a ma- 
joribus quoque decretum erat post exustum sociali bello Capitolium, 
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avaient été prises chez nos aïeux. Après l'incendie du Capi- 
tole, pendant la guerre sociale, on avait recueilli à Samos, à 
Iium, à Érythrée, dans l’Afrique même, dans la Sicile et les 
villes de l'Italie, tous les livres sibyllins (peut-être y a-t-il eu 
plusieurs sibylles) ; et les prêtres furent chargés, autant du 
moins que le permettent les lumières de l’homme, de recon- 
naître ceux qui étaient authentiques. Ce livre fut donc sou- 
mis aussi à l'examen des quindécemvirs. 

XIII. Sous les mêmes consuls, la cherté des grains faillit 
exciter une sédition, et pendant plusieurs jours il y eut au 
théâtre, contre l’empereur, des manifestations plus violentes 
que de coutume. Tibère s’en émut. Il reprocha aux consuls 
et aux sénateurs de n'avoir pas employé leur autorité pour 
réprimer le peuple; et il ajouta, de quelles provinces, et en 
quelle quantité beaucoup plus grande que sous le règne d’Au- 
guste, il tirait les blés. Le sénat, pour châtier la populace, 
rendit un sénatus-consulte dont la sévérité rappelait les vieux 
temps. Les consuls publièrent un édit qui n’était pas moins 
rigoureux. Tibère garda le silence, croyant par là faire de la 
popularité, mais ce silence fut pris pour de l’orgueil. 

XIV. A la fin de l’année, Géminius, Celsus et Pompéius, 
chevaliers romains, périrent accusés d’avoir pris part au com- 
plot. Géminius, à cause de ses prodigalités et de sa vie volup- 
tueuse, s'était lié avec Séjan, mais sans but sérieux. Le tribun 
Julius Celsus s’étrangla dans sa prison, en tirant sur une 
chaîne assez flexible pour qu'il ait pu se la passer autour du 
cou. Rubrius Fabatus, sous prétexte qu’il désespérait de 


itis Samo, Ilio, Erythris, per Africam etiam ac Siciliam et Ita- 
hicas colonias carminibus Sibyllæ, una seu plures fuere, datoque sa- 
cerdotibus negotio, quantum humana ope potuissent, vera discernere. 
igitur tunc quoque notioni quindecimvirüm is liber subjicitur. 

XIII. lisdem cousulibus gravitate annon&æ juxta seditionem ven- 
tam; multaque et plures per dies in theatro licentius efflagitata 
quam solitum adversum Imperatorem. quis commotus incusavit ma- 
gistratus Patresque, quod non publica auctoritule populum coercuissent ; 
addiditque quibus e provinciis et quanio majorem, quam Auguslus, rei 
frumeniariæ copiam advectaret. ita castigandæ plebi compositum sena- 
tusconsultum prisca severitate; neque segnius consules edixere : si- 
Rio ipsius non civile, ut crediderat, sed in superbiam accipie- 

tur. 

XIV. Fine anni Geminius, Celsus, Pompeins, Equites Romani, ce- 
cidere conjurationis crimine. ex quis Geminius prodigentia opum ac 
mollitia vitæ amicus Sejano, nihil ad serium. et Julius Celsus tribu- 
aus, in vinclis laxatam cateñnam et circumdatam in diversum tendens, 
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Rome, et qu’il fuyait chez les Parthès pour y chercher de la 
pitié, fut mis sous bonne garde. Toujours est-il qu’arrêté 
auprès du détroit de Sicile, et ramené à Rome par un centu- 
rion, il ne donnait à son lointain voyage aucun motif plau- 
sible. On le laissa vivre cependant, par oubli plutôt que par 
clémence. 

-XV. Sous le consulat de Servius Galba et de L. Sylla, Ti- 
bère, après avoir longtemps cherché quels époux il’ convenait 
de donner à ses petites-filles?, car il était pressé par leur âge, 
choisit enfin L. Cassius et M. Vinicius. Vinicius, d’origine 
municipale, était sorti de Calès; il était fils et petit-fils de 
consulaires; du reste, sa famille appartenait à l’ordre des 
chevaliers. C'était un homme plein de douceur, un orateur de 
bon goût. Cassius était né d’une famille plébéienne, mais 
ancienne, qui avait passé par les honneurs; et, quoiqu'il 
eût reçu de son père une éducation rigide, il se recomman- 
dait par une certaine douceur plutôt que par des qualités . 
sérieuses. Il épousa Drusille ; Vinicius épousa Julie, toutes 
deux nées de Germanicus. Tibère fit part au sénat de ces 
unions, et mit dans sa lettre quelques mots d’éloge pour les 
jeunes époux; puis, après avoir expliqué très-vaguement les 
motifs de son absence, il aborda des questions plus graves, 
parla des haines qu’il s’attirait en veillant aux intérêts de 
la république, et demanda que le préfet Macron, avec quel- 
ques centurions et quelques tribuns, le suivit chaque fois 
qu'il entrerait dans le sénat. Un sénatus-consulte lui donna 
pleine satisfaction. On ne fixa ni le rang ni le nombre des 


suam ipse cervicem perfregit. At Rubrio Fabatu, tanquam, despera- 
tis rebus Romanis, Parthorum ad misericordiam fugeret, custodes 
additi. sane is repertus apud fretum Siciliæ, retractusque per centu- 
rionem nullas probabiles causas longinquæ peregrinationis afferebat. 
mansit tamen incolumis oblivione magis quam clementia. 

XV. Ser. Galba, L. Sulla Coss., diu quæsito quos neptibus suis 
maritos destinaret Cæsar, postquam instabat virginum ætas, L. Cas- 
sium, M. Vinicium legit. Vinicio oppidanum genus : Calibus ortus, 
patre atque avo consularibus, cetcra equestri familia erat, mitis in- 
. genio et comptæ facundiæ. Cassius plebeïi Romæ generis, verum 

antiqui honoratique, ct severa patris disciplina eductus facilitate 

sæpius quam industria commeudabatur. huic Drusillam, Vinicio Ju- 
liam Germanico genitas conjungit; superque ea re senatui scripsit 
levi cum honore juvenum. dein redditis absentiæ causis admodum 
vagis, flexit ad graviora et offensiones ob rempublicam cœptas, utque 
Macro præfectus tribunorumque et centurionum pauci secum iniroirent, quo 
ties curiam ingrederetur, petivit; factoque large et sine præscriptione 
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gardes; mais Tibère, loin de paraitre aux assemblées publi- 
ques, ne mit pas même le pied dans Rome; et si quelquefois 
il venait rôder, par des chemins écartés, aux abords de la 
ville, sa patrie, il se hâtait de la fuir. 

XVI. À celle même époque, des accusateurs puissants et 
nombreux se déchaïnèrent contre ceux qui faisaient l’usure, 
au mépris d’un décret rendu par le dictateur César, pour 
déterminer la somme d'argent qu'on ferait valoir par le prêt, 
et celle qui serait consacrée à acquérir des biens en Italie. 
Mais ce décret était tombé en désuétude, car l'intérêt privé : 
l'emporte sur l'intérêt général. L’usure était une vieille plaie, 
fatale à la ville, une cause fréquente de séditions et de dis- 
cordes; et, par cette raison, elle avait été proscrite dans les 
vieux âges de Rome, lorsque les mœurs étaient moins corrom- 
pues. D'abord, les Douze-Tables fixèrent à la douzième partie 
du capital prêté 5 l'intérêt qui avait été taxé par la seule 
cupidité des riches. Plus tard, sur la demande des tribuns, 
l'intérêt fut réduit à la sixième partie, et, enfin, entièrement 
aboli. De nombreux plébiscites intervinrent pour mettre un 
terme aux fraudes qui, souvent réprimées, reparaissaient tou- 
jours, grâce à d’incroyables subterfuges. Mais alors le préteur 
Gracchus, chargé de punir l'usure, s’effraya de la multitude 
des coupables et fit son rapport au sénat. Les Pères, tremblants 
pour eux-mêmes, car aucun d’eux n’était sur ce point à l'abri 
des reproches, demandèrent grâce au prince, qui leur accorda 
dix-huit mois pour régler, conformément à la loi, leurs af- 
faires particulières. 


generis aut numeri senatusconsulto, ne tecta quidem Urbis, adeo 
ublicum consilium nunquam adiit, deviis plerumque itineribus am- 
igens patriam et declinans. 

VI. Interea magna vis accusatorum in eos irrupit, qui pecunias 
fænore auctitabant adversum legem dictatoris Cæsaris, qua de modo 
credendi possidendique intra Italiam cavetur, omissam olim, quia pri- 
vato usui bonum publicum postponitur. sane vetus Urbi fœnebre ma- 
lunv et seditionum discordiarumque creberrima causa; eoque cohi- 
bebatur antiquis quoque et minus corruptis moribus. nam primo 
duodecim tabulis sanctum ne quis unciario fœnore amplius exerceret, 
quum antea ex libine locupletium agitaretur ; dein rogatione tribu- 
nicia ad semuncias redacta, postremo vetita versura. multisque ples 
bis scitis obviam itum fraudibus, quæ toties repressæ, miras per artes 
rursum oriebantur. Sed tum Gracchus prætor, cui ea quæstio eve- 
nerat, multitudine periclitantium subactus retulit ad senatum; trepie 
dique Patres (neque enim quisquam tali culpa vacuus) veniam a 
Principe petivere; et concedente, annus in posterum sexque menses 
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XVII. Il s'ensuivit une extrême rareté du numéraire, les 
créanciers s’empressant tous à la fois de faire rentrer l'argent 
qu'ils avaient prêté. Tant de condamnations et de confiscations 
avaient d’ailleurs porté l'argent au fisc ou à l'épargne. Pour 
remédier à cet état de choses, un sénatus-consulte ordonna 
aux créanciers de placer en biens-fonds, en Italie, les deux 
tiers de leurs créances; mais ils réclamèrent la totalité des 
sommes, et les débiteurs assignés étaient menacés à la fois 
de perdre le crédit et l’honneur. Ils recoururent d’abord aux 
démarches et aux prières, puis ils assiégèrent de demandes 
étourdissantes le tribunal du préteur. Mais les mesures 
qu’on avait adoptées comme remède, la vente ct l'achat, 
produisirent un effet contraire à celui qu'on attendait, parce 
que les riches avaient mis leur argent en réserve pour acheter 
des terres; la multiplicité des ventes les avait dépréciées, 
car plus on était obéré, moins on trouvait à vendre. Un grand 
nombre de citoyens étaient frappés dans leur fortune, et la 
ruine du patrimoine entraînait celle des dignités et de la 
réputation. Enfin Tibère vint en aide au peuple ; il établit un 
fonds de cent millions de sesterces, sur lequel il fut permis 
d'emprunter sans intérêt pour trois ans, à condition que 
l'emprunteur engagerait, comme garantie envers l’État, des 
biens-fonds s’élevant au double de la somme empruntée. De 
la sorte, le crédit se rétablit; peu à peu on trouva des prè- 
teurs, même parmi les particuliers. On cessa de se conformer, 
pour l'achat des terres, aux prescriptions du sénatus- 
consulte, et ce règlement, comme tant d’autres du même 


dati, quis secundum jussa legis rationes familiares quisque com- 

onerent. ? | 

XVII. Hinc inopia rei nummariæ, commoto simul omnium ære 
aieno, et quia tot damnatis bonisque eorum divenditis, siznatum 
argentum fisco vel ærario attinebatur. ad hoc senatus præscripserat, 
duas quisque fœnoris partes in agris per [laliam collocaret. sed creditores 
in solidum appellabant ; nec decorum appellatis minuere fidem : ita 
primo concursatio et preces; dein strepere præloris tribunal; eaque 
quæ remedio quæsita, venditio et emptio, in contrarium mutari, quia 
fœneratores omnem pecuniam mercandis agris condiderant. copiam 
vendendi secuta vilitate, quanto quis obæratior, ægrius distrahebant 
multique fortunis provolvebantur : eversio rei familiaris dignitatem 
ac famam præceps dabat, donec tulit opem Cæsar disposito per men- 
sas millies sestertio, factaque mutuandi copia sine usuris per trien- 
nium, si debitor populo in duplum prædiis cavisset. sic refecta fides, 
et paullatim privati quoque creditores reperti. neque emptio agro- 
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genre, sévèrement appliqué dans le principe, finit par être 
| éludé. 

XVIII. Les terreurs du passé se réveillèrent bientôt, quand 
on vit Considius Proculus accusé de lèse-majesté. Proculus 
fêtait, sans soupçonner le danger, l'anniversaire de sa 
naissance, lorsqu'il fut traîné au sénat, condamné et exécuté 
sur-le-champ. On interdit à sa sœur Sancia le feu et l’eau. 
L’accusation avait été portée par Q. Pomponius, homme 
remuant, qui donnait pour prétexte de ses lâchetés la nécessité 
de gagner les bonnes grâces du prince, afin de sauver son 
frère Pomponius Sécundus. L’exil fut aussi prononcé contre 
Pompéia Macrina, dont le mari Argolicus et le béau-père 
Lacon, qui occupaient tous deux le rang le plus élevé en 
Achaïe, avaient péri victimes de César. Son père, chevalier 
romain de la plus haute distinction, son frère, ancien 
préteur, se voyant sous le coup d’une accusation, se tuèrent 
eux-mêmes. « Théophane de Mytilène, leur bisaïeul, avait 
été admis à l'intimité du grand Pompée; après la mort de 
Théophane, l’adulation des Grecs lui avait décerné les hon- 
neurs divins. » Voilà ce qu’on leur reprochait ! 

XIX. Après eux, Sextus Marius, l'homme le plus riche des 
Espagnes, accusé d’inceste avec sa propre fille, fut précipité 
de la roche Tarpéienne ; et de peur qu'on ne doutât que la 
grandeur de sa fortune avait causé sa perte, Tibère s’em- 
para de ses mines d’or, quoiqu'’elles fussent confisquées. La 


rum exercita ad formam senatusconsulti, acribus, ut ferme talia, ini- 
tiis, incurioso fine. 

XVIII. Dein redeunt priores metus, postulato majestatis Considio 
Proculo : qui nullo pavore diem natalem celebrans, raptus in cu- 
riam, pariterque damnatus interfectusque. et sorori ejus Sanciæ aqua 
atque igni interdictum, accusante Q. Pomponio. is moribus inquies, 
Arc et hujuscemodi u se factitari prætendebat, ut parta apud Princi 
pe periculis Pomponii Secundi fratris mederetur. Etiam in Pompeiam 

acrinam exsilium statuitur, cujus maritum Argolicum, socerum 
Laconem, e primoribus Achæorum, Cæsar afflixcrat. pater quoque 
illustris eques Romanus ac frater prætorius, quum damnatio insta- 
ret, se ipsi interfecere. datum erat crimini, « quod Theophanem My- 
» tilenæum proavum eorum Cn. Magnus inter intimos habuisset 
» quodque defuncto Theophani cœælestes honores Græca adulatio tri- 
» buerat. » 

XIX. Post quos Sex. Marius, Hispaniarum ditissimus, defertur inces- 
tasse filiam, et saxo Tarpeio dejicitur. ac ne dubium haberetur magni- 
tudinem pecuniæ malo vertisse aurariasque ejus, quamquam publica- 
rentur, sibimet Tiberius seposuit. Irritatusque suppliciis, cunctos, 
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cruauté du prince s’irrilant par les supplices, il ordonna de 
tuer tous ceux qui étaient dans les prisons comme complices 
de Séjan. Ce füt un massacre immense, et sur la terre gisaient, 
éparses ou amoncelées, des victimes de tout sexe, de tout 
âge, des nobles et des plébéiens. Il n’était pas même permis 
aux parents, aux amis des morts de se tenir près d'eux, de 
pleurer, de les regarder trop longtemps. Des sentinelles 
disposées tout autour, et attentives à la douleur de chacun, 
faisaient escorte aux cadavres putréfiés, lorsqu'on les trainait 
pour les jeter dansle Tibre. Personne n’osait, ni les repêcher, 
quand ils flottaient sur l’eau, ni les brûler, quand ils étaient 
portés sur les rives. La terreur, par sa violence, avait brisé 
les relations des vivants et des morts ; et plus la cruauté était 
implacable, plus on se défendait de tout sentiment de pitié. 

XX. Vers ce même temps, Caius César, qui avait accom- 
pagné son aïeul, lorsqu'il partit pour Caprée, épousa Claudia, 
fille de M. Silanus. Caius cachait la dureté de son âme sous 
une douceur artificieuse. Jamais il n'avait dit un mot de la 
condamnation de sa mère, de l'exil de ses frères; chaque 
jour il copiait Tibère ; c'était le même air, presque les mêmes 
paroles, ce qui fit répéter partout ce mot, bientôt connu, de 
l'orateur Passiénus : « 11 n’y eut jamais de meilleur esclave, 
ni de plus mauvais maitre. » Je ne puis passer sous silence 
une prédiction de Tibère, relative à Servius Galba, alors 
consul, qu’il avait fait venir à Caprée. Après l'avoir sondé 
par une conversation qui roula sur divers sujets, il finit par 


qui carcere attinebantur uccusati societatis cum Sejano, necari jus 
bet. jacuit immensa strages, omnis sexus, omnis ætas, illustres, ignoe 
biles, dispersi, aut aggerati. neque propinquis aut amicis assistere, 
illacrimare, ne visere quidem diutius dabatur; sed circumjecti cus- 
todes et in mœrorem cujusque intenti, corpora putrefacta assectaban- 
tur, dum in Tiberim traherentur, ubi fluitantia aut ripis appulsa non 
cremarc quisquam, non contingere. interciderat sortis humanæ com- 
merci vi metus; quantumque sævitia glisceret, miseratio arce- 

atur. 

XX. Sub idem tempus C. Cæsar, discedenti Capreas avo comes, 
Claudiam, M. Silani filiam, conjugio accepit, immanem animum 
subdola modestia tegens, non damnatione matris, non exsilio fra- 
trum rupta voce; qualem diem Tiberius induisset, pari habitu, haud 
multum distantibus verbis. unde mox scitum Passieni oratoris dic- 
tum percrebuit, neque meliorem unquam servum neque deleriorem domi- 
“num fuisse. Non omiserim præsagium Tiberii de Ser. Galba, tum con- 
sule : quem accitum et diversis sermonibus pertentatum, postremo 
Græcis verbis in hanc sententiam allocutus, Et tu, Galba, quandoque 
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lui dire en grec : « Et toi aussi, Gaïna, tu-goûteras quelque 
jour de l'empire, » lui annonçant ainsi sa puissance tardive 
et éphémère, par la science des Chaldéens, qu’il apprit, dans 
ses loisirs de Rhodes, sous la direction de Thrasylle, dont il 
avait mis l’habileté à l'épreuve que voici : 

XXI, Quand Tibère consultait un astrologue, il se plaçait 
dans la partie élevée de son palais, et prenait pour unique 
confident un affranchi, ignorant et vigoureux, qui amenait 
par des sentiers difficiles et bordés de précipices (car le palais 
est au haut des rochers) l’homme dont César voulait éprouver 
la science. Au retour, si l’astrologue était soupçonné d’indis- 
crétion ou de supercherie, l’affranchi le précipitait dans la 
mer, pour ensevelir le secret. Thrasylle, conduit par les 
mêmes chemins, à travers les précipices, avait frappé l’esprit 
de Tibère, qui l’interrogeait, en lui montrant la souveraine 
puissance, en lui dévoilant habilement les choses futures. 
César lui demanda s’il avait tiré son propre horoscope, et de 
quels signes étaient marqués pour lui-même cette année et 
ce jour. Thrasylle alors examine la position et la distance des 
astres ; il hésite d’abord, il pâlit; plus il observe, plus il 
tremble d’étonnement et de crainte, et enfin il s'écrie « que 
le moment est périlleux, qu’il touche presque à sa dernière 
heure. » Tibère alors l’embrasse, le félicite d’avoir échappé 
au danger en le devinant, et, acceptant toutes ses prédictions 
comme des oracles, il. l’admet au nombre de ses amis in- 
times. 

XXIT. Pour moi, au récit de pareils faits, je doute si les 


degustabis imperium, seram ac brevem potentiam significans, scientia 
ea artis, cujus apiscendæ otium apud Rhodum, magistrum 
brasyllum habuit, peritiam ejus hoc modo expertus. 

XI. Quoties super negolio consultaret, edita domus parte ac liberti 
ünius conscientia utebatur. is literarum ignarus, corpore valido, per 
avia ac derupta (nam saxis domus imminet) præibat eum, cujus ar- 
tem experiri Tiberius statuisset, et regredientem, si vanitatis aut 
fraudum suspicio incesserat, in subjectum mare præcipitabat , ne in- 
dex arcani exsisteret. igitur Thrasyllius tisdem rupibus inductus, post- 
quam percunctantem commoverat, imperium ipsi et futura sollerter 
patefaciens, interrogatur an suam quoque genitalem horam comperisset ; 
quem um annum, qualem diem haberet ?P Ille, positus siderum ac spatia 
dimensus , hærere primo, dein pavescere, et quantum introspiceret, 
magis ac magis trepidus admirationis et metus, postremo exclamat, 
ambiguwm sibi ac prope ultimum discrimen instare. tum complexus eum 
Tiberius, præscium periculorum et incolumem fore gratatur ; quæque dixe- 
rat, oratli vice accipiens inter intimos amicorum tenet. 
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choses humaines sont régies par le destin et l’immuable né- 
cessité, ou si elles vont au hasard, car les plus sages parmi les 
anciens et leurs disciples sont partagés. Les uns, et le nombre 
en est considérable, croient fermement « que notre origine, 
notre fin, que leshommes, en un mot, n’intéressent nullement 
les dieux, ce qui fait que le plus souvent les hommes vertueux 
souffrent, tandis que les méchants prospèrent. » D’autres au 
contraire, pensent « que la destinée règle les choses, non .par 
la course des astres, mais d’après des lois premières et l’en- 
. Chaînement des causes naturelles. » Cependant ils nous lais- 
sent la liberté du choix dans les actes de la vie; « mais, 
quand on a choisi, ce qui doit nous arriver est fixé; le mal et 
le bien ne sont pas ce que pense la foule; souvent ceux qui 
paraissent accablés par l’adversité sont heureux, et plus sou- 
vent encore, d’autres très-malheureux avec de grandes ri- 
chesses, les uns supportant avec courage ia mauvaise fortune, 
les autres usant follement de leur prospérité. Du reste, la plu- 
part des hommes ne peuvent renoncer à l’idée que « les choses 
à venir se décident dès les premiers instants de la vie. Si les 
prédictions ne se réalisent pas toujours, il ne faut accuser que 
la fourberie de ceux qui parlent sans savoir, et qui ont ainsi 
discrédité une science dont la certitude a été clairement dé- 
montrée, dans les temps anciens et de notre temps même. » 
En effet, je dirai ailleurs, pour ne point m'écarter plus longe 
temps de mon récit, comment le fils de ce même Thrasylle 
prédit à Néron qu'il serait maitre de l'empire. 

XXJII. Sous le même consulat, on apprit la mort d’Asinius 


XXII. Sed mihi hæc ac talia audienti in incerto judicium est, fa- 
tone res mortalium et necessitate immutabili, an forte volvantur. 
quippe sapientissimos veterum, quique sectam eorum æmulantur, 

iversos reperias, ac mullis insitam opinionem, non initia nosiri, non 
finem, non denique homines dits curæ; ideo creberrima et tristia in bonos 
et leta apud deteriores esse. contra alii fatum quidem congruere rebus pu- 
tant, sed non e vagis slellis, verum Je principiu et nexzus naturalium 
causarum : ac tamen clectionem vilæ nobis relinquunt, quam ubi elegeris, 
certum imminentium ordinem. neque mala vel bona, quæ vulgus putet : mul- 
tos, qui conflictari adversis videantur, beatos, ac plerosque, quamquam ma- 
gnas per opes, miserrimos, si tili gravem fortunam constanter tolerent, ki 
prospera inconsulle utantur. ceterum plurimis mortalium non eximitur 
quin primo cujusque ortu venlura deslinentur; sed quœdam secus quam 
dicta sint cadere, fallaciis ignara dicentium : ita corrumpi fidem artis, cu- 
jus clara documenta et antiqua ælas et nostra tuleril. quippe a filio ejus- 
dem Thrasylli prædictum Neronis imperium in tempore memorabi- 
tur, ne nunc incepto longius abierim. 


ANNALES, LIVRE VI. 813 


Gallus. Sans aucun doute, il était mort de faim; mais on 
ignorait si c'était de force ou volontairement. On demanda à 
César s’il consentait qu’on l’ensevelit ; il ne rougit pas de le 
permettre, et de se plaindre d’un accident qui enlevait un ac- 
cusé, avant qu'on ait pu le convaincre publiquement, comme 
si, pendant trois ans, le temps avait manqué pour juger un 
vieux consul, père de tant de consulaires. Bientôt c’est Dru- 
sus qui meurt, après avoir prolongé sa vie jusqu’au neuvième 
jour, à l’aide des plus vils aliments, en mangeant la bourre 
de son lit. On a dit que Macron avait reçu l’ordre, dans le 
cas où Séjan aurait tenté de recourir aux armes, de faire sor-' 
tir Drusus de sa prison (car il était détenu dans le palais), et 
de le donner pour chef au peuple. Mais Tibère, sur le bruit 
qu’il allait se réconcilier avec sa bru et son petit-fils, préféra 
la cruauté au repentir. 

XXIV. Tibère outrageait Drusus mort, lui reprochant d'in- 
fâmes amours, une haine implacable contre les siens, et des 
sentiments hostiles à l'Etat. II donna ordre de publier le dé 
tail de ses.actions et de ses paroles, recueilli jour par jour. 
Jamais on ne vit rien de plus atroce, et on a peine à croire 
que, pendant tant d'années, des espions aient toujours été là 
pour noter sa contenance, ses plaintes, ses murmures secrets, 
et que l’aieul ait pu écouter, lire, rendre publics de tels rap- 
ports. Les letires du centurion Actius et de l’affranchi Didyme, 
relataient les noms des esclaves qui frappaient ou effrayaient 
Drusus, quand il voulait sortir de sa chambre. Le centurion 


XXIII. lisdem consulibus Asinii Galli mors vulgatur, quem eges- 
tate cibi peremptum haud dubium : sponte vel uecessitate, incertum 
babebatur. consultusque Cæsar an sepeliri sineret, non erubuit per- 
mittere, ultroque incusare casus, qui reum abslulissent, antequam coram 
convincerelur. scilicet medio triennio defuerat tempus subeundi judi- 
cium consulari seni, tot consularium parenti. Drusus deinde exstin- 
guilur, quum sc miserandis alimentis, mandendo e cubili tomento, 
nonum ad diem detinuisset. tradidere quidam præscriptum fuisse Ma- 
croni, si arma ab Scjano tentarentur, extractum custodia juvenem 
(nam in palatio attinchatur) ducem populo imponere. mox, quia ru- 
mor incedebat fore ut nurui ac nepoli conciliaretur Cœsar, sævitiam 
quam pœnitentiam maluit. 

XXIV. Quin et invectus in defunctum, probra corporis, exitiabilem 
in suos , infensum reipublicæ animum objecit, recitarique factorum dicto- 
rumque ejus descripla per dies jussit. quo non aliud atrocius visum : 
astitisse tot per annos qui vultum, gemitus, occultum etiam murmur 
excipcrent, et potuisse avum audire, legere, in publicum promere, 
vix fides, nisi quod Actii centurionis et Didymi liberti epistolæ servo- 
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rapportait même, pour s’en faire un titre, ses propres paroles, 
ses insultes barbares, et les paroles du mourant, car Drusus 
d’abord avait simulé la folie, pour s’emporter, comme s’il eût 
été dans le délire, en imprécations contre Tibère ; mais, plus 
tard, quand il eut perdu toute espérance de salut, il avait 
médité sa colère et pesé ses mots : « que celui qui a tué sa 
bru, son neveu, ses petits-fils, qui a inondé de sang son pa- 
lais, soit enfin puni lui-même d'un supplice qui venge son 
nom, sa race, ses aïeux et ses descendants. » Les sénateurs 
murmuraient comme s'ils avaient protesté contre les paroles 
de Drusus; maïs au fond ils étaient saisis de stupeur, et ne 
comprenaient pas que César, autrefois si rusé, César, impéné- 
trable quand il fallait cacher un crime, fût devenu confiant 
au point d’entr'ouvrir en quelque sorte les murs d’une pri- 
son, pour montrer son petit-fils sous la verge du centurion, 
demandant en vain, au milieu des coups portés par des es- 
claves, ses derniers aliments. j 

XXV. Cette douleur était vive encore, lorsqu'on apprit la 
mort d’Agrippine. Je crois qu'après le supplice de Séjan, sou- 
tenue par l'espérance, elle résolut de vivre, mais que plus 
tard, Tibère ne se relâchant en rien de sa cruauté, elle se 
laissa mourir, à moins toutefois qu'on ne lui ait refusé la 
nourriture pôur faire croire-à un suicide. Quoi qu'il en soit, 
Tibère éclata en reproches honteux, l’accusant d’impudicité, 
d'adultère avec Gallus, à qui elle n’avait pas voulu survivre ; 
mais Agrippine, avide de: dominer, et dédaignant un rang in- 


rum nomina præferebant, ut quis egredientem cubiculo Drusum pul- 
saverab, exterruerat. etiam sua verba centurio sævitiæ plena, tam- 
quam egregium, vocesque deficientis adjecerat, quis primo alienatio- 
nem mentis simulans, quasi per dementiam funesta Tiberio, mox, 
ubi exspes vitæ fuit, meditatas compositasque diras imprecabatur, ut 
quemadmodum nurum filiumque fratris et nepotes domumque omnem cœædibus 
complevisset, ita pœnas nomint generique majorum el posteris exsolveret. 
obturbabant quidem Patres specie detestandi : sed penetrabat pavor 
et admiratio, callidum olim et tegendis scelcribus obscurum huc con- 
fidentiæ venisse, ut tanquam dimotis parietibus ostenderet nepotem 
sub verbere centurionis, inter servorum ictus, extrema vitæ alimenta 
frustra orantem. 

XXV. Nondum is dolor exoleverat, quum de Agrippina auditum, 
quam , interfccto Sejano, spe sustentatam provixisse reor, et - 
quam nihil de sævitia remittebatur, voluntate exstinctam, nisi si ne- 
gatis alimentis assimulatus est finis qui videretur spoute sumptus. 
enimvero Tiberius fœdissimis criminationibus exarsit, impudicitiom 
arguens ef Asinium Gallum adulterum, ejusque morte ad tœdium vite 
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férieur, avait remplacé les faiblesses de son sexe par les pas- 
sions des hommes. « Elle était morte, dit Tibère, deux ans, 
jour pour jour, après le supplice de Séjan ; il fallait trans- 
mettre cette circonstance à la postérité, » et il se fit un mérite 
de ne l'avoir fait ni étrangler ni jeter aux Gémonies. Des ac- 
tions de grâce lui furent rendues, et on décréta que tous les 
ans, le xv avant les calendes de novembre, jour anniversaire 
de la mort d’Agrippine et de Séjan, on consacrerait une of- 
frande à Jupiter. 

XXVI. Peu de temps après, Coccéius Nerva, inséparable ami 
de Tibère, prit la résolution de mourir. Profondément versé 
dans la science du droit civil et religieux, il jouissait d’une 
fortune assurée et d’une santé parfaite. Aussitôt que Tibère 
est informé de ce projet, il s'attache assidûment à Nerva, 
s'informe de ses motifs, le supplie, et lui déclare enfin com- 
bien il serait pénible pour son cœur, combien il serait dange- 
reux.pour sa réputation, que le plus cher de ses amis quittât 
la vie sans motif. Nerva refusa de parler et se laissa mourir 
de faim. Ceux qui étaient dans le secret de sa pensée disaient 
qu’en voyant de plus près les maux de la république, il avait 
voulu, par colère et par crainte, finir honorablement, irrée 
prochable et respecté. La perte d’Agrippine, chose à peine 
croyable, entraîna celle de Plancine. Cette veuve de Pison, 
qui s'était réjouie publiquement de la mort de Germanicus, 
fut protégée, à la chute de Pison, par les prières d’Augusta 
et l’inimitié d’Agrippine. Quand l’appui de la haïne et de la 
faveur fit défaut, la justice prévalut. Poursuivie pour des 


compulsam. sed Agrippina æqui impatiens, dominandi avida, virilibus 
curis feminarum vitia exuerat. codem die defunctim quo biennio ante 
Sejunus pœnas luïsset, memoriæque id prodendum, addidit Cæsar; jacta- 
vitque quod non laqueo stranguluti neque in Gemonias projecia foret. actæ 
ob id grates, decretumque ut quintodecimo Kalendas Novenbris utriusque 
necis die, per omnes annos donum Jovi sacraretur. 

XXVI. Haud multo post Cocceius Nerva, continuus Principis, om= 
nis divini humanique juris sciens, integro statu, corpore illæso, mo- 
riendi consilium cepit. quod ut Tiberio cognitum, assidere, causas 
requirere, addere preces, fateri postremo grave conscientiæ, grave famæ 
suæ, si prorimus amicorum nullis moriendi rationibus vitam fugeret. aver- 
satus sermonem Nerva abstinentiam cibi conjunxit. ferebant gnari 
cogilationum cjus, quanto propius mala reipublicæ viscret, ira et 
metu, dum integer, dum intentatus, honcstum finem voluisse. Cete- 
rum Agrippinæ pernicies, quod vix credibile, Plancinam traxit. nupta 
olim Cn. Pisoni et palam læta morte Germauici, quum Piso cadercet, 
precibus Augustæ nec minus inimicitiis Agrippinæ defensa erat : ut 


316 TACITE. ; 


crimes notoires, elle s’infligea de sa propre main un châtiment 
tardif, mais juste. 

XXVIT. La ville, désolée de tant d'événements sinistres, eut 
. encore la douleur de voir Julie, la fille de Drusus, la veuve 

de Néron, épouser Rubellius Blandus, dont l’aïeul, on s’en 
souvenait encore, était un Tiburtin, simple chevalier. A la fin 
de l’année, on célébra, avec la pompe réservée aux censeurs, 
les funérailles d’Élius Lamia qui, débarrassé enfin de ce gou- 
vernement de la Syrie qu’il n’occupa que de nom, avait été 
nommé préfet de Rome. Sa naissance était distinguée: sa 
vieillesse fut pleine de séve, et en le retenant loin de sa pro- 
vince, on avait relevé sa dignité. Bientôt, à l’occasion de la 
mort de Flaccus Pomponius, on lut des lettres de César, qui 
se plaignait « que les citoyens les plus éminents, les plus aptes 
au commandement des armées, refusaient cet emploi. Je dois 
donc recourir aux supplications pour décider quelques-uns 
des consulaires à se charger des gouvernements. » Tibère ou- 
bliait que, depuis dix ans, il empèchait Arruntius de se ren- 
dre en Espagne. Lépidus mourut aussi cette même année. 
J'ai suffisamment parlé dans les livres précédents de sa sa- 
gesse et de sa modération; et je n’insisterai pas sur sa no- 
blesse, car la maison des Émiles fut féconde en grands ci- 
toyens, et, dans cette famille, les hommes corrompus eux- 
mêmes fournirent une carrière brillante. 

XXVIII. Sous le consulat de P. Fabius et de Vitellius, 
le phénix, après une longue révolution de siècles, parut en 


odium et gratia desiere, jus valuit; petitaque criminibus haud igno- 
tis, sua manu sera magis quam immerita suppliciu persolvit. 

XXVII. Tot luctibus funesta civitate pars mœæroris fuit, quod Julia 
Drusi tilia, quondam Neronis uxor, denupsit in domum Rubellii 
Blandi , cujus avum Tiburtem, equitem Romanum, plerique memi- 
nerant. Extremo anni mors Ælii Lamiæ funere censorio celcbrata, 

i, administrandæ Syriæ imagine tundem exsolutus, Urbi præfuerat. 
genus illi decorum, vivida senectus; et non permissa provincia di- 
gnationem addiderat. Exin Flacco Pomponio, Syriæ proprætore, de- 
functo, recitantur Cæsaris literæ, quis incusabat, egregium quemque et 
regendis exercitibus idoneum abnuere id munus, seque ea necessitudine ad 
preces cogi, per quas consularium aliqui capessere provincins adigerentur, 
oblitus Arruntium, ne in Hispaniam pergeret, decimum jam annum 
attineri. Obiit eodem anno et M. Lepidus, de cujus moderatione atque 
sapientia in prioribus libris satis collocavi neque nobilitas diutius de- 
monstranda est : quippe Æmilium genus fecundum bonorum civium, 
“et qui eudem familia corruptis moribus, illustri tamen fortuna egere. 

XVIII, Paullo Fabio, L.. Vitellio Coss. post longum sæculorum 
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Egypte, et ce fut pour les hommes les plus savants de ce pays 
et de la Grèce, une occasion de disserter longuemènt sur cet 
oiseau merveilleux 6. I1 n’est pas hors de propos de rapporter 
ici les particularités sur lesquelles on est d'accord, et quelques 
autres moins avérées, mais qui méritent aussi d’être connues. 
Le phénix est consacré au soleil, et tous ceux qui l’ont décrit 
‘s'accordent à dire qu'il diffère du reste des oiseaux par sa 
forme et son plumage. Il y a sur la durée de sa vie plusieurs 
traditions. On croit, en général, qu’il vit cinq cents ans; 
d’autres disent qu’il naît un phénix tous les quatorze cent 
soixante et un ans, et ils assurent que les premiers parurent 
d’abord sous le règne de Sésostris, puis sous Amasis, ensuite 
sous Ptolémée, le troisième roi macédonien de l'Égypte, et 
qu'ils prirent leur vol vers Héliopolis, au milieu d’un grand 
nombre d'oiseaux qui les suivaient, tout surpris de leur forme 
inconnue. Mais l'antiquité est pleine de ténèbres. Entre le 
regne de Ptolémée et le règne de Tibère, on compte moins de 
deux cent cinquante ans, ce qui a fait croire que le dernier 
de ces oiseaux n’était point le vrai phénix, qu'il ne venait pas 
de l’Arabie, et qu’il ne présentait aucun des caractères dont 
parle l'antique tradition. En effet, quand le nombre de ses 
années est révolu, quand sa mort approche, le phénix con- 
struit dans sa terre natale un nid qu’il inonde d’un principe 
reproducteur. Il en naît un oiseau; et son premier soin, lors- 
qu'il a grandi, est d’ensevelir son père. Il n’agit pas au hasard; 
mais il se charge de myrrhe, qu’il s’habitue à porter pendant 


ambitum avis phœnix in Ægyptum venit præbuitque materiem doc- 
tissimis indigenarum et Græcorum multa super eo miraculo disse- 
rendi. de quibus congruunt, ct plura ambigua, sed cognitu non ab- 
surda, promere libet. sacrum Soli id animal ct ore ac distiuctu 
pinnarum a ceteris avibus diversum, consentiunt qui formam cjus 
definicre. de numero annorum varia traduntur. maxime vulgatum 
quingentorum spatium : sunt qui asseverent mille quadringentos 
sexaginta unum interjici, prioresque alites Sesostride primum, post 
Amaside dominantibus, dein Ptolemæo qui ex Macedonibus tertius 
regoavit, in civitatem cui Heliopolis nomen, advolavisse, multo cete- 
rarum volucrum comitatu novam faciem mirantium. sed antiquitas 
quidem obseura : inter Ptolemæum ac Tibcrium minus ducenti quin- 
quaginta anni fucrunt. unde nonnulli falsum hunc phœnicem neque 
Arabum e terris credidere, nihilque usurpavisse ex his quæ vetus me- 
moria firmavit : confecto quippe annorum numero, ubi mors propin- 
quet, suis in terris strucre nidum eique vim genitalcm adfundere, ex 
qua fœtum oriri; et primam adulto curam sepeliendi patris; neque 
id temere, sed sublato murrhæ pondere tentatoque per longum iter, 
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de longs voyages, et quand il est assez fort plur le fardeau 
et pour la route, il enlève la dépouille de son père, la dépose 
et la brûle sur l’autel du Soleil. Ce récit est incertain et mêlé 
de fables; mais il n’est pas douteux que cet oiseau ne se montre 
quelquefois en Égypte. 

XXIX. A Rome, cependant, où le carnage était continuel, 
Pomponius Labéon, préfet de la Mésie, comme je l’ai dit plus 
haut, s’ouvrit les veines, ct sa femme Paxéa imita son exemple. 
Par la crainte du bourreau, on se décidait vite à mourir ainsi. 
Les condamnés, outre la confiscation de leurs biens, étaient 
privés de la sépulture, tandis que ceux qui disposaient de 
leur vie recevaient les honneurs des funérailles, et leurs testa- 
ments étaient respectés; c'était le prix de leur empressement 
à mourir. Tibère écrivit au sénat à propos de cette mort. 
« Nos aïeux, disait-il dans sa lettre, lorsqu'ils voulaient rom- 
pre avec un ami, avaient coutume de lui interdire leur mai- 
son, et de mettre ainsi un terme à l’intimité. Il s'était conformé 
à cet usage, en ce qui touchait Labéon; mais ce dernier, accusé 
d'avoir mal administré sa province, et d’autres délits encore, 
avait voulu cacher sa faute en rendant le prince odieux. Quant 
à sa femme, elle s'était effrayée à tort, et quoique coupable, 
elle n'avait rien à redouter. » Bientôt Scaurus, illustre par sa 
noblesse et son éloquence, mais diffamé, est de nouveau mis 
en accusation. Ce ne fut point l’amitié de Séjan qui le perdit, 
mais la haine de Macron, non moins puissante pour le mal. 
Macron, qui pratiquait les mêmes intrigues, avec plus de 
. mystère encore, dénonça le sujet d’une tragédie écrite par 


/ 

ubi par oneri, par meatui sit, subire patrium corpus, inque Solis 
aram perferre atque adolere. fæc incerta et fabulosis aucta : cete- 
rum aspici aliquando in Ægypto eam volucrem non ambigitur. 

XXIX. At Romæ, cæde continua, Pomponius Labeo, quèm præ- 
fuisse Mœsiæ retuli, per abruptas venas sanguinem effudit; æmu- 
lataque est conjux Paxæa. nam promptas cjusmodi mortes metus 
carnificis faciebat, et quia damnati, publicatis bonis, sepultura pro- 
hibebantur, corum qüi de sc statucbant, humabantur corpora, manc- 
bant testamenta, pretium festinandi. sed Cæsar, missis ad senatum 
literis, disseruit « morcm fuisse majoribus quoties dirimerent amici- 
» tias, interdicere domo, eumque finem gratiæ ponere : id se repeti- 
» visse in Labcone; atque illum, quia male administratæ provinciæ 
» aliorumque criminum urgebatur, culpam invidia velavisse, frustra 
» conterrita uxore, quam etsi nocentem, periculi tamen expertem 
» fuisse. » Mamercus dein Scaurus rursum postulatur, insignis no- 
bilitate et orandis causis, vila probrosus. nihil hunc amicitia Sejani, 
sed labefecit haud minus validum ad exitia Macronis odium, qui eas- 
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Scaurus, et vita des vers qu’on pouvait tourner contre Tibère. 
Cependant les accusateurs Servilius et Cornélius ne parlèrent 
que d’un adultère avec Livie, et de sacrifices magiques. Scau- 
rus, pour se môntrer digne des vieux Emiles, prévint son 
jugement, et il fut encouragé par sa femme Sextia, qui lui 
conseilla de mourir et mourut avec lui. 

XXX. Les accusateurs eux-mêmes étaient punis à l’occa- 
sion. Servilius et Cornélius, tristement célèbres par la perte 
de Scaurus, ayant reçu de l'argent de Varius Ligur, pour se 
désister de leur accusation, furent déportés dans des îles, et 
on leur interdit le feu et l’eau. Un ancien édile, Abudius 
Ruso, après avoir commandé une légion sous Lentulus Gétu- 
licus, essaya de le perdre, en l’accusant d’avoir destiné sa 
fille au fils de Séjan; mais Ruso se fit condamner lui-même 
et chasser de la ville. Gétulicus était alors à la tête des légions 
de la haute Germanie. ]1 avait inspiré aux soldats un atta- 
chement extrême, en usant largement de la ‘clémence, en 
ménageant les châtiments; et, par son beau-père Apronius, 
il était populaire dans l’armée voisine. On a dit que, par ces 
motifs, et c'est un bruit accrédité, il avait osé écrire à César : 
« qu'il n’avait point de lui-même, mais d’après les conseils 
de Tibère, recherché l’alliance de Séjan ; qu’il avait pu s 
tromper comme lui; que la même erreur ne devait pas être 
pour César une chose innocente, pour les autres la cause de 
leur perte; que sa fidélité était sans reproche, et qu'il reste- 
rait fidèle, si pn ne l’attaquait point par des ruses perfides; 


dem artes occullius exercebat; detuleratque argumentum tragædiæ a 
Scauro scriptæ, addilis versibus qui in Tiberium flecterentur. verum 
ab Servilio et CÉornelio accusatoribus adulterium Liviæ, magorum sacra 
objectabantur. Scaurus, uc dignum veteribus Æmiliis, damnationem 
ur , hortante Sextia uxore, quæ incitamentum mortis et parti- 
ceps fuit. 

XXX. Ac tamen accusatores, si facultas incideret, pœnis afficieban- 
tur, ut Scrvilius Corneliusque, perdito Scauro famosi, quia pecuniam 
a Vario Ligure omittendæ delationis ceperant, in insulas, interdicto 
igni atque aqua, demoti sunt. et Abudius Ruso » functus ædilitate 
dum Lentulo Gætulico, sub quo lesioni præfuerat, periculum faces- 
sit, quod is Sejani filium generum destinasset, ultro damnatur atque 
Urbe exigitur. Gætulicus ca tempestate superioris Germaniæ legiones 
curabat, mirumque amorem assecutus erat, effusi clementiæ, modi- 
cus severitate, et proximo quoque exercitui ‘per L. Apronium soce- 
rum non ingratus. unde fama constans ausum mittere ad Cæsarem 
literas, « aflinitatem sibi cum Sejano haud sponte, sed consilio Ti. 
» berii cœptam; perinde se quam Tiberium falli potuisse, neque erro- 
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qu’il ne regarderait Ja nomination de son successeur que 
comme un arrêt de mort; qu’il fallait donc convenir, par une 
sorte de traité, que le prince resterait maitre du reste de 
l'empire, et que lui-même garderait sa province. » Ce fait 
extraordinaire trouva créance, parce que, seul de tous les 
alliés de Séjan, Gétulicus fut épargné et conserva une haute 
faveur. Tibère, en songeant à la haine universelle qui le pour- 
suivait, à son extrême vieillesse, avait compris qu'il était 
soutenu par la renommée plutôt que par une force réelle. 
XXXI. Sous le consulat de Cestius et de Servilius, quelques 
grands de la nation des Parthes vinrent à Rome, à l'insu de 
leur roi Artaban. Aussi longtemps qu’il eut à craindre Ger- 
manicus, ce prince fut fidèle aux Romains ct juste envers 
ses sujets; mais plus tard, il laissa éclater son orgueil contre 
Rome, sa cruauté contre ses peuples. Fier de ses guerres 
heureuses contre les nations voisines, il méprisait la vieillesse 
de Tibère, la croyant impuissante, et convoitait l’Arménie. 
A la mert d’Artaxias, il imposa pour rei à cette province 
Arsace, l’ainé de ses fils, et, pour comble d'outrages, il en- 
voya redemander le trésor que Vonon avait laissé dans la Sy- 
rie et la Cilicie. Il réclamait en même temps les anciennes 
frontières des Perses et des Macédoniens, et menaçait avec 
forfanterie de conquérir tout ce qu'avait possédé Cyrus, et, 
après lui, Alexandre. Le Parthe Sinnacès, riche ct de grande 
naissance, fut le promotcur le plus actif de cette ambassade 
secrète. On cite après lui l’eunuque Abdus; car, chez les 


» rem eundem illi sine fraude, aliis exitio habendum. sibi fidem inte- 
» gram et, si nullis insidiis petcretur, mansuram : successorem non 
» aliter quam indicium mortis accepturum. firmarent velut fœædus, 
» quo Princeps ceterarum rerum potiretur, ipse provinciam retinee 
» ret. » hæc, mira quamquam, fidem ex eo trahebant, quod unus 
omnium Sejani affinium incolumis mullaque gratia mansit, repu- 
tante Tiberio publicum sibi odium, extremam ætatem, magisque 
fama quam vi stare res suas. 

XXXI. C. Cestio, M. Servilio Coss. nobiles Parthi in Urbem ve- 
nere, ignaro rege Artabano. is metu Germanici fidus Romanis, æqua- 
bilis in suos, mox superbiam in nos, sævitiam in populares sumpsit, 
fretus bellis quæ secunda adversum circumjectas nationes exercuerat, 
et senectutem Tiberi ut inermem despiciens, avidusque Armeniæ : 
cui, defuncto rege Artaxia, Arsacen liberorum suorum veterrimum 
imposuit, addila contumelia et missis qui grzam « Vonone relictam in 
Syria Ciliciaque reposcerent; simul veteres Persarum ac Macedonum ter- 
minos , seque invasurum possessa Cyro, el post Alexundro, per vanilo- 
quentiam ac minas jaciebat. Sed Parthis mittendi secretos nuntios 
validissimus auctor fuit Sinnaces, insigni familia ac perinde opibus, 
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Barbares, la perte de la virilité, loin d’entraïner la flétrissure, 
conduit au pouvoir. Abdus et Sinnacès s’associèrent d’autres 
nobles; mais comme ils ne pouvaient placer sur le trône un 
prince du sang des Arsacides, la plupart ayant été tués par 
Artaban, et les autres n’étant point encore adultes, ils deman- 
daient que Rome leur donnât Phraate, le fils du roi Phraate. 
« Il suffisait d'un nom, d’un homme, d’un Arsacide qui se 
montrât, de l’aveu de César, sur les bords de l’Euphrate. » 
XXXII. C'était là le désir de Tibère. Il entoure Phraate 
d’une grande pompe, le: façonne pour le trône de ses pères, 
mais fidèle à sa politique, qui traitait les affaires extérieures 
par les détours et la ruse, il se garda bien d'envoyer une 
armée. Cependant Artaban, qui savait le complot, était tour 
à tour retenu par la crainte, ou soulevé par le désir de se 
venger, et, aux yeux des Barbares, hésiter est d’un esclave, 
agir avec décision, d’un roi. L'intérêt l’'emporta cependant, 
Sous de faux semblants d'amitié, il invita Abdus à un festin, 
pour s’en débarrasser par un poison lent, tandis que les ruses, 
les présents, les affaires elles-mêmes, retarderaient Sinnacès. 
Arrivé en Syrie, Phraate quitta les habitudes romaines, qui 
avait suivies pendant tant d'années, et reprit la manière de 
vivre des Parthes; mais trop faible pour se plier aux mœurs 
de sa patrie, il tomba malade et mourut. Tibère, cependant, 
ne se détourna point de l’entreprise. Il choisit Tiridate, qui était 
de la même famille, pour l’opposer à Artaban; il remet le 
soin de reconquérir l’Arménie à l’Ibérien Mithridate, le récon- 
cilie avec son frère Pharasmane, qui occupait le pouvoir su- 


et proximus huic Abdus, ademptæ virilitatis : non despectum id apud 
Barbaros, ultroque potentiam habet. ji ascitis et aliis primoribus, 
quia neminem gentis Arsacidarum summæ rei imponere poterant, in 
terfectis ab Artabano plerisque, aut nondum adultis, Phrahaten, regis 
Phrahatis filium, Roma posccbant : nomine tantum et auctore opus, ut 
sponte Cæsaris, ut genus Arsucis ripam apud Euphratis cerneretur. 
XXXII. Cupitum id Tiberio. ornat Phrahaten accingitque pater- 
num ad fastigium, destinata retinens, consiliis et astu res externas 
moliri, arma procul habere. Interea, cognitis insidiis, Artabanus tar- 
dari metu, modo cupidine vindicte inardescere. et Barbaris cunctatio 
servilis, statim exsequi regium videtur. valuit tamen utilitas, ut Ab- 
dum, specic amicitiæ vocatum ad epulas, lento veneno illigaret, Sin- 
pacen dissimulationc ac donis, simul per negotia morarctur. et Phra- 
bates apud Syriam, dum omisso cultu Romano, cui per tot annos 
insueverat, instituta Parthorum insumit, patriis moribus impar, morbo 
absumptus est. Sed non Tiberius omisit incepta. Tiridaten, sanguinis 
ejusdem, æmulum Artabano, reciperandæque Armeniæ Iberum Mi- 
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prême, et place ViteHius à la tête de toutes les affaires qui se 
traitaient en Orient. Je sais quel nom sinistre Vitellius s’est 
fait à Rome, et les souvenirs honteux qu'il a laissés; mais il 
déploya dans l'administration des provinces une vertu antique. 
À son retour, l’effroi que lui inspirait Caligula, et l'intimité 
de Claude, en firent un vil esclave, et il est resté pour la 
postérité le modèle de la bassesse. Le début de sa vie fut 
terni par ses dernières années, et sa vieillesse coupable fit ou- 
blier les vertus de sa jeunesse. 

XXXIII. De tous les petits rois, Mithridate, le premier, en- 
gage Pharasmane à scconder ses .desseins par la ruse et la 
farce. On trouva des agents, qui, à prix d’or, achetèrent des 
esclaves d’Arsace la mort de leur maître. En même temps 
les Ibéricns envahissent l'Arménie avec des forces considé- 
rables, et s'emparent d’Artaxate. A Ja premitre nouvelle de 
ces événements, Artaban charge de sa vengeance son fils 
Orodes, lui donne une armée de Parthes, ct envoie recruter 
des mercenaires. Pharasmane de son côté se ligue avec les Alba- 
niens; il appelle les Sarmates; et les princes de cette nation, 
ayant reçu des présents des deux partis, les servirent tous 
deux, suivant leur coutume. Maitres du pays, les Ikériens 
ouvrent par la porte Caspienne # une voie aux Sarmates, qui 
se répandent sur l’Arménie. Ceux qui venaient pour se joindre 
aux Parthes étaient facilement repoussés, parce que l'ennemi 
avait fermé les autres passages, à l'exception d’un seul, 
situé entre la mer et les dernières montagnes de l’Albanie, 


thridatem deligit, conciliatque fratri Pharasmani, qui gentile impe- 
rium obtinébat ; et cunctis, quie apud Orientem parabantur, L. Viték 
lium prælecit. co de homine haud surh ignarus sinistram in Urbe 
famam, pleraque fæda memorari : ceterum regendis provinciis prisca 
virtute” egit. unde regressus, ct formidine C. ?Cæsaris, familiaritate 
Claudii turpe in servitium mutatus. exemplar apud posteros adula= 
torii dedecoris habelur, cesseruntque prima postremis, et bona ju- 
véntæ senectus flagiliosa obliteravit. 

XXXIIT. At ex “regulis prior Mithridates Pharasmanen perpulit 
dolo et vi conatus suos juvare; repertique corruptores ministros Ar- 
sacis mullo auro al scclus cogunt. simul Iberi magnis copiis Arme- 
* miam irrumpunt, et urbe Artaxata potiuntur. quæ postquam Arta- 
bano cognita, filium Oroden ultorem parat, dat Parthorum copias, 
mittit qui auxilia mercede facerent. contra Pharasmanes adjungere 
Albanos, accipere Sarmatas, quorum Sceptuchi, utrimque donis ac- 
ceptis, more gentico diversa inducre. sed [beri, locorum potentes, 
Caspia via Sarmatam in Armenios raptim effandunt, at qui Parthis 
adventabant, facile arcebantur, quum alios incessus hostis clausisset, 


ANNALES, LIVRE VI. 323 


mais impraticable en ce moment, car, l'été, le souffle des 
vents Etésiens * submerge les syrtes. L'hiver, le vent du sud- 
ouest balaye les flots, qui, refoulés dans l’intérieur du détroit, 
laissent à découvert une partie du rivage. 

XXXIV. Orodes n'avait aucune troupe auxiliaire. Pharas- 
mane, renforcé par ses alliés, lui présente la bataille : Orodes 
la refuse. Pharasmane alors le harcèle : ses cavaliers ma- 
nœuvrent autour du camp; il inquiète les fourrageurs, et 
souvent il le tient comme assiégé au milieu de ses postes. 
Enfin les Parthes, qui ne sont point habitués aux affronts, 
entourent Ie roi, demandent le combat. La cavalerie faisait 
leur seule force; et Pharasmane avait de plus une bonne 
infanterie, car les Albaniens et les Ibériens, qui habitent des 
montagnes couvertes de bois, sont plus durs et supportent 
mieux la fatigue. Ils se disent issus des Thessaliens, et font 
remonter cette origine à l’époque où Jason, après avoir en- 
levé Médée et en avoir eu des enfants, revint à Colchos, et 
monta sur le trône resté vacant par la mort d’Æétes. Ils 
- rendent à son nom ct à l'oracle de Phrixus de grands hom- 
mages. Jamais ils n’immoleraient un bélier, car ils croient 
que le bélier a porté Phrixus; mais ce nom, au lieu de dési- 
gner l’animal, désigne peut-être le vaisseau. Pendant que les 
deux armées s’avançaient en bataille, le Parthe rappelait « la 
souveraineté de l'Orient, la gloire des Arsacides, tandis que 
lIbérien, méprisable ennemi, n’avait que des soldats merce- 
naires. » Pharasmane disait aux siens : « Jamais vous n'avez 
subi le joug des Parthes. Plus votre but est grand, plus grand 


unum reliquum, mare inter et extremos Albanorum montes, æstas 
impediret, quia flatibus Etesiarum implentur vada; hibernus auster 
revolvit fluctus, pulsoque introrsus freto brevia littorum nudantur. 

XXXIV. Interim Oroden, sociorum inopem, auctus auxilio Pharas- 
manes vocare ad pugnam et detrectantem incessere, adequitare cas- 
tris, infensare pabula; ac sæpe in modum obsidii slationibus cinge- 
bat, donec Parthi, contumeliarum insolentes, circumsisterent regem, 
poscerent prælium. atque illis sola in equite vis : Pharasmanes et pe- 
dite valebat. nam Iberi Albanique, saltuosos locos incolentes, duri- 
tiæ patientiæëque magis insueverc. feruntque se Thessulis ortos, qua 
tempestate Iuso post avectam Medeum. genitosque ex ea liberos inanem mor 
regiam Æetæ vacuosque Colchos repctivit. mullaque de nomine ejus, et 
oraculum Phrixi celebrant; nec quisquam ariete sacrificaverit, cre- 
dito vexisse Phrixum, sive id animal seu navis insigne fuit. Ceterum, 
directa utrimque acie, Parthus imperium Orientis, claritudinem Arsaci- 
darum, contraque ignobilem Iberum mercenario milite, disserchat: Pha- 
. rasmaues integros semei a Parthico dominit, qu'nio majora peterent, plus 
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sera l'honneur de la victoire; plus grande aussi sera la honte 
et le danger, si vous tournez le dos. » En même temps, il 
montrait sa rude armée et les bataillons dorés des Mèdes : 
ici des hommes, là du butin. 

XXXV. Chez les Sarmates ce n’était pas seulement le chef 
qui parlait : ils s’excitaient les uns les autres à ne pas com- 
mencer le combat à coups de flèches, mais par une attaque im- 
pétueuse, à prévenir l’enneini en l’abordant. La bataille offrit 
ainsi un spectacle varié. Le Parthe, également habile à char- 
ger et à fuir, éparpille ses troupes, et s'éloigne pour frapper. 
Les Sarmates laissent de côté leurs arcs, qui ont peu de por- 
tée, et se précipitent avec la-lance et l'épée. Tantôt, comme 
dans les combats de cavalerie, les partis chargent et font 
volte-face; tantôt, comme dans les engagements serrés de 
l'infanterie, les hommes et les armes se touchent; on se 
pousse, on est repoussé. Mais déjà les Albaniens cet les Ibé- 
riens saisissent leurs ennemis, les tirent à bas de leurs che- 
vaux. Les Parthes, placés ainsi entre un double danger, sont 
frappés en même temps par les cavaliers qui les dominent, 
par les fantassins qui les servent. Pharasmane et Orodes alors, 
en arrivant pour encourager les braves ou ranimer ceux qui 
plient, se font remarquer dans la mêlée : ils se reconnaissent, 
jettent.un cri, et, leurs traits lancés, poussent leurs chevaux. 
Pharasmane, plus impétucux, blessa Orodes, à travers le 
casque; mais emporté par son cheval, il ne put frapper de 
nouveau son ennemi, qui fut d’ailleurs secouru par l'élite de 
ses gardes. La nouvelle de la mort d'Orodes s'étant répan- 


decoris victores, aut, si terga darent, flagitii aique periculi laturos. simul 
horridam suorum aciem, picla auro Medorum agmina, hinc viros, 
inde prædam ostenderc. 

XXXV. Enimvero apud Sarmatas non una vox ducis, se quisque 
stimulant, ne pugnam per sagilts inirent; tmpclu el cominus prœventen- 
dum. Variæ hinc bellantium species, quumMm Parthus, scqui vel fugere 
pari arte suetus, distraheret turmas, spatium ictibus quærerct, Sar- 
matæ omisso arcu, quo brevius valent, contis gladiisque ruerent ; 
modo equestris præ&lii more frontis et tergi vices, aliquando ut con- 
serta acies corporibus ct pulsu armorum pellerent, pellerentur. Jam- 

ue et Albani Ibcrique prensare, detrudere, ancipitem pugnam hos- 
tibus faccre, quos super cques, ct à propioribus vulneribus pedites 
afflictabant. {[nter quæ Pharasmancs Orodesque, dum strenuis adsunt, 
aut dubitantibus subveniunt, conspicui coque gnari, clamorc, telis, - 
equis concurrunt, instantius Pharasmanes; nam vulnus per galean 
adegit; nec itcrare valuit, prælatus equo, et fortissimis satcllitum 
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due, ce faux bruit découragea les Parthes, et ils cédèrent la 
victoire. 

. XXXVI. Bientôt Artaban accourut, pour se venger, avec 
toutes les forces de son empire. La connaissance des lieux 
donna l'avantage aux Parthes. Artaban, malgré l'échec, ne 
se retirait pas; mais Vitellius conçentra ses troupes, et le bruit 
‘qu’il allait envahir la Mésopotamie, fit craindre à Artaban une 
guerre avec Rome. Alors il quitta l’Arménie, et sa cause fut 
perdue, car Vitellius engageait les Parthes à déserter le parti 
d’un roi cruel dans la paix, et qui les perdait par ses défaites. 
Sinnacès, l'ennemi d’Artaban, comme je l’ai dit, provoqua la 
défection de son père Abdagèse, ct des autres complices se- 
crets, que des désastres continuels avaient en ce moment dis- 
posés à la révolte. Peu à peu affluèrent tous ceux qui, retenus 
par la crainte plutôt que par l'affection, avaient pris courage 
en trouvant des chefs. Déjà même il ne restait plus à Artaban 
que les étrangers qui formaient sa garde. C’étaient des pro- 
scrits, sans exception. Pas un d’entre eux n'avait la notion du 
bien, ni la crainte du mal; mais comme des mercenaires, on 
les nourrissait pour servir d'instruments de crime. Suivi de 
ces hommes, Artaban s'enfuit précipitamment aux confins 
reculés de la Scythie, espérant y trouver du secours, à cause 
des alliances qui l’unissaient aux Hyrcaniens et aux Carma- 
niens. 11 pensait aussi que dans l'intervalle les Parthes, qui 
regrettent leurs princes lorsqu'ils sont loin et les trahissent 
quand ils règnent. pourraient se repentir. 


‘protegentibus saucium. fama tamen occisi falso credita exterruit Pare 
thos, victoriamque concessere. 

XXXVI. Mox Artabanus tota mole regni ultum iit. peritia locorum 
ab Ibcris melius pugnatum. nec ideo abscedebat, ni contractis legio- 
nibus Vitellins, et subdito rumore tanquam Mesopotamiam invasurus, 
metum Romani belli fecisset. tum omissa Armenia, versæque Arta- 
bani res, illiciente Vitellio, desererent regem sœvum in pace et adversis 
preliorum exitiosum. Igitur Sinnaces, quem antea infensum memoravi, 
patrem Abdagesen aliosque occultos consilii et tunc continuis cladibus 
promptiores ad defectionem trahit, affluentibus paullatim qui, metu 
magis quam benevolentia subjecti, repertis auctoribus sustulerant ani- 
muin. nec jam aliud Artabano reliquum quam si qui externorum cor- 

ri custodes aderant, suis quisque sedibus extorres, quis neque boni 
intellectus neque mali cura, sed mercede aluntur, ministri sceleribus. 
bis assumptis in longinqua et contermina Scythiæ fugam maturavit, 
spe auxilii, quia Hyrcanis Carmaniisque per affinitatem innexus erat : 
atque interim posse Parthos, absentium æquos, præsentibus mobiles, 
ad pœnitentiam mutari. 
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XXXVIL Après la fuite d’Artahan, et quand les esprits furent 
disposés à accepter un nouveau roi, Vitellius engagea Tiridate 


. à profiter des événements, et conduisit sur les bords de l'Eu- 


phrate l'élite des légions et des alliés. Là, tandis qu'il sacri- 
fiait un suovétaurile, suivant l’usage des Romains, et que Ti- 
ridate offrait un cheval pour apaiser le fleuve, les habitants 
annoncérent que l’Euphrate, sans qu’il füt tombé de pluie, 
gonflait prodigieusement et comme de lui-mème : que l’écume 
blanchissante traçait des cercles qui ressemblaient à des cou- 
ronnes, indice d’un passage heureux. Quelques-uns cependant, 
selivrant à des interprétations plus subtiles, prétendaient «que 
l’entreprise serait heureuse au début, maïs que le bonheur 
durerait peu; qu’il fallait compter plus sùrement sur les pro- 


‘ nostics tirés du ciel et de la terre; car les fleuves, dans leur 


mouvement continuel, ont à peine manifesté un présage 
qu'ils le font disparaître aussitôt. » On construisit cependant 
un pont de bateaux, et quand l’armée eut effectué le passage, 
Ornospade le premier se rendit au camp avec plusieurs mil- 
liers de cavaliers. Ce Parthe, autrefois exilé, avait servi avec 
gloire, comme allié, sous les ordres de Tibère, lorsque ce 
prince termina la guerre de Dalmatie, et ses services avaient 
été récompensés par le titre de citoyen romain. Il ne tarda 
point à rentrer en grâce auprès d’Artaban, qui lui accorde de 
grands honneurs, et lui donna le gouvernement des plaines 
enfermées centre deux fleuves célèbres, l’Euphrate et le Tigre, 
et qui ont reçu le nom de Mésopotamie. Peu de temps après, 
Sinnacès amena de nouveaux renforts, et enfin Abdagèse, le 
soutien du parti, livra les trésors et tous les ornements de la 


XXX VIT. At Vitellius, profugo Artabano et flexis ad novum regem 
popularium animis, hortatus Tiridaten purala capessere, robur legio- 
num sociorumque ripam ad Euphratis ducit. sacrificantibus, quum 
hic more Romano suovetaurilia daret, ille equum placando amni 
adornasset, nuntliavere accolæ, Euphraten, nuila imbrium vi, sponte et 
immensum attolli, simul albentibus spumis in modum diadematis sinuare 
orbes, auspicium prospert {ransgressus. quidam callidius interpretabantur, 
initia conatus secunda neque diulurna, quia eorum, que terra cœlove porter- 
derentur, cerlior fules, fluminum inslabilis natura simul ostenderet omina 
rapereique. Sed ponte navibus effecto tramissoque exercitu, primus 
Ornospades multis equitum millibus in castra venit, exsul quondam, 
et Tiberio, quum Dalmaticum bellum conticeret, haud inglorius auxi- 
liator, eoque civitate Romana donatus, mox repetita amicitia regis 
multo apud eum honore, præfcctus campis qui Euphrate et Tigre, 
inclutis amnibus, circumflui Mesopotami:e nomen acceperunt. neque 
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royauté. Vitellius, persuadé qu’il suffisait d’avoir montré les 
armes romaines, convoqua Tiridate et les grands de son 
royaume. « Rappelez-vous, dit-il au premier, Phraate votre 
aïeul, César qui vous a élevé : ce sont là pour vous les plus 
beaux souvenirs. » Aux autres, il recommanda « l’obéissance 
envers leur roi, le respect pour Rome, leur propre honneur 
et la foi. promise. » Il retourna ensuite en Syrie avec les lé- 
gions. 

* XXXVIII. J'ai réuni dans un même récit ces événements de 
deux années, pour reposer mon âme du spectacle de nos mal- 
heurs domestiques. Trois ans s’étaient écoulés depuis le sup- 
plice de Séjan; et rien de ce qui adoucit les autres hommes, 
le temps, les prières, la satiété, ne pouvait désarmer Tibère, 
qui punissait des crimes incertains et oubliés, comme des 
fautes graves et toutes récentes. Fülcinius Trion ne Île savait 
que trop, et bien que les accusateurs qui s’ameutaient contre 
lui n’eussent point encore éclaté, il écrivit un testament plein 
de traits sanglants contre Macron, et les principaux affranchis 
de César, en reprochant à César lui-même l’affaiblissement 
de ses facultés, et sa longue absence, qui ressemblait à un 
exil. Les héritiers de Trion tenaient cet écrit secret. Tibère en 
ordonna la lecture, comme pour montrer qu'il savait souffrir 
la liberté des attaques, et mépriser son propre déshonneur. 
Peut-être aussi, après avoir ignoré longtemps les crimes de 
Séjan, voulait-il les publier, en quelques termes qu'ils fussent 
énoncés, et connaître, au prix même de l'insulte, la vérité 


multo post Sinnaces angel copias, et columen partium Abdageses ga- 
zam et paratus regios adjicit. Vitellius, ostentasse Romana satis ratus, 
monet Tiridaten primoresque, hunc, Phrahatis avi et altoris Cœsaris, 
que utrobique pulchra, meminerit, illos, obsequium in regem, reverentiam 
in nos, decus quisque suum et fidem relinerent. exin cui legionibus in 
Syriam remeavit. 

XXXVIII. Quæ duabus æstatibus gesta conjunxi, quo requiesceret 
animus a domesticis malis. non enim Tiberium, quamquam triennio 
post cædem Sejani, quæ ceteros mollire solent. tempus, preces, sa- 
tias mitigabant, quin incerta vel abolita pro gravissimis et recentibus 
puniret. Eo metu Fulcinius Trio, ingruentes accusatores hauü per- 
sta supremis tabulis multa et atrocia in Macronem ac præcipuos 
ibertorum Cæsaris composuit, ipsi fluram senio mentem et continuo abs- 
cessu velut ersilium objectando. quæ ab heredibus occultata recitari 
Tiberius jussit, patientiam libertatis alienæ ostentans et contemptor 
suæ infamiæ, an scelcrum Sejani diu nescius, mox quoquo modo 
dicta vulgari malebat, veritatisque, cui adulatio officit, per probra 
sallem gnarus fleri, lisdem diebus Granius Martianus senator a C. 
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voiléé par la flatterie. Dans ce même temps, le sénateur Gra- 
uius Martianus, accusé par Graechus de lèse-majesté, se donna 
la mort, et Tatius Gratianus, ancien préteur, fut condamné, 
en vertu de la même loi, au dernier supplice. 

XXXIX. Trébelliénus Rufus et Sextius Paconianus eurent le 
même sort. Trébelliénus se tua de sa propre main, et Paco- 
nianus fut étranglé dans sa prison pour avoir fait des vers 
contre le prince. Ce n'étaient plus comme autrefois, quand 
il était séparé par la mer, de lointains messages qui infor- 
maient César. Il se tenait alors aux abords de la ville, et le 
jour même, ou à la seule distance d’une nuit, il répondait aux 
lettres des consuls, en regardant pour ainsi dire le sang ruis- 
selant dans les maisons, ou les mains du bourreau. Sur la fin 
de l’année, Poppéus Sabinus termina sa vie. D'une naissance 
obscure, il s'était élevé jusqu’à l’amitié des princes, et parelle 
il avait obtenu le consulat et Îles oraements du triomphe. 
Pendant vingt-quatre ans, il gouverna les provinces les plus 
importantes, non qu'il se distinguât par d'éminentes qualités, 
mais parce qu'il était au niveau des emplois, sans leur êtré 
supérieur. | 

XL. Q. Plautius et Sext. Papinius occupèrent le consulat 
suivant. Cette même année L. Aruséius et... furent mis à 
mort, et à force de malheurs on ne remarqua point ce qu'il: 
y avait de cruel dans leur supplice. Mais on s’effraya de voir 
Vibulénus Agrippa, chevalier romain, prendre sous sa robe, 
au milieu du sénat même, quand les accusateurs eurent parlé, 
du poison et l’avaler. 11 tomba mourant. Les licteurs le saisi- 


Graccho majestatis postulatus, vim vitæ suæ attulit; Taliusque Gra- 
tianus, prætura functus, lege eadem extremum ad supplicium dam- 
natus. 

XXXIX. Nec-dispares Trebellieni Rufi et Sextii Paconiani exilus. 
nam Trebellienus sua manu cecidit, Paconianus in carcere ob car- 
mina illic in principem factitata strangulatus est. Hæc Tiberius non 
mari, ut olim, divisus, neque per longinquos nuntios accipiebat, sed 
Urbem juxta, eodem ut die vel noctis interjectu literis consulum re- 
scriberet, quasi aspiciens undantem per domos sanguinem aut manus 
carnificum. Fine anni Poppæus Sabinus concessit vita, modicus ori- 
ginis, principum amicitia consulatum ac triumphale decus adeptus, 
maximisque provinciis per quattuor et viginti annos impositus, nullam 
ob eximiam artem, sed quod par negotiis neque supra erat. 

XL. Q. Plautius, Sex. Papinius Coss. sequuntur. eo anno neque 
quod L. Aruseius... morte affecti forent, assuetudine malorum ut 
atrox advertebatur : sed exterruit, quod Vibulenus Agrippa, eques 
Romanus, quum perorassent accusatores, in ipsa curia depromptum 
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rent à la hâte, le traînèrent dans la prison, et lui serrèrent 
la gorge avec le lacet, quand il était déjà mort. Tigrane lui- 
même, qui avait été maître de l'Arménie, fut accusé à cette 
époque, et ne put échapper par son titre de roi au supplice 
des simples citoyens. Caïus Galba, homme consulaire, et les 
deux Blésus, moururent volontairement en se frappant eux- 
mêmes : Galba, parce qu’il avait reçu de César une lettre d’un 
triste augure, qui lui défendait de tirer au sort le gouverne- 
ment d'une province ; les deux Blésus, parce que les sacer- 
doces qu’on leur destinait quand leurs maisons étaient pro- 
spères, ajournés après leur ruine, avaient été récemment 
donnés à d’autres comme des dignités vacantes. C'était un 
présage de mort : ils le comprirent, et se tuèrent. Émilix Lé= 
pida, qui avait épousé, comme je l’ai dit, le jeune Drusus, et 
l'avait poursuivi. d’accusations acharnées , resta impunie, 
quoique détestée de tous, aussi longtemps que vécut son père 
Lépide; mais à sa mort, elle fut saisie par la délation, pour 
cause d’adullère avec un esclave. On ne pouvait douter du 
crimé ; elle dédaigna donc de se défendre, et termina elle- 
même sa vie, | 

XLI. Vers le même temps, la nation des Clites, qui relevait 
d’Archélaüs, roi de Cappadoce, se retira sur les sommets du 
“mont Taurus, parce qu’on voulait la soumettre, suivant les 
habitudes romaines, au cens et aux impôts. La disposition 
avantageuse des lieux défendait les Clites contre les faibles 
troupes du roi; mais le lieutenant Trébellius se mit en came 
pagne, par ordre de Vitellius, gouverneur de Syrie, avec qua- 
tre mille légionnaires et l'élite des alliés. Les rebelles s'étaient 
sinu venenum hausit, prolapsusque ac moribundus festinatis lictorum 
manibus in carcerem raptus est, faucesque jam exanimis laqueo 
vexatæ. Ne Tigranes quidem, Armenia quondam potitus ac tunc reus, 
nomine regio supplicia civium effugit. At C. Galba consularis et duo 
Blæsi voluntario exitu cecidere, Galba tristibus Cæsaris literis pro- 
vinciam sortiri prohibitus : Blæsis sacerdotia, integrà eorum domo 
destinata, convulsà distulerat, tunc ut vacua contulit in alios. quod 
signum mortis intellexere, et exsecuti sunt. Et Æmilia Lepida, quam 
juveni Druso nuptan retuli, crebris criminibus maritum insecuta, 
TArAAR intestabilis, tamen impunita agebat, dum superfuit pater 

epidus; post a delatoribus corripitur ob servum adulterum : nec 
dubitabatur de flagitio. ergo omissa defensione, finem vitæ sibi posuit. 

XLI. Per idem tempus Clitarum natio Cappadoci Archelao sub- 
jecta, quia nostrum in modum deferre census, pati tributa adigeba- 


tur, in juga Tauri montis abscessit, locorumque ingenio sese contra 
imbelles regis copias tutabatur, donec M, Trebellius legatus, a Vi- 
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postés sur deux collines, dont l’une, la moins élevée, se nomme 
Cadra, et l’autre Davara. Vitellius les enferma dans des re- 
tranchements. Ceux qui osèrent tenter l'attaque périrent par 
le fer; la soif contraignit les autres à se rendre. Cependant 
Tiridate prit possession, par la volonté même des Parthes, de 


Nicéphorium, d’Anthémusias et des autres villes, qui, fondées 


par les Macédoniens, ont reçu des noms grecs, ainsi que d’Ar- 
témite et d'Hélus, villes parthiques. C'était à qui se réjouirait ; 
car Artaban, élevé chez les Scythes, s'était rendu odieux par 
sa cruauté, et l’on espérait trouver en Tiridate, grâce à la ci- 
vilisation romaine, un caractère plus doux. 

XLII. Les habitants de Séleucie se montrèrent surtout pro- 
digues d’adulations. Cette ville puissante, fermée de murailles, 
a résisté aux mœurs des Barbares, et elle garde les traditions 
de Séleucus, son fondateur. Trois cents citoyens, choisis parmi 
Jes riches ou les sages, y forment une sorte de sénat. Le peuple 
est fortement organisé. Quand les deux ordres sont unis, le 
Parthe n’est pas à redouter; mais lorsqu'ils se divisent, chaqüe 
faction cherche des alliances contre la faction contraire, et 
l'étranger, appelé par une seule, peut les asservir toutes. 
Ainsi en était-il advenu, à une époque récente encore, sous 
le règne d’Artaban, qui, dans l'intérêt de sa politique, avait . 
sacrifié le peuple à l'aristocratie. En effet, il n’y a qu’un pas 
du gouvernement populaire à la liberté; mais la domination 
du petit nombre touche au despotisme. Tiridate, en arrivant, 
fut comblé des honneurs qu’on décernait aux anciens rois, et 


tellio, præside Syriæ, cum quatuor millibus legionariorum et delcctis 
auxilis missus, duos colles, quos Barbari insederant (minori Cadra, 
alteri Davara nomen est ), operibus circumdedit, et erumpere ausos 
ferro, ceteros siti ad deditionem coegit. At Tiridates, volentibus Par- 
this, Nicephorium et Anthemusiada ceterasque urbes quæ Macedo- 
nibus sitæ Græca vocabula usurpant, Halumque et Artemitam, Par- 
thica oppida, recepit, certantibus gaudio qui Artabauum Scythas 
inter eductum ob sævitiam exsecrali, come Tiridatis ingenium Ro- 
manas per artes sperabant. | 

XLII. Plurimum adulationis Seleucenses induere, civitas potens, 
septa muris, neque in Barbarum corrupta, sed conditoris Seleuci re- 
tinens. trecenti opibus aut sapientia delecti ut senaitus; sua populo 
vis : et quolies concordes agunt, spernitur Parthus; ubi dissensere, 
dam sibi quisque contra æmulos subsidium vacant, accitus in partem 
adversum omnes valescit, id nuper acciderat Artabano regnante , qui 
plebem primoribus tradidit ex suo usu : nam populi imperium juxta 
libertatem, paucorum dominatio regiæ libidini propior est. tum ad- 
ventantem Tiridaten extollunt veterum regum honoribus, et quos re- 
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de ceux dont les âges nouveaux sont encore plus prodigues. 
En même temps, on se répandait en injures contre Artaban : 
« il ne rappelait les Arsacides que par sa mère ; pour tout le 
reste il était dégénéré. » Tiridate rendit l'autorité au peuple. 
Lorsqu'il délibérait sur le moment de prendre les insignes de 
la royauté, il reçut, de Phraate et d'Hiéron, gouverneurs des 
plus importantes provinces, des lettres qui le priaient de dif- 
férer quelque temps. Il jugea convenable d'attendre des 
hommes aussi puissants, et, dans l'intervalle, il se rendit à 
Ctésiphon, capitale de l'empire. Mais comme ils tardaient de 
jour en jour, Suréna, suivant l’usage du pays, ceignit à Tiri- 
date le bandeau royal, aux acclamations d’un peuple immense, 

XLIIT. En pénétrant immédiatement dans l’intérieur du pays 
et des autres provinces, il aurait fait cesser l’hésitation, et tous 
les partis se seraient ralliés à sa cause. Mais il assiégea un châ- 
teau dans lequel Artaban avait placé ses trésors et ses femmes, 
et donna ainsi aux Parthes le temps d’éluder les traités. Hiéron, 
Phraate, et quelques autres qui n’avaient point célébré le jour 
de son couronnement, se rangèrent du parti d’Artaban, les 
uns par crainte, les autres par jalousie contre Abdagèse, qui 
gouvernait alors la cour et le nouveau roi. Artaban fut trouvé 
dans l’Hyrcanie, couvert de sales lambeaux et vivant de sa 
chasse, Il s’effraya d’abord, dans l’idée qu'on lui tendait un 
piége. Mais, sur l'assurance qu’on venait pour lui rendre le 
pouvoir, il reprit courage, et demanda la cause d’un change- 
ment si brusque. Hiéron alors accusa Tiridate « de n’être qu’un 


cens ætas largius invenit; simul probra in Artabanum fundebant, 
materna origine Arsaciden, celera degenerem. Tiridates rem Seleucensem 
opulo permittit. Mox consultans quonam die solennia regni capesseret, 
iteras Phrahatis et Hieronis, qui validissimas præfecturas obtinebant, 
accipit, brevem moram precantium, placitumque opperiri viros præpol- 
lentes, atque interim Ctesiphon sedes imperii petita. sed ubi diem ex 
die prolatabant, multis coram et approbantibus, Surena patrio more 
Tiridaten insigni regio evinxit. 

XLIII. Ac si statim interiora ceterasque nationes petivisset, o 
pressa cunctantium dubitatio et omnes in unum cedebant : assiden 
castellum, in quod pecuniam et pellices Artabanus contulérat, dedit 
spatium exuendi pacta. nam Phrahates et Hiero, et si qui alii delec- 
tum capiendo diademali diem haud concelebraverant, pars metu, 
quidam invidia in Abdagesen, qui tum aula et novo rege potieba- 
tur, ad Artabanum vertere. isque in Hyrcauis repertus est, illuvie 
obsitus et alimenta arcu expediens. ac primo, tanquam dolus para- 
retur, territus ; ubi data fides reddendæ dominationi venisse, allevatur 
animum, et quæ repentina mutatio? exquirit. tum Hiero pueritiam Ti- 
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enfant. Ce n’est point un Arsacide qui règne; Tiridale, énervé 
par une civilisation étrangère, n’a qu’un vain titre. La force 
est dans la maison d’Abdagèse. » 

XLIV. Vieilli dans la royauté, Artaban comprit qu'ils simu- 
Jaient l’affection, mais que leur haine était sincère. Sans plus 
attendre que l’arrivée d’un renfort de Scythes, il part en toute 
hâte, afin de prévenir les ruses de ses ennemis et la défection 
de ses partisans; et, pour s'attacher le peuple par la pitié, il 
garde ses haïllons. Les artifices, les prières, rien ne fut négligé 
pour décider ceux qui hésitaient, et affermir ses partisans. Il 
était déjà, avec une troupe nombreuse, aux environs de Sé- 
leucie, et Tiridate, averti de sa marche par sa présence même, 
délibérait sans agir, incertain s’il fallait se porter à sa ren- 
contre, ou trainer la guerre en longueur. Ceux qui voulaient 
en venir aux mains et brusquer les événements étaient d'avis 
d’atlaquer : ces troupes, disaient-ils, disséminées, fatiguées 
d’une longue marche, n’ont point eu le temps de se former à 
l'obéissance : tout récemment encore elles ont trahi, combattu 
celui dont elles servent IA cause. Abdagèse, de son côté, 
donnait le conseil de se retirer en Mésopotamie; d’y attendre, 
en s’abritant par le fleuve, les Arméniens, les Élyméens et 
les autres peuples qu’on appellerait des provinces situées sur 
les derrières de l’armée, et de tenter ensuite la fortune, avec 
les renforts et les troupes que fournirait le général romain, 
Cet avis prévalut, car le crédit d’Abdagèse était grand, et la 
lâcheté de Tiridate s’effrayait du danger. On se retira donc, 
mais comme dans une déroute. Les Arabes se dispersèrent 


ridatis increpat; neèque penes Arsaciden imperium, sed inane nomen apud 
imbellem externa mollilia, vim in Abdagesis domo. 

. XLIV. Sensit vetus regnandi falsos in amore odia non fingere. nec 
ultra moratus quam dum Scytharum auxilia conciret, pergit prope- 
rus, et præveniens inimicorum astus, amicorum pœnitentiam ; neque 
exuerat pædorem, ut vulgum miseratione adverteret. non fraus, non 

reces, nihil omissum, quo ambiguos illiceret, prompti firmarentur. 

amque multa manu propinqua Seleuciæ adventabant, quum Tiri- 
dates simul fama atque ipso Artabano percussus, distrahi consiliis, 
iret contra, an bellum cunctatione tractaret. quibus prælium et fes- 
tinati casus placebant, disjectos et longinquitate itineris frssos ne animo 
quidem satis ad obsequium coaluisse disserunt, prodilores nuper hostesque 
jus quem rursum foveant. verum Abdageses regrediendum in Mesopota- 
miam censebat, ul amne objecto, Armeniis interim Elymaisque et ceteris 
a tergo excilis, aucti copiis socialibus et quas dux Romanus misisset, for- 
tunam lentarent. ea sententia valuit, quia plurima auctoritas 
Abdagesen, et Tiridates ignavus ad pericula erat, sed fugæ specie dis. 


ANNALES, LIVRE VL 333 


les premiers, les autres regagnèrent leur pays, ou passèrent 
dans le camp d’Artaban; et Tiridate, en retournant lui-même 
en Syrie avec quelques hommes, les sauva tous de la honte 
d'avoir trahi. | | 

XLV. Rome, dans le cours de cette même année, fut ravagée 
par un incendie terrible qui consuma la partie du cirque voi- 
sine de l’Aventin, et l’Aventin même. Ce désastre tourna à la 
gloire de Tibère, qui paya le prix des maisons incendiées. Il 
dépensa pour cette largesse cent millions de sesterces, et le 
peuple y fut d'autant plus sensible que Tibère était économe. 
quand il faisait bâtir pour lui-même. Il n'avait, d’ailleurs, 
durant tout son règne, élevé que deux monuments publics, 
un temple à Auguste, et la scène du théälre de Pompée; et 
quand ces édifices furent terminés, soit mépris de l’ostenta- 
tion, soit à cause de sa vieillesse, il n’en fit point la dédicace. 
On choisit, pour évaluer les pertes de chaque citoyen, les 
quatre gendres de César, Cn. Domitius, Cassius Longinus, 
M. Vinicius, Rubellius Blandus, et on leur adjoignit Pétrone, 
qui fut nommé par les consuls. Les sénateurs mirent en jeu 
toutes les ressources de leur esprit pour voter au prince des 
honneurs nouveaux. Mais quels sont ceux qu’il eût agréés ou 
refusés ? on l’ignore, sa mort ayant suivi de près le vote du 
sénat. En effet, les derniers consuls nommés sous son règne, 
Cn. Acerronius et C. Pontius, entrèrent bientôt en charge, 
lorsque déjà Macron jouissait d’un crédit exorbitant. Macron 
n'avait jamais négligé de se rendre agréable à C. César. Il 
le circonvenait chaque jour plus ardemment, et quand César 


eessum; ac principio a gente Arabum facto, ceteri domos abeunt vel 
in castra Artabani, donec Tiridates cum paucis in Syriam revectus, 
pudore prodilionis omnes exsolvit. 

XLV. Idem annus gravi igne Urbem afficit, deusta parte Circi quæ 
Aventino contigua, ipsoque Aventino. quod damnum Cæsar ad glo- 
riam vertit exsolutis domuum et insularum pretiis. millies scstertièm, 
ea munificentia collocatum, tanto acceptius in vulgum, quanto mo- 
dicus privatis ædificationibus. ne publice quidem nisi duo opera 
struxit, templum Augusto et scenam Pompeiani theatri : eaque 
fecta, contemptu ambitionis, an per senectutem, haud dedicavit. sed 
æstimando cujusque detrimento quattuor progeneri Cæsaris, Cn. Do- 
mitius, Cassius Longinus, M. Vinicius, Rubellius Blandus delecti, ad- 
ditusque nominatione consulum P. Petronius. et pro ingenio cujusque 
quæsiti decretique in Principem honores. quos omiserit receperitve, 
in incerto fuit ob propinquum vitæ finem. Neque enim multo post 
supremi Tiberio consules Cn. Acerronius, C. Pontius, magistratum 
occepere, nimia jan potentia-Macronis, qui gratiam C. Cæsaris, nuu- 
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eut perdu Claudia, il lui envoya Ennia, sa ‘propre femme, 
dans le but de le séduire, de l’enchaïner par une promesse 
de mariage. César consentait à tout pour arriver au pouvoir 
suprême; car, malgré la violence de son caractère, il avait 
appris, dans le commerce intime de son aïeul, tous les détours 
de la dissimulation. - 

XLVI. Ces faits étant connus de Tibère, il hésita sur le choix 
de son successeur, d’abord entre ses petits-fils. L'un, né-de 
Drusus, lui tenait de plus près par le sang et l'affection, mais 
cc n'était encore qu’un enfant. Le fils de Germanicus, dans 
toute la vigueur de la jeunesse, avait conquis l’aflection du 
peuple, et c'était là pour l’aïeul un motif de haine. Il eut des 
projets sur Claude, parce qu’il était d’un âge mûr et porté 
d'instinct vers le bien, mais la faiblesse de son esprit le fit 
Æxclure. En cherchant un successeur dans une famille étran- 
gère, il craignait d'exposer aux mépris et aux outrages la mé. 
moire d’Auguste et le nom des Césars; car s’il s’inquiétait peu 
de l'approbation de ses contemporains, il ambitionnait du 
moins les suffrages de l'avenir. Enfin, l'esprit indécis, le corps 
abattu, il s’en remit au destin d’une décision qu'il n'avait 
point la force de prendre de lui-même. On comprit cependant, 
par des mots jetés comme au hasard, qu'il prévoyait l'avenir. 
Ainsi, par une allusion transparente, il accusa Macron de 
tourner le dos au couchant et de regarder lorient. Un jour, 
dans la conversation, Caïus se.moquait de Sylla, et Tibère lui 
prédit qu'il aurait tous les vices du dictateur, sans avoir au- 


quam sibi neglectam, acrius in dies fovebat, impuleratque post mor- 
tem Claudiæ ‘quam nuptam ei retuli, uxorem suam Enniam imitando 
amore juvenem illicere, pactoque matrimonii vincire, nihil abnuen- 
tem, dum dominationis apisceretur. nam etsi commotus ingeuio, si- 
-mulationum tamen falsa in sinu avi perdidicerat. 

XLVI. Gnarum hoc Principi, eoque dubitavit de tradenida -repu- 
 blica primum inter nepotes : quorum Druso genitus sanguine et ca- 
ritate propior, sed nondum pubertatem ingressus: Germanici filio 
robur juventæ, vulgi studia, eaque apud avum odii causa. eliam de 
Claudio agitanti, quod is composita ætate, bonarum artium cupiens 
erat, imminula mens cjus obstitit. sin extra domum successor quære- 
retur, ne memoria Augusti, ne nomen Cæsarum in ludibria et con- 
tumelias verterent ,; metuebat : quippe illi non perinde curæ gratia 
præsentium quam in posteros ambitio. mox incertus animi, fesso 
corpore , consilium, cui impar erat, fato permisit, jactis tamen voct. 
bus per quas intelligeretur providus futurorum. namque Macroni, non 
abdita ambage, occidentem ab eo deseri, orientem spectari exprobravit. 
et C. Cæsari, forte orto sermone L. Sullam irridenti, omnia Sulle vw 
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cune de ses vertus. Une autre fois qu’il embrassait, avec bien 
des larmes, le plüs jeune de ses petits-fils, il surprit sur les 
traits de Caïus une expression féroce : « Tu tueras cet enfant, 
lui dit-il, et un autre te tuera. » Sa santé dépérissait, et cepen- 
dant il ne se relâchait pas de ses débauches. Il souffrait pa- 
tiemment pour feindre Ja force, et fidèle à ses habitudes, il 
dédaignait de recourir aux médecins, se moquant de ceux qui, 
après leur trentième année, ont besoin des conseils d'autrui 
pour savoir ce qui est utile ou nuisible à leur corps. 

XLVIT. Pendant ce temps, on préparait dans Rome les meur- 
tres qui devaient s’accomplir même après la mort de Tibère. 
Lélius Balbus accusa du crime de lèse-majesté Acutia, qui avait 
été femme de P. Vitellius. Acutia fut condamnée, et comme 
on allait décerner la récompense au délateur, Junius Othon, 
tribun du peuple, protesta. Ce fut entre Balbus et lui une 
source de haines, et l’exil d’Othon ne se fit pas attendre. Une 
femme célèbre par des galanteries nombreuses, Albucilla, qui 
avait eu pour mari Satrius Sécundus, dénonciateur de Séjan, 
fut accusée d’impiété envers le prince. Cn. Domitius, Vibius 
Marsus, L. Arruntius, furent impliqués dans l’accusation, 
comme ses complices et ses amants adultères. J'ai parlé plus 
haut de la brillante origine de Domitius. Marsus se recom- 
mandait aussi par une illustration ancienne et par ses talents, 
Les mémoires envoyés au sénat portaient que Macron avait 
présidé à l’interrogatoire des témoins, à la torture des esclaves, 
Le prince n’avait écrit aucune lettre relative à cette affaire; 
et l'on supposait que Macron, pendant la maladie de Tibère, 


tia et nullam ejusdem virtutem habiturum prædixit. samul crebris cum 
lacrimis minorem ex nepotibus complexus, truci alterius vultu, Occides 
kunc tu, inquit, ef te alius. Sed gravescente valetudine, nibil e libr- 
dinibus omittebat, in patientia firmitudinem simulans, solitusque elu- 
dere medicorum artes atque cos, qui post tricesimum ætatis annum 
ad internoscenda corpori suo utilia vel noxia alieni consilii indigerent. 
XLVII. Interim Romæ futuris etiam post Tiberium cædibus se- 
miua jaciebantur. Lælius Balbus Acutiam, P. Vitellii quondam uxo- 
rem, majestatis postulaverat; qua damnata, qu præmium accusa- 
tori decernerctur, Junius Otho, tribunus plebei, intercessit. unde 
illis odia, mox Othoni exsilium. dein perditis moribus famosa Albu- 
cilla, cui matrimonium cum Satrio Secundo, conjurationis indice 
fucrat, defertur impietatis in Principem; connectcbantur ut conscii 
et adulteri ejus Cn. Domilius, Vibius Marsus, L. Arruntius. de cla- 
ritudine Domitii supra memoravi : Marsus quoque vetustis honoribus 
ct illustris studiis crat. sed festium interrogationi, tormentis servorum 
Macronem presedisse commentarii ad senatum missi ferebant, nullæ- 
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et peut-être à son insu, avait mis en avant des faits pour la 
plupart controuvés, à cause de sa haine bien connue contre 
Arruntius. | 

XLVIII. Domitius, en préparant sa défense, Marsus, en 
feignant de se laisser mourir de faim, prolongèrent leur vie. 
Arruntius dit à ses amis qui lui conseillaient d’attendre et de 
temporiser : « Que les devoirs n'étaient pas les mêmes pour 
tous ; qu'il avait pour sa part assez vécu; qu’il regrettait 
seulement d’avoir vieilli au milieu des ‘affronts et des dan- 
gers, en proie à toutes les inquiétudes, détesté hier par Séjan, 
aujourd'hui par Macron, et toujours par quelque homme 
puissant, sans autre tort que d’être ennemi du crime. On 
pouvait sans doute traverser sans dangers les quelques jours 
que le prince avait encore à vivre ; mais comment échapper 
à la jeunesse du maître dont on est menacé? Tibère, après 
une si longue expérience des choses, a été entrainé, trans- 
formé parle pouvoir. Caïus César, à peine sorti de l’enfance, 
ignorant tout ou nourri dans le mal, suivra-t-il une meilleure 
voie, sous la conduite de Macron qui, plus méchant que Sé- 
jau, et,. par cette raison, choisi pour le perdre, avait désolé 
l'État par des crimes plus nombreux encore ? Il prévoyait 
déjà un esclavage plus dur, et il échappait à la fois au passé 
et à l’avenir. » Ces paroles furent prononcées d’un ton pro- 
phétique, et il s’ouvrit les veines. La suite de cette histoire 
prouvera qu’Arruntius fit bien de mourir. Albucilla, s’étant 
frappée elle-même d’un coup mal assuré, fut portée en prison 


que in eos DAPerens literæ suspicionem dabant, invalido ac for- 
tasse ignaro ficta pleraque ob inimicitias Macronis motas in Ar- 
runtium. | 

* XLVIIT. Igitur Domitius defensionem meditans, Marsus, tanquam 
inediam destinavisset, produxere vitam : Arruntius cunctationem et 
moras suadentibus amicis, « non eadem omnibus decora » respondit : 
«sibi satis ætatis, neque aliud pœænitendum quam quod inter ludi- 
n bria et pericula anxiam sencctam tolcravisset, diu Sejano, nunc 
» Macroni, semper alicui potentium invisus, non culpa, sed ut flagi- 
» tiorum impatiens. sane paucos et supremos Principis dies posse vi- 
» tari : quemadmodum evasurum imminentis juventam? an, quum 
» Tiberius post tantam rerum experientiam vi dominationis convul- 
» sus et mutatus sit, CG. Cæsarem vix finita puerilia, ignarunr om- 
» nium aut pessimis innutritum, meliora capessiturum Macrone duce? 
» qui ut deterior ad opprimendum Sejanum delcctus, plura per sce- 
» lera rempublicam conflictavisset. prospectare jam se acrius servi- 
» tium, coque fugere simul acta ct instantia. » Hæc vatis in modum 
dictitans, venas resohit. documento scquentia erunt, benc Arrure 
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‘par ordre du sénat. On sévit contre les complices de ses dé- 
sordres. Carsidius Sacerdos, ancien préteur, fut déporté dans 
une île. Pontius Frégellanus perdit le rang de sénateur. Balbus 
subit les mêmes peines, et le peuple s’en réjouit, car on le 
regardait comme un orateur farouche, toujours prêt contre 
les innocents. 

XLIX. Dans le même temps, Sext. Papinius, d’une famille 
consulaire, choisit une mort prompte et affreuse : il se jeta 
dans un précipice. On attribua la cause de.ce suicide à sa 
mère, qui, répudiée depuis longtemps, avait entraîné sa jeu- 
nesse, par les caresses et les séductions, vers un abime sans 
autre issue que la mort. Accusée devant le sénat, cette mère 
se jeta aux genoux des sénateurs, attestant la douleur com- 
muné, la faiblesse des femmes, qui ne sait pas lutter contre 
un tel malheur, gémissant à fendre le cœur, et insistant 
avec désespoir; mais ce fut en vain. On la bannit de Rome 
pour dix ans, jusqu’à ce que son second fils eût traversé les 
dangers de la jeunesse. 

L. Déjà la vie, déjà les forces, tout, excepté la dissimula- 
tion, abandonnait Tibère. C'était la mème force d’esprit. 
Ferme dans sa contenance et ses paroles, il affectait quel- 
quefois la gaieté pour cacher un épuisement visible. Après 
avoir très-souvent changé de résidence, il se fixa enfin au 
cap de Misène, dans une maison de campagne qui avait ap- 
partenu à Lucullus. Là, on découvrit qu'il approchait de sa 


tium morte usum. Albucilla, irrito ictu a semet vulnerata, jassu 
senatus in carcerem fertur. impudicitiæ ejus ministri, Carsidius Sa- 

cerdos pretorius ut in insulam deportaretur, Pontius Fregellanus amitieret 
. ordinem senatorium, el eædem pænœæ in Lelium Balbum decernuntur. id 
quidem a lætantibus, quia Balbus truci eloquentia habebatur, promp- 
tus adversum insontes. 

XLIX. lisdem diebus Sex. Papinius, consulari familia, repentinum 
et informem exitum delegit, jacto in præceps corpore. causa ad ma- 
trem referebatur, quæ pridem repudiala assentationibus atque luxu 
perpulisset juvenem ad eu, quoruin effugium non nisi morte inveni- 
ret. igitur accusata in senatu, quamquam geuua Patrum adyolveretur, 
buctumque communem et magis imbecillum tali super casu feminarum an- 
mum aliaque in eundem dolorem mæsta et miseranda diu ferret, Urbe 
tamen in decem annos prohibita est, donec minor filius lubricum 
juventæ exiret. 

_ L. Jam Tiberium corpus, jam vires, nondum dissimulatio desere- 
bat. idem animo rigor : sermone ac vultu intentus, quæsita interdum 
comitate quamvis manifestam defectionem tegebat; mutatisque sæ- 
vius locis, tandem apud promontorium Miseni consedit in villa cui 
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fin, et voici comment : Il avait près de lui un médecin habile, 


nommé Chariclès, qui, sans gouverner habituellement sa 
santé, lui donnait cependant des conseils. Chariclès, alléguant 
des affaires particulières, se leva pour sortir, et, prenant la 
main de l’empereur comme pour la baiser, il lui tâta le 
pouls. Tibère surprit l'intention; mais, par cela même qu’il 
était peut-être offensé, il dissimula plus profondément sa 
colère, fit apporter de nouveaux mets et resta à table plus 
longtemps que de coutume, comme par égard pour un ami 
qui allait le quitter. Chariclès assura Macron que le soufile de 
la vie s’éteignait chez Tibère, et qu'il ne vivrait pas au dela 
de deux jours. Alors tous se hâlèrent, ceux qui étaient présents 
de délibérer, et les courriers de se rendre auprès des géné- 
raux el des armées. Le dix-seplième jour des calendes d’avril, 
Tibère perdit connaissance; on le crut mort, et déjà Caïus 
César sortait, au milieu d’une foule empressée à le féliciter, 
pour prendre possession de l'empire, lorsque tout à coup on 
annonça que Tibère recouvrait la parole et la vue, et qu’il 
avait appelé, en demandant à manger, pour se remettre de 
sa faiblesse. A cette nouvelle, la terreur fut grande; chacun 
se dispersa en affectant la tristesse, ou en feignant de ne rien 
savoir. Çaïus, silencieux et déçu des plus hautes espérances, 
attendait la mort. Alors Macron, sans s'effrayer, ordonne 
qu’on étouffe le vieillard sous un amas de couvertures, et que 
chacun s'éloigne. Ainsi finit Tibère, dans la soixante-dix- 
huitième année de son âge. 


L. Lucuflus quondam dominus. illic eum appropinquare supremis tali 
modo compertum. erat medicus arte insignis, nomine Charicles, non 
quidem regere valetudines Principis solitus, consilii tamen copiam 
præberc. is velut propria ad negotia digrediens, et per speciem offi- 
ci manum complexus, pulsum venarum attigit. neque fefcllit : nam 
Tiberius, incertum an offensus tantoque magis iram premens, instau- 
rari epulas jubet, discumbitque ultra solitum, quasi honori abeuntis 
amici tribueret. Charicles tamen labi spiritum, nec ultra biduum dura- 
turum Macroni firmavit. inde cuncta colloquiis inter præsentes, nun- 
His apud legatos et exercitus festinabantur. XVII Kal. Aprilis inter- 
clusa anima creditus est mortalitatem explevisse. et multo gratantum 
concursu ad capienda imperii primordia C. Cæsar egrediebatur, quum 
repente affertur redire Tiberio vocem ac tisus, vocarique qui recreandæ 
defectioni cibum afferrent. pavor hinc in omnes; et ceteri passim di-' 
spergi, SC quisque mœstum aut nescium fingere ; Cæsar in silentium 
fixus, a summa spe novissima exspectabat : Macro ee opprimi 
senem injectu mullæ vestis jubet, discedique ab limine. Sic Tiberius fini- 
vit actavo et septuagesimo ætatis guno- 
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LI. Fils de Néron, il tenait, par sa double origine, à la fa- 
mille des Claudes, quoique sa mère eût passé, par adoption, 
dans la famille des Livius et ensuite dans celle des Jules. I 
connut dès l'enfance les vicissitudes de la vie; car, après 
avoir suivi dans l'exil son père proscrit, il entra, comme 
beau-fils d’Auguste, dans la maison impériale, et là, il eut à 
lutter contre de nombreux rivaux, contre la puissance de 
Marcellus, contre celle d’Agrippa, et plus tard contre les Cé- 
sars Caïus et Lucius; Drusus même, son propre frère, était 
plus cher aux citoyens. Mais la position fut surtout difficile, 
lorsqu’après avoir épousé Julie, il fut forcé de supporter les 
désordres de sa femme ou de les fuir. Après son retour de 
Rhodes, il occupa pendant douze ans la plage que la mort 
d'Auguste avait laissée vide dans le palais, et pendant près de 
vingt-trois ans il fut ensuite l'arbitre de la puissance romaine. 
Son caractère changea suivant les temps. Probe et irrépro- 
chable tant qu’il resta simple citoyen, ou qu’il commanda 
sous Auguste; replié et habile à simuler des vertus pendant la 
vie de Germanicus et de Drusus; partagé entre le mal et le 
bien aussi longtemps que vécut sa mère; atroce dans ses 
cruaultés, mais mystérieux dans ses débauches selon qu’il aima 
ou craignit Séjan, il se jeta enfin dans tous les crimes et toutes 
les infamies, lorsque, affranchi de la honte et de la crainte, il 
ne suivit que son penchant. 


. LT. Pater ei Nero et utrimque origo gentis Claudiæ , quamquam 
mater in Liviam et mox Juliam familiam adoptionibus transierit. ca- 
sus prima ab infantia ancipites. nam proscriptum pote exsul secu- 
tus, ubi domum Augusti privignus introiit, multis æmulis conflictatus 
est, dum Marcellus et Agrippa, mox Caius Luciusque Cæsares vi- 
guere. etiam frater ejus Drusus prosperiore civium amore erat. sed 
maxime in lubrico egit accepta in matrimonium Julia, impudicitiam 
uxoris tolerans aut declinans. deinde Rhodo regressus , vacuos Prin- 
cipis penates duodecim annis, mox rei Romanæ arbitrium tribus 
ferme et viginti obtinuit. Morum quoque tempora illi diversa : egre- 
gium vita famaque, quoad privatus vel in imperiis sub Augusto fuit; 
occultum ac subdolum fingendis virtutibus, donec Germanicus ac 
Drusus superfuere. idem inter bona malaque mixtus incolumi matre ; 
intestabilis sævitia, sed obtectis libidinibus, dam Sejanum dilexit 
timuitve : postremo in scelera simul ac dedecora prorupit, postquam, 
remoto pudore et metu suo, tantum ingenio utebatur. 
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‘ Suétone parle dans les mêmes termes, en ajoutant quelques détails, T5b., 48 : 
Secessu Capreensi etiam sellariam -excogitavit, sedem arcanarum libidinum, in 
quam undique conquisiti puellarum et eaoletorum greges monstruosique concu- 
bitus repertores, quos spintrias appellabat, triplici serie connezi inoicem énces(a- 
rent se coram ipso, ut adspectu deficientes libidines ezcitaret. — Spintria ducunt 
2 verbo ogyxtip, ani musculo. (Orelli.) 

* Cette plrase, que nous traduisons mot à mot, a embarrassé tous les commenata- 
teurs. Quelques-uns ont lu incestæ, d'autres excisæ. Nous suivons ici Dubner et 
Orelli, qui ont lu sncestæ; et nous ajouton; l'explication d'Orelli : Virilitas est hic, 
et apud Quintil. 5, 12, 17; excisa virilitate atque alibi, honestius vocabulum pre 
membro genitali; jam si vera est lectio sncestæ, aliter explicari nequit quam de in. 
cestuosa libidine qua ardebat in sororcm Drusillam. | 

* Socrate : Cicéron l'appelle omnium sapientissimus. 

* Drusille et Julie. La premiere avait seize ans, la seconde en avait quinze. 

* C'est-à-dire une once d'intérêt par chaque as de capital, soit 8 1/3 pour cent, en 
égard à la durée de l'année romaine. Plusieurs commentateurs ont traduit wnesarso 
fœnore par un pour cent d'intérêt, et semuncias par un demi pour cent. M. Giraud 
nous paraît avoir victorieusement démontré la fausseté de cette interprétation, et 
pous avons cru devoir adopter le sens qu'il propose. (Voir Mém. de l'institus Académ. 
des sciences morales, t. V, an. 1847. Les Nezi, ou de la Condition des débiteurs 
ches les Romains.) 


.. * Hérodote est le premier écrivain qui ait parlé du pbénix. Ézéchiel, poëte hé- 


breu, qui vivait entre les années 221 et 117 avant notre ère, en a donne la descrip- 
tion. Tatius l'a également décrit dans le roman intitulé : les Amours de Leucippe et 
Clitophron. Les Peres de l'Église, comme les poëtes païens, ont admis l'existence de 
cet oiseau fabuleux, et quelques-uns mème cn ont fait le symbole de la résurrection. 
Selon saint Jérème, lorsque le .phénix avait achevé son nid, il en avertissait le prètre 
d'Hélopolis daus le mois Phamenoth ou Plarmuthi. Le prètre plaçait alors sur l'autel 
du bois de sarment ; le phénix, de son côté, y plaçait des aromates et de l'ambre. 
L'oiseau, aux premiers rayons du soleil, allumait l'ambre en le battant avec ses ailes, 
et lui-mème était consumé dans l'incendie. Le lendemain un ver s'engendrait de ses 
cendres ; le surlendemain, ce ver avait de petites ailes ; enfin, le troisième jour, il 
reprenait sa forme primitive et retournait dans le lieu qu'il avait coutume d'ha- 
biter. — 11 est facile de voir que, quoique Tacite ne doute .point de l'existence du 
phénix, il ne fait cependant que reproduire ici, sans les garantir, | ler traditions qus 
avaient cours de son temps. {Voir Mém. de la classe d'hisu et de littérature an- 
cienne (Acad. des inscriptions). Paris, 1815, pages 166 et suiv.; Mém. sur le phd- 
niz, par Larcher.) 

1 C'est-à-dire à l'expiration de la période caniculaire, 

* Suivant M. Walchknaër, c'est le défilé de Derbend, nommé par les Turcs Dems 
capi, porte de fer. 

* Vens du nord-est. 


NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 





Voici le résumé sommaire des faits les plus notables ac- 
complis dans l’espace de teraps compris dans les livres VI, 
VIN, IX et X des Annales dont le texte n’est point arrivé 
jusqu’à nous. 


La nouvelle de la mort de Tibère se répand dans Romeo; le peuple fait éclater la 
joie la plus vive. — Le sénat prend connaissance du testament de Tibère, et dé- 
Clare Caïus Caligula son successeur. — Celui-ci arrive à Rome ; »l désigne Claude 
pour son collègue au consulat, — 1] proclame une amnistie générale, rend quelque 
indépendance aux magistrats, et fait publier les comptes de l'empire ; il expulse de 
Rome plusieurs chevaliers décrits pour leurs mœurs, ct acquitte les legs de Tibère 
— Agrippa, emprisonné sous le regne précédent, est rendu à la liberté. — Antio- 

* chus est rétabli sur le trône de la Commagène. — Artaban conclut la paix et se 
protterne devant les images d'Augusie et de Caligula. — Les heureux débuts de ce 
règne excitent un enthousiasme général. — Les accusations de Jlese-majesté sont 

* abolies; ainsi que l'usage de mettre les esclaves à la torture pour les contraindre 
à accuser leurs maitres. — Caïus cependant ne tarde point à démentir les espé- 
rances qu'on avait conçues de son caractere. Il se livre à tous les excès, et tombe 

malade. — Cette maladie influe d'une manière funeste sur son esprit et sur son 
caractere, et par son premier crime il montre qu'en fait de cruauté il ne le cède 
en rien à Tibère. Il fait tuer son frère C. Tibérius ; il exile ou force à se donner la 
mort plusieurs personnages importants. — 11 se répand dans Rome des prédic- 
tions sinistres. — La raison de Caïus décline chaque jour ; il se livre aux prodiga- 
lités les plus folles, aux cruautés les plus atroces. 11 fait mettre à mort ses meilleurs 

‘amis, et prend pour femme sa sœur Drusilla.— Après la mort de celle-ci, il épouse 
Loilia Paulina, ct fait commencer dans Romeo de grands travaux qu'il interrompt 
peu de temps après. — Une opposilion très-vive commence à se former dans le 
peuple. — Caligula décerne à son cheval Incitatus des honneurs civils, et pour 
sufbre à ses dépenses, il dépouille les personuages les plus riches de l'Italie. — 
La loi de majesté est rétablie, — Caligula fait construire un pont entre Baies et 
Pouzzoles, sur une longueur de trois mille six cents pas ; il assiége cette dernière 
ville, et se décerne les honneurs du triomphe, — 11 envoie dans les iles des émis- 
saires égorger les exilés. — Après avoir épuisé Rome, il prend le pretexte d'une 
‘expédition en Germanie, pour piller les Gaules. 31 traverse le Rhiu à Mayence, et 
sans avoir Couru aucun danger, il se fait proclamer imperator. Pendant ce temps, 
diverses conspirations sont tramées contre lui; elles échouent, et leurs auteurs 
sont mis à mort ou relégués. — De relour dans les Gaules, il inaugure seul à 
Lyon son troisième consulat, et institue dans cette ville des comhats d'éloquence, 
aans lesquels les vaincus devaient effacer leurs discours avec leur langue, sous 
peine d'être plongés dans le Rhône. — 11 se met à vendre des meubles ct des bi- 
joux, et vend lui-même à l'encan les objets les plus précieux qui lui avaient été 
légués par ses ancètres, — Après avoir épuisé la Gaule, it organise une expédition 
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en Bretagne, s'emberque à Boulogne, et après avoir touché le rivage breton, fl 
donne ordre à ses soldats de ramasser des coquillages, seul butin qu'il dût rap- 
porter de cette campagne. Il fait ensuite conduire par terre jusqu'à Rome la plu- 
part des trirèmes sur lesquelles il avait passé le détroit, et ne tarde point à rentrer 
lui-même dans cette ville, qu'il épouvante par des cruautés jusqu'alors inconnues. 
J1 se décerne à lui-même l'apothéose, s'élève un temple, et fait décapiter les sta- 
tues des dieux, pour remplacer leurs tèles par la sienne. — ]1 forme le projet de 
placer son image dans le temple de Jérusalem, et en cas de résistance de la part 
des Juifs, d'exterminer toute la nativn. Ceux-ci cependant échappent à ce danger. 
— Il relègue à Vienne Ponce-Pilate, qui avait condamné Jésus-Christ. — Émilius 
Régulos, Minucianus et Chéréa, forment une conspiration formidable. La maîtresse 
de l’un des conjurés, Quintilia, est mise à la torture, sans qu'on puisse obtenir au- 
cune révélation. Enfin, le complot ayant été tenu secret, Caligula est tué à la 
sortie des jeux, dans sa vingt-neuvième année, après quatre ans de règne. 


La populace de Rome, la garde germaine et les prétoriens, cn apprenant la mort de 
Caligula, veulent le venger. Quelques-uns des conjurés sont mis à mort. Le sénat 
s'assemble et délibère sur la forme du gouvernement. — Pendant ce temps Claude, 
caché dans le palais derrière une tapisserie, est découvert par un soldat, qui le 
salue empereur et le conduit dans le camp. — Chéréa demande au sénat Île réta- 
blissement de la république ; il envoie en même temps, pour détruire la race de 
Caligula, un tribun tuer sa femme Césonie, et sa fille. Pendant ce temps, les 
senateurs apprennent l'élévation de Claude. Ils essayent de l'engager à renoncer 
à l'empire; mais les prétoriens se montrent si ardents en sa faveur, qu'à l'ex- 
ception de Cheréa, personne ne s'oppose plus à son élévation. Claude prend les, 
insignes de l'empire, et dans les premiers moments de son règne, il semble pro- 
mettre aux Romains des jours heureux. — Il rend la Commagene et une partie de 
a Cilicie à Antiochus, et rétablit dans ses états Mitbridate, l’Ibérien, roi d'Arménie; 
mais les conseils fanestes de Messaline et des courtisans ne tardent point à exercer 

. Sur lui une influence fatale. — Il est salué smperator à cause des victoires reæm- 
portées dans la Germanie par Sulpicius Galba, qui recouvre la seule aigle de Varus 
qui fût restée chez les Barbares, — Messaline fait exiler Julie et Sénèque. 


Claude marie ses deux filles, Antonie et Octavie, et prend quelques mesures utiles. 
Il proscrit les rites sanglants de la religion gauloise. — Suétonius Paulinus fait en 
Afrique une campagne brillante; le premier des généraux romains, il franchit 
l'Atlas, et s'avance dans les terres situées au delà de cette montagne pour explorer 
le pays. — La Mauritanie est divisée en Mauritanie Césarienne et en Mauritame 
Tingitane. Claude y fonde plusieurs villes et de nombreuses colonies. — 11 prend 
de sages mesures pour remédier à la famine qui désolait Rome, et fait exécuter 
sur divers points de l'Italie de grands travaux d'utilité publique ; mais la passion 
du sang commençant à se développer en lui, il commence par faire égorger des 
gladiateurs et jeter aux bètes les esclaves et les affranchis qui, sous Tibère et sous 
Caïus, avaient dénoncé leurs maîtres, Bientôt, trompé par une intrigue de Nar- 
asso et de Messaline, il fait tuer Appius Silanus, qui rappelait par ses vertus les 
sieux temps de la république. — Les grands forment le project de le renverser ; 
ils font révolter Scribonianus qui commandait en Dalmatie. Cette conspiration 
échoue. Scribonlanus est tué, et un grand nombre de ceux qui avaient pris part 
au complot sont mis en prison et punis de mort. — Messaline s'empare du pouvoir, 
vend les provinces et les armées, et met la république aux enchères. Elle effrave 
Rome par des débordements inouïs, et fait mettre à mort les deux Julies, arrière. 
petites-filles d'Augusie. — Plautius est chargé de diriger une expédition contre la 
Bretagne. N débarque dans celte ile, obtient d'importants succès, s'assure par des 
garnisons d’une grande étendue de pays, et mande à l'empereur de venir le joindre, 
Celui-ei s'embarque à Ostie pour Marseille, se rend de là par terre à Boulogne, 
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peuetre en Angleterre par la Tamise, livre aux Bretons une bataille décisive, re- 
çoit leur soamission, et retourne à Rome, laissant à Plautins et à Vespasien, le soin 
d'achever la conquète de l'lle entière. — Malgré la faiblesse de Claude, les affaires 
de l'empire étaient prospères. Les sciences avaient fait de grands progrès, et le 
géographe Pomponius Méla dressa pour la première fois la carte de l'univers 
connu. 


près six mois d'absence, Claude arrive à Rome. On Mi décerne le triomphe. On 
célebre des jeux magnifiques. — La Judée est une seconde fois réduite en province 
romaine, mais on traite les Juifs avec plus de douceur. — Des changements impor- 
tants ont lieu dans l’érganisation administrative et judiciaire. — Les Rhodiens 
.sont privés de leurs droits pour avoir mis eu croix des citoyens romains. —- Claude 
réprime divers abus, tels que la multiplicité des images publiques, ct la cupidité 
des magistrats; les crimes cependant se multiplient d'une maniere efrayante; 
chaque jour on noie des parricides, on punit du dernier supplice des empoison- 
peurs. — L'empereur fait publier à l'occasion d'une éclipse de soleil, l'explication 
naturelle de ce phénomène, toujours accueilli por la crédulité populaire comme un 
présage sinistre. — Messaline continue le cours de ses débauches. — Le peuple 
s'en indigne, et l'empereur les ignore. — L'ancien royaume de Thrace devient 
province romaine. — Il arrive à Rome une ambassade de la Taprobane (ile de 
Covlian). | 
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J. Messaline pensait que Valérius Asiaticus, qui fut deux fois 
consul, avait été l'amant de Poppée. Les jardins commencés 


I. Nam Valerium Asiaticum, bis consulem, fuisse quondam adul- 
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par Lucullus, et embellis par Valérius avec une magnificence 
extraordinaire, excitaient d’ailleurs sa convoitise, et elle char- 
gea Suilius de les accuser tous deux. Sosibius, qui avait élevé 
Britannicus, la seconda dans ses projets, en prévenant Claude, 
comme par affection, « de se méfier d’une audace et d’une 
fortune menaçantes pour les princes. Principal auteur du 
meurtre de Caïus, Asiaticus n’avait pas craint d’avouer son 
crime dans une assemblée du peuple romain, et de réclamer 
la gloire de cet attentat. Depuis lors, célèbre dans la ville, 
connu des provinces, il se disposait à partir pour l’armée de 
Germanie; et il lui serait facile, — car il était né à Vienne, 
et il trouverait parmi ses proches des soutiens nombreux et 
puissants, — de soulever des peuples de sa race. » Claude, 
sans chercher plus loin, fit partir en toute hâte le préfet du 
prétaire, Crispinus, comme s'il s'était agi de comprimer une 
révolte. Crispinus, ayant trouvé Valérius à Baies, le ramena 
chargé de chaînes dans la ville. : 

‘IL La connaissance de l'affaire ne fut point portée au sénat. 
On interrogea Valérius dans la chambre de Claude, en pré- 
sence de Messaline. Là, Suilius lui reprocha de corrompre 
les soldats, qu’il atlachait par l'argent et le vice à tous ses 
crimes, ses amours avec Poppée, et ses mœurs efféminées. 
A ce dérnier trait, l’accusé, jusqu'alors silencieux, éclata : 
« Interroge tes fils, Suilius, ils te diront que je suis un 
homme. » Puis, abordant sa défense, il remua profondément 
Claude, et tira même des larmes à Messaline; mais celle-ci, 


terum ejus credidit; pariterque hortis inhians, quos ille a Lucullo 
cœptos insigni magniticentia extollebat, Suilium accusandis utrisque 
iminittit. Adjungitur Sosibius, Britannici educator, qui per speciem 
benevolentiæ moneret Clandium « cavere vim atque opes Principibus 
» infensas ; præcipuum auctorem Asiaticum interficiendi Cæsaris non 
» extimuisse in concione populi Romani fateri gloriamque facinoris 
» ultro petere; clarum ex eo in Urbe, didita per provincias fama, 
» parare iter ad Germanicos exercitus, quando genitus Viennæ, mul- 
» tisque et validis propinquitatibus subnixus, turbare gentiles natio- 
» nes promptum haberet. » At Claudius, nihil ultra scrutatus, citis 
cum militibus, tanquam opprimendo bello, Crispinum prætorii præ- 
fectum misit : à quo repertus est apud Baïas, vinclisque inditis in 
Urbem raptus. 

IT. Neque data senatus copia : intra cubiculum auditur, Messalina 
eoram, et Suilio corruptionem militum quos pecunia et stupro in 
omni flagitio obstrictos arguebat, exin adulterium Poppææ, ac pos- 
tremum mollitiam corporis objectante : ad quod victo silentio proru- 
pit reus, et, « Interroga, inquit, Suili, filios tuos, virum me esse fa- 
» tebuntur ; » ingressusque defensionem commoto majorem in modum 
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en sortant de la chambre pour les essuyer, enjoignit à Vitel- 
lius de ne pas laisser échapper l’accusé. Elle courut elle- 
même hâter la perte de Poppée, et plaça près d’elle des agents 
qui la poussèrent à se donner la mort, en l’effrayant de la 
prison. Claude resta dans une telle ignorance de ces choses 
que, peu de jours après, il demanda à Scipion, le mari de 
Poppée, qui se trouvait à sa table, pourquoi il était venu 
sans sa femme. Scipion réponan qu’elle avait payé le tribut 
à la destinée. 

HT. Claude cependant songeait à absoudre Asiaticus. Vitel- 
lius rappela én pleurant sa vieille amitié pour l'accusé : com- 
ment ils avaient ensemble entouré de soins assidus Antonia, 
Ja mère de Claude : les services qu’Asiaticus avait rendus à 
l'État ; sa dernière campagne contre les Bretons : enfin, il fit 
parler tout ce qui pouvait émouvoir la pitié, et demanda 
qu'on permit à l’accusé de choisir sa mort. Claude se pro- 
nonça pour là même clémence. Quelques amis exhortant 
Asiaticus à se laisser mourir doucement de faim, il répondit 
qu'il les remerciait de leur bienveillance; puis, reprenant ses 
babitudes ordinaires, il se baigna, soupa gaiement, et s’ouvrit 
les veines, en disant qu’il eût été plus honorable de tomber 
victime des ruses de Tibère ou des fureurs de Caligula que des 
intrigues d'une femme et de la langue flétrie de Vitellius. 
Avant de mourir, il visita son bûcher et en fit changer la 
place, dans la crainte que la vapeur du feu ne nuïsit à l'épais 
feuillage de ses arbres : tant était grande sa sérénité en face 
de la mort ! 


Claudio Messalinæ quoque lacrimas excivit; quibus abluendis cubi. 
culo egrediens, monet Vitellium ne elabi reum sineret. Ipsa ad per- 
niciem Poppææ festinat, subditis qui terrore carceris ad voluntariam 
mortem propellerent , adeo ignaro Cæsare ut, paucos post dies, epu- 
lantem apud se maritum ejus Sripionem percunctaretur, cur sine 
uxore discubuisset, atque ille functam fato responderet. 

IIT. Sed consultanti super absolutioue Asiatici flens Vitellius, com- 
memorata velustale amiciliæ, ulque Antoniam, Principis matrem, pariter. 
observavissent, dein percursis Asiatici in rempublicam officiis recentique 
adversus Britanniam militia, quæque alia conciliandæ misericordiæ vi. 
debantur, liberum ei mortis arbitrium permisit : et secuta sunt Claudii 
verba in eandem clementiam. hortantibus dehinc quibusdam inediam 
et lenem exitum, remittere beneficium Asiaticus ait : et usurpatis qui- 
bus insueverat exercitationibus, lauto corpore, hilare epulatus, quum 
se honestius caliditate Tiberii vel impetu Caii Cœsaris periturum dixisset 
quam quod fraude muliebri et impudico Vitellii ore caderet, venas exsol- 
vit, viso tamen ante rogo jussoque fransferri pariem in aliam, ne opa- 
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- IV. Le sénat fut ensuite convoqué, et Suilius, continuant 
ses poursuites, accusa deux chevaliers d’un rang distingué, 
. connus sous le surnom de Pétra. La véritable cause de leur 
mort fut d’avoir prêté leur maison aux entrevues d’Asialicus 
et de Poppée. Mais on donna pour prétexte un songe, où l'un 
_d’eux, ayant vu Claude couronné d’épis renversés, avait tiré 
de cette vision le pronostic d’une famine. On a dit aussi que 
la couronne était faite de pampres flétris, et que l’accusé 
avait vu dans cet emblème le signe de la mort de Claude, au 
déclin de l’automne. Ce qu'il y a de certain, c'est que les 
deux irères furent condamnés pour un songe, quel qu’il fût. 
On décerna quinze cent mille sesterces à Crispinus, et les 
-ornéments de la préture, Vitellius fit ajouter un million de 
sesterces pour Sosibius, parce qu’il aidait Britannicus de ses 
lumières, et Claude de ses conseils. On demanda aussi l’avis 
de Scipion : «Je pense, répondit-il, des liaisons de Poppée, ce 
que tout le monde en pense ; imaginez-vous donc que mon 
avis est aussi l’avis de tout le monde. » Ingénieux subterfuge 
qui conciliait l'amour du mari et les devoirs du sénateur. 

V. Depuis ce temps Suilius continua ses accusations, sans 
relâche et sans pitié, et son audace trouva de nombreux imi- 
tateurs; car le prince, en usurpant le pouvoir des lois et des 
magistrats, laissait le champ libre au pillage. De toutes les 
marchandises qui se débitent en public, la perfidie des avo- 
cats ! était sans aucun doute la plus avantageuse pour la 


is dr ai vapore ignis minueretur. tantum illi securitatis novis- 
me fuit. 

IV. Vocantur post hæc Patres, pergitque Suilius addere reos 
Equites Romanos illustres, quibus Petra cognomentum. ac causa ne- 
cis ex eo, quod domum suam Valerii et Poppææ congressibus præ- 
buissent; verum nocturnæ quietis species alteri objecta, tamquam vidisset 
Claudium spicea corona evinctum, spicis retro conversis, eaque imagine gra- 
vitatem annonæ dirisset. quidam pampineam coronam albentibus foliis vi- 
sam atque îta interpretatum tradidere, vergente auctumno mortem Principis 
ostendi. illud haud ambigitur, qualicunque insomnio ipsi fratrique 
perniciem allatam. Sestertièm quindecies et insignia præturæ Cris- 
pino decreta. adjecit Vitellius sestertiüm decies Sosibio, quod Britan- 
nicum prœceptis, Claudium consiliis juvaret. Rogatus sententiam et Sci- 
pio, quum idem, inquit, de admissis Poppææ assentiam quod omnes, putate 
me idem dicere quod omnes, eleganti temperamento inter conjugalem 
amorem et senatoriam necessitatem. 

V. Continuus inde et sævus accusandis reis Suilius, multique au- 
daciæ ejus æmuli. nam cuncta legum et magistratuum munia in se 
trahens Princeps materiam prædandi patefecerat; nec quicquam pu: 
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vente. Ainsi un chevalier romain du premier rang, Samius, 
ayant donné quatre cent mille sesterces à Suilius, qui le 
trahissait, se perça de son épée dans la maison de ce perfide 
défenseur. Cependant, sur l'avis de Silius, consul désigné, 


* dont je raconterai, quand il en sera temps, l'élévation et la 


chute, les sénateurs demandèrent l'exécution de la loi Cincia, 
qui défendait anciennement aux citoyens, quels qu’ils fussent, 
de recevoir pour plaider une cause de l’argent ou des présents. 

VI. Ceux qui se trouvaient menacés par cette loi éclatèrent 
en murmures. Alors Silius, ennemi personnel de Suilius, 
insista vivement, et rappela l'exemple des anciens orateurs, 
« qui regardaient les suffrages de la postérité comme leur 
plus belle récompense. Ne point penser comme eùx, c’est 


profaner le plus noble des arts par des spéculations sordides. 


La probité est compromise, du moment où l’on songe à la 
grandeur des profits; si les procès n'enrichissaient personne, 
ils seraient moins nombreux. Aujow‘d’hui, les dissensions, les 
accusations, les haines, les injustices sont encouragées, car 
les plaies du barreau rapportent aux avocats, comme les 
maladies violentes aux médecins. 1l convenait de se rappeler 
Asinius Messala, et, plus récemment encore, Éserninus et 
Arruntius, ces hommes de bien qui s'étaient élevés au faite 
des honneurs par des mœurs et une éloquence incorrup- 
tibles. » Tel fut le discours du consul désigné. Le sénat se 
rendit à son avis, et l’on préparait même un décret pour 


‘soumettre les coupables à la loi sur les concussions, quand 


blicæ mercis tam venale fuit quam advocatorum perfidia, adeo ut 
Samius, insignis eques Romanus, quadringentis anmmorum millibus 
Suilio datis et cognita prævaricationc, ferro in domo ejus incubue- 
rit. Igitur incipiente C. Silio, consule designato, cujus de potentia 
et exitio in tempore memorabo, consurgunt Patres, legemque Cin- 
ciam flagitant, qua cavetur antiquitus ne quis ob causam orandam pecu- 
niam donumre accipiat. 

VI. Deinde obstrepentibus his quibus ea contumelia parabatur, dis- 
cors Suilio Silius acriter incubuit, « veterum oratorum exempla 1re- 
» fcrens, qui famam ct posteros præmia eloquentiæ cogitavissent pul- 
» cherrima. alioquinet bonarum artium principem sordidis ministeriis 
» fœdari. ne fidem quidem integram mancre, ubi magnitudo quees- 
» tuum spectetur. quodsi in nullius mercedem negotia eant, pauciora 
» fore : nunc inimicitias, accusationes, odia ct injurias foveri, ut 
» quomodo vis morborum pretia medentibus, sic fori tabes pecuniam 
» advocatis ferat. meminissent C. Asinii, Messulæ, ac recentiorum 
» Arruntii et Æserniui : ad sumima provectos incorrupla vita et fa- 
» cundia. » Falia dicente consule designato, consentientibus aliis, pa- 
rabatur sententia qua lege repetundarum tenerentur, quum Suilius et 
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Suilius, Cossutianus et d’autres, qui se voyaient d'avance, non 
pas poursuivis mais condamnés, car leurs crimes étaient ma- 
nifestes, entourèrent le prince pour s’excuser du passé. 

VII. César leur ayant permis de parler, ils reprirent la 
discussion. « Quel est l’homme assez orgueilleux pour rêver en 
espoir une renommécéternelle? L’éloquence est un instrument 
utile et pratique, car, sans les avocats, chaque homme serait 
à la merci du plus fort. Mais le talent de la parole ne s’ac- 
quiert pas graluitement : il faut négliger ses affaires pour se 
dévouer à celles des autres. Les uns vivent du service mili- 
taire, d’autres de la culture de leurs champs. Personne n’em- 
brasse un état sans en avoir calculé les profits. Asinius et 
Messala, enrichis par les guerres d’Antoine et d’Auguste, 
Éserninus et Arruntius, héritiers de familles opulentes, avaient 
pu facilement afficner le désintéressement. Mais il était facile 
de citer d’autres exemples. On savait à quels prix Clodius et 
Curion taxaient leurs plaidoyers. Quant à eux, sénateurs dont 
la fortune était médiocre, ils ne demandaient, au milieu 
du repos public, que les profits des arts de la paix. Il fallait 
songer aux plébéiens, qui aspiraient à s’illustrer daus le bar- 
reau. Enlever au talent sa récompense, c’est ruiner le talent 
lui-même. » Ces considérations peu honorables parurent ce- 
pendant plausibles au prince. Il fixa à dix mille sesterces le 
maximum du salaire des orateurs, en déclarant coupables de 
concussion ceux qui demanderaient davantage. 

VIII. Vers le même temps, ce roi d'Arménie qui fut amené 


Cessutianus et ceteri, qui non judicium ( quippe in manifestos ), sed 
pœram statui videbant, circumsistunt Cæsarem,,antè acta deprecantes. 

VII. Et postquam amauit, agere incipiunt : « quem illum tanta su- 
» perbia esse, ut æternitatem famæ spe præsumat? Usui et rebus 
» subsidium præpari, ne quis inopia advocatorum potentibus obnoxius 
» sit. neque lamerf eloquentiam gratuito contingere ; omitti curas fa- 
» miliares, ut ie se alicnis negotiis intendat. multos militia, quos- 
» dam exercendo agros tolerare vitam. nihil a quoquam expeti, nisi 
» cujus fructus ante providerit. facile Asinium et Messalam inter An- 
» tonium et Augustum bellorum præmiis refertos, aut ditium fami- 
» liarum heredes Æserninos et Arruntios magnum animum induisse : 
» prompta sibi exempla, quantis mercedibus P. Clodius aut C. Curio 
» concionari soiiti sint. se modicos senatores, qui et a republica nulla 
» lisi pacis emolumenta peterent. cogitaret plebem, quæ& toga euites- 
» cerct; sublatis studiorum pretiis etiam studia peritura. » Ut minus 
decora hæec, ita baud frustra dicta Princeps ratus, capiendis pecuniis 
posuit modum usque ad dena sestertia, quem cgressi repetundarum 
tencrentur. 
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devant Caius, Mithridate, dont j'ai parlé plus haut, retourna 
dans ses Etats. Claude lui en avait donné le conseil : et Mi- 
thridate comptait sur l'appui de Pharasmane, son frère, roi 
d'Ibérie, qui lui annonçait que les Parthes étaient divisés; 
qu'un intérêt tout-puissant, le choix encore incertain d'un 
maitre, les avait distraits des autres soins. Gotarzès, entre 
autres cruautés, ayant fait périr son frère Artaban, ainsi que 
la femme ct le fils de ce prince, les Parthes, que ce crime 
efrayait pour eux-mêmes, avaient appelé Bardane. Celui-ci, 
expéditif dans les grandes entreprises, franchit trois mille 
stades en deux jours, surprend Gotarzès, l’effraye, le met en 
fuite, et, sans hésiter un instant, s'empare des préfectures 
voisines. Les Séleucicens seuls refusent de le reconnaître. Bar- 
dane alors, consultant ses ressentiments, car ils s’étaient ré- 
voltés contre son père, plutôt que l'intérêt de la politique, 
s'engage dans les embarras d’un siége contre une ville forte, 
bien approvisionnée, défendue par le double obstacle d’un 
fleuve et d'une muraille. Pendant ce temps Gotarzès, secouru 
par les Dahes ct les Hyrcaniens, recommence la guerre ; et 
Bardanc, contraint d'abandonner Séleucie, va camper dans 
les plaines de la Bactriane. 

IX. Tandis que les forces de l'Orient se partageaient ainsi, 
sans savoir encore à quelle cause se rallier, l’occasion d’en- 
vahir l'Arménie s’offrit à Mithridate. Les armes romaines 
soumirent les forteresses et les hauteurs, tandis qu’une armée 
d’Ibériens courait la plaine. Après la défaite de leur gouver- 


VIIL. Sub idem tempus Mithridates, quem imperitasse Armeniis et 
ad præsentiam Cæsaris vectum memoravi, monente Claudio in regnum 
remeavit, fisus Pharasmanis opibus. is rex Iberis, idemque Mithri- 
datis frater, nuntiabat discordare Parthos summaque imperit ambigua, ‘ 
minora sine cura haberi. nam inter Gotarzis pleraque sæva (qui neCem 
fratri Artabano conjugique ac filio ejus præparaverat, unde metus 
ejus in ceteros) accivere Vardanem. ille, ut erat magnis ausis promp- 
lus, biduo tria millia stadiorum invadit, ignarumque et exterritum 
Gotarzen proturbat; neque cunctatur quin proximas præfecturas cor- 
ripiat, solis Selcucensibus dominationem cjus abnuentibus. in quos, 
ut patris sui quoque defcctorcs, ira mmagis quam ex usu præsenti ac- 
census, implicatur obsidione urbis validæ ct munimentis objecti am- 
ais muroque çt commeatibus firmatæ. interim Gotarzes Daharum 
Hyrcanorumque opibus auctus, bellum renovat; coactusque Vardanes 
vmittere Scleuciam, Bactrianos apud campos castra contulit. 

IX. Tune, distractis Oricntis viribus et quonam inclinarent incertis 
casus Mithridati datus est occupandi Armeniam, vi militis Romani 
ad excidenda castcllorum ardua, simul Ibcro excrcitu campos per- 
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neur Démonax, qui avait osé risquer une bataille, les Armé- 
niens cessèrent toute résistance. Le succès fut quelque temps 
retardé par Cotys, roi de l’Arménie mineure, dont Je parti 
avait été embrassé par quelques grands. Mais Cotys fut bien- 
ôt réduit par une lettre de Claude, et le pays tout entier se 
soumit à Mithridate. qui se montra plus sévère qu’il ne con- 
venait au début d’un règne. Cependant les généraux parthes, 
au moment de livrer bataille, se réconcilient tout à coup, en 
apprenant (et cette nouvelle avait été transmise à Gotarzès 
par son frère) que leurs sujets conspiraient pour les trahir. 
Dans leur entrevue, ils montrèrent au premier abord une 
mutuelle hésitation, mais bientôt ils se donnèrent la main, et 
promirent, sur les autels des dieux, de punir la perfidie de 
leurs ennemis, et de s’accorder entre eux. Bardane fut jugé 
le plus digne de l’empire, et Gotarzès, pour éviter de faire 
ombrage, se retira au fond de l’Hyrcanie. Au retour de Bar- 
dane, Séleucie se soumit : c'était la septième année de la ré- 
volte, et il était honteux pour les Parthes qu’une seule ville 
les eût bravés si longtemps. 

X. Bardane s’empara ensuite des provinces les plus impor- 
tantes, et il se disposait à reprendre l'Arménie, quand Vibius 
Marsus, lieutenant de Syrie, l’arrêta en le menaçant de la 
guerre. Mais pendant ce temps, Gotarzès se repentit d’avoir 
cédé l’empire. Rappelé par la noblesse, qui a plus de peine à 
obéir pendant la paix, il rassembla des troupes. Bardane mar. 
cha à sa rencontre jusqu'à l’Érinde. Un vif combat fut donné 
au passage de ce fleuve ; mais Bardane triompha, et, dans une 


sultante. nec enim resistere Armeniïi, fuso, qui prælium ausus erat, 
Demonacte præfecto. paullulum cunctationis attulit rex minoris Arc 
meniæ Cotys, versis illuc quibusdam procerum ; dein literis Cæsaris 
coercitus, et cuncta in Mithridatem fluxere, atrociorem quam novo 
regno conduceret. At Parthi imperatores, quum pugnam pararent, 
fœdus repente jaciunt, cognitis popularium insidiis, quas Gotarzes 
fratri patefecit, congressique primd cunclanter, deinde complexidex- 
tras apud altaria deum pepigere fraudem inimicorum ulcisci, atque ipsi 
inter se concedere. potiorque V'ardunes visus retinendo regno : at Go- 
tarzes, ne quid ærnulationis exsisteret, penitus in Hyrcanign abiit. 
regressoque Vardani deditur Seleucia, septimo post defectionem anno, 
non sine’dedecore Parthorum, quos una civitas tam diu eluserat. 

X. Exin validissimas præfecturas invasit: et recupcrare Armeniam 
avebat, ni a Vibio Marso, Syriæ legato, bellum minitante cohibitus 
foret. Atque interira Gotarzes, pænitentia concessi regni et revocante 
nobilitate, cui in pace durius servitium est, contrahit copias. et huic 
contra itum ad amnem Erinden : in cujus transgressu multum cer- 
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suite d'engagements heureux, il soumit les peuples compris 
entre l’Érinde et le Sinde, qui forme la limite des Dahes et 
des Aries. Là s’arrêtérent ses succès, car les Parthes, quoique 
vainqueurs, se fatiguaient de ces guerres lointaines. Après 
avoir élevé des monuments, pour attester sa puissance et ses 
victoires sur des peuples qu'aucun Arsacide avant lui n’avait 
rendus tributaires, il revint dans ses États, couvert ce gloire, 
et par cela même, plus orgueilleux et plus insupportable à 
ses sujets, qui conspirèrent contre lui, et le tuèrent à l’impro- 
viste au milieu d’une chasse. Il était tout jeune encore ; et sa 
renommée aurait égalé celle des rois vicillis sur le trône, s’il 
avait cherché à se faire aimer de ses peuples autant qu’à se 
faire craindre de ses ennemis. À sa mort, l'empire, partagé 
sur le choix de son successeur, retomba dans l'anarchie. La 
plupart inclinaient pour Gotarzès, et quelques-uns pour un 
descendant de Phraate, nommé Méherdate, qui nous avait été 
donné en otage. Gotarzès l’emporta, mais, lorsqu’il fut au 
pouvoir, sa cruauté et ses désordres réduisirent les Parthes à 
s'adresser secrètement à l’empereur, pour que Méherdate fùt 
replacé sur le trône de ses pères. nn 

XI. Pendant le même consulat, huit cents ans après la fon- 
dation de Rome, soixante-quatre ans après les jeux séculaires 
d’Auguste, ces mêmes jeux furent célébrés par Claude. Je ne 
répéterai point ici, sur les motifs de ces deux princes, ce que 
j'ai suffisamment expliqué dans l’histoire de Domitien, qui 


tato, pervicit Vardanes, DIS Eau præliis medias nationes subegit 
ad fluînen Sinden, quod Dahas Ariosque disterminat. ibi modus rebus 
secundis positus : nam Parthi, quamquam victares, longinquam mili- 
tiam aspernabantur. Igitur exstructis monumentis, quibus opes suas 
testabatur nec cuiquam antè Arsacidarum tributa illis de gentibus 
parla, regreditur, ingens gloria, atque co ferocior et subjectis into- 
lerantior : qui, dolo ante composito, incautum venationique intentum 
interfecere, primam intra juventam, sed claritudine paucos inter se- 
num-regum, si perinde amorem inter populares quam metum apud 
hostes quæsivisset. Nece Vardanis turbatæ Parthorum res. inter am- 
biguos, quis in regnum accipcretur, multi ad Gotarzen inclinabant, 
quidam ad Meherdaten prolem Phrahatis, obsidio nobis datum. dein 
rævaluit Gotarzes. potitusque regiam, per sævitiem ac luxum adegit 
arthos mittere ad Principem Romanum occultas preces, quis per- 
Rilti Meherdaten patrium ad fastigium orabant. 
- XI. Tisdem cousulibus ludi sæculares octingentesimo post Romam 
conditam, quarto et sexagesimo quam Augustus ediderat, spectati 
sunt. utriusque Principis rationes prætermitto, satis narratas libris 
quibus res imperatoris Domitiani composui. nam is quoque edidit 
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donna aussi des jeux séculaires auxquels j’assistais régulière- 
ment, car j'étais alors revêtu des fonctions de quindécemwvir, 
et en outre préteur. Si je rappelle cette circonstance, ce n’est 
point par vanité, mais pour montrer que, de tout temps, les 
quindécemvirs ont eu l’inspeclion de ces jeux, et que le soin 
de régler les cérémonies regardait surtout les préteurs. Aux 
jeux du cirque, en présence de Claude, les jeunes gens nobles 
exécuüterent à cheval des courses lroyennes. Au nombre des 
cavaliers se trouvaient Britannicus, fils de l’empereur, et 
Domitius, à qui l'adoption donna plus tard l'empire, et qui 
fut surnommé Néron. Le peuple témoigna une faveur plus 
vive à Domitius, ce qui fut regardé comme un présage. On 
racontait encore que des dragons avaient été vus auprès de 
son berceau, comme pour lc garder. Mais ce n’était là qu’un 
prodige apocryphe, emprunté à des traditions étrangères ; 
car Néron, qui ne se rabaissait jamais, a souvent raconté 
qu'on n'avait vu en tout dans sa chambre qu’un seul ser- 
nt. 

XII. Du reste, cette affection du peuple naissait du souvenir 
de Germanicus, dont Néron était le seul descendant mâle; et 
la pitié qu’on portait à sa mère s’augmentait par la cruauté 
de Messaline qui, toujours implacable et plus terrible encore 
en ce moment, n’eût pas manqué d'inventer des crimes, et 
de mettre en avant des accusateurs, si elle.n'’eût été retenue 
par la violence effrénée d’un nouvel amour. Elle brûlait pour 
Silius, le plus beau des jeunes Romains, d'une passion telle 
que, pour le posséder sans partage, elle chassa de son lit sa 


judos sæculares, iisque intentius affui saccrdotio quindecimvirali præ- 
ditus ac tum prætor. quod non jactantia refero, sed quia collegio 
quindecimvirüm antiquitus ea cura, et magistratus potissimum exse- 
quebantur officia cærimoniurum. Sedente Claudio circensibus ludis, 
quum pueri nobiles cquis ludicrum Trojæ inirent interque eos Bri- 
tannicus Imperatore genitus, et L. Domitius adoptione mox in impe- 
rium et cognomentum Ncronis ascitus, favor plebis acrior in Domi- 
tium loco præsagii acceptus est. vulgabaturque affuisse infantiæ efus 
dracones in modum custodun, fabulosa ct externis miraculis assimulata: 
nam ipse, haudquaquam sui detractor, unam oinnino anguem în cubi- 
culo visam narrare solitus est. à | 
XII. Verum inclinatio populi supererat ex memoria Germanici, 
cujus illa reliqua soboles virilis. et matri Agrippinæ miseratio auge- 
batur, ob sævitiam Messalinæ, quæ semper infesta ct tunc commo- 
tior, quominus struerct crimina et accusatores novo et furori proximo 
amore detinebatur. nam in C. Siliim juventutis Romanæ pulcherri- 
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femme, Junia Silana, d’une famille noble. Silius voyait le 
crime et le danger, mais un refus rendait sa perte certaine. 
Il espérait tromper Claude, et, séduit par de grandes largesses, 
il se consolait par le présent des périls de l’avenir. Quant à 
Messaline, loin de chercher le mystère, elle se rendait fré- 
quemment avec une suite nombreuse chez Silius, s’attachait 
à ses pas, lui prodiguait les richesses et les honneurs; et 
bientôt, comme si la puissance de Claude était passée en d’au- 

tres mains, ses esclaves, ses affranchis, ses meubles servaient 


dans la maison de l’amant de sa femme. 


XIII. Claude, sans rien savoir de ce désordre, remplissait 
les fonctions de censeur; et par des édits sévères il réprima 
la licence du peuple, qui avait insulté au théâtre des femmes 
d’un rang élevé , et le consulaire Pomponius, auteur des vers 
qu’on débitait sur la scène. Il mit un terme aux exactions des 
usuriers par une loi qui défendait de prêter à intérêt, aux 
enfants de famille, des sommes remboursables à la mort de 
leurs pères. Il construisit un aqueduc pour amener dans la 
ville l’eau des monts Simbruins. Il augmenta l'alphabet de 
trois lettres nouvelles, attendu, disait-il, que l’alphabet grec 
ne s'était complété qu'avec le temps. 

XIV. Ce fut d’abord avec des figures d'animaux que les 
Égyptiens exprimèrent la pensée. Ces monuments, les plus 
anciens de l’histoire des hommes, se voient encore gravés 
sur des pierres. Les Égyptiens prétendent avoir inventé les 
lettres. Ils disent qu’elles furent portées de leur pays dans la 


mum ita exarserat, ut Juniam Silanam, nobilem feminam, matri- 
monio ejus exturbaret, vacuoque adultero potiretur. Neque Silius 
flagitii aut periculi nescius erat; sed certo si abnueret exitio, et non- 
nulla fallendi spe, simul magnis præmiis, opperiri futura et præsen- 
tibus frui pro solatio habebat. Illa non furtim, sed multo comitatu 
ventitare domum, egressibus adhærescere, largiri opes, honores ; pos- 
tremo, velut translata jam fortuna, servi, liberti, paratus Princpis, 
apud adultcrum visebantur. 

XIII. At Claudius, matrimonii sui ignarus et munia censoria usure 
pans, theatralem populi lasciviam severis edictis increpuit, quod in 
P. Pomponium consularem (is carmina scenæ dabat) inque feminas il 
lustres probra fecerat. Et lege lata sævitiam creditorum coercuit, ne in 
moriem parentum pecunias fiisfamiliarum fœnori darent. Fontesque aqua- 
rum ab Simbruinis collibus deductos Urbi intulit. Ac novas literarum 
formas addidit vulgavitque, comperto Græcam quoque literaturam 
non simul cœptam absolutamque. 

XIV. Primi per figuras animalium Ægyptii sensus mentis effinge- 
bant : ea autiquissima monumenta memoriæ humanæ impressa saxts 
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Grèce par les Phéniciens, qui, navigateurs plus habiles, gar- 
dèrent pour eux toute la gloire, comme s’ils avaient décou- 
vert ce qu'on leur avait enseigné. En effet, la tradition dit 
que Cadmus, arrivé sur une flotte phénicienne, enseigna, le 
premier, cêt art aux peuples de la Grèce, encore barbares, 
Ce fut, selon quelques-uns, l’Athénien Cécrops, ou le Thébain 
Linus, ou, au siége de Troie, l'Argien Palamède, qui inven- 
tèrent les formes de seize lettres; d’autres, principalement 
Simonide, ne tardèrent pas à créer le reste de Valphabet. En 
lalie, les Étrusques reçurent les lettres du Corinthien Déma- 
rate ?, les Aborigènes de l’Arcadien Évandre; et l’on voit que 
la forme des lettres latines est la même que celle adoptée 
par la plus haute antiquité grecque. Au reste, nous n’avons 
eu d’abord que quelques lettres, les autres furent ajoutées 
plus tard. D’après tous ces exemples, Claude en ajouta qui 
furent en usage sous son règne, et qu'on abandonna presque 
aussitôt. On les voit encore sur les tables d’airain, qu'on pose 
dans les places publiques et dans les temples pour faire con- 
naitre au peuple les sénatus-consultes. 

XV. Claude fit ensuite un rapport au sénat sur le collége 
des aruspices ? : « Il ne fallait point par négligence laisser 
perdre lart le plus ancien de l'Italie. Souvent, dans les mau- 
vais jours de la république, on avait consulté les aruspices ; 
les cérémonies sacrées avaient été rétablies par leur ordre, 
et depuis ce temps plus strictement observées. Les grands de 
l'Étrurie, soit de leur propre mouvement, soit d’après les 
conseils du sénat romain, cultivaient autrefois cette science, 


cernuntur : et literarum semet inventores perhibent ; inde Phæœnicas, quia 
mari præpollebant, intulisse Greciæ, gloriamque adeptos tanquam reperirent 
acceperant. quippe fama est Cadmum classe Phænicum vectum, ru- . 
ibus adhuc Græcorum populis, artis ejus auctorem fuisse. quidam Cecro- 
pem Atheniensem, vel Linum Thebanum, et temporibus Trojanis Palamedem 
Argivum memorant sexdecim literarum formas, mox alios ac prœæcipuum 
Simonidem ceteras reperisse. at in Italia Etrusci ab Corinthio Demarato, 
Aborigines Arcade ab Evandro didicerunt : et forma literis Latinis, 
pr veterrimis Græcorum. sed nobis quoque paucæ primum fuere; 
inde additæ sunt. quo exemplo Claudius literas adjecit, quæ usui 
imperitante eo, post obliteratæ, aspiciuntur etiam nunc in ære pu- 
blicandis plebi senatusconsultis per fora ac templa fixo. 
XV. Retulit deinde ad senatum super collegio haruspicum, « ne 
» vetustissima Italiæ disciplina per desidiam exolesceret; sæpe adversis 
» reipublicæ temporibus accitos, quorum monitu redintegratas cæri- 
» monias et in posterum rectius habitas : primoresque Etruriæ, sponte 
» aut Patrum Romanorum impulsu, retinuisse scientiam et in fami- 


356 TACITE, 


et la propageaient dans les familles. Aujourd’hui on la né- 
glige, car l'indifférence pour les arts utiles est devenue gé- 
nérale, et les superstitions étrangères se propagent. La situa- 
tion présente de l’empire est heureuse sans doute ; mais on 
doit à la bonté des dieux ce témoignage de reconnaissance, 
de ne point laisser tomber en désuétude, pendant les jours 
prospères, les rites pratiqués dans les jours difficiles. » Un 
. Sénatus-consulte chargea les pontifes d'examiner ce qu’il fau- 
drait maintenir et restaurer dans la science des aruspices. 
XVI. Cette même année, les Chérusques s’adressèreut à 
Rome pour demander un roi. Leur noblesse avait péri dans 
les guerres civiles, gt il ne restait qu’un seul descendant de 
la race royale, Italicus, qui habitait Rome. Il avait pour père 
Flavius, frère d’Arminius, et sa mére était fille de Cattumer, 
chef des Cattes. Quant à lui, il était beau de sa personne et 
adroit à manier les armes et les chevaux à la manière de son 
pays, ou à la manière romaine, Claude lui donne des secours 
d'argent, une escorte, et l’engage « à remonter noblement 
au rang illustre occupé par ses ancêtres. Il sera le premier 
qui, né à Rome, en sortira, non pas comme otage, mais 
comme citoyen, pour aller régner sur une nation étrangère. » 
L'arrivée d'Italicus fut salute avec d'autant plus de joie par 
les Germains, qu’affranchi de tout esprit de parti, il leur té- 
moignait à tous une égale affection. Ou le fêtait, on le res- 
pectait, tantôt à cause de son aménité et de sa modération, 
vertus qui plaisent partout, et le plus souvent, à cause de 


» lias propagasse : quod nunc segnius fieri publica circa bonas artes 
» socordia, et quia externæ superstitiones valescant. et læta quidem 
» in præsens omnia; sed benignitati deùm gratiam referendum, ne : 
» ritus sacrorum inter ambigua culti per prospera oblitterarentur. » 
factum ex eo. senatusconsultum, viderent pontifices quæ retinenda firman- 
ue haruspicum. 
VI. Eodem anno Cheruscorum gens regem Roma petivit, amissis 
pee interna bella nobilibus et uno reliquo stirpis regiæ, qui apud Ur- 
m habebatur, nomine Jtalicus. paternum huic genus e Flavio fratre 
Arminii, mater ex Catumcero principe Chattorum erat ; ipse forma 
decorus et armis equisque in patrium nostrumque morem exercitus. 
igitur Cæsar, auctum pecunia, additis stipatoribus, hortatur gentile 
cus magno antmo cupessere : tllum primum Romæ orlum, nec obsidem, 
sed civem, îre externum ad imperium. Ac primo lætus Germanis adven- 
tus, atque co, quod nullis discordiis imbutus pari in omnes studio 
agerct, celebrari, coli, modo comitatem et temperantiam nulli invisa, 
sæpius vinolentiam ac libidines, grata Barbaris, usurpans. jamque 
apud proximos, jam longius clarescere, quum potentiam ejus suspec- 
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l'amour du vin et des excès, qui plaisent aux Barbares. Déjà 
sa réputation s’étendait chez les nations voisines et les nations 
les plus éloignées ; mais ceux qui avaient profité de l'agitation 
des partis, virent sa puissance avec peine, et se retirèrent 
chez les peuples limitrophes : « On détruisait, assuraient-ils, 
l'antique liberté de la Germanie, pour établir, sur ses ruines, 
la puissance romaine. Ne se trouvait-il personne qui, né dans 
leur pays, fût digne de les commander, sans aller prendre 
le fils d’un espion, d’un Flavius, pour l’élever au-dessus de 
tous? En vain on invoquait pour prétexte la gloire d’Armi- 
, nius : élevé sur une terre ennemie, corrompu par la servi- 
tude, la mollesse, le faste, tous les vices des étrangers, le fils 
même de ce grand homme, s’il venait à régner, pourrait 
inspirer des craintes. Combien plus ne devaient-ils pas trem- 
bler, en voyant sur le trône le fils du plus implacable enneini 
de leurs dieux et de leur patrie ? » | 

* XVIL Ils rassemblèrent ainsi de grandes forces. De son côté, 
ltalicus n'avait pas des partisans moins nombréux : « car 
enfin, disaient-ils, il n’était point entré à force ouverte dans 
un pays qui le repoussait. C’étaient eux-mêmes qui l’avaient 
appelé. Il l'emportait par la naissance : pourquoi ne pas faire 
l'essai de sa valeur, afin de savoir s’il se montrerait digne de 
son oncle Arminius, de son aieul Cattumer ? Est-ce donc une 
honte pour lui, que son père n’&it jamais voulu rompre des 
engagements contractés avec Rome de l'aveu des Germains ? 
Le nom de la liberté n’était qu’un vain prétexte allégué par 
des hommes qui, flétris dans leur vie privée, et funestes à 


tantes, qui factionibus floruerant, discedunt ad conterminos populos, 
ac testificantur « adimi veterem Germaniæ libertatem et pe 
» opes insurgere : adeo neminem iisdem in terris ortum, qui princi- 
» pem locum impleat, nisi exploratoris Flavii progenies supra cunc- 
» tos attollatur? Frustra Arminium præscribi : cujus si filius hostili 
» in solo adultus in regnum venisset, posse extimesci, infectum ali- 
» monio, servitio, cultu, omnibus externis : a “ paterna Italico mens 


» esset, non alium infensius arma contra patriam ac deos penates 


» quam parentem ejus exercuisse. » 

. À VIT. His atque talibus magnas copias coegere, nec pauciores Ita- 
licum sequebantur : « non enim irrupisse ad invitos, sed accitum » 
memorabant. « quando nobilitate ceteros anteiret, virtutem experi- 


» renlur, an dignum se patruo Arminio, avo Catumero præberet. nec. 


» patrem rubori, quod fidem adversus Romanos, volentibus Germanis 
» sumplam, nunquam omisisset. falso libertatis vocabulum obtendi 


» ab its, qui privatim degeneres, in publicum exitiosi, nihil spe nisi 
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leur pays dans les affaires publiques, n'ont d'espoir que dans 
les dissensions. » Un frémissement d’allégresse annonçait 
l’ardeur de la multitude, et dans la grande bataille que se 
livrèrent les Barbares, le roi remporta la victoire; mais bien- 
tôt enorgueilli par la prospérité, chassé de ses États, puis ré- 
tabli par les secours des Lombards, il compromit également 
les Chérusques, par ses succès et par ses revers. 

_ XVIII. Vers le même.temps, les Chauques, tranquilles chez 
eux et enhardis par la mort de Sanquinius, se jetèrent, avant 
arrivée de Corbulon, sur la Germanie inférieure. Ils étaient 
conduits par le Canninéfate Gannascus. Ce chef, déserteur . 
des armées romaines, où il servit longtemps comme auxi- 
liaire, ravageait et pillait, avec des vaisseaux légers, les côtes 
des Gaules, dont il savait les habitants riches et lâches. A 
peine arrivé dans la province, Corbulon redouble d’activité, 
et, poursuivant des succès qui commencèrent sa réputation, il 
fait venir des trirèmes par le Rhin, et d’autres bâtiments 
plus légers par les canaux et les lacs ; il coule bas les barques 
de l'ennemi, met en fuite Gannascus, et, quand la tranquil- 
té est suffisamment rétablie, il ramène aux habitudes de 
l’ancienne discipline les légions, qui ne connaissaient plus le 
travail ni la fatigue, et qui se faisaient un bonheur de piller. 
Il fot défendu de s’écarter des rängs, d’aller au combat sans 
ordre. Dans les postes, dan$ les factions, le service de jour 
et de nuit, le soldat était sous les armes. On dit que Corbulon 
fit punir deux hommes de mort, parce qu'ils travaillaient 
aux retranchements, l’un sans être armé, l’autre avec un 


» per discordias habeant. x Astrepebat hinc alacre vulgus; et magno 

inter Barbaros prælio victor rex; dein secunda fortuna ad superbiam 

rolapsus pulsusque, ac rursus Langobardorum opibus refectus, per 
ta, per adversa, res Cheruscas afflictabat. 

XŸ IL. Per idem tempus Chauci, nulla dissensione domi, et morte 
Sanquinii alacres, dum Corbulo adventat, inferiorem Germaniam in- 
cursavere, duce Gannasco : qui natione Cauninefas, auxiliare æs diu 
meritus, post transfuga, levibus navigiis prædabundus Gallorum 
maxime oram vastabat, non ignarus dites ct imbelles esse. At Cor- 
bulo provinciam ingresi:us magua cum cura, et mox gloria, cui prin- 
cipium illa militia fuit, triremes alveo Rheni, celeras navium, ut 
pu habiles, per æstuaria et fossas adegit; lintribusque hostium 

epressis et exturbato Gannasco, ubi præsentia satis composita sunt, 
legiones operum et laboris ignavas, populationibus lætantes, veterem 
ad morem reduxit, ne quis agmine decedcret nec pugnam nisi jussus 
iniret. stationes, vigiliæ, diurna nocturnaque munia in armis agita- 
bantur. feruntque militem, qui vallum non accinctus, atque alium, quia 
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poignard seulement. Je ne sais si ces actes, d’ûne excessive 
rigueur, ont été réellement commis par Corbulon, maïs ils 
prouvent du moins l'opinion que lon doit se former de sa 
sévérité. On peut croire que le général à qui l’on’ attribuait 
de si grandes rigueurs pour des fautes légères, était ferme 
et inexorable lorsqu'il s'agissait de délits graves. | 
XIX. Du reste, la terreur qu'il inspirait produisit sur ses 
soldats et sur Pennemi un effet tout différent. Le courage 
romain en fut fortifié, et la fierté barbare abattue. Les Fri- 
sons qui, depuis la révolte dont le début avait été signalé par 
la défaite d’Apronius, s'étaient montrés hostiles, où nous 
avaient trahis, donnèrent des otages, et s’'enfermèrent dans les 
limites que leur avait tracées Corbulon. Le général romain 
leur donna un sénat, des magistrats, des lois. Pour les conte- 
nir, il éleva une forteresse, et en même temps, il envoya des 
agents chez les grands Chauques, pour négocier leur soumis: 
_ sion et tramer secrètement la perte de Gannascus. La trahi- 
son était de bonne guerre contre un traître et un parjure : 
elle réussit. Mais la mort de ce chef excita une vive agitation 
- chez les Chauques, parmi lesquels Corbulon préparait à des- 
sein la révolte. La nouvelle de ces événements, favorablement 
accueillie par le grand nombre, effraya cependant quelques 
esprits : « pourquoi provoquer l'ennemi ? si Corbulon échoue, 
les revers retomberont sur la république ; s’il réussit, il se 
compromet lui-même. En temps de paix, un homme éminent 
fait ombrage, et la lâcheté du prince s’en effraye. » Claude 
défendit donc toute entreprise nouvelle contre la Germanie, 


pugione fantum accinctus foderet, morte punitos. quæ nimia, et incertum 
an. falso jacta, originem tamen e severitate ducis traxere ; intentum- 
que et magnis delictis inexorabilem scias, cui tantum asperitatis etiam 
adversus levia credebatur, . | 
XIX. Ceterum is terror milites hostesque in diversum affecit. nos 
virtutem auximus, Barbari ferociam infregere. Et natio Frisiorum, 
por rebellionem clade L. Apromi cœptam infensa aut male fida, 
latis obsidibus consedit apud agros a Corbulone descriptos. idem se: * 
natus, magistratus, leges imposuit. ac ne jussa exuerent, præsidium 
immunivit, missis qui majores Chaucos ad deditionem pellicerent, 
simul Gaunascum dolo aggrederentur. nec irritæ aut degeneres in- 
sidiæ fuere adversus transfugam et violatorem fidei. sed cæde ejus 
motæ Chaucorum mentes, et Corbulo semina rebellionis præbebat, 
ut læta apud plerosque, ita apud quosdam sinistra fama : «cur hos- 
» {em concireét? adversa in rempublicam casura ; sin prospere egis- 
» set, formidolosum paci virum insignem, et ignavo Principi præs 
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et il ordonna même de ramener les garnisons en deçà du 
Rhin. 

XX. Corbulon campait déjà sur le territoire ennemi, lors- 
qu'il reçut les lettres qui portaient cet ordre. Quoique menacé 
tout à la fois, par ce coup imprévu, de la colère de l’empereur, 
du mépris des Barbares, des railleries des alliés, il ne laissa 
échapper cependant que ces mots : « Heureux autrefois les gé- 
péraux romains ! » et il donna le signal de la retraite. Pour 
occuper l’oisiveté du soldat, il fit creuser, entre la Meuse et . 
le Rhin, un canal de vingt-trois mille pas, pour recevoir les 
débordements de l'Océan. Claude lui accorda le triomphe, 
après lui avoir défendu la guerre : et, peu de temps après, 
Curtius Rufus obtint le même honneur pour avoir ouvert, 
dans le territoire de Mattium, une mine d’argent, qui produisit 
peu et fut vite épuisée, après avoir coûté de grandes fatigues 
et de grandes pertes aux légions, qui creusèrent des galeries, 
et firent sous terre des travaux qui sont très-pénibles, lors 
même qu’on les exécute à la surface du sol. Rebutés par ces 
corvées, auxquelles ils étaient soumis dans la plupart des pro- 
vinces, les soldats écrivirent à l’empereur, au nom des armées, : 
des lettres anonymes, pour le prier, quand il donnerait des 
commandements, de décerner d'avance aux généraux les in- 
signes du triomphe. 

XXI. En parlant de l’origine de Rufus, qu’on a dit fils d’un 
gladiateur, je ne répéterai pas les mensonges, mais je rougis 
de dire la vérité. Au sortir de l'adolescence, Rufus, qui avait 


» gravem. » Îgitur Claudius adeo novam in Germanias vim prohibuit, 
ut LS præsidia cis Rhenum juberet. 

XX. Jam castra in hostili solo molienti Corbuloni hæ literæ red- 
duntur. ille re subila, quamquam multa simul offunderentur, metus 
ex Imperatore, contemptio ex Barbaris, ludibrium apud socios, nihil 
aliud prolocutus quam beatos quondam duces Romanos, signum recep- 
tui dedit. ut tamen miles otium exueret, inter Mosam Rhenumque 
trium et viginti millium spatio fossam perduxit, qua incerta Oceani 
vetarentur. insignia tamen triumbhi indulsit Cæsar, quamvis bellum 
- negavisset. Nec multo post Curtius Rufus cundem honorem adipisci- 

tur, qui in agro Mattiaco retluserat specus quærendis venis argenti ; 
unde tenuis fructus nec in longum fuit; at legionibus cum damno 
labor, et fodere rivos, quæque in aperto gravia, buraum infra mo- 
liri. quis subactus miles, et quia plures per provincias similia tolera- 
bantur, componit occultas literas nomine exercituum precantium 
nr M ut, quidbus permissurus esset exercilus, triumphalia anie 
tribuerel. 


XXI. De origine Curtii Ruti, quem gladiatore genitum quidam 
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accompagné en Afrique le questeur de cette province, se pro- 
menait seul, vers le milieu du jour, dans la ville d’Adrumète, 
sous des portiques solitaires, lorsqu'une figure de femme 
au-dessus de la taille humaine lui apparut, et il entendit une 
voix qui disait : « Rufus, tu viendras un jour comme proconsul 
dans cette province. » Cette prédiction éveïlla en lui d’ambi- 
tieuses espérances. De retour à Rome, il obtint la questure 
grâce aux intrigues de ses amis et à sa propre activité, puis 
la préture, qu’il emporta, par le suffrage du prince, sur des 
candidats de la plus haute naissance. Tibère même, pour 

‘cacher la bassesse de son extraction, sc servit de ce mot : 
« Rufus me parait être né de lui-même. » Il parvint depuis 
à une longue vieillesse. Lâchement flatteur auprès des grands, 
insolent avec ses inférieurs, difficile dans ses rapports avec 
ses égaux, il obtint le consulat, les ornements du triomphe, 
et en dernier lieu le gouvernement de l'Afrique où il mourut. 
Ainsi s’accomplit la destinée qui lui avait été prédite. 

XXII. Vers ce même temps, un chevalier romain fut trouvé 
avec un poignard dans la foule qui venait saluer le prince; 
et alors, comme depuis, on a toujours ignoré pour quelle 
cause. Déchiré par la torture, Novius s’avoua coupable, mais 
n’impliqua personne, soit qu’il n’eût point de complices, soit 
qu'il n’eût pas voulu les nommer. Sous les mêmes consuls, 
Publius Dolabella proposa de donner tous les ans un spectacle 
de gladiateurs, aux frais de ceux qui obtiendraient la questure. 
Autrefois cette dignité n’était que la récompense du mérite, 


prodidere, neque falsa prompserim, et vera exsequi pudet. postquam 
adolevit, sectator quæstoris cui Africa obtigerat, dum in oppido 
Adrumelo vacuis per medium diei porticibus secretus agitat, oblata 
ei species muliebris ultra modum humanum et audita est vox : Tu 
es, Rufe, qui in hanc provinciam proconsul venies. tali omine in spem 
sublatus digressusque in Urbem, et largitione amicorum, simul acri 
ingenio, quæsturam, et mox nobiles inter candidatos præturam Prin- 
cipis suffragio assequitur, quum hisce verbis Tiberius dedecus nata- 
linm ejus velavisset, Curiius Rufus videtur mihi ex se natus. longa 
hæc senecta ct adversus supcriores tristi adulatione, arrogans mino- 
ribus, inter parcs difficilis, consulare imperium, triumphi insignia 
ac DORE Africam obtinuit; atque ibi defunctus fatale præsagium 
implevit. 

KIT. Interea Romæ, nullis palam neque cugnitis mox causis, Cn. 
Novius, eques Romanus, ferro accinctus repcritur in cœtu salutan- 
tium Principem. nam postquam tormentis dilaniabatur, de se No- 
vius.., conscios non edidit, incertum an occultauns. lisdem consulibus 
P. Dolabefla censuit spectuculum gladiatorum per omnes annos celebran- 
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et, en général, tout citoyen avec du talent pouvait prétendre 
aux honneurs. On ne s’inquiétait pas même de l’âge, et une 
extrême jeunesse n’excluait ni du consulat, ni des dictaturest. 
Les questeurs furent établis dès le temps même des rois, comme 
le prouve la loi curiate, qui fut renouvelée par Brutus, et le 
droit de les élire resta aux consuls jusqu’au temps où le peuple 
conféra aussi cette dignité. Les premiers qu’il nomma furent 
Valérius Potitus et Émilius Mamercus, soixante-trois ans après 
l'expulsion des Tarquins. Les questeurs avaient alors pour 
mission d'accompagner les généraux à la guerre; depuis, les 
affaires se multipliant, on en créa deux nouveaux pour l’in- 
térieur de Rome. Ce nombre ne tarda pas à être doublé, lors- 
qu'aux tributs que payait déjà l'Italie se joignirent les impôts 
des provinces. Sylla créa vingt questeurs pour compléter le 
sénat qu’il avait investi de la puissance judiciaire. Ce nombre 
fut maintenu, lors même qu’on eut rendu aux chevaliers leurs 
attributions juridiques, et la questure, qu’elle fût accordée au 
mérite ou à la faveur, se donna gratuitement, jusqu'au mo- 
ment où, sur l’avis de Dolabella, on la mit, pour ainsi dire, à 
Jlencan. : 

XXIII. Sous le consulat d’Aulus Vitellius et de Lucius Vipsta- 
nus, il fut question de compléter le sénat; et, à cette occasion, 
les habitants de la Gaule Chevelue, qui étaient depuis long- 
temps alliés et citoyens de Rome, sollicitèrent le droit de par- 
venir dans la ville aux honneurs publics. Cette demande excita 
une certaine rumeur, et fut débattue contradictoirement devant 


dum pecunia eorum, qui questuram adipiscerentur. apud majores virtutis 
id præmium fuerat cunctisque civium, si bonis artibus fiderent, lici- 
tum petcre magistratus; ac ne ætas quidem distinguebatur, quin 
rima juventa consulatum et dictaturas inirent. sed quæstores regi- 
4 etiam tum imperantibus instituti sunt : quod lex curiata ostendit 
ab L. Bruto repetita. mansitque consulibus potestas delisendi, donec 
eum quoque honorem populus mandarct. creatique primum Valcrius 
Potitus et Æmilius Mamercus, tertio et sexagesimo anno post Tar- 
quinios exactos, ut rem militarem comitarentur, dein gliscentibus ne- 
gotiis duo additi, qui Romæ curarent. mox duplicatus numerus, sti- 
pas jam Italià et accedentibus provinciarum vectigalibus. post 
ege Sullæ viginti creati supplendo senatui, cui judicia tradiderat. et 
quamquam Equites judicia recuperavissent, quæstura tamen ex di- 
gnitate candidatorum aut facilitate tribuentium gratuito concedeba- 
fur, donec sententia Dolabellæ velut venundaretur. 
 XXIH. A. Vitellio, L. Vipstano Coss., quum de supplendo senatu 
itaretur, primoresque Galliæ quæ Comuta appellatur, fœdera et ci- 
vitatem Romanam pridem assecuti, jus adipisccndorum in Urbe ho- 


î 
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le prince. « L'Italie n’était pas tellement abaissée, qu’elle ne 
pût denner un sénat à sa ville, Les citoyens et les peuples du 
même sang avaient suffi jadis; et certes, on était content des, 
vieux temps de la république. On se rappelait encore que, sous 
l'empire des mœurs primitives, Rome était comme le modèle 
de toutes les vertus et de toutes les gloires. N'est-ce point assez 
que les Vénètes et les Insubriens aient envahi le sénat? Faut-il 
encore y faire entrer un ramas d'étrangers et, pour ainsi 
dire, des captifs? Restera-t-il des honneurs pour les débris de 
la noblesse, pour les sénateurs pauvres du Latium? Doivent-ils 
tout envahir, ces riches de la Gaule dont les pères et les an- 
cêtres, chefs de nations ennemies, ont égorgé nos légions et 
assiégé le divin Jules dans Alise 5? Ce sont là des faits ré- 
cents. Que serait-ce donc, si, remontant plus haut, on se rap- 
pelait le Capitole et les murailles de Rome renversées par 
leurs mains ? Qu'ils jouissent du droit de cité, c’est justice; 
mais que les décorations sénatoriales, que les honneurs de la 
magistrature ne soient pas prodigués de la sorte. » 

XXIV. Ces discours, et d’autres du même genre, ne firent 
aucune impression sur le prince. Il y répondit de suite, et, 
après avoir convoqué le sénat, il les réfuta de nouveau en ces 
termes 8 : « Clausus, le premier de mes ancêtres, était Sabin 
d'origine, et il fut admis, le même jour, au droit de cité et 
au rang de patricien. Cet exemple m'engage à suivre la même 
politique, en admettant ici les hommes distingués de tous les 


norum expeterent, multus ea super re variusque rumor. et studiis 
diversis apud Principem certabatur, asseverantium «non adeo ægram 
» Italiam, ut senatum suppeditare Urbi suæ nequiret. suffecisse olim 
» indigenas, consanguineis populis, nec pœnitere veteris reipublicæ : 
» quin adhuc memorari exempla, quæ, priscis moribus, ad virtutem 
» ct gloriam Romana indoles prodiderit. an parum, quod Veneti et 
» Insubres curiam irruperint, nisi cœtus alienigenarum, velut capti- 
» vitas, inferatur? quem ultra honorem residuis nobilium, aut si quis 
» pauper e Latio senator foret? Oppleturos omnia divites illos, quo- 
» rum avi proavique, hostilium nationum duces, exercitus nostros 
» ferro vique ceciderint, divum Julium apud Âlesiam obsederint. 
» recentia hæc. quid si memoria veterum inoreretur, ut pro Capi- 
» tolio et arce Romana in manus Senonum pie pensastis? Frue- 
» rentur sane vocabulo civitatis, at insignia Patrum, decora magis- 
» tratuum ne vulgarent. » 

XXIV. His atque talibus haud permotus Princeps, et statim contra 
disseruit et vocato senatu ita exorsus est : « Majores mei, quorum 
» antiquissimus Clausus origine Sabina simul in civitatem Romanam 
» et in familias patriciorum ascitus est, hortantur uti paribus consi- 
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pays. Je sais, en effet, qu’Albe nous a donné les Jules ; Camé- 
rium, les Coruncanius; Tusculum, les Porcius ; et, sans fouiller 
l'antiquité, que l’Étrurie et la Lucanie, que l'Italie tout en- 
tière, nous ont fourni des sénateurs; que nous avons étendu 
l'Italie jusqu'aux Alpes, afin d’absorber dans le nom romain, 
non pas des hommes isolés, mais des terres et des peuples. Le 
repos fut grand à l'intérieur et la puissance romaine floris- 
sante contre nos ennemis, lorsqu'on reçut la Transpadane au 
droit de cité, et dans nos légions, sous prétexte qu'elles étaient 
dispersées par toute la terre, les meilleurs soldats des pro- 
vinces. On allégeait ainsi les charges de l'empire. A-t-on regret 
d’avoir pris à l'Espagne ses Balbus, à la Gaule Narbonnaise 
tant d'hommes non moins illustres ? Leurs descendants vivent 
parmi nous, et leur amour pour cette patrie ne le cède point 
au nôtre. Pourquoi Lacédémone et Athènes sont-elles tombées, 
malgré la gloire de leurs armes, si ce n’est pour avoir tou- 
jours repoussé les vaincus en qualité d'étrangers? Mais notre 
fondateur Romulus eut assez.de sagesse pour voir, en un 
même jour, dans la plupart des peuples, des ennemis et des 
concitoyens. Des étrangers ont régné sur nous; des fils d’af- 
franchis ont été magistrats, non par innovation, comme on 
le croit faussement, mais en vertu d’un antique usage. Les 
Sénonais nous ont fait la guerre, dira-t-on! Les Volsques et 
les Êques ne nous ont-ils jamais livré de batailles? Les Gaulois 
ont pris Rome; mais nous avons donné des otages aux Toscans, 
et subi le joug des Samnites. Il y a plus; parcourons l’histoire 


» liis rempublicam capessam, transferendo huc os usquam egre- 
» gium fuerit. neque enim ignoro Julios Alba, Coruncanios Came- 
» rio, Porcios Tusculo, et ne vetera scrutemur, Etruria Lucaniaque 
» et omni Italia in senalum accitos, postremo ipsam ad Alpes promo- 
» tam, ut non modo singuli viritim, sed terræ, gentes, in nomen 
» nostrum coalescerent. tunc solida domi quies, et adversus externa 
» floruimus, quum Transpadani in civitatem reccpti, quum specie 
» deductarum per orbem terræ legionum, additis provincialium va- 
» lidissimis, fesso imperio subventum est. num pœnitet Balbos ex 
» Hispania, nec minus insignes viros e Gallia Narbonensi transivisse? 
» manent posteri eorum, nec amore in hanc patriam nobis conce- 
» dunt. quid aliud exitio Lacedæmoniis et Atheniensibus fuit, quam- 
» quam armis pollerent, nisi quod victos pro alicnigenis arcebant ? at 
» conditor noster Romulus tantum sapientia valuit, ut plerosque po- 
» pulos eodem die hostes, dein cives habucrit. advenæ in nos regna- 
» verunt : liberlinorum filiis magistratus mandari non, ut plerique 
» falluntur, repens, scd priori populo factitatum est. At cum Senoni- 
» bus pugnavimus. scilicet Volsci et Æqui nunquam adversam nobis 
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de nos guerres : aucune ne s’est terminée aussi promptement 
que la guerre contre les Gaulois. Depuis ce temps, la paix, 
observée fidèlement, n’a jamais été troublée. Déjà par les 
mœurs, les arts, les alliances de familles, les Gaulois se con- 
fondent avec nous. Qu'ils nous apportent donc leur or et leurs 
ressources, plutôt que dien jouir isolément. Toutes les choses 
que l’on regarde comme les plus anciennes, Peres conscrits, 
ont été nouvelles dans un temps. Rome prit d’abord ses ma- 
gistrats parmi les patriciens, puis indistinctement dans le 
peuple, puis chez les Latins, et enfin parmi les autres peuples 
d'Italie. Ceci vieillira comme le reste, et ce que nous défen- 
dons aujourd’hui par des exemples servira d'exemple à son 
tour. » na 

XXV. Ce discours du prince fut suivi d’un sénatus-consulte, 
en vertu duquel les Éduens reçurent, les premiers, le droit 
d'entrer au sénat. On accotda cette distinction à l’ancienneté 
de leur alliance, et d’ailleurs, seuls parmi les nations de la 
Gaule, ils se donnaient le nom de frères du peuple romain. 
Dans cette même session, Claude admit au nombre des patri- 
ciens les sénateurs des familles les plus anciennes du sénat, ou 
les plus illustres. A peine restait-il quelques-unes de celles 
que Romulus avait appelées majorum, et Brutus minorum 
gentium. Les nouvelles familles elles-mêmes que Jules César 
avait créées pendant sa dictature, par la loi Cassia, et Au- 
guste dans son principat?, par la loi Sénia, se trouvaient déjà 
éteintes. Ces mesures, favorablement accueillies, affermis- 
saient la république, et Claude, en qualité de censeur, en pre- 


» aciem instruxere! Capti a Gallis sumus. sed e Tuscis obsides dedi- 
» mus et Samnitium jugum subivimus. Attamen si cuncta bella re- 
» censeas, nullum breviore spatio quam adyersus Gallos confectum. 
» continua inde ac fida pax : jam moribus, artibus, affinitatibus nos- 
» tris mixti, aurum et opes suas inferant potius quam separati ha- 
» beant. Omnia, Patres conscripti, quæ nunc vetustissima creduntur, 
» nova fuere : plebei magistratus post patricios, Latini post pleheios, 
» ceterarum Italiæ gentium post Latinos. inveterascet hoc quoque; 
p» et os hodie exemplis tuemur, inter exempla erit. » 
© XXV. Orationem Principis secuto Patrum consulto primi Ædui 
senatorum in Urbe jus adepti sunt. datum id fœderi antiquo, et quia 
soli Gallorum fraternitatis nomen cum populo Romano usurpant. lis- 
dem diebus in numerum patriciorum ascivit Cæsar vetustissimum 
uemque e senatu, aut quibus clari parentes fuerant, paucis jam re- 
liquis familiarum quas Romulus mtjorum et -L. Brutus minorum gen- 
lium appellaÿerant, exhaustis etiam quas dictator Cæsar lege Cassia 
et Princeps Augustus lege Senia sublegere. lætaque hæc in rempu- 
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nait avec joie l'initiative. Ne sachant par quel moyen il expul- 
serait du sénat des hommes notés d’infamie, il préféra aux 
rigueurs anciennes la douceur et de nouvelles formalités. 
Voici sa proposition : « Que chacun se juge soi-même, et de- 
mande la liberté de se retirer du sénat ; la permission lui sera 
donnée sans difficulté. Il fera connaître, sans les distinguer, 
les noms de ceux qui seront exclus et de ceux qui sortiront 
de leur plein gré; en confondant ainsi la justice des censeurs 
et l'arrêt porté par les coupables sur eux-mêmes, on dimi- 
nuera la honte. » Le consul Vipstanus proposa, à ce sujet, de 
donner à Claude le titre de père du sénat, prétendant que 
celui de père de la patrie était trop prodigué; que des services 
extraordinaires demandaient de nouvelles distinctions. Mais 
Claude lui-même récusa le consul, car il trouvait cette flat- 
terie excessive. I fit la clôture du lustre où l’on compta cinq 
millions neuf cent quatre-vingt-quatre mille soixante-douze 
citoyens. Vers ce même temps, informé enfin de ce qui se 
passait dans sa maison, il fut forcé de voir et de punir les 
crimes de sa femme, en attendant que la passion le poussât 
lui-même à un mariage incestucux. 

XXVI. Déjà Messaline, fatiguéc de l’adultère par la facilité de 
le commettre, se jetait dans des excès jusqu'alors inconnus» 
lorsque Silius, soit par un aveuglement insensé, soit qu’il eût 
cherché dans le danger mème un remède aux dangers qui le 
menaçaient, la pressa de jeter le masque. « Fallait-il en étre 
venu jusque-là, pour laisser vicillir Claude ? Les innocents 


blicam munia multo gaudio censoris inibantur. famosos probris quo- 
nam modo senatu depelleret anxius, mitem ct recens repertam, 
quam ex severilate prisca, rationem adhibuit, monendo, « secum 
» quisque de se consultaret, peteretque jus exeundi ordinis. facilem 
» ejus rei veniam : et motos senatu excusatosque simul propositu- 
» rum, ut judicium censorum ac pudor sponte cedentium permixti 
» ignominiam mollirent. » Ob ea Vipstarius consul retulit, patrem 
senutus appellandum esse (laudium : quippe promiscuum patris patriæ 
cognomentum; nova in rempubiicam merita non usilalis vocabulis hono- 
randa. sed ipse cohibuit consulem ut nimium assentantem. condidit- 
que lustrum, quo censa sunt civium LVIHIT. LXXXIIIT. LXXIT. isque 
illi finis inscitiæ erga domum suam fuit : haud multo post flagitia 
uxoris noscere ac punire aduclus, ut deinde ardesceret in nuptias 
incestas. ; 
XXVI. Jam Messalina, facilitate adultcriorum in fastidium versa, 
ad incognitas libidines profluebat; quum abrumpi dissimulationem 
etiam Silius, sive fatali vecordia, an imminentium periculorum re- 
medium ipsa pericula ratus urgebat. « Quippe non eo ventum, ut 
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n’ont pas à conspirer. Le crime, quand il est connu, n'a de 
ressources que l’audace. Leurs complices sont là qui craignent 
les mêmes dangers; quant à lui, sans femme, sans enfants, 
en épousant Messaline, il adopterait Britannicus. Avec le 
même pouvoir, Messaline aurait de plus la sécurité, s’ils pré- 
venaient Claude, imprévoyant contre les complots, mais 
prompt à s’irriter. » Cette offre fut accueillie froidement, non 
qu'elle aimât son mari, mais elle craignait que Silius, élevé 
au rang supréme, ne méprisât l'épouse adultère, et qu’il n’es- 
limât plus tard à son juste prix un crime que le danger jus- 
tifiait à ses yeux. Elle souhaitait cependant le nom d’épouse, 
tentée qu'elle était par l'excès même de l’infamie, dernier 
plaisir de ceux qui ont tout épuisé. Elle attendit donc le départ 
de Claude, qui devait se rendre à Ostie pour un sacrifice, et 
elle célébra toutes les solennités du mariage. 

XXVIT. Il paraitra fabuleux, je ne l’ignore pas, que dans 
une ville où tout se sait, où tout se dit, un homme, même 
obscur, à plus forte raison un consul désigné, ait eu l’audace 
de s'unir avec la femme du prince, à un jour annoncé 
d'avance, en présence de témoins qui scellèrent l'acte du 
mariage, comme pour légitimer les enfants; que la femme 
ait entendu les paroles des aruspices, reçu le voile, sacrifié 
aux dieux; qu’elle ait pris place à un festin, au milieu de 
nombreux convives, prodiguant les baisers, les étreintes, et 
donnant la nuit tout entière aux libertés de l'hymen. Mais je 


» senectam principis opperirentur : insontibus innoxia consilia ; fla- 
» gitiis manifestis subsidium ab audacia petendum. Adesse conscios 
» paria metuentes. se cælibem, orbum, nuptiis et adoptando Britan- 
» nico paratum : mansuram eandem Messalinæ potentiam addita se- 
» curitate, si prævenirent Claudium, ut insidjis incautum, ita iræ 
» properum. » Segniter hæ voces acceptæ, non amore in maritum, 
sed ne Silius summa adeptus sperneret adulteram, scelusque inter 
ancipitia probatum, veris mox pretiis «stimaret. nomen tamen ma- 
trimonii concupivit ob magnitudinem infamiæ, cujus apud prodigos 
novissima voluplas est. nec ultra exspectato quam dum sacrificii gra- 
2 UE Ostiam proficisceretur, cuncta nuptiarum solennia ce- 
ebrat. 

XX VII. Haud sum ignarus fabulosum visum iri tantum ullis mor. 
talium securitatis fuisse, in civitate omnium gnara et nihil reticente, 
nedum consulem designatum cum uxore principis prædicta die, adbi- 
bitis qui obsignarent, velut suscipiendorum liberorum causa conve- 
nisse ; atque illam audisse auspicum verba, subisse, sacrificasse apud 
deos, discubitum inter convivas, oscula, complexus; noctem deni 
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n'invente rien, par amour de l’extraordinaire ; je raconte ce 
que les vieillards ont dit ou écrit. 

XXVIIT. Un sentiment d'horreur avait saisi la maison du 
prince. Ceux-là surtout qui avaient le pouvoir, tremblaient à 
l’idée d’une révolution, et déjà ils s’indignaient, non pas dans 
des entretiens secrets, mais publiquement. « On avait vu un 
histrion entrer dans la couche du prince; c'était un outrage, 
sans doute; mais, du moins, il n’y avait point eu divorce. 
Aujourd’hui, ce jeune homme, noble, beau, énergique, ce 
jeune homme qui touche au consulat, s'élève à de plus hautes 
espérances. On ne voyait que trop ce qui lui restait à faire 
après un tel mariage. » Sans doute ils s’effrayaient aussi en 
songeant à l'empire de Messaline sur l’imbécile Claude, à 
tous ces meurtres qu’elle avait ordonnés. D'un autre côté, cette 
même stupidité du prince leur donnait l’espoir que si, par 
l'énormité des charges, ils pouvaient frapper son esprit, ils 
la feraient condamner sans qu’il y eût d’instruclion. Mais il 
fallait empêcher que sa défense ne fût entendue ; il fallait que 
les oreilles de son époux fussent fermées, mème à ses aveux. 

XXIX. Dans les premiers moments, Calliste, dont j'ai parlé 
à l’occasion de la mort de Caïus César, Narcisse, l'instrument 
du meurtre d’Appius, et Pallas, qui était alors au comble de 
la faveur, se demandèrent s’ils ne devaient pas, par de secrètes 
menaces, détourner Messaline de son amour pour Silius, en 
dissimulant tout le reste. Puis, craignant de se perdre eux- 
mêmes, ils renoncèrent à ce projet, Pallas par lâcheté, Calliste, 


actam licentia conjugali. Sed nihil compositum miraculi causa, verum 
audita scriptaque senioribus tradam. 

XXVIIL. Igitur domus Principis inhorruerat; maximeque quos 
penes potentia et, si res verterent, formido, non jam secretis collo- 
quiis, sed aperte fremere : « dum histrio cubiculum Principis exsulta- 
» verit, dedecus quidem illatum, sed discidium procul abfuisse : nunc 
» juvenem nobilem, dignitate formæ, vi mentis ac propinquo consu- 
» latu, majorem ad spem accingi : nec enim occultum quid post tale 
._» matrimonium supercsset. » Subibat sine dubio metus reputantes he- 

betem Claudium et urori devinctum ; multasque mortes jussu Messaline pa- 

rratas. rursus ipsa facilitas Imperatoris fiduciam dabat, si atrocitate cri- 
: minis prœvaluissent, posse opprimi damnatam ante quam ream. sed in 00 
. discrimen verti, si defensio audiretur, uique clausæ aures etiam confitente 

orent. 

à XXIX. Ac primo Callistus, jam mihi circa necem Caii Cæsaris 
narratus, et Appianæ cædis molitor Narcissus, flagrantissimaque eo in 
tempore gratia Pallas agitavere, num Messalinam secretis minis depel- 
lerent amore Silii, cuncta alia dissimulantes : deinde metu, ne ad pere 
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parce qu'il avait l’expérience du règne précédent, et qu'il 
savait que la prudence est pour le crédit une sauvegarde plus 
sûre que les résolutions violentes. Narcisse persista, avec la 
précaution de ne laisser pressentir à Messaline par aucun 
mot, ni l'accusation, ni l’accusateur. Il épia les occasions, et, 
comme le prince tardait à revenir d’Ostie, il choisit deux 
courtisanes qui servaient habituellement aux plaisirs de 
Claude. I1 leur donne de l’argent, fait des promesses, leur 
montre que leur ascendant sera plus grand, quand le prince 
aura rejeté sa femme, et, par ces moyens ; il les décide à se 
charger de la délation. 

XXX. Calpurnie, l’une de ces femmes, admise en secret 
près de l’empereur, se jette à ses genoux, et s’écrie que Mes- 
saline a épousé Silius. En mème temps elle demande à Cléo- 
pâtre, qui était là dans le même dessein : Le savez-vous ? et 
la réponse étant affirmative, elle prie qu’on fasse venir Nar- 
cisse. Celui-ci demande pardon à l’empereur du passé, « de 
lui avoir caché les Titius, les Vettius, les Plautius; mainte- 
nant même encore il ne parlerait point de l’adultère, et 
n’engagerait point César à redemander sa maison, ses esclaves, 
les autres ornements de la grandeur. Silius pouvait en jouir; 
mais il devait rendre l'épouse et annuler l'acte de son 
mariage. » Il ajouta : « Sais-tu, César, que tu es répudié ? 
Silius a eu pour témoins le peuple, le sénat et l’armée : si 
tu tardes, Rome est à cet époux. » | 

XXXI. Aussitôt Claude fait appeler ses principaux amis, et il 


niciem ultro traberentur, desistunt , Pallas per ignaviam, Callistus 
prioris quoque regiæ peritus, et potentiam cautis quam acribus con- 
siliis tutius haberi. Perstitit Narcissus, ut solum id immutans, ne 
quo sermone præsciam criminis et accusatoris faceret, ipse ad occa- 
siones intentus, longa apud Ostiam Cæsaris mora, duas pellices, qua- 
rum is corporibus maxime insueverat, largitione ac promissis, et 
uxore dejecta plus potentiæ ostentando, perpulit delationem subire. 
XXX. Exin Calpurnia (id pellici one n, ubi datum secretum, Cæ- 
saris genibus provoluta nupsisse Messalinam Silio exclamat. Simul Cleo- 
patram, quæ idem opperiens astabat, un comperissel? interrogat, atque 
illa annuente cieri Nurcissum postulat. is veniam in præteritum pe- 
fens, « quod Titios, Vettios, Plautios dissimulavisset, nec nunc adul- 
» teria objecturum » ait, « ne domum, servitia et ceteros fortunæ 
» paratus reposceret. frueretur imo his : et redderet uxorem, rume 
» peretque tabulas nupliales. an discidium, » inquit, « tuum nosti? 
» nam matrimonium Silii vidit populus et senatus et miles : ac ni 

» RrpREre agis, tenet Urbem maritus. » | 
. Tum potissimum quemque amicorum vocat, primumque rei 
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interroge d’abord Turranius, préfet des vivres, ensuite Géta, 
commandant du prétoire, qui confirment le fait. Les autres lui 
crient à l’envi de marcher au camp, de s'assurer des cohortes 
prétoriennes, de pourvoir à sa sûreté avant de songer à sa 
vengeance. Claude, et ce fait est certain, fut tellement boule- 
versé par la peur, aw’il demandait de temps en temps : « Est- 
ce moi qui Suis maitre de l’empire ? Silius n'est-il qu'un 
simple citoyen ? » Pendant ce temps, Messaline, plus débordée 
que jamais, représentait dans son palais le spectacle d’une 
vendange au mijicu de l’automne. Les pressoirs foulaient les 
raisins ; le vin couluit dans les cuves : tout autour sautaient 
des femmes vêtues de peaux, imitant les sacritices ou plutôt 
la fureur des bacchantes. Messaline, les cheveux épars, se- 
couait un thvyrse; près d'elle Silius couronné de lierre et 
chaussé du cothurne, balançait la tête au chant criard d’un 
chœur lascif. On dit que, dans un accès de folle gaicté, Vettius 
Valens étant monté sur un arbre très-élevé, on lui demanda 
ce qu'il voyait: « Je vois, répondit-il, un orage furieux du 
côté d'Ostie. » Peut-être y avait-il apparence d'orage ; peut- 
être aussi ce mot, échappé par hasard, fut-il interprété comme 
‘un présage. | 
XXXII. Ce n'était plus cependant une vaine rumeur, mais 
des messagers qui venaient de toutes parts annoncer que 
Claude savait tout, et qu’il arrivait prêt à se venger. Aussitôt 
Messaline se retire dans les jardins de Lucullus. Silius, pour 
dissimuler sa frayeur, va au Forum remplir ses fonctions. Les 
autres se dispersent de tous côtés ; des centurions les mettent 


frumentariæ præfectum Turranium, post Lusium Getam prætorianis 
impositum percunctatur. quis fatentibus, certatim ceteri circumstre- 
punt, ire in castru, firmartt prætorias cohorles, securitati antc quam vire 
ciæ consulerct. salis constat co pavore offusum Claudium, ut identi- 
dem interrogaret an ipse imperti potens ? an Silius privatus esset? At 
Messalina, non alias solutior luxu, adulto auctumno simulacrum vin- 
demiæ per domum celebrabat. urgeri prela, flucre lacus; et feminæ 
pellibus accinctæ assultabant ut sacrificantes vel insanientes Bacchæ ; 
ipsa crine fluxo thyrsum quatiens, juxtaque Silius hedera vinctus, 
gercre cothurnos, jacere caput, strepente circum procaci choro. Fe- 
runt Vettium Valentem, la<civia in præaltam arborem connisum, 
interrogantibus quid aspicrret? respondisse tempestutem ab Ostia atro- 
cem, sive cœperat ca species, seu forte lapsa vox in præsagium vertit. 

XX XII. Non rumor interea, sed undique nuntii incedunt, qui gnara 
Claudio cuncta, et venire promptum ultioni afferrent. igitur Messalina : 
Lucullianos in hortos, Silius dissimulando metu ad munia fori digre- 
diuntur. ceteris passim dilabentibus affuere centurioues, inditaque 


— 
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aux fers partout où ils les trouvent, dans les rues ou dans 
leurs retraites. Malgré le trouble du danger qui ôte la ré- 
flexion, Messaline, sans hésiter, se décide à aller au-devant 


de Claude, à s’en faire voir, car de pareilles démarches lui 


avaient souvent réussi. Elle ordonne à Britannicus et à 
Octavie de courir se jeter dans les bras de leur père; elle 
conjure Vibidie, la plus ancienne des vestales, d'aller trouver 
le souverain pontife, de solliciter sa clémence. Elle-même, 
pendant ce temps, traverse toute la ville à pied, accompagnée 
seulement de trois personnes, tant était grande la solitude 
qu'un instant avait faite autour d'elle ! et, montant sur un de 
ces chariots qui servent à enlever les immondices des jardins, 
elle prend la route d'Ostie. Personne ne la plaignait ; lhor- 
reur de ses crimes faisait taire la pitié. 

XXXIII. La frayeur de Claude n’était pas môins grande, car 
il comptait peu sur Géta; préfet du prétoire, également prêt 
au mal et au bien. Narcisse, de concert avec ceux qui parta- 
geaient sa frayeur, affirme que l’empereur est perdu, si, pour 
ce jour-là du moins, il ne remet le commandement des sol- 
dats à l’un de ses affranchis. Il offre en même temps de s’en 
charger; et pour empêcher que Claude, pendant la route, ne 
soit fléchi par Vitellius et Cécina, il demande et prend place 
dans la voiture du prince. 

XXXIV. On a souvent répété depuis, qu'entre les pargles con- 
tradictoires de César , qui tantôt s’indignait des désordres de 


sunt vincula, ut quis reperiebatur in publico aut per latebras. Mes- 
salina tamen, quamquam res adversæ consilium eximerent, ire ob- 
viam et aspici a marito, quod sæpe subsidium habuerat, haud segni- 
ter intendit, missique, ut Britannicus et Octavia in complerum patris 
pergerent. et Vibidiam, virginum Vestalium vetustissimam, oravit 
pontificis marini aures adire, clementiam erpetere. atque interim tribus 
omnino comitantibus de repente solitudinis erat), spatium Urbis pe- 
dibus emensa , vehiculo, quo purgamenta hortorum eripiuntur, Os- 
tiensem viam intrat, nulla cujusquam misericordia, quia flagitiorum 
deformitas prævalebat. 

XXXIII. Trepidabatur nihilominus a Cæsare : quippe Getæ, præ- 
torii præfecto, haud satis fidebat, ad honesta seu prava juxta levi. 
ergo Narcissus, assumptis quibus idem metus, non aliam spem incolu- 
mitatis Cæsaris aflirmat, quam si jus militum uno illo die in aliquem 
libertorum transferret; seque offert suscepturum. ac ne, dum in Urbem 
vehitur, ad pœænitentiam a L. Vitellic et P. Largo Cæcina mutaretur, 
in eodem gestamine sedem poscit sumitque. 

XXXIV. Crebra post hæc fama fuit, inter diversas Principis voces, 
quum modo incusaret flagitia uxoris, aliquando ad memoriam con- 
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sa femme, tantôt se reportait, en s’attendrissant, au souvenir 
de son union et de ses enfants en bas âge,. Vitellius ne pro- 
nonçait que ces mots : « O crime! 6 forfait! » Narcisse eut 
beau le presser de parler sans détours, de dire la vérité tout 
entière, il ne put vaincre son obstination à ne répondre que 
des phrases inachevées, et qui se prêtaient à tous les sens qu'on 
voudrait leur donner. Cécina suivit l'exemple de Vitellius. On 
vit bientôt paraître Messaline. Elle criait que le prince devait 
écouter la mère d’Octavie ct de Britannicus. L’accusateur do- 
minait sa voix, en rappelant Silius et le mariage. En même 
temps, pour distraire les yeux de Claude, il lui donna un 
mémoire qui relatait les débauches de sa femme. Quelques 
moments après, comme on entrait dans Rome, leurs enfants 
vinrent se présenter. Narcisse ordonna qu'on les renvoyât; 
mais il ne put écarter Vibidie, qui demandait, avec des pa- 
roles menaçantes, que l’empereur ne perdit pas son épouse 
sans l'entendre. Narcisse répondit que le prince l’entendrait, 
que Messaline aurait la liberté de se disculper, qu'en attendant, 
la veslale retournäât à ses fonctions sacrées. 

XXXV. Claude, au milieu de tout cela, gardait un silence 
étrange. Vitellius semblait ne rien savoir; tout obéissait à un 
affranchi. 11 fait ouvrir la maison de l’aduiltére; il y conduit 
l’empereur; et d’abord, dès le vestibule, il lui montre la statue 
du père de Silius conservée au mépris du sénatus-consulte 
qui la proscrivait, puis toutes les richesses héréditaires des 
Nérons et des Drusus, données comme prix de son déshon- 
neur. Le prince s’exalte, éclate en menaces; alors il le mène 


jugii et infantiam libcrorum revolveretur, non alixd prolocutum Vi- 
tellium quam o facinus! o scelus! Instabat quidem Narcissus aperire 
ambages el veri copiam facere : scd non ideo pervicit, quin suspensa ct 
uo ducerentur inclinatura responderet, exemploque ejus Largus 
Ccina utcretur. et jam crat in aspoctu Messalina, clamitabatque, 
audiret Octariæ et Britannici matrem, quum obstreperet accusator, Si- 
lium et nuplias refcrens . simul codicillos libidinum indices tradidit, 
qui; visus Cæsaris averteret. nec multo post Urbem ingredienti offe- 
rebantur communes liberi, nisi Narcissus amoveri eos jussisset. Vibi- 
diem depellere nequivit, quin multa cum invidia flagitaret, ne inde- 
fensa conjux exitio daretur. igitur auditurum Principem ct fore diluendi 
criminis facultatem respondit : iret interim virgo et sacra eapesseret. 
XXXV. Mirum inter héc silentium Claudii; Vitellius ignaro pro- 
pior : omnia liberto obedicbant. patefirri domum adulteri atque illuc de- 
duci Imperatorem jubet. ac primum in vestibulo cffigiem patris Silii 
consulto senatus abolitam demonstrat, tum, quicquid avitum Nero- 
uibus et Drusis, in pretium probri cessisse. incensumque et ad minas 
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au camp, où déjà l’on avait rassemblé les soldats. Claude, 
d’après le conseil de Narcisse, leur adresse une courte haran- 
gue, car la honte contenait sa juste indignation. Les cohortes 
poussèrent des cris prolongés, en demandant le nom des cou- 
pables et leur supplice. Conduit devant le tribunal, Silius 
n’essava ni de se défendre, ni de gagner du temps, il pria 
même de hâter sa mort. Quelques chevaliers romains du pre- 
mier rang, avec une fermeté pareille, sollicitérent une mort 
prompte. Titius Proculus, que Silius avait donné pour gardien 
à Messaline, et Vettius Valens, quoiqu'il offrit de dénoncer les 
autres, et qu'il eût avoué lui-même, sont trainés au supplice 
par l’ordre de Claude, avec Pompéius Urbicus et Saufellus 
Trogus. Décrius Calpurnianus, préfet du guet, Sulpicius Rufus, 
intendant des jeux, et le sénâteur Juncus Virgilianus subirent 
la même peine. 

XXXVI. Mnester seul retarda son supplice. 1] déchirait ses 
vêtements, et criait à Claude de regarder les traces des verges, 
de se souvenir de l’ordre par lequel il l’avait soumis à la vo- 
Jonté de Messaline ; que les autres coupables avaient été séduits 
par l’intérèt ou par l’ambition, et lui contraint par la néces- 
sité; qu’il cût été la première victime que Silius, empereur, 
se fût immolée. Claude ébranlé penchait vers la clémence; 
mais ses affranchis décidèrent qu'après le sacrifice de tant de 
personnes distinguées, on n’épargnerait pas un histrion. Il 
importait peu qu’en se rendant coupable d’un si grand crime, 


erumpentem castris infert, parata concione militum; apud quos, 
præmonentc Narcisso, pauca verba fecit : nam, etsi justum dolorem 
pudor impediebat. continuus dehinc cohortium clamor nomina reorum 
et pœnas flagitantium ; admotusque Silius tribunali non defensionem, 
non moras tentavit, precatus ut mors accelerarelur. eadem constantia 
ot illustres Equites Romanos cupidos maturiæ necis fecit. et Tilium 
Proculum, custodem a Silio Messalinæ datum, et indicium offerentem 
Vettium Valentem, confessum, ct Pompecium Urbicum ac Saufellum 
Trogum ex consciis tradi ad supplicium jubet. Decrius quoque Calpur- 
nianus, vigilum præfectus, Sulpicius Rufus, ludi procurator, Juncus 
Virgilianus, senator, eadem pœna affecti. 

AXXXVI. Solus Mnester cunctationem attulit, dilaniata veste cla- 
milans, « aspiceret verberum notas, reminisccretur vocis qua se ob- 
» noxium jussis Messalinæ dedisset. aliis largitione aut spei magnitu- 
» dine, sibi ex necessitate culpam; nec cuiquam ante pereundum 
» fuisse, si Silius rerum poteretur. » commotum his ct pronum ad 
misericordiam Cæsarem perpulere liberti, ne tot illustribus viris in- 
terfectis histrioni consulerctur ; sponte an coactus Lam magna peccavisset, 
nühil referre. Ne Trauli quidem Montani, equitis Romani, defensio re- 
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il eût agi librement ou cédé à la contrainte. On ne voulut pas 
même admettre la défense de Traulus Montanus, chevalier 
romain. Ce jeune homme, de mœurs régulières, mais d’une 
beauté remarquable, avait été appelé et renvoyé dans la même 
nuit par Messaline, qui passait avec une égale rapidité du 
désir au dégoût. On fit grâce de la vie à Suilius Césoninus et 
à Plautius Latéranus. Ce dernier fut épargné en considération 
des services éclatants de son oncle. Quant à Césoninus, il fut 
protègé par ses vices. 

XXXVIT. Pendant ce temps, Messaline, retirée dans les jar- 
dins de Lucullus, ne renonçait pas à la vie. Elle écrivait des 
* suppliques, non sans espérer encore. Quelquefois même elle 
s’emportait, tant son orgueil était grand dans ces extrémités; 
et si Narcisse n’avait eu le soin de précipiter sa mort, c'en 
. était fait de l’accusateur. En effet, Claude, rentré dans son 
palais, avait avancé l’heure de son repas. Le plaisir de la 
table l’ayant adouci, et le vin commençant à échauffer ses 
sens, il donne ordre qu’on aille dire à la pauvre Messaline 
(ce fut l'expression dont on prétend qu’il se servit) de venir 
le lendemain se justifier. A ces mots, comme on vit que la 
colère commençait à s’amortir, que l’amour revenait, et que, 
si l’on tardait davantage, la nuit qui approchait et les sou- 
venirs du lit conjugal étaient à craindre, Narcisse sortit brus- 
quement, et courut signifier aux centurions et au tribun de 
garde, d'aller tucr Messaline, que c'était l’ordre de l’empereur. 
L’affranchi Évode fut chargé de les surveiller et d’en finir. 
Cet affranchi se rend à la hâte dans les jardins, y pénètre le 


cepta est. is modesta juventa, sed corpore insigni, accitus ultro a 
Messalina, noctemque intra unam proturbatus crat, paribus lasciviis 
ad cupidinem et fastidia. Suillio Cæsonino et Plautio Laterauo mors 
remittitur, huic ob patrui egregium meritum ; Cæsoninus vitiis pro- 
tectus est. 

XXXVIL. Interim Messalina Lucullianis in hortis prolatare vitam, 
componere preces, nonnulla spe et aliquando ira : tantum inter ex- 
trema superbia agebat. ac ni cædem cjus Narcissus properavisset, 
verterat pernicivs in accusatorem. nam Claudius domum regressus et 
tempestivis cpulis delinitus, ubi vino incaluit, tri jubet nuntiarique 
misers: (hoc enim verbo usum ferunt), dicendam ad causam postera die 
adesset. quod ubi auditum et langucsccre ira, redire amor, ac si cunc- 
tarentur, propinqua nox et uxorii cub'euli memoria timebantur, pro- 
rumpit Narcissus, denuntiatque centurionibus et tribuno, qui adcrant, 
exscqui cœdem ; ta Imyerutorem jubcre. custos et exactor e libertis Euo- 
dus datus. isque raptim in hortos prægressus, repperit fusam humi, 
assidente matre Lepida, quæ, florenti filiæ haud concors, supremis 
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premier et trouve Messaline étendue par terre. Lépida, sa 
mère, était auprès d’elle; car la mésintelligence qui la sépa- 
rait de sa fille, quand elle était toutc-puissante, avait fait place, 
dans ce moment suprême, à la pitié. Lépida lui conseillait de 
ne point attendre le bourreau. « C’en était fait de sa vie: il 
ne lui restait plus qu'à chercher une mort honorable. » Mais 
dans cette âme corrompue par le vice, les derniers instincts 
de l'honneur étaient effacés. Messaline pleurait et poussait 
d'inutiles gémissements, lorsque les portes furent forcées avec 
impétuosité; le tribun se présenta sans dire un mot, et l’af- 
RE se mit à railler avec la grossière insolence d’un es- 
clave. 

XXXVIIT. Messaline alors, pour la première fois, pénétra 
toute l'étendue de son malheur. Elle prit un poignard, et, 
comme elle l’approchait, en tremblant et sans frapper, de sa 
gorge ou de son sein, le tribun la perça d’un seul coup. On 
laissa le cadavre à sa mère. Claude était à table lorsqu'on 
vint lui annoncer que Messaline était morte, mais sans lui 
dire si elle avait péri de sa propre main ou d’une main étran- 
gère. Il ne s’informa de rien, demanda à boire, et acheva son 
repas comme d'habitude. Les jours suivants, il ne manifesta 
ni haine, ni joie, ni colère, ni tristesse, en un mot, aucun 
sentiment humain, en voyant les accusateurs se réjouir ou 
ses enfants se désoler. Le sénat, en ordonnant d’enlever le 
nom et les statues de Messaline de tous les lieux publics ou 
particuliers, aida Claude à l'oublier. On décerna les orne- 
ments de la questure à Narcisse, et c'était peu de chose pour 
une fortune qui surpassait celle de Pallas et de Calliste, ré- 


ejus necessitatibus ad miserationem evicta erat, suadebatque, ne per- 
cussorem opperirelur : transisse vilam, neque aliud quam morti decus quæ- 
rendum. sed animo per libidines corrupto nihil honestum inerat; la- 
crimæque et questus irriti ducebantur, quum impetu venientium 
pulsæ Dre. astititque tribunus per silentium, at libertus increpans 
multis ac servilibus probris. 

XXXVIIT. Tunc primum fortunam suam introspexit, ferrumque 
accepit, quod frustra jugulo aut pectori per trepidationem admovens, 
ictu tribuni transfigitur. corpus matri concessum. nuntiatumque 
Claudio epulanti perisse Messalinam, non distincto sua an aliena manu. 
nec ille quæsivit, poposcitque poculum et solita convivio celebravit. 
ne secutis quidem diebus odii, gaudii, iræ, tristitiæ, ullius denique 
bumani affectus signa dedit, non quum lætantes accusatores aspiceret, 
non quum filios mœrentes. juvitque oblivionem ejus senatus cen- 
sendo nomen et effigies privatis ac publicis locis demovendas. decreta Nar- 
cisso questoria insignia, vissimum fostigii ejus, quum super Pallan- 
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compense mérilée sans doute; mais on ouvrait ainsi une 
source de crimes odieux, et l’on n'avait fait que changer de 
douleurs. 


tem et Callistum ageret. Honesta quidem, sed ex quibus deterrima 
orerentur, tristitiis mutatis. 


NOTES DU ONZIÈME LIVRE. 


# Perfidiæ in prævaricaudo. (Orelli.) 

* Démarate, prince de la maison royale de Corinthe, fixa sa demeure à Tarquinies, 
ville de l'Étrurie, au commencement du règne de Tullus Hostilius. Larcher, dans ses 
Observations sur l'origine de Rome, réfute l'opinion de Tacite : « Si cet historien, 
dit-il, s'était donné la peine de consulter les monuments étrusques qui existaient de 
son temps dans les environs de Rome et à Rome même, il se serait convaincu qu'il 
n'y avait aucun rapport entre les lettres grecques et les lettres étrusques. » (Voir 
Mém. de l'Institut, Acad. des inscriptions, t. 11, année 1815, p. 445.) 

3 Ce collége était composé de soixante membres. 

# Voir pour l'interprétation historique de ce passage : Mémorre sur les différents 
rapports sous lesquels l'âge était considéré dans la législation romaine, par 
M. Pardessus. — Mém. de l'Institut, Acad. des inscriptions, 1. XIII, année 1838, 
p. 314. — La juventus s'étendait de dix-sept à quarante-neuf ans. Salluste appelait 
César adolescentulus, à l'âge de trente-six ans, et Cicéron se nomme adolescens à 
quarante-trois ans. 

5 Cette ville célèbre de la Gaule état située prés de Semur, en Bourgogne. On 
pense qu'elle occupait l'emplacement du bourg de Sainte-Reine. 

. Le discours que tient ici l'empereur Claude a été retrouvé en partie sur deux 
tables de bronze qui se conservent à Lyon. « Ce monument, dit M. Daunou, peut 
servir à prouver que Tacite n'invente pas les harangues qu'il rapporte; que seule- 
ment il en resserre ou enchaine les idées ; qu'il en rend l'expression plus correcte, 
plus chure, plus énergique. » Orelli donne le texte du discours de Claude, t: I, p. 363. 

? Voyez sur le principat, la juridiction du sénat et celle du prince depuis Auguste 
jusqu'à Adrien, le savant travail de M, Laboullaye, Essai sur les lois craminelles des 
Romains, 1845, in-8°, au livre I, 
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C. Antistius. 
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Tib. Claudius César, V. 
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D. Junius Silanus. 
806. 5. { Q. Hatérius. 
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* (M. Acilius Aviola. 


I. La mort de Messaline avait bouleversé le palais, et il s’é- 
leva une lutte entre les affranchis pour choisir l’épouse de 
Claude, à qui le célibat était insupportable, et qui se laissait 
gouverner par ses femmes. Les femmes intriguaient avec une 
égale ardeur. Chacune d’elles faisait valoir sa noblesse, sa 
beauté, sa fortune, et affichait ses titres à une si haute al 
liance. Le choix, encore indécis, se portait surtout sur Lollia 
Paullina, fille du consulaire Lollius, et Julie Agrippine, fille 
de Germanicus. L'une était soutenue par Pallas, l’autre par 
Calliste. Narcisse protégeait Élia Pétina, de la famille des Tu- 
bérons. Claude inclinait tantôt vers l’une, tantôt vers l’autre, 
suivant l'impression qu’il avait reçue de ses conscillers ; mais 
comme ils ne pouvaient s’accorder, il les rassembla, leur or- 

donna de dire leur avis, et d’en exposer les motifs. 

I. Narcisse invoquait en faveur de Pétina son ancien ma- 
rlage avec le prince, et l’enfant né de cette union, car Anto- 
nie était la fille de Pétina. Rien ne serait changé dans les 

_pénates de Claude, quand une épouse déjà connue y entre- 


\ 


T. Cæde Messalinæ convulsa Principis domus, orto apud libertos 
certamine quis deligeret uxorcm Claudio, cælibis vitæ intoleranti et 
conjugum imperiis obnoxio. nec minore ambitu feminæ exarserant : 
suam quæque nobilitatem, formam, opes contendere ac dignam tanto 
matrimonio ostentare. sel maxime ambigebatur inter Lolliam Paul- 
linam, M. Lollii consularis filiam, ct Juliam Agrippinam Germanico 
genitam : huic Pallas, illi Callistus fautores aderant. at Ælia Petina, 
© familia Tuberonum, Narcisso fovebatur. ipse modo huc modoillue, 
ut queinque suadentium audierat, promptus, discordantes in consi- 
lium vocat ac promere sententiam et adjicere rationes jubet. 

IT. Narcissus vetus matrimonium, familiam communem (nam Antonia 
. ex Petina erat), nihil in penatibus ejus novum disserebat, si sueta conjux 
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rait ; et elle verrait, sans les hair en marûtre, Britannicus ct 
Octavie, qui étaient les proches de ses propres enfants. Cal- 
liste soutint que Pétina était compromise par son long divorce, 
et que la reprendre ce serait exalter son orgueil. Il était plus 
sûr de choisir Lollia, qui n'avait jamais eu d'enfants, et qui, 
étrangère à la jalousie, servirait de mère aux enfants du 
prince. Quant à Pallas, ce qu’il louait surtout dans Agrippine, 
c'est qu’elle ferait entrer dans la famille impériale un petit- 
fils de Germanicus, digne, sans aucun doute, de la plus haute 
fortune : noble tige, qui réunirait tous les descendants des 
Claudes, et cette femme, d’une fécondité éprouvée, et dans la 
fleur de la jeunesse, ne porterait pas à une autre maison 
l'illustration des Césars !. 

IT. Ces motifs l’'emportèrent. Agrippine les appuyait d’ail- 
leurs de toutes ses séductions. Sous prélexte de remplir ses 
devoirs de nièce, elle visitait souvent Claude ; et, préférée aux 
autres, elle avait déjà l’ascendant d'une épouse, avant d'en 
avoir le nom. Sûre de son mariage, elle s’occupa de projets 
plus grands, et prépara l’union de Domitius, le fils qu’elle 
avait eu d’Ahénobarbus, avec Octavie, la fille de Claude. Mais 
il fallait un crime pour dénouer cette affaire, car César avait 
fiancé Octavie à Lucius Silanus ; et par les insignes du triom- 
phe et un spectacle de gladiateurs, il avait séduit la foule en 
faveur de ce jeune homme, illustre à d’autres titres. Du reste, 
aucune victoire ne paraissait impossible sur l'esprit d’un prince 
qui n’avait d’autres volontés, d’autres haines que celles qu’on 
lui dictait. | 


rediret, haudquaquam novercalibus odiis visura Britannicum et Octaviam, 
prorima suis pignora. Callistus, improbatam longo discidio, ac si rursus 
assumeretur, eo ipso Superbam; longeque rectius Lolliam induci, quando 
nullos hberos genuisset, vacuam æmidatione et privignis parentis loco futu- 
ram. at Pallas id maxime in Agrippina laudare, quod Germanici ne- 
oem secum traheret, dignum prorsus imperatoria fortuna; stirpem nobi- 
em, et familiæ Claudiæ quæ posteros conjungeret, ne femina experlæ 
fecunditutis, integrà juventä, claritudinem Cœgsarum uliam in domum 
erret. 

Î IT. Prævaluere hæc, adjuta Agrippinæ illecebris, qu ad eum per . 
speciem necessitudinis crebro ventitando pellicit patruum, ut prælata 
ceteris et nondum uxor, potentia uxoria jam uteretur. nam ubi sui 
. matrimonii certa fuit, struere majora nuptiasque Domitii, quem ex 
Cn. Ahenobarbo genuerat, et Octaviæ, Cæsaris filiæ, moliri : quod 
sine scelere perpetrari non poterat, quia L. Silano desponderat Oc- 
taviam Cæsar, juvenemque et alia clarum, insigni triumphalium et 
gladiatorii muneris magnificentia protulerat ad studia vulgi. sed nihil: 
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IV. Vitellius, abritant des intrigues d’esclave sous son titre 
de censeur et pressentant de nouveaux maitres, s’engagea 
dans les projets d’Agrippine pour mériter sa faveur, et in- 
culpa Silanus, dont la sœur, Julia Calvina, avait été peu de 
temps auparavant l’épouse de son fils. Julia était belle et en- 
jouée. Vitellius trouva là le motif dé l'accusation. Il peignit 
sous des couleurs odicuses une affection fraternelle, irréflé- 
chie, mais non coupable; et César, par amour pour sa fille, 
accueillait plus facilement les soupçons qu’on jetait sur son 
gendre. Silanus, qui était alors préteur, ignorait ce complot, 
lorsque tout à coup, par un édit de Vitellius, il est chassé du 
sénat, quoique depuis longtemps les choix et la clôture du 
lustre fussent achevés. Claude, en mème temps, lui signifie 
la rupture. Silanus fut contraint d’abdiquer les fonctions de 
préteur, et, pour le jour qui restait encore, on nomma Éprius 
à sa place. 

V. Sous le consulat de Pompée et de Véranius, le mariage 
arrêté entre Claude et Agrippine était déjà confirmé par la 
rumeur publique, et la licence de leurs amours. Cependant 
ils n’osaient point encore le célébrer solennellement, cette 
union d’une nièce avec un oncle étant sans exemple. Claude 
s’effrayait même de l'inceste, et craignait, s’il osait le con- 
sommer, qu’il n’éclatât quelques malheurs publics. L’incerti- 
tude ne cessa qu’au moment où Vitellius se chargea de ter- 
miner l'affaire par une manœuvre de sa façon. Il demande à 


arduum videbatur in animo Principis, cui non judicium, non odium 
erat nisi indita et jussa. 

IV. Igitur Vitellius, nomine censoris serviles fallacias obtegens in- 
gruentiumque dominationum provisor, quo gratiam Agrippinæ pa- 
raret, consiliis ejus implicari, ferre crimina in Silanum, cui sane 
decora et procax soror, Junia Calvina, haud multum ante Vitellii 
nurus fuerat. hinc initium accusationis; fratrumque non incestum, 
sed incustoditum amorem ad infamiam traxit. et præbebat Cæsar 
aures, accipiendis adversum generum suspicionibus caritate filiæ 
promptior. At Silanus insidiarum nescius, ac forte eo anno prætor, 
repente per edictum Vitellii ordine senatorio movetur, quamquam 
lecto pridem senatu lustroque condito. simul affinitatem Claudius 
diremit, adactusque Silanus ejurare magistratum, et reliquus præ- 
turæ dies in Eprium Marcellum collatus est. 

V. C. Pompeio, Q. Veranio Coss. pactum inter Claudium et Agrip- 
pinam matrimonium jam fama, jam amore illicito firmabatur : nec- 
dum celebrare solennia nuptiarum audebant, nullo exemplo deductæ 
in domum patrui fratris filiæ. quin et incestum, ac, si sperneretur, 
ne in malum publicum erumperet, metuebatur. nec ante omissa 
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Claude s’il cédera aux ordres du peuple, à l’autorité du sénat ; 
celui-ci répond que seul il n’est point de force à lutter contre 
la volonté de tous. Vitellius alors ii donne l’ordre d’atten- 
dre dans le palais; puis il court au sénat, il annonce qu'il 
s’agit, pour l’État, d’un grand intérêt, il demande à parler le 
premier, et commence ainsi : « Les immenses travaux du 
prince embrassant le monde entier, exigent une aide, qui, en 
l'affranchissant des soins domestiques, lui permette de veiller 
au bien général. Or, quel délassement plus convenable à 
l’austérité d’un censeur, qu’une épouse associée à son bun- 
heur et à ses peines, confidente de ses pensées intimes, gar- 
dienne de ses enfants en bas âge ; lui surtout, qui n’a jamais 
fait une habitude des excès, ni même des plaisirs, et qui, 
dès sa première jeunesse, a obéi aux lois. » 

VI. Ce début disposa fayorablement les esprits, et les séna- 
teurs donnèrent un plein assentiment à Vitellius, qui reprit 
ainsi son discours : « Puisque tous sont d’avis que le prince 
se marie, il faut choisir une femme distinguée par sa nais- 
sance, sa fécondité, sa vertu. Sans chercher longtemps, 
Agrippine tient le premier rang par l'illustration de la nais- 
sance. Elle a donné des gages de sa fécondité, et ses vertus 
sont à l’avenant. Par une circonstance heureuse,.et qui sem- 
ble un acte de prévoyance des dieux, elle s’unira veuve à un 
prince qui n’avait jamais connu l’adultère. Les Césars, ils le 
savent par les récits de leurs pères, ils l'ont vu de leurs pro- 
pres veux, enlevaient, au gré de leurs caprices, les femmes à 


cunctatio quam Vitellius suis artibus id perpetrandum sumpsit. per. 
cunctatusque Cæsarem, an jussis populi, an auctorilati senatus cederet P 
ubi ille unum se civium, et consensui imparem respondit, opperiri intra 
palatium jubet. ipse curiam'ingreditur, summamque rem publicam 
agi obtestans, veniam dicendi ante alios exposcit, orditurque « Li 
» vissimos Principis labores, quis orbem terræ capessal, egere udmi- 
» niculis, ut domestica cura vacuüus in commune consulat. quod 
» porro honeslius censoriæ mentis levamen quam assumere conju- 
» gem, prosperis dubiisque sociam. cui cogitationes intimas, cui 
» parvos liberos tradat, non luxu aut voluptatibus assuefactus, sed 
» qui prima ab juventa legibus obtemperavisset. » 

[. Postquam hæc favorabili oratione præmisit, multaque Patrum 
assentatio sequebatur, capto rursus initio, « quando maritandum 
» Principem cuncti suaderent, deligi oportere feminam nobilitate, 
» puerperiis, sanctimonia insignem. nec diu anquirendum, quin 
» Agrippina claritudine generis antiret : datum ab ea fæcunditatis 
» experimentum, et congruere artes honestas. id vero egregium, 
» quod provisu deùm vidua jungeretur Principi sua tantum matri- 
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leurs maris ; mais de pareilles violences répugnent à la mo- 
dération de ce temps. 11 faut de plus établir un exemple, 
qui règle le mariage des empereurs. L’union des oncles et 
des nièces est une nouveauté à Rome; mais elle est solennel- 
lement consacrée par les usages des autres nations, et aucune 
loi ne la réprouve. Les mariages entre cousins germains, qui 
d'abord n’étaient point admis par nos usages, se sont multi- 
pliés avec le temps. Les circonstances modifient les coutumes ; 
il en sera de même pour ces sortes d’unions, qui passeront 
bientôt dans les habitudes. » 

VII. Un grand nombre de, sénateurs se précipitèrent hors 
de la salle, en affirmant que si César hésite ils emploieront 
la violence pour le contraindre. La multitude s’attroupe con- 
fusément, et crie que tel est le vœu du peuple romain. Claude, 
sans plus tarder, se présente dans le Forum pour recevoir les 
félicitations. Il entre dans le sénat, et demande un décret 
qui autorise, même pour l’avenir, le mariage des nièces avec 
leurs oncles paternels. Cependant personne ne songea depuis 
à contracter de pareilles unions, excepté Allédius Sévérus, 
chevalier romain, qui voulait, disait-on, plaire par ce moyen 
à Agrippine. Dès ce moment l'administration changea. Tout 
obéissait à une femme, mais ce n’était plus Messaline, gou- 
vernant par la licence et la débauche les aflaires de Rome, 
L'autorité était rigide et presque virile. Sévère en public et 
plus souvent même hautaine, chaste dans sa vie privée, quand 
les intérêts de sa puissance n'étaient pas en jeu, Agrippine 


» monia experto. audivisse a parentibus, vidisse ipsos arripi conjuges 
» ad libita rum : procul id a præsenti modestia. statueretur imo 
» documentum, quo uxorem Imperator acciperet. At enim nova no- 
» bis in fratrum filias conjugia. Sed aliis gentibus solennia, nec lege 
» ulla prohibita : et sobrinarum diu ignorata tempore addito percre- 
» buisse. morem accommodari, prout conducat, et fore hoc quoque 
» in his quæ mox usurpentur. » 

. VIL. Haud defuere qui certatim, si cunctaretur Cæsar, vi acturos tes- 
tificantes, erumperent curia. conglobatur promiscua multitudo, popu- 
l Romanum eadem orare clamitat. nec Claudius ultra exspectato, 
obvium apud forum præbet se gratantibus., senatumque ingressus, 
! postulat, quo jusiæ inter patruos fratrumque filias nuptiæ etiam 
in posterum statuerentur. neque tamen repertus est nisi unus talis ma- 
trimonii eupitor, T. Alledius Severus, eques Romanus, quem plerique 
Agrippinæ gratia impulsum fercbant. Versa ex eo civitas, et cuncta fe- 
minæ obediebant, non per lasciviam, ut Messalina, rebus Romanis 
illudenti. adduetum et quasi virile servitium : palam severitas, ac 
sæpius superbia; nihil domi impudicum, nisi domination: expediret, 
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s’excusait de son immense passion pour l'or par la nécessité 
de créer des ressources à l’État. 

VIIT. Le jour du mariage, Silañus se donna la mort, soit 
qu'il eût conservé jusque-là des espérances, soit qu'il eût 
choisi ce jour pour rendre ses ennemis plus odieux. Calvina, 
sa sœur, fut chassée de l'Italie. Claude ajouta au décret, que 
les pontifes célébreraient les cérémonies instituées par le roi 
Tullus; ct offriraient des sacrifices expiatoires dans le bois de 
Diane ; et chacun riait qu’on eût choisi un pareil moment, 
pour punir et expier un inceste. Agrippine, qui ne voulait 
pas seulement se signaler par des crimes, obtint le rappel de 
Sénèque et le fit nommer préteur. Elle était sûre de se con- 
cilier ainsi la faveur publique, à cause du grand nom de ce 
philosophe, et de plus, elle voulait confier à ce maître illustre 
l'enfance de Domitius, et utiliser ses conseils au profit d’am- 
bitieux projets ; car on croyait Sénèque dévoué à Agrippine 
par le souvenir du bienfait, et hostile à Claude par le res- 
sentiment de l’outrage. 

IX. 11 fut ensuite résolu qu’on ne différerait pas plus long- 
temps. Par des promesses magnifiques, on engage le consul 
désigné, Memmius Pollio, à proposer que Claude soit supplié 
de fiancer Octavie à Domitius. Sous le rapport de l’âge, cette 
union était convenable, et elle frayait la voie à de plus grands 
desseins. Pollio parle à peu près comme Vitellius l'avait fait 
récemment. Octavie est fiancée, et déjà Domitius, joignant à 


cupido auri immensa obtentum habebat, quasi subsidium regno pa- 
raretur. 

VIIL. Die nuptiarum Silanus sibi mortem conscivit, sive eo usque 
spem vitæ produxerat, seu delecto die augendam ad invidiam. Cal- 
vina, soror ejus, Italia pulsa est. addidit Claudius, sacra ex legibus 
Tulli regis piaculaque apud lucum Dianæ per pouifices dandu, irriden- 
tibus cunctis, quod pœnæ procurationesque incesti id temporis exqui- 
rerentur. At Agrippina, ne malis tantum facinoribus notesceret, ve- 
niam exsilii pro Annæo Seneca, simul præturam impetrat, lætum in 
publicum rala ob claritudinem studiorum ejus, utque Domitii pue- 
ritia tali magistro adolesceret, et consiliis cjusdem ad spem domina- 
tionis uterentur, quia Sencca fidus in Agrippinam memoria beneficii, 
et infensus Claudio dolore injuriæ credebatur. 

IX. Placitum dehinc non ultra cunctari, sed designatum consulem 
Memmium Pollionem ingentibus promissis inducunt sententiam ex- 
promerc, qua orarctur Claudius despondere Octaviam Domitio : quod 
ætati utriusque non absurdum et majora patefacturum crat. Pollio 
haud disparibus verbis ac nuper Vitellius censet ; despondeturque Oc- 
tavia, ac, supor priorem necessitudinem, sponsts jam et gener Do- 
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ses premiers titres ceux d’époux et de gendre, est élevé au 
même rang que Britannicus, grâce au zèle de sa mère et aux 
intrigues de ceux qui, ayant accusé Messaline, craignaient la 
vengeance de son fils. 

X. Dans le même temps, les ambassadeurs des Parthes, qui 
étaient venus, comme je l’ai dit, demander Méherdate, furent 
reçus en audience par le sénat. Voici comment ils exposèrent 
l’objet de leur mission : « Ils n’ignoraient pas le traité, et ne 
venaient pas trahir la famille des Arsacides, mais se joindre 
à un fils de Vonon, à un pelit-fils de Phraate, contre Gotar- 
zès dont la domination était également intolérable à la no- 
blesse et au peuple. Ses frères, ses parents, les étrangers 
même, des femmes enceintes, de jeunes enfants, Gotarzès 
avait tout immolé. Indolent pendant la paix, malheureux à 
la guerre, il voulait par sa barbarie faire oublier sa lâcheté. 
Les Parthes nous étaient unis par une ancienne alliance, con- 
tractée au nom de la nation ; nous devions donc les secourir 
comme des alliés, des rivaux puissants, qui nous cédaient par 
déférence. Ils nous donnaient en otages les enfants de leurs 
souverains, afin de pouvoir, s'ils se fatiguaient de leurs maî- 
tres, recourir au prince et au sénat, et retrouver parmi nous 
un roi habitué à nos mœurs, et amélioré par elles. » 

XI. Lorsqu'ils eurent développé ces motifs et d'autres sem- 
blables, Claude à son tour parla de la grandeur de Rome, des 
hommages rendus par les Parthes, et il s'égalait à Auguste 
qui, sur leur demande, leur avait donné un roi; mais il ne 
mentionna point Tibère, qui leur avait aussi envoyé des sou- 


mitius æquari Britannico studiis matris, arte eorum, quis ob accu- 
satam Messalinam ultio ex filio timebatur. 

X. Per idem tempus legati Parthorum ad expetendum, ut retuli, 
Meherdateñ missi senatum ingrediuntur, mandataque in hunc modum 
incipiunt : « non se fœderis ignaros nec defectione a familia Arsa- 
» cidarum venire; sed filium Vononis, nepotem Phrahatis, accedere 
» adversus dominationem Golarzis, nobilitati plebique juxta intole- 
» randam. jam fratres, jam propinquôs, jam longius sitos cædibus 
» exhaustos; adjici conjuges gravidas, liberos parvos, dum socors 
» domi, bellis infaustus ignaviam sævilia tegat. veterem sibi ac pu- 
» blice cœptam nobiscum amicitiam, et subveniendum sociis, virium 
» æmulis cedentibusque per reverentiam. ideo regum obsides liberos 
» dari, ut si domestici imperii tædeat, sit regressus ad Principem 
» Patresque, quorum moribus assuefactus rex melior ascisceretur. » 

XI. Ubi hæc atque talia dissertavere, incipit orationem Cæsar de 
fastigio Romano Parthorumque obsequiis; seque divo Auguslo adæqua- 
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verains. S'adressant ensuite à Méherdate, qui était présent, il 
lui conseilla : « de se persuader qu'il n’allait pas commander 
à des esclaves, mais gouverner des citoyens; de pratiquer la 
clémence et la justice, car ces vertus, inconnues aux Bar- 
bares, ne leur en seraient que plus agréables. » Puis, se 
tournant vers les députés, il leur vanta « l'élève des Romains, 
sa modération éprouvée. Il ajouta qu’il fallait supporter les 
défauts des rois, qu’il était dangereux de changer souvent ; 
que Rome, rassasiée de gloire, en était venue à vouloir le 
repos, même pour les nations étrangères. » Ensuite il donna 
ordre à C. Cassius, gouverneur de la Syrie, de conduire le 
jeune prince sur les bords de l’Euphrate. 

XII. A cette époque, Cassius occupait le premier rang parmi 
les jurisconsultes, car en temps de paix les talents militaires 
ne se révèlent point ; rien ne distingue les braves et les lâches. 
Toutefois, autant qu’on le pouvait sans faire la guerre, Cassius 
s’attachait à rétablir l’ancienne discipline, à exercer les lé- 
gions avec autant de soin et de prévoyance, que s’il eût été 
en présence de j’ennemi, persuadé que de cette mamière il 
soutiendrait dignement l'honneur de ses ancêtres et le nom 
de Cassius, célèbre aussi parmi ces nations. Il appela donc 


” auprès de lui ceux qui avaient provoqué le rappel du jeune 


» 


roi, et il établit son camp à Zeugma, car c’est là que le pas- 
sage du fleuve est le plus facile. Lorsque les Parthes les plus 
illustres et Acbare, roi des Arabes, furent arrivés, Cassius 
prévint Méherdate que la bonne volonté et l’ardeur des Bar- 


bat, petitum ab eo regem referens, omissa Tiberii memoria, quamquam 
is quoque miserat. addidit præcepta (etenim uderat Meherdates), ut 
non dominationem et servos, sed rectorem el cives cogilarel, clementia 

ac justitiam, quanto ignara Barbaris, tanto toleratiora capesseret. hine 
versus ad legatos, extollit laudibus alumnum UÜrbis, spectatæ ad id mo- 
destiæ : ac tamen ferenda regum ‘ingenia, neque usui crebras mutaliones. 
rem Romanam huc satietale glori® provectam, ut ertlernis quoque gentibus 
quielem velit. Datum post hæc C. Cassio, qui Syriæ præerat, dedu- 
cere juvenem ripam ad Euphratis. 

XII. Ea tempestate Cassius cetcros præmincebat peritia legum : nam 
militares artes per otium ignotæ, industriosque aut ignavos pax in 
æquo tenet. attamen quantum sine bello dabatur, revocare priscum 
morem, exercitare legiones, cura, provisu perinde agere ac si hostis 
ingrueret, ia dignum majoribus suis et familia Cassia (ratus), per 
illas quoque gentes celebrata. Igitur excitis quorum de sententia e- 
titus rex, positisque castris apud Zeugma, unde maxime pervius am- 
ms, postquam illustres Parthi rexque Arabum Acbarus cdvenerat, 
monet Mecherdaten, Barbarorum imnpetus acres, cunctatione languescere aut 
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bares s’usent vite; que, pour peu qu’on diffère, ils sont 
prompts à trahir; qu'il fallait presser l’entreprise. La four- 
berie d’Achbare rendit cet avis inutile. Il retint plusieurs 
jours à Édesse le prince, jeune homme inexpérimenté qui ne 
voyait, dans le rang suprême, que les plaisirs. En vain 
Carrhène les appelait, leur montrait le succès, s’ils arrivaient 
vite. Au lieu de marcher droit en Mésopotamie, ils se détour- 
nèrent pour gagner l'Arménie, peu praticable dans ce moment, 
car l'hiver approchait. 

XIIT. Fatigués par les neiges et les montagnes, ils se réu- 
nissent, en approchant des plaines, aux troupes de Carrhène; 
puis, ayant passé le Tigre, ils traversent l’Adiabénie. Izatès, 
le roi de cette contrée, avait embrassé publiquement le parti 
de Méherdate; mais il penchait secrètement pour Gotarzès, 
et lui était plus sûrement dévoué. On prit, chemin faisant, 
Ninive, ancienne capitale de l’Assyrie, puis le château d’Arbèle, 
fameux par la dernière bataille qu’Alexandre livra à Darius, 
et qui décida la chute de l'empire persan. Pendant ce temps, 
Gotarzès était occupé sur le mont Sambulos à offrir des vœux 
aux divinités du lieu. Hercule y est surtout vénéré, et, à des épo- 
ques fixes, ce dieu apparaît en songe aux prêtres, et leur ordonne 
de tenir près du temple des chevaux équipés pour la chasse. 
Ces chevaux, aussitôt qu’on les a chargés de carquois remplis 
de flèches, se dispersent à travers les bois, et quand la nuit 
s’approche, ils reviennent essoufflés et les carquois vides. Le 
dieu, dans une seconde apparition, indique la route qu’il a 


in perfidiam mutari ; itaque urgeret cpla. quod spretum fraude Acbari, 
qui juvenem ignarum et summam fortunam in luxu ratum multos 
per dies attinuit apud oppidum Edessam. et vocante Carrhené prom- 
plasque res ostentante, si citi advenissent, non cominus Mesopotamiam, 
sed flexu Armeniam petunt, id temporis importunam, quia hiems 
M x 

XIII. Exin nivibus et montibus fessi, postquam campos propinqua- 
bant copiis Carrhenis adjanguntur. tramissoque amne Tigri, per- 
meant Adiabeños , Œuorum rex Izates societatem Meherdatis palam 
induerat, in Gotarzen per occulta et magis fida inclinabat. sed capta 
in transitu urbs Ninos, vetustissima sedes Assyriæ, et Arbela, castel- 
lum insigne fama , quod postremo inter Darium atque Alexandrum 
prælio Persarum illic opes conciderant. Interea Gotarzes apud mon- 
tem cui nomen Sambulos, vota diis loci suscipiebat, præcipua reli- 
gione Herculi; qui tempore stato per quietem monct sacerdotes, ut 
templum juxta equos venatui adornatos sistant. equi ubi pharetras telis 
onustas accepere, per saltus vagi nocte demum vacuis pharetris multo 
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suivie à travers les forêts, et l’on retrouve les bêtes fauves 
étendues de côté et d'autre. 

XIV. Gotarzès, dont l’armée n’était pas encore assez nom- 
breuse, se tenait derriere le fleuve Corma, comme derrière 
un rempart. En vain, par des escarmouches et des défis, on 
le provoquait au combat ; il n’en trainait pas moins la guerre 
en longueur, changeait de position , et envoyait des émis- 
saires pour gagner les ennemis et acheter une trahison. 
Bientôt le roi de l’Adiäbénie, Izatès, et Acbare, roi des Arabes, 
se retirèrent avec leurs troupes. On connaît la mobilité natu- 
relle de ces peuples, et l'expérience a prouvé que les Barbares 
aiment micux demander des rois à Rome que les garder. 
Privé de ces auxiliaires puissants et peu sûr des autres, 
Méherdate résolut, c'était le seul parti qui lui restait, de 
tenter les chances d’une bataille. Gotarzès, enhardi par l’af- 
faiblissement de son ennemi, accepta le combat. On en vint 
aux mains : le carnage fut grand et le succès douteux, jus- 
qu'au moment où Carrhène, entrainé à la poursuite de ceux 
qu’il avait culbutés, fut enveloppé et pris à revers par un 
corps de troupes fraîches. Tout espoir fut alors perdu, et 
Méherdate, s'étant fié à la parole d’un ancien vassal de son 
père, nommé Parrhace, fut enchaîné par ce traître et livré 
au vainqueur, qui, refusant de reconnaitre en lui un parent 
et un Arsacide, le traila d’étranger, de Romain, lui fit couper 
les oreilles, et le laissa vivre ainsi mutilé, pour témoigner 
de sa clémence et de notre honte. Gotarzès mourut de ma- 


cum anhelitu redeunt, rursus deus, qua silvas pererraverit, noctyrno 
visu demonstrat, reperiunturque fusæ passim feræ. 

XIV. Ceterum Gotarzes, nondum satis aucto exercitu, flumine 
Corma pro munimento uti, ct quamquam per insectationcs et nun- 
tios ad prælium vocarclur, nectere moras, locos mutare, ct missis 
corruptoribus exuendam ad fidem hostes cmercari. ex quis Izates 
Adiabenus, mox Acbarus Arabum cum exercitu abscedunt. levitate 
gentili, et quia experimentis cognitum cst Barbaros malle Roma pe- 
tere regcs, quam habere. At Meherdates , validis auxiliis nudatus, 
ceterorum "proditione suspecta, quod unum reliquum, rem in casum 
dare prælioque experiri statuit. nec detrectavit pugnam Gotarzes, 
deminutis hostibus ferox. concursumque magna cæde et ambiguo 
eventu, donec Carrhenem, profliratis obversis longius cvectum, in- 
teger a tergo globus cire umveniret. Tum omni spe perdita, Mcher- 
dates, promissa Parrhacis, paterni clientis, secutus, dolo ejus Yinci- 
tur, traditurque victori. atque ille non propinquum neque Arsacis de 
gente, sed alienigenam el Romanum increpans, auribus decisis vivere 
jubet, ostentui clementiæ suæ et in nos dehonestamento. Dein Go- 
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ladie peu de temps après, et fut remplacé par. Vonon, qui 
gouvernait alors la Médie. Aucun succès, aucun revers ne 
signale la mémoire de ce roi;son règne fut court et sans 
gloire. À sa mort la couronne des Parthes fut donnée à son 
fils Vologèse. 

XV. Cependant Mithridate, du Bosphore, errant depuis la 
perte de ses États, fut informé que le général romain Didius, 
et l'élite de l’armée, étaient partis, et que, dans une con- 
quête toute nouvelle, on avait laissé Cotys, jeune homme 
sans expérience, et seulement quelques cohortes, sous un 
simple chevalier romain, Julius Aquila. Mithridate, qui 
méprisait Cotys et Aquila, soulève quelques peuplades, 
appelle à lui des déserteurs, rassemble une armée, chasse le 
roi des Dandarjdes et s’emparé de ses États. Au premier 
bruit de ces événements, et comme on croyait que Mithridate 
envahirait le Bosphore, Aquila et Cotys, qui avaient peu de 
confiance dans leurs propres forces, depuis que Zorsinès, roi 
des Sfraques, avait recommencé les hostilités, cherchèrent 
aussi des secours à l'étranger, et envoyèrent des députés à 
Eunone, chef de la nation des Aorses. Le traité fut conclu 
sans obstacle, car on persuada facilement à Eunone de s’al- 
lier à la puissance romaine, plutôt qu’à un rebelle comme 
Mitbridate. Il fut donc convenu qu'il tiendrait la campagne 
avec sa cavalerie, et que les Romains .se chargeraient des 
” siéges. 

XVI. L'armée se met en marche en bon ordre. La tête 
et l’arrière-garde étaient formées par les Aorses, le centre 


tarzes morbo obiit, accitusque in regnum Vonones, Medos tum præ- 
sidens. nulla huic prospera aut adversa, quis memoraretur : brevi et 
inglorio imperio perfunctus est, resque Parthorum in filium ejus 
Vologesen trauslatæ. 

XV. At Mithridates Bosporanus, amissis opibus vagus, posteaquam 
Didium, ducem Romanum, roburque exercitus abisse cognoverat, 
relictos in novo regno Cotyn, juventa rudem, et paucas cohortium 
cum Julio Aquila Équite Romano, spretis utrisque, concire nationes, 
illicere perfugas; postremo exercitu coacto regem Dandaridarum 
exturbat imperioque ejus potitur. quæ ubi cognita et jam jamque 
Bosporum invasurus habebatur, diffisi propriis viribus Aquila et Co- 
tys, quia Zorsines, Siracorum rex, hoslilia resumpserat, externas et 
ipsi gratias quæsivere missis legatis ad Eunonen, qui Ahorsorum 
genti præcellebat. nec fuit in arduo societas, potentiam Romanam 
adversus rebellem Mithridatem ostentantibus. igitur pepigere, eques- 
tribus prœliis Eunones certaret, obsidia urbium Romani cupesserent. 

XVI. Tum composito agmine incedunt : cujus frontem et terga 
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par nos cohortes et par les troupes du Bosphore, armées à la 
romaine. L’ennemi fut chassé ; on entra dans Soza, ville de la 
Dandarique, que Mithridate venait d'abandonner; et comme 
on se défiait des habitants, on jugea conyenable d'y laisser 
une garnison. On marcha ensuite contre les Siraques, et 
l’armée, après avoir passé le fleuve Panda, investit Uspé. 
Cette ville, située sur une hauteur, est défendue par des 
murs et des fossés. Maïs ces murs, au lieu d’être bâtis avec 
des pierres, n'étaient formés que de levées de terre, soute- 
nues de chaque côté par des claies et des fascines, et ne 
pouvaient résister à une attaque. Nos tours, qui les domi- 
naient, lançaient sur les assiégés des feux et des javelines, et 
sans la nuit qui vint suspendre le combat, le même jour eût 
vu commencer et finir le siége. . 

XVII. Le lendemain, les habitants envoyèrent demander 
grâce pour les personnes libres, en offrant dix mille esclaves. 
Les vainqueurs rejetèrent cette proposition. Il était cruel de 
tuer des ennemis qui se rendaient, et difficile de garder un 
si grand nombre de prisonniers; on aima mieux les faire 
périr en vertu du droit de la guerre, et le signal du carnage 
fut donné aux soldats, qui étaient entrés dans la place par 
escalade. La ruine d’Uspé intimida les autres villes. Elles 
pensaient que rien ne pouvait les défendre; car les armes, 
les retranchements, les bois ou les montagnes, les rivières 
et les murs, n’arrêtaient pas les vainqueurs. Zorsinès hésita 
longtemps : devait-il s'attacher à la cause désespérée de Mi- 
thridate ? devait-il pourvoir à la sûreté de ses États ? L'intérêt 


Aborsi, media cohortes et Bosporani tutabantur nostris in armis. sic 
pulsus hostis, ventumque Sozam, oppidum Dandaricæ, quod, deser- 
tum a Mithridate, ob ambiguos popularium animos obtineri relicto 
ibi præsidio visum. Exin in Siracos pergunt, ct transgressi amnem 
Pandam circumveniunt urbem Uspen, editam loco et mœnibus ac 
fossis munitam ; nisi quod mœnia non saxo, sed cratibus et vimentis 
ac media humo adversum irrumpentes invalida erant; eductæque 
altius turres facibus atque hastis turbabant obsessos. ac ni prælium 
nox diremisset, cœpla pairataque expugnatio eundem intra diem 


ret. 

XVII. Postero misere legatos venium lberis corporibus orantes: sor- 
vitit decem millia offerebant. quod aspernati sunt victores, quia truci- 
dare deditos sævum, tantam multitudinem custodia cingere arduum : 
ut belli potius jure caderent. datumque militibus, qui scalis evase- 
rant , signum cædis. Excidio Uspensium metus cetcris injectus, nihil 
tutum ratis, quum arma, munimenta, impediti vel eminentes loci 
amnesque el urbes juxta perrumperentur. igitur Zorsines, diu pen- 
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de son pays prévalut enfin. Il donna des otages, se prosterna 
devant la statue de César, et ce fut une grande gloire pour 
les Romains, qui, toujours triomphants sans avoir essuyé de 
pertes, ne se trouvaient plus qu’à trois journées de marche 
du Tanaïs. Le retour fut moins heureux. Quelques-uns de 
nos vaisseaux furent jetés sur la côte de la Tauride et 
investis par les Barbares, qui tuèrent un préfet de cohorte et 
la plupart des auxiliaires. 

XVIII. Cependant Mithridale, n’espérant plus rien de la 
guerre, délibère pour savoir quel est celui dont il implorera 
la pitié. Il craignait son frère Cotys, qui l’avait trahi au- 
trefois, et qui depuis s'était déclaré son ennemi. Parmi les 
Romains qui se trouvaient là, personne ne jouissait d’une 
autorité assez grande pour qu'il pût se fier sûrement à ses 
promesses. Mithridate alors eut recours à Eunone, qui n'avait 
contre lui aucun ressentiment personnel, et qu’une alliance 
toute récente rendait puissant auprès de nous. Il entre donc, 
dans l’appareil et avec l’air qui convenait à sa fortune, au 
palais d'Eunone, et tombant à ses genoux : « Ce Mithridate, 
dit-il, que les Romains, depuis tant d'années, cherchent 
par terre et par mer, vient de lui-même vers toi. Dispose, 
comme tu le voudras, d’un descendant du grand Achémène : 
ce titre est le seul bien que mes ennemis ne m'aient point 
ôté. » : 

XIX. Le grand nom de Mithridate, l'instabilité des choses 
humaines, cette prière digne d’une si haute destinée, frappè- 
rent Eunone. Il relève le monarque suppliant, le félicite 


sitato, Mithridatisne rebus extremis, an patrio regno consuleret, post- 
quam prævaluit gentilis utilitas, datis obsidibus apud effigiem Cæsa- 
ris procubuit, magna gloria exercitus Romani, quem incruentum et 
victorem tridui itinere afuisse ab amne Tanai constitit. Sed'in re- 
gressu dispar fortuna fuit, quia navium quasdam, quæ mari remea- 
bant, in littora Taurorum delatas circumvenere Barbari, præfecto co- 
hortis et plerisque auxiliarium interfectis. 

XVII. Interea Mithridates, nullo in armis subsidio, consultat cujus 
misericordiam experiretur. frater Cotys, proditor olim, deinde hostis, 
metuebatur : Romanorum nemo id auctoritatis aderat, ut promissa 
ejus magni penderentur. ad Eunonen convertit, propriis odiis non 
infensum et recens conjuncta nobiscum amicitia validum. igitur cultu 
vultuque quam maxime ad præsentem fortunam comparalo, regiam 
ingreditur, genibusque cjus provolutus, Mitkridates, inquit, terra ma- 
rique Romanis per tot annos quesitus, sponte adsum. utere, ut voles, prole 
magni À , quod miki solum hostes non abstulerunt. 

XIX. At Eunones, elaritudine viri, mutatione rerum et prece haud 
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d'avoir choisi la nation des Aorses, ct touché la main de leur 
roi pour implorer sa médiation. En même temps il envoic des 
députés ct des lettres à Claude. Voici le sens de la missive : 
« La conformité de leur fortune avait lié d'amitié les empe- 
reurs romains avec les souverains des grandes nations. Il y 
avait de plus, entre Claude ct lui, une communauté de vic- 
toires. La gucrre finit glorieusement quand elle se termine 
par Je pardon. Ainsi on n'avait rien enlevé à Zorsinès vaincu. 
Mithridate étant plus coupable, il ne demandait pour lui, ni 
la puissance ni le trône, mais qu’on lui fit grâce du Lompae 
et du supplice. » 

XX. Quoique bienveillant pour les personnages flustres 
des nations étrangères, Claude ne savait pas cependant, s’il 
devait recevoir en grâce un captif tel que Mithridate, ou s'en 
emparer par le droit des armes. Le ressentiment et le désir 
de la vengeance le poussaient à ce dernier parti. Mais on lui 
objectait : « qu'il allait combattre dans un pays sans routes, 
sur une mer sans ports; qu'il trouverait des rois barbares, 
des peuples nomades, un sol stérile; qu’il se fatigucrait s’il 
opérait lentement , et que cependant il était dangereux de se 
hâter; que le triomphe serait peu glorieux, et que les 
Romains seraient couverts de honte, s'ils étaient battus. Pour- 
quoi ne pas saisir l’occasion, ne pas épargner un proscrit ? 
prolonger la vie de ce roi déchu, c'était prolonger son sup- 
plice. » Frappé de ces raisons, Claude écrivit à Eunone « que 
Mithridate avait mérité les dernières rigueurs ; qu'il était 


degenere permotus, allevat supplicem, laudatque quod gentem Ahorso- 
rum , quod suam dexteram petendæ veniæ delegerit. simul legatos litcras- 
que ad Cæsarem in hunc modum mittit, « populi Romani impera- 
» toribus magnarumque nationum regibus primam ex similitudine 
» fortunæ amicitiam , sibi ct Claudio etiam communionem victoriæ 
» esse. bellorum egr egios tincs, quotics ignoscendo trensigatur. sic 
» Zoersini victo nihil creptum. pro Mithridate, quando pravius mere- 
» relur, non potentiam neque regnum precari, sed ne triumpharetur 
» neve pœn: is capite expendercet. » 

XX. At Claudius, quamquam nobilitatibus exlernis mitis, dubitavit 
tamen, accipere captivum pacto salutis, an repetere armis rectius fo- 
ret. huc dolor injuriarum et libido vindictie adigebat. sed dissercba- 
{ur contra, « suscipi bellum avio itinerc, importuoso mari; ad hoc 
» reges fcroces, vagos populos, solum fr gum egens; tum tudium ex 
» mora, pericula ex properantia, modicam victoribus laudem, ac 
» multuin infamie, si pellerentur. quin arriperet oblata ct scrvaret 
» cxsulem : cui inopi quanto Jongiorem vitam, tanto plus supplicii 
» fore. » His perimotus scripsil Eunoni, « mcritum quidem novissima 
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assez fort pour le punir ; mais que, fidèle à la conduite de 
ses ancêtres, plus il déployait de vigueur contre les ennemis, 
plus il montrait d’indulgence aux suppliants; et que d’ail- 
leurs, pour obtenir le triomphe, il fallait vaincre des peuples 
ou des rois puissants. » 

XXI. Mithridate fut ensuite livré, et amené à Rome par 
Junius Cilo, procurateur du Pont. On dit qu'il tint à Césæ 
un discours plus fier qu’on ne devait l’attendre de sa fortune; 
le voici tel qu’on le répéta : « On ne m'’a point ramené vers 
toi; j'y suis revenu. Si tu en doutes, laisse-moi partir et 
tâche de me prendre. » L’intrépidité de son visage ne se 
démentit point, lorsqu'il fut près des rostres, environné de 
gardes et exposé à la vue du peuple. On décerna les orne- 
ments consulaires à Cilo, ceux de la préture à Julius Aquila. 

XXII. Sous les mêmes.consuls, Agrippine, toujours terrible 
dans ses haines et ennemie de Lollia, parce qu’elle lui avait 
disputé la main de Claude, chercha des crimes et un déla- 
teur, pour lui reprocher d’avoir consulté des astrologues, des 
magiciens, et interrogé l’oracle d’Apollon de Claros sur le 
mariage de l’empereur. Claude, sans avoir entendu l’accusée, 
parla longtemps dans le sénat de l’illustre naissance de Lollia : 
« Elle était fille d’une sœur de Volusius, petite-nièce de Mes- 
salinus Cotta; Memmius Régulus avait été son époux (car il 
taisait à dessein son mariage avec C. César). » Puis il ajouta : 
« qu’elle nourrissait contre la république des projets funestes ; 
qu’il fallait la mettre hors d'état d'accomplir ses crimes, con- 


» exempla Mitbhridaten, nec sibi vim ad exsequendum deesse : verum 
» ita majoribus placitum, quanta pervicacia in hostem, tanta benefi- 
» centia adversus supplices utendum. nam triumphos de populis re- | 
» gnisque integris acquiri. » | 
XI. Traditus post hæc Mithridates, vectusque Romam per Junium 
Cilonem, procuratorem Ponti, ferocius quam pro fortuna disseruisse 
apud Cæsarem ferebatur. elataque vox cjus in vulgum hisce verbis : 
non sum remissus ad le, sed reversus : vel si non credis, dimitte el quære. 
vultu quoque interrito permansit, quum rostra juxta custodibus cir- 
cumdatus visui populo præberctur. consularia insignia Ciloni, Aquilæ 
prætoria decernuntur. . 
XXII. lisdem consulibus atrox odii Agrippina ac Lolliæ infensa, 
quod secum de matrimonio Principis certavisset, molitur crimiua et 
accusatorem, qui objiceret Chaldæos, magos, interrogatumque Apollinis 
Clarii simulacrum super nuptiis Imperatoris. exin Claudius, inaudita rea, 
multa de claritudine ejus apud senatum præfatus, sorore L. Volusi 
enilam, Mmajorem ei patruum Cotilam Messalinum esse, Memmio quondam 
Regulo nuplam (nam de CG. Gesaris nuptiis consulto reticebat), addi- 
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fisquer ses biens et la bannir de l'Italie. » Elle fut exilée, et 
de son immense fortune, on ne lui laissa que cinq millions 
de sesterces. La perte de Calpurnie , femme d’une haute dis- 
tinction, fut également consommée, parce que le prince 
avait loué sa beauté, non par passion, mais par des mots dits 
au hasard ; et c’est pour cela que la colère d’Agrippine n’alla 
point jusqu'aux dernières violences. Quant à Lollia, on lui 
envoya un tribun pour la contraindre à se tucr. Cadius Rufus, 
sur la poursuite des Bithyniens, fut condamné pour crime de 
concussion. 

XXII. La Gaule narbonnaise s'étant signalée par sa défé- 
rence pour le sénat, on accorda aux sénateurs de cette pro- 
vince le privilège de visiter leurs biens sans demander l’au- 
torisation du prince, ce qui n’avait lieu que pour la Sicile. 
A la mort des rois Sohème et Agrippa, on réunit les Ituréens 
et les Juifs au gouvernement de la Syrie. L’augure du salut, 
interrompu depuis vingt-cinq ans, fut repris alors, ct continué 
depuis: Claude étendit le pomérium, d’après l’ancien usage 
qui donne le droit d'agrandir l'enceinte de la ville à ceux 
qui ont agrandi l'empire. Cependant, les généraux romains 
qui triomphèrent des nations puissantes n’ont point exercé ce 
droit, excepté Sylla et Auguste. 

XXIV. En ce qui touche les accroissements de Rome, 
quelle part faut-il faire à la politique ou à la vanité des rois? 
Les traditions ne s’accordent pas; mais je crois utile de faire 
connaitre le terrain où l’on a commencé à bâtir, et le pomé- 


dit perniciosa in rempublicam consilia, et materiem sceleri detrahendam : 
in publicalis bonis, cederet Italia. ita quinquagies sestertiüm ex opi- 
bus immensis exsuli relictum. Et Calpurnia, illustris femina, perver- 
titur, quia formam ejus laudaverat Princeps, nulla libidine, sed for- 
tuito sermone : unde ira Agrippinæ citra ultima stelit. In Lolliam 
mittitur tribunus, a quo ad mortem adigeretur. Damnatus et lege 
repetundarum Cadius Rufus, accusantibus Bithynis. : 
XI. Galliæ Narboncnsi ob egregiam in Patres reverentiam da- 
tum ut senciombus «jus provinciæ, non erquisila Principis sententia, jure, 
uo Sicilia kaberctur, res suas inviserc liceret. Ituræique et Judæt , de- 
unclis regibus Sohemo atque Agrippa, provinciæ Syriæ additi. Salu- 
tis augurium, quinque ct viginti annis omissum, repeti ac deinde 
continuari placitum, Et punucrium auxit Cæsar more prisco, quo ils, 
qui protulere imperium, ctiun terminos Urbis propagare datur. nec 
tamen duces Romani, quamquam magnis nationibus subactis, usur- 
paverant, nisi L. Sulla et divus Augustus. 4e 
XXIV. Regum in co ambitio vel gloria varie vulgata. sed initium 
condendi, et quod pomerium Romulus posuerit, noscere haud absur- 
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 rium, tel qu’il fut marqué par Romulus. Le sillon tracé pour 
désigner l'emplacement de la ville partait du Marché aux 
Bœufs ?, où l’on voit un taureau d’airain (car c’est l’animal 
qu'on attelle à la charrue), et allait embrasser le grand 
autel d'Hercule. Ensuite, des pierres placées à des distances 
déterminées s'étendaient au pied du mont Palatin jusqu’à 
l'autel de Consus, jusqu'aux anciennes Curies, et enfin 
jusqu’au petit sanctuaire des Lares et au Forum Romanum. 
Quant au Capitole, on croit qu’il fat réuni à la ville par 
Tatius et non par Romulus. Depuis, l'enceinte s’est accrue 
selon la puissance de Rome. Les limites fixées par Claude: 
sont faciles à distinguer, et elles sont marquées dans des 
actes publics. 

XXV. Sous le consulat d’Antistius et de Suilius, le crédit 
de Pallas fit hâter l'adoption de Domitius. Enchaïné à la des- 
tinée d’Agrippine, comme négociateur de son mariage, et 
plus tard comme son amant adultère, Pallas pressait Claude 
« d’aviser aux intérêts de l’État, de donner un appui à Bri- 
tannicus encore enfant. Auguste avait appelé aux plus hautes 
faveurs les fils de sa femme, quoiqu'il eût des petits-fils pour 
soutien de sa maison. Tibère, qui avait un fils, adopta Ger- 
manicus. Claude devait aussi fortifier sa puissance, en s’ad- 
joignant un jeune homme qui prendrait une partie de ses 
fatigues. » Convaincu par ces raisons, Claude préféra, à son 
- propre fils, Domitius plus âgé de deux ans; et il répéta dans 
le sénat un discours à peu près semblable à celui de son af- 
franchi. Les gens habiles remarquèrent, que jusque-là il n’v 


dum reor. igitur a foro Boario, ubi æreum tauri simulacrum aspici- 
mus, quia genus animalium aratro subditur, sulcus designandi 
oppidi eœptus, ut magnam Herculis aram amplecteretur, inde certis 
spatiis interjecti lapides per ima montis Palatini ad aram Consi, mox 
curias veleres, tum ad sacellum Larium Forumque Romanum : et 
Capitolium non a Romulo, sed a T. Tatio additum Urbi credidere. 
mox pro fortuna pomerium auctum. et quos tum Claudius terminos 
posuerit, facile cognitu et publicis actis perscriptum, 

XXV. C. Antistio, M. Suilio Coss. adoptio in Domitium auctoritatc 
Pallantis festinatur, qui, obstrictus Agrippinæ ut conciliator nuptia- 
rum, ét mox adulter, stimulabat Claudium, « consuleret reipublica,, 
» Britannici pueritiam robore cireumdaret. sic apud divum Augus- 
» tum, quamquam nepotibus subnixum, viguisse privignos ; a Tiberio 
» super propriam stirpem Germanicum assumptum : se quoque accin- 
» geret juvene m curarum capessituro. » His evictus, biennio 
majorem natu Domitium filio anteponit, habita apud senatum ora- : 
tione in eundem, quem a liberto acceperat, modum. annotabant pe- 
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avait point eu d'adoption dans la famille patricienne des 
Claudes, famille qui, depuis Attus Clausus, s'était perpétuée 
sans mélange. 

XXVI. Des actions de grâces furent rendues au prince, et 
la flatterie se montra surtout ardente pour Domitius *. On 
promulgua une loi qui le fit entrer, avec le nom de Néron, 
dans la famille des Claudes. Agrippine fut décorée du surnom 
d’Augusta. Quand tout cela fut fait, il n’y eut personne, même 
parmi les hommes les moins compatissants, qui ne s’affligeât 
des malheurs de Britannicus. Privé peu à peu des services 
même de ses esclaves, il se moquait des soins dérisoires de 
sa marûtre, dont il devinait l'hypocrisie. On dit en effet qu’il 
ne manquait pas d'esprit, soit qu’il en eût réellement, soit 
que l'intérêt qui s'attache au malheur ait accrédité une opi- 
nion qu’il n’eut pas le temps de justifier. 

XXVII. Agrippine, pour montrer sa puissance, même aux 
nations alliées, obtint l'établissement d’une colonie de vété- 
rans dans la ville des Ubiens, où elle était née, et qui depuis 
a porté son nom. C'était par hasard son aïeul Agrippa qui 
avait reçu les Ubiens dans notre alliance, lorsqu'ils passèrent 
le Rhin. Vers le même temps, la Germanie supérieure fut 
mise en émoi par l’irruption des Cattes et leurs brigandages. 
Le lieutenant Pomponius, sans perdre un instant, détacha les 
cohortes des Vangions et des Némètes, avec la cavalerie auxi- 
liaire, et leur prescrivit, soit de prévenir les pillards, soit de 
les cerner à limproviste, lorsqu'ils seraient éparpillés. Les 
soldats secondèrent habilement les vues du général. Ceux qui 


riti, nullam antehac adoptionem inter patricios Claudios reperiri, 
eosque ab Atto Clauso continuos duravisse. 

VI. Ceterum actæ Principi grates, quæsitiore in Domitium 
adulatione ; rogataque lex, qua 1n familiam Claudiam et nomen Neronis 
transiret. augelur et Agrippina cégnomento Augus{æ. quibus patratis, 
nemo adeo expers misericordiæ fuit, quem non Britannici fortunæ 
mœæror afficeret. desolatus paullatim etiam servilibus ministeriis, in- 
tempestiva novercæ officia in ludibria vertebat, intelligens falsi. nes 
que enim segnem ei fuisse indolem ferunt, sive verum, scu periculis 
commendatus retinuit famam sine experimento. 

XXVII. Sed Agrippina, quo vim suam sociis quoque nationibus 
ostentaret, in oppidum Ubiorum, in quo genita erat, veteranos colo- 
niamque deduci impetrat; cui nomen inditum ex vocabulo ipsius. 
ac forte acciderat ut eam gentem, Rheno transgressam, avus Agrippa 
in fidem acciperet. lisdem temporibus in superiore Germania trepi- 
datum adventu Chattorum latrocinia agitantium. mittit L. Pom 
nius legatus auxiliares Vangionas ac Nemetas, addito equite alario, 
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s'étaient portés sur la gauche enveloppèrent les Barbares qui, 
récemment rentrés d’une expédition, dormaient après avoir 
consommé leur butin en orgies. Quelques soldats échappés à 
la défaite de Varus furent arrachés, après quarante ans, à la 
servitude, ce qui augmenta la joie du triomphe. 

XXVIII. Ceux qui marchèrent sur la droite, par des chemins 
plus courts, tuèrent plus de monde à l’ennemi, qui avait osé, 
en se portant à leur rencontre, risquer un engagement. Les 
troupes, chargées de gloire et de butin, s’en revinrent vers 
le mont Taunus, où Pomponius les attendait avec les légions, 
dans l'espoir que les Cattes, entrainés par l’ardeur de la ven- 
geance, lui fourniraient une occasion de combatire; mais 
ceux-ci, craignant d’être enfermés, d’un côté par les Romains, 
de lautre par les Chérusques, leurs ennemis éternels, en- 
voyèrent à Rome des députés et des otages. On décerna les 
honneurs du triomphe à Pomponius, et c’est là son moindre 
titre à la gloire; car la renommée qu’il s’est acquise par ses 
vers l’a placé plus haut encore dans lestime de la postérité. 

XXIX. Dans le même temps, Vannius fut chassé du trône 
des Suëves, où Drusus l'avait établi. Glorieux et cher à son 
peuple au début de son règne, mais enorgueilli par le long 
exercice du pouvoir, il se fil détester des nations voisines, et 
ses sujets se révoltèrent à l’instigation de Vibilius, roi des 
Hermundures, et de Vangion et de Sidou, fils de sa propre 
sœur. Claude, plusieurs fois sollicité, refusa toujours d’inter- 
poser ses armes dans ces luttes des Barbares, et promit seu- 


monitus uf anfeirent pere, vel dilapsis improvisi circumfunderentur. 
et secuta consilium ducis industria militum, divisique in duo ag- 
mina, qui lævum iter petiverant, recens reversos prædaque per 
Juxum usos et somno graves circumvenere. aucta lælitia, quod quos- 
dam e clade Variana quadragesimum post annum servilio exemerant. 
... XXVIH. At qui dextris et propioribus compendiis ierant, obvio 
hosti et aciem auso plus cladis faciunt, et præda famaque onusti ad 
montem Taunum revertuntur, ubi Pomponius cum legionibus oppe- 
riebalur, si Chatti cupidine ulciscendi casum pugnæ præberent. illi 
metu, ne hinc Romanus, inde Cherusci, cum quis æternum discor- 
dant, circumgrederentur, legatos in Urbem et obsides misere ; decre- 
ifusque Pomponio triumphalis honos, modica pars famæ ejus apud 
iposteros, in quis carminum gone præcellit. 
i XXIX. Per idem tempus Vannius, Suevis a Druso Cæsare imposi- 
tus , pellitur regno, prima imperii ætate clarus acceptusque popula- 
ribus, mox diuturnitate in superbiam mutans, et odio accolarum, 
simul domesticis discordiis circumventus. auctores fuere Vibilliuy 
Hermundurorum rex et Vangio ac Sido, sorore Vannii gcniti. nec 
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lement un asile sûr à Vannius, s’il était chassé. En même 
temps, il écrivit à Hister, qui commandait dans la Pannonie, 
de tenir une légion prête le long du Danube, avec l'élite des 
auxiliaires de la province, pour protéger les vaincus et con- 
tenir les vainqueurs, qui, enivrés de leurs succès, auraient 
pu troubler aussi la paix de l’empire. En effet, les Lygiens, 
et d’autres peuples, arrivaient par troupes innombrables, dans 
l'espoir de s'emparer des riches trésors du royaume, trésors 
que Vannius, depuis trente ans, avait encore augmentés par 
le pillage et les impôts. Avec sa propre infanterie et les ca- 
valiers que lui fournissaient les Sarmates lazyges, Vannius 
était hors d'état de résister à cette multitude d’ennemis. 11 
résolut donc de se défendre dans les places et de trainer la 
guerre en longueur. 

XXX. Mais les Sarmates, qui s’ennuyaient des siéges, cou- 
raient les campagnes voisines, et les Lygiens et les Hermun- 
dures, en se portant du même côté, rendirent le combat iné- 
vitable. Vannius, étant sorti des forteresses, perdit une bataille. 
Cependant, quoique vaincu, il mérita des éloges, car il paya 
vaillamment de sa personne et reçut d’honorables blessures. 
La flotte qui l’attendait sur le Danube lui offrit une retraite. 
Ses vassaux ne tardèrent pas à le suivre, et on leur donna des 
terres dans la Pannonie, où ils se fixèrent. Vangion et Sidon 
partagèrent entre eux le royaume. Irréprochables dans leur 
fidélité envers nous, ils inspirèrent à leurs sujets, avant de 
régner, une grande affection, et, par leur conduite ou les 


Claudius, quamquam sæpe oratus, arma certantibus Barbaris inter- 
suit, {utum Vannio perfugium promittens, si pelleretur ; scripsitque 
. Atellio Histro, qui Pannoniam præsidebat, legionem 1ipsaque e pro- 
vineia lecta aurtlia pro ripa componere, subsidio viclis, et {errorem adver- 
sus viclores, ne fortuna elali nostram quoque pacem lurbarent. nam vis 
ionumera, Lygii aliæque gentes, adventabant, fama ditis regni, quod 
Vahnius iriginta per annos prædationibus et vectigalibus auxerat. 
ipsi manus propria pcdites, eques e Sarmatis fazygibus erat, impar 
multitudini hostium ; eoque castcllis sese defensare bellumque ducere 
statuerat. 
. XXX. Sed Iazyges, obsidionis impatientes et proximos per campos 
vagi, necessitudinem pugnæ attulere, quia Lygius Hermundurusque 
illic ingruerant. Igitur digressus casicllis Vannius funditur prælio, 
quamquam rebus adversis, laudatus quod et pugnain manu cupessiit el 
corpore adverso vulnera excepil. ceterum ad classem in Danubio oppe- 
rientem perfugit. secuti mox clientes, et acceptis agris in Pannonia 
locati sunt. regnum Vangiv ac Sido inter se partivere, egregia adver- 
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effets naturels de l’obéissance, une hæine plus grande encore, 
lorsqu'ils furent investis de l'autorité souveraine. 

XXXI. A son arrivée en Bretagne, le propréteur Ostorius se 
trouva en présence de graves événements; car les ennemis 
s'étaient jetés sur les terres de nos alliés, avec d’autant plus 
de fureur, qu’ils pensaient qu’un nouveau général, à la tête 
d’une armée qui lui était inconnue, et au commencement de 
- l'hiver, n'osérait point marcher contre eux. Ostorius, sachant 
que les débuts d’une guerre effrayent ou enhardissent l’en- 
nemi, accourt précipitamment avec les cohortes, tue ceux qui 
résistent,#moursuit ceux qu’il a dispersés, pour les empêcher 
de se réunir de nouveau; et de peur qu'une paix hostile et 
perfide ne tint constamment en éveil le général et les soldats, 
il résolut de désarmer les populations dont il se défiait, et de 
contenir par des camps le pays situé entre les rivières d’Au- 
vone et de Sabrine. Les Icéniens, nation puissante qui n’avait 
point souffert de la guerre, parce qu’elle était entrée volon- 
tairement dans notre alliance, donnèrent le signal. A leur 
instigation, les peuples voisins choisirent un champ de ba- 
taille entouré par une levée de terre, et d’un abord difficile, 
pour fermer la route à la cavalerie. Le général romain, quoique 
privé du secours des légions et avec les seules troupes auxi- 
liaires, entreprend de forcer ces retranchements. Les cohortes 
prennent leur rang de bataille; la cavalerie met pied à terre 
pour l'attaque. Le signal est donné; nos soldats traversent le 
rétranchement, et jettent le désordre au milieu de l'ennemi, 
embarrassé dans ses fortifications. Les Barbares cependant, 


sus nos fide, subjectis, suone an servilii ingenio, dum adipiscerentur 
dominationes, multa caritate, et majore odio, postquam adepti sunt. 

XXXI. At in Britannia P. Ostorium proprælorem, turbidæ res 
excepere, effusis in agrum sociorum hostibus eo violentius, quod no- 
vum ducem exercitu ignoto et cœæpla hieme iturum obviam non re- 
bantur. Ille gnarus primis eveutibus metum aut fiduciam gigni, citas 
cohortes rapit, et cæsis qui restiterant, disjectos consectatus, ne rur- 
sus conglobarentur, infensaque et infida pax non duci, non militi, 
requiem permitteret, detrahcre arma. suspectis, cunctaque castris 
Auvobam [inter] et Sabrinam fluvios cohibere parat. Quod primi 
Icent abnuere, valida gens, uec præliis contusi, quia societatem nos- 
tram volentes accesserant. hisque auctoribus circumjecti nationes 
locum pugnæ delegere septum agresti aggere et aditu angusto , ne 
pervius équiti foret. ea munimenta dux Romanus, quamquam sine 
robore legionum sociales copias duccbat, perrumpere aggreditur, et 
distributis cohortibus, turmus quoque peditum ad munia accingit. 
tunc dato signo, pérfringunt aggerem suisque claustris impeditos tur- 
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par le sentiment de leur faute et l’impossibilité de fuir, ré- 
sistèrent avec une grande bravoure. M. Ostorius, le fils du 
lieutenant, mérita dans cette rencontre la couronne civique. 
XXXII. La défaite des Icéniens contint ceux qui hésitaient 
entre Ïa guerre et la paix, et l’armée s’avança contre les Can- 
ges. On ravagea leurs champs, on ramassa de tous côtés du 
butin, sans que l'ennemi eût osé paraitre en ligne; il tenta 
seulement d’inquiéter la marche par des surprises, et fut tou- 
jours puni de ses ruses. Déjà on touchait à la mer située en 
face de l’Hibernie , lorsque les dissensions qui s'élevèrent . 
parmi les Brigantes rappelèrent le général, décidé à ne point 
tenter de nouvelles conquêtes avant de s’être assuré des an- 
ciennes, En punissant de mort quelques séditieux, et en par- 
donnant aux autres, on eut bientôt pacifié les Brigantes. 
Quant aux Silures, ni la rigueur ni la clémence ne pouvaient 
les désarmer, et, pour les contenir, il fallait des camps lé- 
gionnaires. Afin d'en finir plus promptement, on établit à 
Camulodunum, sur les terres prises à l’ennemi, une colonie 
appuyée d’une troupe nombreuse de vétérans, pour tenir les 
rebelles en échec, et apprendre aux alliés à respecter les lois. 
XXXIII. On marcha ensuite contre les Silures. Leur intré- 
pidité naturelle s’augmentait encore de leur confiance dans 
Caractacus, que de nombreux dangers, de nombreux succès 
avaient élevé au-dessus de tous les autres chefs bretons. In- 
férieur en nombre, mais mieux servi par les difficultés du 
terrain, Caractacus, par une tactique habile, transporte la 


bant. atque illi conscientia rebellionis, et obseplis effugiis, multa et 
clara facinora fecere. qua pugna filius legati, M. Ostorius, servati 
civis decus meruit. 

XXXII. Ceterum clade Icenorum compositi qui bellum inter et pa- 
cem dubitabant; et ductus inde [in] Cangos exercitus. vastati agri, 
prædæ passim actæ, non ausis aciem hostibus, vel si ex occulto car- 
pere agmen tentarent, punito dolo. Jamque ventum haud procul 
mari quod Hiberniam insulam aspectat, quum ortæ apud Brigantas 
discordiæ retraxere ducem, destinationis certum, ne nova moliretur 
nisi prioribus firmatis. et Brigantes quidem, paucis qui arma cœpta- 
bant interfectis, in reliquos data venia, resedere : Silurum gens non 
atrocitate, non clementia mutabatur, quin bellum exerceret, castris- 
que legionum premenda foret. id quo promplius veniret, colonia Ca- 
mulodunum valida veteranorum manu deducitur in agros captivos, 
subsidium adversus rebelles, et imbuendis sociis ad officia legum. 

XXXIII. Itum inde in Siluras, super propriam ferociam Caractaci 
viribus confisos, quem multa ambigua, multa prospera extulerant, ut 
ceteros Britannorum imperatores præmineret. sed tum astu, locorum 
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guerre chez les Ordoviques. Là, après s'être renforcé de tous 
ceux qui craignaient de faire la paix avec nous, il se résout 
- à une affaire décisive, et choisit un champ de bataille disposé 
de telle sorte que, dans l'attaque comme dans la retraite, tous 
les dangers sont pour nos troupes, tous les avantages pour 
les siens. Placé sur des montagnes élevées, il avait barré la 
route, partout où les pentes s'adoucissaient, avec des frag- 
ments de rochers en forme de rempart. Un fleuve, dont on 
ne connaissait point les gués, coulait sur son front de ba- 
taille, et des bandes armées garnissaient les retranchements. 

XXXIV. Les chefs des différentes nations courent çà et là ; 
ils exhortent, rassurent les esprits, atténuent le danger, exa- 
gèrent les espérances, et, par tous les moyens, excitenit l’ar- 
deur guerrière. Caractacus se porte sur tous les points; il af- 
firme « que de ce jour, que de cette bataille datera leur liberté, 
ou leur esclavage éternel. » Il rappelait « les noms des aïeux 
qui avaient chassé le dictateur César, les hommes qui les 
avaient affranchis par leur courage de la hache et des tri- 
buts, qui avaient sauvé l'honneur de leurs femmes et de leurs 
enfants. » L'armée applaudissait en frémissant à ses paroles, 
et chacun jurait, par les dieux de son pays, que ni les traits 
ni les blessures ne le feraient reculer. 

XXXV. Cette joie guerrière étonna le général romain. Il 
s'effrayait encore du fleuve que lui opposait l'ennemi, du re- 
tranchement, nouvel obstacle, de la hauteur des montagnes, 
de l’horreur de ces lieux remplis de combattants. Le soldat 
cependant demandait la bâtaille, et criait que le courage peut 


fraude prior, vi militum inferior, transfert bellum in Ordovicas, ad- 
ditisque qui pacem nostram metuebant, novissimum casum experitur, 
sumpto ad prælium loco, ut aditus, abscessus, cuncla nobis impor- 
tuna, et suis in melius essent. tune montibus arduis, et si qua cle- 
menter accedi poterant, in modum valli saxa præstruit : et præ- 
fluebat amnis vado incerto, catervaque armatorum pro munimentis 
cons t. 
XXXIV. Ad hoc gentium ductores circumire, hortari, firmare ani- 
mos minuendo metu, accendenda spe, aliisque belli incitamentis. 
enimvero Caractacus huc illue volitans, tlum diem, illam aciem testa- 
batur aut reciperandæ libertatis, aut servitutis œ@ternæ initium fore; voca- 
batque nomina majorum , qui dictatorem Cœsurem pepulissent ; quorum 
virtule vacui a securibus et tributis, intemerala conjugum et liberorum cor- 
pora relinerent. hæc atque talia dicenti adstrepere vulgus ; gentili quis- 
que Er obstringi, non telis, non vulneribus cessuros. 

XXXV. Obstupefecit ea alacritas ducem Romanum : simul objectus 
amnis, additum vallum, imminentia juga, nibil nisi atrox et propu- 
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triompher de tout. Les préfets et les tribuns, en tenant le même 
langage, ajoutaient encore à l’ardeur de l’armée. Ostorius 
alors, après avoir reconnu les points inattaquables ou accessi- : 
bles, guide ses troupes irritées, et passe le fleuve sans obsta- 
cle. Lorsqu'on aborda le rempart, et aussi longtemps qu'on 
se battit avec les armes de trait, notre perte en blessés et en 
morts fut beaucoup plus grande que celle de l'ennemi; mais 
lorsqu’à l’aide de la tortue, on eut renversé-cet amas informe 
de pierres, et que le combat se fut engagé de près sur un ter- 
rain égal, les Barbares se replièrent vers le sommet des mon- 
tagnes. Les troupes légères, l'infanterie pesamment armée 
elle-même, les y suivirent, les unes en les harcelant à coups 
de traits, l’autre en les attaquant par masses, et le désordre 
se mit dans les rangs des Bretons, qui ne portent ni casques 
ni cuirasses. Quand ils tentaient de faire face aux alliés, ils 
tombaient sous l’épée et le javelot des légionnaires, quand ils 
se tournaient contre les légions, ils étaient abattus par le 
sabre ou les javelines des alliés. La victoire fut glorieuse; on 
prit la femme et la fille de Caractacus, et ses frères se ren- 
dirent à discrétion. 4 | 
XXXVI. Lui-mème (il n’est guère de refuge assuré pour les 
malheureux) demanda une retraite à Catismandua, reine 
des Brigantes. Il fut enchaïiné et livré au vainqueur, neuf ans 
après le commencement de la guerre. Sa renommée, portée 
hors de la Bretagne, avait couru dans les îles, dans-les con- 
trées voisines, et s'était répandue même en Italie. On sou- 


guatoribus frequens, terrebat. sed miles præhum poscere, cuncta wtr- 
tute erpugnabilia clamitare ; præfectique ac tribuni paria disserentes 
ardorem exercitus intendebant. tum Ostorius, circumspectis quæ im- 
penetrabilia quæque pervia, ducit infensos, amnemque baud diffi- 
culter evadit. ubi ventum ad aggcrem, dum missilibus certabatur, 
plus vulnerum in nos ct pleræque cædes oricbantur. postcaquam 

facta testudine, rudes et informes saxorum compagses distractæ, par- 
que cominus ncics, deccdere Barbari in juga montium. sed co quoquo 
irrnpere ferentarius gravisque miles, illi telis assultantes, hi conferto 
gradu, turbatis contra Britannorum ordinibus, apud quos nulla lori- 
carum galearumve tegmina; et si auxiliaribus resisterent, gladiis ac 
pilis legionariorum ; si huc” verterent, spathis ct hastis autiliarium 
sternebantur. Clara ea victoria fuit, captaque uxore ct filia Caractaci, 
fratres quoque in deditionem acccpti. 

XXXVI. Ipse, ut ferme intuta sunt adversa, quum fidem Cartis- 
manduæ, reginæ Brigantum, petivisset, vinctus ac victoribus traditus 
est, nono post anno quam bellum in Britannia cœptum. unde fama 
cjus evecta, insulas ct proximas provincias pervagata, per Italiam 
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haitait de voir celui qui, pendant tant d'années, s’était joué 
de la puissance romaine. Le nom de Caractacus était célèbre 
même à Rome, et Claude, én cherchant à exalter sa propre 
gloire, rehaussa celle du vaincu. Le peuplé fut convoqué 
comme pour un spectacle extraordinaire; les prétoriens se 
rangèrent en armes dans la plaine qui borde leur camp. Les 
vassaux du chef breton, les ornements militaires, les colliers 
et tous les trophées qu’il avait conquis sur les étrangers, ses 
frères, sa femme, sa fille et lui-même furent montrés au 
peuple. Les autres, par crainte, s’abaissèrent aux prières ; 
mais Caractacus, toujours fier de visage, et dédaignant de 
mendier la pitié par des mots, parla ainsi, lorsqu'il fut ar- 
rivé près du tribunal : 

XXX VII. « Si ma modération dans la prospérité avait égalé 
mon rang et ma fortune, je serais venu dans cette ville 
comme ami et non comme captif ; et vous n’auriez point dé- 
daigné d'admettre à une alliance pacifique un prince, né 
d’aïeux illustres, ct chef de plusieurs nations. Mon malheur, 
bumiliant pour moi, est glorieux pour vous; j'avais des che- 
vaux, des armes, des soldats, des richesses; faut-il s'étonner 
que je les aie perdus contre mon gré ? Vous voulez comman- 
der à tous : s’ensuit-il que tous acceptent votre joug ? Si je 
m'étais livré sans résistance, ma fortune et votre victoire 
seraient restées sans éclat. L'oubli suivra de près mon sup- 
plice, mais si vous me laissez vivre, je scrai un éternel exem- 
ple de voke clémence. » Claude lui accorda sa grâce, ainsi 


quoque celebrabatur; avebantque visere quis ille tot per annos opes 
nostras sprevisset. Ne Romæ quidem ignobile Caractaci nomen erat; 
et Cæsar, dum suum decus extollit, addidit gloriam victo. vocatus 
quippe ut ad insigne spectaculum populus : stetere in armis præto- 
riæ cohortes campo qui castra præjac:t. tunc incedentibus regis 
clientelis, phaleræ torquesque, quiæque externis bellis quasiverat, 
traducta : mox fratres et conjux ct tilia, postremo ipse ostentatus. 
celerorum preces degencres fucre ex metu : at non Caractacus aut 
vultu demisso aut verbis miscricordiam requirens, ubi tribunali ad- 
slitit, in hunc modum locutus est : 

XXXVIL « Si, quanta nobilitas et fortuna mibhi fuit, Lanta rerum 
» prosperarun moderatio fuisset, amicus potius in hanc Urbem quam 
» captus Venissem, neque dedignatns esses claris majoribus ortum, 
» pluribus gentibus imperitantem, fœderc pacis accipere. præsens sors 
» mea, ut mihi informis, sic tibi magnifica est. habui cquos, viros, 
» arma, Opes. quid mirum, si hæc invitus amisi? nam, si vos omnibüs 
» imperitare vultis, scquitur ut omnes servitutem accipiant? si statim 
» deditus traderer, neqne mea fortuna neque tua gloria inclaruisset; 
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qu’à sa femme et à ses frères ; et quand on cut détaché leurs 
. chaines, Caractacus et les siens s’approchèrent d’Agrippine, 
qu’on voyait à peu de distance assise sur une estrade, et lui 
rendirent les mêmes hommages, les mèmes actions de grâces 
qu’à César. C'était, sans doule, une chose nouvelle, inconnue 
dans les mœurs antiques, que de voir une femme siéger en 
face des enseignes romaines; maïs cette femme se vantait 
d'être associée à la puissance conquise par ses aïeux. 
XXXVIIT. Les sénateurs furent ensuite convoqués, et un 
grand nombre d’entre eux parlèrent en termes magnifiques 
de la captivité de Caractacus. C'était, à les entendre, « un ex- 
ploit non moins glorieux que la prise de Syphax par Scipion, 
de Persée par Paul-Émile, et des autres rois que nos géné- 
raux avaient montrés enchaînés au peuple romain. » On dé- 
cerna à Ostorius les insignes du triomphe. Ce général, heu- 
reux jusqu’à ce moment, ne tarda point à éprouver des revers, 
soit que, délivré de Caractacus et regardant la guerre comme 
terminée, il eût veillé moins sévèrement sur la discipline, 
soit que l'ennemi, ému du malheur d’un si grand roi, eût 
ressenti pour la vengeance une ardeur nouvelle. Des cohortes 
légionnaires, qu'on avait laissées avec un préfet de camp chez 
les Silures pour y construire des forts, furent enveloppées, et 
c'en était fait de ces troupes, si l’on n’était accouru prompte- 
ment à leur secours des villages et des postes voisins. Le pré- 
fet périt cependant avec huit centurions et les plus braves 
soldats. À quelques jours de là, nos fourrageurs, et un déta- 


» et supplicium mei oblivio sequeretur : at si incolumem servaveris, 

» æternum exemplar clementiæ ero. » ad ea Cæsar veniam ipsique 

et conjugi et fratribus tribuit. Atque illi vinclis exsoluti, Agrippinam 

quoque, haud procul alio suggestu conspicuam, iisdem quibus Prin- 

cipem faudibus gratibusque venerati sunt. novum sane et moribus 

veterum insolitum, feminam signis Romanis præsidere : ipsa semet 
i a majoribus suis imperii sociam ferebat. 

XXXVIIE. Vocati posthac Patres multa ct magnifica super capti- 
vitate Caractaci disseruere, neèque minus id clarum quum quod Syphacem 
P. Scipio, Persen L. Paullus, et si qui alii vinctos reges populo Romano 
ostendere. censentur Ostorio triumphi insignia, prosperis ad id rebus 
ejus, mox ambiguis, sive quod umoto Caractaco, quasi debellatum 
foret, minus intenta apud nos militia fuit, sive hostes miseratione 
tanti regis acrius ad ultionem exarsere. Præfectum castrorum et le- 
gionarias cohortes, exstruendis apud Siluras præsidiis relictas, cir- 
cumfundunt : ac ni cito nuntiis et castellis proximis subventunr foret, 
copiæ tum occidione occubuissent. præfeclus tamen et octo centu- 
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chement de cavalerie envoyé pour les soutenir, furent batlus : 
de nouveau. 

XXXIX. Ostorius alors fit marcher des cohortes légères. 
Elles ne purent arrêter la déroute, et il fallut engager les lé- 
gions. Ces troupes d'élite rétablirent le combat qui tourna 
bientôt à notre avantage : les ennemis prirent la fuite, mais 
sans grande perte, parce que le jour baissait. Dès ce moment 
on se battit sans cesse, et le plus souvent comme les bri- 
gands, dans les bois, dans les marais, au hasard ou selon les 
inspirations du courage, en désordre ou en ligne, pour se 
venger ou pour piller, d'aprés l’ordre des chefs, et quelque- 
fois à leur insu. Les Silures se montraient les plus acharnés, 
et ce qui les animait surtout, c'était ce mot, publiquement 
répété, du général romain: « Qu'autrefois les Sicambres 
avaient été taillés en pièces et transportés dans la Gaule : 
qu’il fallait de même faire disparaitre jusqu’au nom des Si- 
lures. » Ils enlevèrent deux cohortes auxiliaires, à -qui les 
préfets, par avarice, avaient permis de piller, et qui ne se 
gardaient pas. En distribuant les dépouilles et les prisonniers 
de ces cohortes aux autres nations, ils les cntraînaïient à la 
révolte, lorsque Ostorius mourut accablé de dégoûts et de 
chagrin. Les ennemis se réjouirent de ce qu’un général ha- 
bile, épargné dans les combats, avait du moins été tué par la 
guerre. | | 

XL. Claude, ayant appris la mort de son lieutenant, ne 
voulut point laisser la province sans chef, et nomma Didius. 
Celui-ci se hâta d'arriver, et trouva cependant les affaires en 


riones ac promptissimus quisque manipulus cecidere. nec multo post 
pabulantes nostros missasque ad subsidium turmas profligant. 
XXXIX. Tum Ostorius cohortes expeditas opposuit ; nec ideo fu- 
gam sistebat, ni Jegiones prælium excepissent. earum robore æquata 
ugna, dein nobis pro meliore fuit. effugere hostes tenui dgmno, quia 
inclinabat dies. Crebra hinc prælia et sæpius in modum latrocinii 
per saltus, LE paludes, ut cuique sors aut virtus ; temere, proviso ; 
ob iram, ob prædam; jussu, et aliquando ignaris ducibus. ac præ- 
cipua Silurum pervicacia, quos accendebat vulgata imperatoris Ro- 
mani vox, u! quondam Sugambri excisi et in Gallias trajecti forent, ita 
Silurum nomen penilus erstinguendum. igitur duas auxiliares cohortes, 
avaritia præfectorum incautius populantes, intercepere; spoliaque et 
cuptivos largiendo ceteras quoque nationes ad defectionem trahebant, 
un tædio curarum fessus Ostorius concessit vita, lætis hostibus, 
tamquam ducem haud spernendum, etsi non prælium, at certe bel- 
lum absumpiset. 
… XL. At Cæsar, cognita morte legati, ne provincia sine rectore foret, 
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souffrance, car, dans l'intervalle, une légion commandée par 
Manlius Valens avait été battue. Les ennemis exagéraient 
leur triomphe, afin d'effrayer le nouveau général, et Didius 
lui-même enflait les nouvelles, pour se ménager une gloire 
plus grande s’il pacifiait le pays, un pardon plus facile si 
l'ennemi gardait l'avantage. Cet échec nous venait encore 
des Silures ; et ils ravagerent le pays dans tous les sens, jus- 
qu’au moment où Didius les repoussa. Depuis la prise de Ca- 
ractacus, Vénusius, de la nation des Brigantes, comme je l’ai 
dit, tenait le premier rang par ses talents militaires. Fidèle à 
l'alliance des Romains, et protégé par leurs armes, aussi 
longtemps qu'il fut l’époux de Cartismandua, Vénusius, en 
divorçant avec cette reine, lui fit la guerre, et bientôt il prit 
les armes contre les Romains eux-mêmes. La querelle, à l’o- 
rigine, était seulement entre les deux époux, lorsque Cartis- 
mandua, -par d’habiles stratagèmes, s’empara du frère et des 
parents de Vénusius. Les Bretons s’en irritèrent, et, redou- 
tant comme un affront d'obéir à une femme, ils armè- 
rent l'élite de leur jeunesse, et envahirent les Etats de la 
reine. L'attaque avait été prévue; ct les cohortes, envoyées 
au secours de Cartismandua, livrérent un combat sanglant 
qui, indécis au début, finit heureusement pour nos armes. 
Une légion, aux ordres de Césius Nasica, combattit avec un 
égal succès ; car Didius, appesanti par l'âge et comblé d’hon- 
neurs, agissait par ses lieutcnants, et se contentait de re- 
pousser l’ennemi. Ces exploits des deux propréteurs Ostorius 
À. Didium suffecit. is propere vectus, non tamen integras res invenit, 
adversa interim legionis pugna, cui Manlius Valens præerat. auctaque 
et apud hostes cjus rei fama, quo venientem ducem exterrerent, at- 
que illo augente audita, ut major laus compositi vel, si duravissent, 
venia justior tribueretur. Silures id quoque damnum intulerant ; la- 
teque persultabant, donec accursu Didii pellerentur. Sed post captum 
Caractacum præcipuns scicntia rei mililaris Venusius, e Brigantum 
civitate, ut supra memoravi, fidusque diu et Romanis armis defensus, 
quum Cartismanduam reginam matrimonio tencret, mox orto discidio 
et statim bello, etiam adversus nos hostilia induerat. scd primo ten- 
tum inter ipsos certabatur, callidisque Cartismandua artibus fratrem 
ac propinquos Venusii intercepit. inde accensi hostes, stimulante 
ignominia, ne feminæ impoerio subderentur. valida et lecta armis ju- 
ventus regnum cjus invadunt. quod nobis prævisum ; et missæ auxilio 
cohortes acre prætium fecere, cujus initio ambiguo finis lætior fuit. 
neque dispari eventu pugnatum a legionc, cui Cæsius Nasica præcrat, 
nam Didius senectute gravis, et multa copia honorum, per ministros 
agere et arcere hostem satis habebat. Hxc, quamquam a duobus, 
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et Didius ont occupé plusieurs années. Je les ai réunis, afin 
que le rapprochement des faits les gravât plus facilement 
dans la mémoire. Je reprends maintenant l’ordre des temps. 

XLI. Sous le cinquième consulat de Claude et celui d’Or- 
phitus, on revêtit avant l’âge Néron de la robe virile, afin 
qu'il parût déjà capable de gouverner. César accéda volon- 
ticrs aux adulations des sénateurs, qui demandaient que Né- 
ron prit possession du consulat à vingt ans; qu’en attendant, 
il fût consul désigné; qu’il eût, hors de Rome, le pouvoir 
proconsulaire, et qu’il fût nommé prince de la jeunesse. On 
distribua, au nom de Néron, le donativum aux soldats, le 
congiarium au peuple ; et, dans les jeux du cirque, qui se 
donnaient pour lui concilier la faveur publique, Britannicus 
parut en prétexte, et Néron en robe triomphale, afin que les 
Romains, en voyant l'un avec les habits de l'enfance, et 
l'autre avec les décorations impériales, pussent deviner leurs 
destinées. Ceux des tribuns ct des centurions qui s’api- 
toyaient sur Brilannicus furent bientôt écartés, les uns sous 
de vains prétextes, les autres sous prétexte de leur accorder 
des honneurs. Les affranchis restés fidèles furent chassés à 
leur tour, et voici à quelle occasionf, Les deux frères s'étant 
rencontrés, Néron salua Britannicus par son nom, et Britan- 
nicus appela Néron Domitius. Agrippine, avec bien des plain- 
tes, rapporta ce mot à son mari, comme un signal de dis- 
corde. « L'adoption, disait-elle, est méprisée; autorisée par 
le sénat, ordonnée par le peuple, elle est abrogée dans le 


Ostorio Didioque, proprætoribus plures per annos gesta, conjunxi, 
ne divisa haud perinde ad memoriam sui valerent. ad temporum or- 
dinem redeo. 

XLI. Tib. Claudio quintum, Ser. Cornelio Orfito Coss. virilis toga 
Neroni maturata, quo capessendæ reipublicæ bhabilis videretur. et 
Cæsar adulationibus senatus libens cessit, « ut vicesimo ætatis anno 
» consulatum Nero iniret, atque interim designatus proconsulare im- 
» perium extra Urbem haberet ac princeps juventutis appellaretur. » 
additum nomine éjus donativum militi, congiarrum plebi. et ludicro 
circensium, quod acquirendis vulgi studiis edebatur, Britannicus in 

rætexta, Nero triumphalium veste transvecti sunt : spectaret populus 

unc décore impératorio, illum puerili habitu, ac perinde fortunam 
utriusque præsumeret. simul, qui centurionum tribunorumque sortem 

| Britannici miserabantur, remoli fictis causis, et alii per speciem ho- 
* noris. eliam Jibertorum si quis incorrupta fide, depellitur, tali occa- 
sione. obvii inter se Nero Britannicum nomnine, ille Domitium saluta- 
vere. quod ut discordiæ initium Agrippina multo questu ad maritum 
defert : sperni quippe adoptionsm, queque censuerint Patres, jusserit po- 
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palais. La perversité de ceux qui enseignent ainsi la haine, 
si elle reste impunie, perdra l’État. » Frappé de ces mots 
comme d’une accusation, Claude condamne à l'exil et à la 
mort les gouverneurs les plus vertueux de son fils, et le con- 
fie à la garde de surveillants choisis par sa marûtre. 

XLIL. Agrippine cependant n’osait point encore frapper les 
derniers coups, avant d’avoir enlevé le commandement des 
prétoriens à L. Géta et à Crispinus, qu’elle croyait attachés à 
la mémoire de Messaline et à ses enfants. Elle affirme à Claude 
que la rivalité de deux chefs divise les cohortes, et que, sous 
l'autorité d’un seul homme, la discipline sera plus ferme. En 
conséquence, le commandement est donné à Burrhus Afranius, 
soldat renommé, mais qui savait de quelle main il tenait son 
pouvoir. Agrippine travaillait, en même temps, à élever plus 
haut encore sa propre grandeur. Elle entra au Capitole sur 
un char suspendu, et cet honneur, réservé de toute antiquité 
aux prêtres et aux statues des dieux, ajoutait encore au respect 
pour cette femme, la seule jusqu’à nos jours qui ait été fille 
d’un César, sœur, épouse et mère d’empereurs. Cependant 
l’homme le plus dévoué à sa fortune, Vitellius, dans toute la 
puissance de son crédit; et au déclin de son âge, fut accusé 
(tant la destinée des grands est incertaine !) par le sénateur 
Junius Lupus, qui le dénonçait comme coupable de lèse-ma- 
jesté, et lui reprochaiït de convoiter l'empire. César se mon- 
trait disposé à tout croire; mais Agrippine par les menaces, 


pulus, infra penates abrogari; ac nisi pravitas {am infensa docentium ar- 
ceatur, eruptura în publicam perniciem. commotus is quasi criminibus, 
optimum quemque educatorem filii exsilio ac morte afficit, datosque 
a noverca custodig ejus imponit. 

XLII. Nondum tamen summa moliri Agrippina audebat, ni præ- 
toriarum cohortium cura exsolverentur Lusius Geta et Rufius Cris- 
pinus, quos Messalinæ memores ct liberis ejus devinctos credebat. 
igitur distrahi cohortes ambitu duorum, et si «b uno regerentur, intentio- 
rem fore disciplinam asscverante uxore, transfertur regimen cohortium 
ad Burrhum Afranium, egregiæ militaris famæ, gnarum tamen cujus 
sponte præficcreltur. Suum quoque fastigium Agrippina extollere al- 
tius : carpento Capitolium ingredi, qui mos- sacerdotibus et sacris 
antiquitus concessus vencrationcim augcbat feminæ, qugm impera- 
tore genitam, sororem ejus qui rerum potitus sit, ct conjugem et 
matrem fuisse, unicum ad hunc diem exemplum est. Inter quæ præ- 
cipuus propugnator ejus Vitellius, validissima gratia, ætate extrema 
os incertæ sunt potentium res) accusatione corripitur, deferente 

unio Lupo senatorce. is crimina maojestatis et cupidinem imperii ob- 
jectabat. præbuissetque aures Cæsar , nisi Agrippinæ minis magis 
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plus encore que par les prières, changea ses dispositions, et lui 
persuada d’interdire à l'accusateur l’eau et le feu. C'était la 
seule punition qu'avait exigée Vitellius. 

XLUI. De nombreux prodiges signalèrent cette année. Des 
oiseaux sinistres se perchèrent sur le Capitole; de fréquents 
tremblements de terre renversèrent des maisons, et comme 
la foule, dans la crainte de plus grands désastres, se pressait| 
pour fuir, les plus faibles furent écrasés. La disette des grains 
et la famine, qui en fut la suite, étaient regardées comme un 
présage. Ce n'étaient plus seulement des murmures secrets. 
Pendant que Claude rendait la justice, la foule l'entoura avec 
des clameurs séditieuses, le poussa à l'extrémité du forum, 
l'assaillit violemment; et il traversa la multitude irritée au 
milieu d’une troupe de soldats. Rome, le fait est certain, 
n'avait plus de vivres que pour quinze jours, et il fallut, pour 
nous sauver des derniers malheurs, une grande faveur des 
dieux et la douceur de l'hiver. Autrefois FItalie fournissait 
des blés aux provinces éloignées, et certes maintenant elle 
n'est point frappée de stérilité; mais on préfère cultiver F'Afri- 
que et l'Égypte, et on abandonne à des navires et aux hasards 
la vie du peuple romain. 

XLIV. La guerre des Ibères et des Arméniens qui éclata cette 
même année, causa aussi de grands mouvements entre les 
Romains et les Parthes. Vologèse, fils d’une courtisane grecque, 
régnait sur les Parthes, en vertu d’une concession de ses frères. 
L'Ibérie appartenait à Pharasmane comme un antique héri- 


quam precibus mutatus esset, ut accusatori aqua atque igne interdi- 
ceret. hactenus Vitellius voluerat. 

XLIII. Multa eo anno prodigia cvenere. insessum diris avibus Ca- 
pitolium, crebris terræ motibus prorutæ domus, ac dum latius me- 
tuitur, trepidatione vulgi invalidus quisque obtritu : frugum quoque 
egestas et orta ex ço fames in prodigium accipiebatur. nec occulti 
tantum questus, sed jura reddentem Claudium cireumvasere cla- 
moribus turbidis, pulsamque in extremam fori partem vi urgebant, 
donec militum globo infensos perrupit. quindecim dierum alimenta 
Urbi, non amplius superfuisse constitit; magnaque deûm benignitate 
et modestia hiemis rebus extremis subventum. at hercule olim ex 
Italiæ regionibus longinquas in provincias commeatus portabant ; nec 
nunc infecunditate laboratur : sed Africam potius et Ægyptum exer. 
cemus, navibusque ct casibus vita populi Romani permissa est. 

XLIV. Eodem anno bellum inter Armenios Iberosque exortum Par- 
this quoque ac Romanis gravissimorum'inter se motuum causa fuit. 
genti Parthorum Vologeses imperitabat, materna origine ex pellice 
Græca, concessu fratrum regnum adeptus ; Iberos Pharasmanes ve- 
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fage. Son frère Mithridate tenait l'Arménie de la puissance 
rounaine. Pharasmane avait un fils nommé Rhadamiste, d'une 
taille majestueuse, d’une force de corps étonnante, habile dans 
tous les exercices de son pays, et célèbre parmi les nations 
voisines. Rhadamiste se plaignait de linfériorité bù la vieil- 
lesse de son père retenait le royaume d'Ibérie, et ses plaintes 
étaient trop amères, trop fréquentes pour qu’on ne devinât 
pas son désir. Pharasmane, redoutant pour ses vieux jours la 
puissance entreprenante de ce jeune homme, qu’entourait l’af- 
fection des peuples, tourne son ambition vers un autre but, 
et lui montre « l’Arménie, qu’il avait enlevée aux Parthes et 
donnée à son frère; mais il fallait différer d’agir par la force. 
La ruse était plus sûre; et par elle, on accablerait Mithridate 
qui ne se défiait de rien. » Rhadamiste se rendit donc auprès 
de son oncle, sous prétexte qu'il avait eu des différends avec 
son père, et qu’il ne pouvait supporter la haine d’une ma- 
râtre. Il fut accueilli avec une grande bonté par Mithridate, qui 
le traita comme un de ses enfants, et qui, loin de songer à 
une trahison, le combla de bienfaïts, tandis qu'il excitait à la 
révolte les grands du royaume d’Arménie. 

XLV. Bientôt, sous prétexte d’une réconciliation, il retourne 
vers son père ct lui annonce qu’il a fait par la ruse tout'ce 
qu'on pouvait faire, et qu’il faut, au plus tôt, en finir par les 
armes. Pharasmane alors invente un motif de guerre. « Pen- 
dant qu’il combattait contre le roi d’Albanie, il avait appelé 
les Romains à son secours, et son frère avait traversé ses pro- 


tusta possessione, Armenios frater ejus Mithridates obtinebat opibus 
nostris. erat Pharasmani filius nomine Rhadamistus, decora proceri- 
tate, vi corporis insignis et patrias artes edoctus, claraque inter ac- 
colas famu. is modicum Iberiæ regnum senecta patris detineri ferocius 
crebriusque jactabat quam ut cupidinem occultaret. igitur Pharas- 
mancs juvenem potentiæ promptæ et studio popularium accinctum, 
vergentibus jam annis suis, metuens aliam ad spem trahere et Arme- 
niam ostentare, pulsis Parthis, datam Mithridati a semet memorando : 
sed tum differendam, et poliorem dolum, quo incautum opprimerent. ita 
Rhadamistus, simulata adversus patfem discordia, tamquam novercæ 
odiis impar pergit ad patruum; multaque ab eo comitale in speciem 
liberüm cultus, primores Armeniorum ad res novas illicit, ignaro et 
ornante insuper Mithridate. 

V. Reconciliationis specic assumpta, regressus ad patrem, quæ 
fraude confici potuerint, prompta nuntiat, cetera armis ersequenda. Inte- 
rim Pharasmanes belli causas confingit : prælianti sibi adversus regem 
Albanorum et Romanos aurilio vocanti fratrem adversatum, eamque inju 
vin excidio ipsius ulium ilurum. simul magnas copias filio tradidit. 
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jets. 11 voulait donc venger cette injure par la ruine de Mi- 
thridate. » En même temps, il donne à son fils des troupes 
nombreuses. Celui-ci, par une attaque sondaine, effraye l’en- 
nemi, le chasse de la campagne, et contraint Mithridate à se 
renfermer dans la forteresse de Gornéas. Cette place était un 
asile sûr, grâce à la force de son assiette et à sa garnison 
romaine, commandée par le préfet Célius Pollion et le cen- 
turion Caspérius. Rien n’est aussi peu connu des Barbares 
que l'usage des machines et la tactique des siéges, et c’est 
dans cette partie de l’art militaire que nous excellons. Rha- 
damiste, après d’inutiles atlaques et des pertes, investit la 
place, et acheta, de l’avarice du préfet, le succès qu’il n’at- 
tendait plus de la force. Caspérius protesta vainement contre 
un marché honteux, qui livrait pour’ de l’or un roi allié et 
J’Arménie qui lui avait été donnée par le peuple romain. 
Enfin, comme Pollion alléguait la supériorité de l’ennemi, et 
Rhadamiste les ordres de son père, Caspérius, après avoir 
obtenu une suspensien d’armes, partit dans l'intention de 
détourner Pharasmane de la guerre, et d’instruire, sd 
échouait dans cette négociation, le gouverneur de Syrie, Um- 
midius Quadratus, de l’état où se trouvaient les affaires de 
l'Arménie. 

XLVI. Délivré d’un surveillant par le départ du centurion, 
le préfet presse Mithridate de conclure le traité. Il. rappelle 
« l'amitié fraternelle, l’âge plus avancé de Pharasmane, les 
autres liens qui l’unissent à ce prince; qu’il est l’époux de sa 
fille, le beau-père de Rhadamiste. Les Ibères ne repoussaient 


ille irruptione subita territum exutumque campis Milhridaten com- 
ulit in castellum Gorncas, tutum loco ac præsidio militum, quis Cæ- 
ius Pollio præfectus, centurio Casperius præerat. nihil tam ignarum 
Barbaris quam machinamenta et astns oppugnationum : [at nobis ea 
pars militiæ maxime gnara cest.) ita Rhadamistus, frustra vel cum 
damno tentatis munitiomibus, obsidium incipil ; et quum vis neglige- 
retur, avaritiam præfecti emercatur, obtestante Cusperio, ne socius 
rez, ne Armenia, donum populi Romani, scelere et ypecunia verterentur. 
postremo quia multitudinem hostium Pollio, jussa patris Rhadamis- 
tus obtendebant, pactus inducias abscedit , ut, nisi Pharasmanen 
bello absterruisset, T. Ummidium Quadratum, præsidem Syriæ, do- 
ceret quo in statu Armeniæ forent. 

XLVI. Digressu centurionis velut custode exsolutus præfectus hor- 
tari Mithridaten ad sanciendum fœdus, « coujunctionem fratrum, ac 
» priorem ætate Pharasmanen, ct cetera necessitudinum nomina » 
referens, « quod filian cjus in matrimonio haberet, quod ipse Rha- 
» damisto socer esset. Non abuuere pacem Iberos, quamquam in 
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point la paix, quoiqu’ils fussent les plus forts pour le moment. 
La perfidie des Arméniens était assez connue. Il n'avait pour 
ressources qu’un château dépourvu de vivres; devait-il hésiter 
entre la guerre, etune transaction qui ne coûtait pas de sang ?» 
Mithridate hésitait : il se défait des conseils de Pollion, qui 
avait séduit une des courtisanes de son palais, et. il le croyait 
capable de se mettre pour de l’or au service de toutes les 
passions. Pendant ce temps, Caspérius arrive chez Pharas- 
mane, et demande que les Ibères lèvent le siége. Le roi le 
trompe publiquement par des réponses équivoques, quelque- 
fois même il feint de consentir, ct par des messages secrets, 
il fait avertir Rhadamiste de hâter, d’une manière ou d'une 
autre, la reddition de la forteresse. On augmente le prix de 
la trahison. Pollion, par des intrigues secrètes, corrompt les 
soldats, et les pousse à demander la paix, à déclarer qu'ils 
abandonneront la forteresse. Pressé par les circonstances, Mi- 
thridate accepte une entrevue pour conclure le traité, et sort 
du château. Ù 

XLVII. A son arrivée, Rhadamiste se précipite-dans ses bras, 
le reçoit avec toutes les apparences du respect, lui donne les 
noms de père et de beau-père, et s'engage, sous la foi du ser- 
ment, à ne jamais altenter à ses jours par le fer ou le poison. 
Puis {1 l’entraine, prés de là, dans un bois sacré où il avait, 
disait-il, fait préparer un sacrifice, afin de sceller la paix en 
présence des dieux. Les rois de ces nations, quand ils con- 
 tractent une aHiance, se prennent la main droite, et se lient 
les pouces en les serrant par un nœud. Lorsque le sang s’est 


» tempore validiores; et satis cognilam Armeniorum perfidiam ; nec 
» aliud subsidii quam castellum commeatu egenum : ne dubitaret 
» armis incrucntas conditiones malle. » Cunctante ad ea Mithridate, 
et suspectis præfccti consiliis, quod pellicem regiam polluerat, inque 
omnem libidinem venalis habebatur. Casperius interim ad Pharas- 
manen pervadit, utque Iberi obsidio decedant expostulat. Ille, pro- 
palam incerta ct sæpius molliora respondens, secretis nunciis monet 
Rhadamistum oppugnationem quoquo modo celcrare. Augetur flagitii 
merces, et Pollio, occulta corruptione, inpellit milites ut pacem fla- 
gitarent seque præsidio abituros minitarentur. Qua nccessitate Mi- 
thridates diem locumque fæœderi accepit castelloque cgreditur. 
XLVII. Ac primo Rhadamistus, in amplexus ejns effusus, simulare 
dbsequium, socerum ac purentem appellare. adjicit jusjurandum, non 
ferro, non veneno vin allaturum ; simul in lucum propinquum trahit, 
provisum illic sacrificium imperatum dictilans, us dits testibus pax firma- 
retur. mos est regibus, quoties in socictatem coeant, implicare dextras 
pollicesque inter se vincire nodoque præstringere ; mox ubi sanguis 
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porté aux extrémités, on pique la veine, et tous deux sucent 
tour à tour leur sang, qui scelle une alliance inviolable et 
mystérieuse. L’homme qui devait appliquer les liens se laissa 
tomber comme par mégarde, saisit les genoux de Mithridate, 
et le renversa; d’autres l’enchaïnèrent aussitôt, et on l’en- 
traina les fers aux pieds, ce qui est un affront chez les Bar- 
bares. Le peuple, traité durement sous son règne, l’insultait 
et menaçait de le frapper; d'autres, au contraire, s’apitoyaient 
sur un si grand changement de fortune. Sa femme, qui suivait 
avec ses enfants tout jeunes encore, poussait des cris lamen- 
tables. On les enferma séparément dans des chariots couverts, 
en attendant les ordres de Pharasmane. La couronne était 
plus chère à ce Barbare qu’un frèré et qu’une fille, et il était 
prèt à tous les crimes. Cependant pour s’épargner un spec- 
tacle pénible, il ne les fit pas tuer devant lui. Quant à Rha- 
damiste, il n’employa, comme s’il s'était souvenu de son 
serment, ni le fer ni le poison contre sa sœur et son oncle : 
on les étendit par terre, et il les fit étouffer sous des vête- 
ments entassés. Les fils de Mithridate eux-mèmes furent tués, 
parce qu’ils avaient pleuré le meurtre de leurs parents. . 

- XLVIIL. En apprenant la trahison qui avait perdu Mithridate, 
ct livré son royaume à ses assassins, Quadratus tint conseil, 
exposa les faits, et demanda s'il fallait en tirer vengeance. 
Quelques-uns, en petit nombre, traitèrent la question de 


l'honneur ; la plupart se décidèrent pour le parti le plus sûr : 


« tous les crimes des étrangers devaient être accueillis avec 


in artus extremos suffudcrit, levi ictu cruorem eliciunt atque invicem 
Jambunt. id fœdus arcanum habetur, quasi mutuo cruore sacratum. 
sed tunc, qui ca vincula admovebat, decidisxe simulans, genua Mi- 
thridatis invadit ipsumque prosternit; simulque concursu plurium in- 
jiuntur catenæ, ac compede (quod dedecorum Barbaris) trahcbatur ; 
moxque vulgus duro imperio habitum probra ac verbcera intentabat. 
et erant contra qui tantam fortunæ commutationcm miscrarentnr. 
secutaque cum parvis liberis conjux cuncta lamentatione complebat. 
diversis et contectis vehiculis abduntur, dum Pharasmanis jussa ex- 
quirerentur. illi cupido regni fratre ct filia polior animusque scele- 
ribus paratus. visui tamen consuluit, ne coram interlicerentur. et 
Rhadamisius, quasi jurisjurandi memor, non ferrum, non vencnum 
in sororen et patruum expromit. sed projçctos in humum et veste 
multa gravique opertos necat. tilii quoque Aithridatis, quod cædibus 
parentum illacrimaverant, trucidati sunt. 

XLVIIL. At Quadratus, cognoscens proditum Mithridaten ct regnum 
ab interfectoribus obtineri, vocat concilium, docet acta, et an ulcis- 
cerctur consultat. paucis decus publicum cura:; plures tuta disserunt : 
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joie; il fallait exciter les haines, à l'exemple des emperew.., 
qui avaient donné cette même Arménie, en apparence comme 
un présent, mais en réalité pour jeter le trouble chez les Bar- 
bares. Que Rhadamiste garde un pouvoir obtenu par des 
crimes, pourvu qu'on le déteste et qu'on le méprise. Il serait 
moins utile à Rome, s’il devait sa couronne à des actions 
glorieuses. » Cet avis Pemporta. Cependant, craignant qu'on 
ne les soupçonnât d’avoir approuvé ces forfaits, et que Claude 
ne donnât des ordres contraires, ils firent sommer Pharas- 
mane de s'éloigner des frontières de l’Arménie et de rappeler 
son fils. 

XLIX. La Cappadoce avait pour procurateur Julius Pélignus, 
également méprisable par la bassesse de son âme et ses dif- 
forraités physiques; inais il avait vécu dans la familiarité 
de Claude, lorsque, simple particulier, ce prince amusait son 
oisiveté avec des bouffons. Pélignus leva dans sa province 
un corps d’auxiliaires, en annonçant Ie projet de reconquérir 
l'Arménie; et bientôt, après avoir fait plus de mal aux alliés 
qu’aux ennemis, abandonné des siens, assailli par les Barbares 
et dénué de ressources, il se rendit auprès de Rhadamiste, et 
gagné par des présents, il lui conseilla de prendre les insi- 
gnes de la royauté, et il assista comme satellite au couron- 
nement qu’il avait provoqué. Quand ces honteux événements 
furent connus, on fit partir, pour montrer qu'il ne fallait pas 
juger les aulres d’après Pélignus, le lieutenant Helvidius 
Priscus avec une légion. Priscus, qui avait mission de réta- 


« omne scelus externum cum lætitia habendum ; semina etiam odio- 
» rum jacienda, ut sæpe AE Romani candem Armeniam, specie 
» largitionis, lurbandis Barbarorum animis præbucrint. potiretur 
» Rhadamistus male partis, dum invisus, infamis, quando id magis 
» cx usu quam si cum gloria adeptus foret. » in hanc sententiam 
ilum. ne tamen annuisse facinori viderentur et diversa Cæsar præci- 
peret, missi ad Pharasmanen nuncii, ut abscederet a finibus Armeniis 
liumque abstraheret. 

XLIX. Erat Cappadociæ procurator Julius Pelignus, ignavi animi 
et deridiculo corporis juxta despiciendus, scd Claudio perquam famni- 
liaris, cui privatus olim conversatione seurrarum iners olium oblec- 
taret. is Pelignus, auxiliis provincialium contractis, tamquam recu- 
peraturus Armeniam, dum socios magis quam hostes prædatur, 
abscessu suorum et incursantibus Barbaris, præsidii egens, ad Rha- 
damistum venit ; donisque ejus evictus, ultro regium insigne sumere 
cohortatur, sumentique adest auclor et satelles. Quod ubi turpi fama 
divulgatum, ne ceteri quoque ex Peligno conjectarentur, Helvidius 
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blir les affaires, selon les exigences des événements, traversa 
rapidement le mont Taurus. Déjà même il avait, en bien des 
points, ramené le calme par la déuceur plus encore que par 
la force, lorsqu'il reçut l’ordre de rentrer en Syrie; car on 
craignait que cette expédition ne devint une ëause de guerre 
avec les Parthes. - | 

L. Vologèse crut le moment favorable pour ressaisir l’Ar- 
ménie possédée par ses ancêtres, et livrée par un crime à un 
étranger. Il rassemble des troupes, et se dispose à conduire 
dans ce pays son frère Tiridate, pour le placer sur le trône, 
car il voulait que chaque membre de sa famille eût un 
royaume. Au premier mouvement des Parthes, les Ibères se 
retirérent sans combattre. Artaxate et Tigranocerte, villes 
d'Arménie, se soumirent; mais bientôt la rigueur de l’hiver, 


l'insuffisance des vivres, les maladies produites par cette 


double cause, forcèrent Vologèse à renoncer à toute entre- 
prise. La province étant abandonnée de nouveau, Rhada- 
miste y rentra plus implacable que jamais, car il regardait 
les Arméniens comme des traitres qui se révolteraient en- 
core à l’occasion. Ceux-ci, en effet, quoique habitués à l’escla- 
vage, perdirent patience, et se portèrent en armes contre le 
lais. | 
PL . Rhadamiste ne dut son salut qu’à la vitesse des chevaux 
sur lesquels il s'enfuit avec sa femme. Elle était enceinte, et 
dans les premiers moments, elle supporta tant bien que mal 
les fatigues de la fuite, par crainte de l'ennemi et par tendresse 
. pour son époux. Mais bientôt, dans cette course sans repos, 


Priscus legatus cum legione mittitur, rebus turbidis pro tempore ut 
consuleret. igitur propere montem Taurum transgressus, moderatione 
plura quam vi composuerat, quum redire in Syriam jubetur, ne ini- 
tium belli adversus Purthos exsistetet. 

L. Nam Vologeses casum invadendæ Armeniæ obvenisse ratus ; 
quam a majoribus suis possessam externus rex flagitio obtineret, con- 
trahit copias, fratremuue Tiridaten deducere in regnum parat, ne qua 
pars domus sine imperio augerct. incessu Parthorum since acic pulsi 
Iberi, urbesque Armeniorum Artaxata et Tigranocerta jugum accc- 

cre. deinde atrox hicms seu parum provisi commeatus et orta ex 
utroque tabes perpellunt Vologesen omittere præsentia. vacuamque 
rursus Armeniam Rhadamistus invasit, truculentior quam an a, 
tamquam adversus defectorces et in tempore rebellaturos. atque ii, 
quamnwis servitio sueti, palicntiam abrumpunt armisque regiam cire 
cumveniunt. | 

LI. Nec aliud Rhadamisto subsidium fuit quam pernicitas equo- 
rum, quis seque et conjugem abstulit. Sed conjux gravida, primam 
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l'enfant qu’elle porte est violemment secoué : ses entrailles 

se déchirent, et elle prie son mari de la dérober, par une 

mort honorable, aux outrages de la captivité. Rhadamiste 

l’embrasse, la soutient, l’encourage, tantôt frappé de sa 

vertu, tantôt efflrayé et souffrant de l’idée que, s’il l’aban-' 
donne, elle tombera au pouvoir d’un autre. Enfin, égaré par | 
la violence de son amour, il tire son cimeterre, et, comme il 

avait l’habitude du crime, il la frappe, la traîne jusdu’au 

bord de l’Araxe, la jette dans le fleuve, afin que son corps 

même ne puisse être ‘enlevé, et s'enfuit à la hâte vers les 

États de son père. Cependant Zénobic (c'était le nom de cette 

femme) fut portée doucement sur la rive, vivante encore et 

donnant des signes de vie. Des bergers l'aperçurent, et re- 

connaissant à la distinction de ses traits la noblesse de son 

rang, ils pansèrent sa plaie, y appliquèrent des simples, et 

quand ils eurent appris son nom et son malheur, ils la por- 

tèrent dans la ville d’Artaxate. Elle fut bientôt conduite par 

les soins des magistrats vers Tiridate, qui l’accueillit avec 

bonté et la traita comme une reine. 

LIT, Sous le consulat de Faustus Sylla et de Salvius Otho, 
Furius Scribonianus fut exilé, pour avoir interrogé des astro- 
logues sur la mort du prince. On impliqua dans l’accusation 
sa mère Junia, parce qu'ayant été bannie, elle gardait le. 
ressentiment de sa disgrâce. Le père de Scribonianus, Camille, 
avait pris les armes en Dalmatie, et Claude voulut se montrer 
clément en pardonnant, pour la seconde fois, à une famille . 


4 


utcunque fugam, ob metum hostilem et mariti caritatem, toleravit; 
post, festinatione continua, ubi quati uterus, et viscera vibrantur, 
orarc ut morte honesta contumeliis captivitatis eximeretur. ille primo 
amplecti, allevare, adhortari, modo virtutem admirans, modo timore 
æger, ne quis relicta poterelur. postremo violentia amoris et facino. 
rum non rudis, destrinigit acinacem, vulncratamque ripam ad Araxis 
trabit, flumini tradit, ne corpus etiam auferretur. ipse præceps Iberos 
ad patrium regnum pervadit. interim Zenobiam (id mulieri nomen) 
lacida illuvie spirantem ac vitæ manifestam advertere pastores, et 
Aiguitate formæ haud degenerem reputantes, obligant vulnus, agres- 
tia medicamnina adhibent, coguitoque nomine ct casu, in urbem Ar- 
taxata ferunt. unde publica cura deducta ad Tiridaten, comiterque 
excepta cultu regio habita est. . | 
Lil. Fausto Sulla, Salvio Othone Coss. Furius Scribonianus in exsi- 
lium agitur, quasi finem Principis per Chaldeos scrutarctur. annectebae 
tur crimini Junia mater ejus, ul casus prioris (nam relegata crat) ime 
paliens. pue Scriboniani Camillus arma per Dalmatiam moverat ; 
idque ad clementiam trahebat Cæsar, qui stirpem hostilem iterum 


- 
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ennemie. Furius, cependant, termina bientôt sa vie dans 
l'exil. Les uns ont dit qu’il était mort de sa mort naturelle, 
les autres qu'il avait été empoisonné. On rendit, pour chasser 
les astrologues de l'Italie, un sénatus-consulte rigoureux et 
qui resta sans effet. Ensuite le prince, dans un discours, 
donna de-grands éloges aux sénateurs qui se retiraient volon- 
tairement du sénat, à cause de la médiocrité de leur fortune, 
et il exclut ceux qui, en y restant, alliaient l’impudence à la 
pauvreté. 

LIT. On proposa ensuite un règlement relatif à la puni- 
tion des femmes qui entretiendraient des relations avec les 
esclaves. Il fut décidé qu’elles seraient déclarées esclaves, 
lorsqu'elles auraient agi à Finsu du maitre, et affranchies, 
quand le maître aurait donné son consentement. Baréa So- 
ranus, consul désigné, demanda les ornements de la préture 
ét quinze millions de sesterces pour Pallas, que César avait 
indiqué comme auteur de cette proposition. Cornélius Scipion 
ajouta « qu’il fallait rendre à Pallas, au nom de l’État, des 
actions de grâces, parce qu'issu des rois d’Arcadie, il sacrifiait 
une très-ancienne noblesse à l'utilité publique, et consentait 
à être compté lui-même au nombre des serviteurs du prince. » 
Claude affirma que Pallas n’ambitionnait que l’honneur ; qu’il 
voulait rester pauvre comme par le passé; et l’on exposa pu- 
bliquement, gravé sur l’airain, un sénatus-consulte où l’on 
exaltait un affranchi, possesseur de trois cents millions de 
sesterces, comme le modèle de l'antique désintéressement, 


conservaret. neque tamen exsuli longa posthac vita fuit; morte for- 
tuita, an per venenum exslinctus esset, ut quisque credidit, vulga- 
vere. de mathematicis Italia pellendis factum senatusconsultum atrox et 
irritum. Laudati dehince oratione Principis qui ob angustias familiares 
ordine senatorio sponte cederent, motique qui remanendo impudentiam pau- 
pertati adjicerent. k 

LUI. Inter quæ refertur ad Patres de pœna feminarum que servis. 
conjungerentur ; statuiturque ut ignaro domino ad id prolapsæ, in servi. 
tute; sin consensisset, pro libertis huberentur. Pallanti, quem repertorem 
ejus relitionis ediderat Cæsar, præioriu insignia et centies quinquagies 
sestertiüm censuit consul designatus Barea Soranus : additum a Sci 
pione Cornelio, grates publice agendas, quod regibus Arcadiz ortus veter- 
rimam nobilitatem usui publico postponerel, seque inter ministros Principis 
haberi sineret. asseveravit Claudius contentum honore Palluntem intra 
priorem paupertatem subsistere. et fixum est &re publico senatusconsul- 
tum, quo hbertinus sestertii ter millies possessor antiquæ parcimoniæ 
laudibus cumulabatur. 
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_LIV. Son frère, surnommé Félix, n'avait pas cette modéra- 
tion. Depuis longtemps procurateur de la Judée, Félix croyait, 
grâce au puissant appui de Pallas, que l'impunité serait ac- 
quise à tous ses crimes. Il est vrai qu’il y avait eu parmi les 
Juifs des symptômes d’agitation, et qu'une révolte avait éclaté, 
lorsqu’à la mort de Caïus, ils refusèrent [ de placer dans leur 
temple la statue de ce prince], craignant toujours qu’un autre 
empereur n’exigeât la même chose. Félix augmentait le dés- 
ordre par des mesures inopportunes, et Cumanus, qui com- 
mandait une partie de la province, rivalisait avec lui de zèle 
pour faire le mal. Les Galiléens obéissaient à Cumanus, les 
Samaritains à Félix, et ces deux peuples depuis longtemps 
ennemis, laissaient alors, sous des chefs qu’ils méprisaient, 
éclater plus librement leurs haines. Ils se pillaient sans cesse, 
mettaient en campagne des troupes de brigands, s’attaquaient 
par surprise, quelquelois même en bataille rangée, et rap- 
‘portaient aux procurateurs des dépouilles et du butin. Ceux-ci 
s'en réjouirent d’abord; mais bientôt, le mal s’aggravant, ils 
firent marcher des troupes qui furent taillées en pièces. La 
guerre eût embrasé la province, sans l'intervention de Qua- 
dratus, gouverneur de la Syrie. Le sort des Juifs qui avaient 
massacré nos soldats fut bientôt réglé; ils payèrent de leur 
tête. On hésitait à l’égard de Cumanus et de Félix, car César, 
instruit des causes de la révolte, avait donné à Quadratus le 
pouvoir de prononcer sur les procurateurs eux-mêmes. 
M. Quadratus appela Félix à se montrer parmi les juges, et 


LIV. At non frater ejus cognomento Felir pari moderatione age- 
bat, jam pridem Judææ impositus, et cuncta malefacta sibi impune 
ratus tant potentia subnixo. sane præbuerant Judæi speciem motus, 


orta seditione, postquam cognita cæde Cait haud obtemperatum esset. . 


manebat metus ne quis Principum eadem imperitaret. atque interim 
Felix intempestivis remediis delicta accendebat, æmulo ad deterrima 
Ventidio Cumano, cui pars provinciæ habebatur, ita divisis, ut huic 
Æalilæorum natio, Felici Samarit:c parerent, discordes olim, et tum 
contemptu regentium minus coercilis odiis. igitur raptare inter se, 
immittere latronum globos, componcre insidius, et aliquando præliis 
congredi spoliaque et prædas ad procuratores referre. hique primo 
lætari; mox gliscente pernicie, quum arma militum interjecissent, 
cæsi milites. arsissetque bello provincia, ni Quadratus, Syriæ rector, 
subvenisset. nec diu adversus Judæos, qui in necem militum proru- 
perant, dubitatum, quin capite pœnas luerent : Cumanus et Felix 
cunctationem affercbant, quia Claudius, causis rebellionis auditis, 
jus staluendi etiam de procuratoribus dederat. sed Quadratus Feli- 
cem inter judices ostentavit, receptum in tribunal, quo studia accu- 
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le fit asseoir sur son tribunal pour imposer silence aux accu- 
sateurs. Cumanus fut condamné seul pour des crimes dont 
ils étaient tous deux coupables, et le calme se rétablit dans 
la province. 

LV. Peu de temps après, les tribus sauvages de la Cilicie, 
connues sous le nom de Clites, qui s'étaient déjà soulevées 
plusieurs fois, se postèrent, sous. les ordres de Trosobore, dans 
des montagnes escarpées ; et descendant de là sur les côtes ou 
dans les villes, elles attaquaient les laboureurs, les citadins et 
surtout les marchands et les matelots. Elles assiégèrent même 
la ville d’Anémur. On envoya de Syrie, sous les ordres du 
préfet Curtius Sévérus, des cavaliers qui furent vaincus, parce 
que les difficultés des lieux, favorables à des fantassins, ne 
permettaient pas à la cavalerie de combattre. Antiochus, roi 
de cette contrée, en caressant la multitude, en trahissant le 
chef, eut bientôt désuni les Barbares. Il fit mourir, avec Tro- 
sobore, quelques-uns des hommes les plus marquants, et 
s’assura des autres par la clémence. 

LVI. Vers le même temps, on coupa la montagne qui sépare 
le lac Fucin du Liris; et, pour montrer à une assistance plus 
nombreuse la grandeur de ce travail, on prépara sur le lac 
même un combat naval, à l’exemple d’Auguste, qui donna, 
sur un bassin établi en deçà du Tibre, un spectacle pareil, 
mais avec des bâtiments plus petits et moins de soldats. 
Claude arma de dix-neuf mille hommes des galères à trois et 
à quatre rangs de rames. Des radeaux rangés autour du lac 


santium deterrerentur; damnatusque flagitiorum, quæ duo delique- 
rant, Cumanus, et quies provinciæ reddita. 

LV. Nec multo post agrestium Cilicum nationes, quibus Chtarum 
cognementum, sæpe et alias commotæ, tunc Trosobore duce montes 
nt castris cepere; atque inde decursu in littora aut urbes vim 

toribus et bp dus ac plerumque in mercatores ct navicularios 
audebant. obsessaque civitas Ancemuriensis, et missi e Syria in sub- 
sidium equites cum præfecto Curtio Severo turbantur, quod duri cir- 
cum loci, peditibusque ad pugnam idonei, equestre prælium haud 
nos dein rex ejus græ Antiochus blandimentis adversus ple- 
m, fraude in ducem, quum Harbarorum copias dissociasset, Troso- 
bore A primoribu: inter'ectis, ceteros clementia composui, 
Sub idem tempus inter lacum Fucinum amnemque Lirin 

Der upio monte, quo maguilicentia operis a pluribus viserctur, lacu 
in ipso navale prælium adornatur, ut quondam Augusltus structo cis 
Tiberim stagno, sed levibus naviglis et minore copia, cdiderat. Clau- 
dius triremes quadriremesque et undeviginti hominum millia arma- 
vit, cincto ratibus ambitu, ne vaga effugia forent; ac tamen spalium 
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fermaient le passage à ceux qui auraient tenté de fuir, en 
laissant néanmoins un espace vide où pouvaient se déployer 
la force des rameurs, l'adresse des pilotes, la rapidité des 
vaisseaux, et toutes les manœuvres d'un combat. Les troupes 
prétoriennes, infanterie et cavalerie, étaient là, sur les ra- 
deaux qu'on avait retranchés pour faire jouer au besoin les 
catapultes et les balistes. Les marins, sur des vaisseaux pontés, 
occupaient le reste du lac. Sur les rives, les collines, le sommet 
des montagnes, se pressait, comme dans un théâtre, une mul- 
titude immense accourue des villes voisines; quelques-uns 
même étaient venus de Rome, pour voir, ou pour faire leur 
cour au prince. Claude, revêtu d’un magnifique habit de 
guerre, et non loin de lui Agrippine, en chlamyde d'or, pré- 
sidèrent au spectacle. Les combattants, qui n'étaient que des 
malfaiteurs, montrèrent l'intrépidité des plus braves soldats. 
Après un immense carnage, ils furent dispensés de s’entre- 
tuer. 

LVII. Le spectacle terminé, l'issue fut ouverte aux eaux. On 
reconnut alors l’imperfection du canal qui, trop peu profond, 
n'était point de niveau avec le fond du lac, ou arrivait à peine 
à la moitié de sa profondeur. On recommença donc au bout 
de quelque temps à creuser davantage, et, pour attirer une 
seconde fois la multitude, on donna un spectacle de gladia- 
teurs, sur des ponts disposés pour un combat de fantassins. 
Un repas splendide fut servi près du lieu où le lac devait se 

_déverser dans le canal; mais l’épouvante fut générale, quand 
la masse des eaux s’échappa, entrainant tout sur son pas- 


amplexus ad vim remigii, gubernantium artes, impetus navium et 
prælio solita. in ratibus prætoriarum cohortium manipuli &irmæque 
adstiterant, antepositis propugnaculis, ex quis catapultæ ballistæque 
tenderentur. reliqua lacus elassiarii tectis navibus obtinebant. ripas et 
colles ac montium edita in modum theatri multitudo innumera com- 
plevit proximis e municipiis, et alii Urbe ex ipsa, visendi cupidine 
aut officio in Principem. ipse insigni paludamento ‘neque procul 
Agrippina chlamyde aurata præsedere. pugnatum, quamquam inter 
sontes, fortium virorum auimo; ac post multum vulnerum occidioni 
xempti sunt. « 

LVIT. Sed perfecto spectaculo apcrtum paru iter. et incurie 
operis manifesta fuit. haud satis depressi ad lacus ima vel media ; 
coque, tempore interjecto, altius effossi specus, et contrahendæ rur- 
sus multitudini glatiatorum spectaculum ceditur, inditis pontibus pe- 
destrem ad puguam. quin et convivium effluvio lacus appositum ma 
gna formidine cunctos affecit, quia vis aquarum prorumpens proxima 
trahebat, couvulsis ulterioribus, aut fragore et sonitu exterritis, si- 
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sage, ébranlant le sol voisin, et mugissant avec un bruit 
effroyable. Agrippine, profitant de la terreur du prince, ac- 
cusa Narcisse, qui avait dirigé les travaux, de cupidité et de 
vol. Narcisse riposta en reprochant à Agrippine son orgueil 
et son excessive ambition. 

LVIIT. Sous le consulat de D. Junius et de Q. Hatérius, Néron, 
alors âgé de seize ans, épousa Octavie, fille de Claude. Pour 
l'illustrer par d’honorables occupations et les succès de la 
parole, on le chargea de plaider la cause d’Ilium. Après avoir 
éloquemment rappelé que le peuple romain descend des 
Troyens, qu'Énée est le père des Jules, et d’autres traditions 
presque fabuleuses, il sollicila et il obtint, pour les habitants 
d’Ilium, l’exemption de toutes les charges publiques. Sur sa 
demande, Bologne, ruinée par un incendie, reçut un secours 
de dix millions de sesterces. On rendit aux Rhodiens la liberté 
qu'on leur avait souvent enlevée ou confirmée, pour les ré- 
compenser de leurs services dans les guerres étrangères, ou 
les punir de leurs dissensions. Apamée, détruite par un trem- 
blement de terre, fut déchargée de tout tribut pendant cinq 
ans. 

LIX. Claude, cependant, était poussé aux actes les plus cruels 
par les ruses d’Agrippine, qui perdit un homme célèbre par 
ses richesses, Statilius Taurus, dont elle convoitait les jardins. 
Elle chargea de l'accusation Tarquitius Priscus, lieutenant de 
Taurus dans son proconsulat d'Afrique. Priscus, à son retour, 
reprocha au proconsul quelques faits de coneussion peu im- 


mul Agrippina, trepidatione Principis usa, ministrum operis Narcis- 
sum incusat cupidinis ac prædarum. nec ille reticet, ämpotentiam mulie- 
brem nimiasque spes “jus arguens. 

LVIIL. D. Junio, Q. Halerio Coss. sexdecim annos natus Nero 
Octaviam, Cæsaris 1iliam, in matrimonium accepit. utque studiis ho- 
nestis et eloquentiæ gloria nitesceret, causa Ilicnsium suscepta,. Ro- 
manum Troja demissum et Juliæ stirpis auctorem Æncam aliaque haud 
procul fabulis vetera facunde exsecutus, perpetrat ut Ilienses omni 

blico munere solverentur. eodem oratore Bononiensi coloniæ, igni 

auste, subventum centics sestertii largitione. redditur Rhodiis 
libertas, adempta sæpe aut firmata, prout bellis externis meruerant, 
aut domi seditione deliquerant. tributumque Apamensibus terræ 
motu convulsis in quinquennium remissum. 

LIX. At Claudius sævissima quæque promere adigebatur ejusdem 
Agrippinæ artibus, quæ Statilium Taurum, opibus illustrem, hortis 
ejus inhians, perverlit, accusante Tarquitio Prisco. legatus is Taun 
Aîricam imperio proconsulari regentis, postquam revencrant, pauca 
repelundirum crimina cetcrum magicus superstiliones objectabat, nec 
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portants, et il l’accusa surtout de superstitions magiques. 
Taurus, qui ne put supporter longtemps les calomnies de l’ac- 
cusaleur, ct ces flétrissures indignes, se tua avant le juge- 
ment. Tarquitius fut chassé du sénat, et les Pères, irrités 
contre Ie délateur, triomphèrent, en l’expulsant, des intrigues 
d'Agrippine. | 
LX. Dans le cours de cette même année, Claude répéta 
souvent que les jugements de ses procurateurs devaient avoir 
la même force que ses propres jugements, et, de peur qu'on ne 
pensät que ces mots lui étaient échappés au hasard, il y avisa 
par un sénatus-consulte, d’une manière plus formelle et plus 
étendue que par le passé. Auguste avait d’abord décidé que 
les chevaliers qui commandaient en Égypte auraient l’admi- 
nistralion de la justice, ct leurs décrets, la même sanction 
que ceux des magistrats romains. On ne tarda point à attri- 
bucr depuis aux chevaliers, dans d’autres provinces et à Rome 
méme, un grand nombre d’aflaires qui ressortissaient autre- 
fois aux préteurs. Claude leur donna sans restriction une 
juridiction qui avait été une cause fréquente d’émeutes ou de 
combats, lorsqu'en vertu des lois Semproniennes, l’ordre 
équestre était mis en possession des jugements, ou, qu’en 
vertu des lois Scrviliennes, les jugements étaient rendus au 
sénat. C’est cette juridiction qui fut le principal motif des 
gucrres de Marius ct de Sylla. Mais alors la lutte était entre 
les divers ordres, ct la puissance appartenait aux vainqueurs. 
Caïus Oppius et Cornélius Balbus, les premiers, furent insti- 
tués, par la volonté de César, négociateurs de la paix et arbi- 


ille diutius falsum accusatorem, indignas sordes perpessus, vim vitæ 
suæ altulit ante sententiam senatus. Tarquitius tamen curia exactus 
est : quad Patres odio delatoris contra ambitum Agrippinæ pervicerce. 

LX. Eodem anno sæpius audita vox Priacipis, parem vim rerum kn- 
bendam « procuraloribus suis judicatarum ac si ipse statusset. ac ne for- 
tuilo prolapsus viderclur, scnatus quoque consullo cautum plenins, 
quam antea, ct uberius, num divus Auguslus apud equestres, qui Ægypto 
prasiderent, lege agi decretaque corum perinde haberi jusserat ac si magis- 
tratus Roman consfiluissent : mox alias per provincias ct in Ürbe ple- 
raque concessa sunt, quæ olim à prutoribus noscebantur. Claudius 
omne jus tradidit, de quo toties seditione aut armis certatum, quum 
Semproniis rogationibus cquester ordo in possessionc judiciorum Jo- 
caretur, aut rursum Servilisæ leges senatui judicia reddcrent, Ma- 
riusque ct Sulla olim de co vel præcipuc bellarent. sed tunc ordi- 
num diversa studia, et quæ& viccrant, publice valebant. C. Oppius ct 
Coruclius Balbus primi Csaris opibus potucre conditiones pacis et 
arbitria belli tractare. Matios posthac et Vedios et cetcra Equitum 
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tres de la guerre. Il est inutile de citer, après eux, les Matius, 
les Védius et les autres noms tout-puissants des chevaliers 
romains, lor$qu'on voit Claude égaler, à sa propre personne 
et aux lois, des affranchis préposés à l’administration de ses 
affaires privées. 

LXI. César proposa ensuite d’affranchir de tout tribut les 
habitants de Pile de Cos, et il parla longuement de l’antiquité 
de ce peuple. « Les Argiens, suivant les uns, ct, selon d’autres, 
Céus, père de Latone, avaient été les premiers habitants du 
pays. Esculape leur avait depuis apporté l’art de guérir, que 
ses descendants exercèrent avec le plus grand éclat. » Il cita 
leurs noms, et dans quel temps chacun d’eux florissait, Il 
ajouta même que « Xénophon, son médecin, était de cette 
famille, et qu’il fallait, à sa prière, décharger à l'avenir de 
tout impôt ses concitoyens, afin que cette ile sacrée pût s’oc- 
cuper uniquement du culte du dieu. » Sans aucun doute, ce 
peuple, dans plus d’une circonstance, avait bien mérité des 
Romains. On pouvait même citer des victoires auxquelles il 
avait contribué comme allié ; mais Claude, avec son irréflexion 
ordinaire, ne chercha point à justifier, par des motifs plus 
explicites, une faveur toute personnelle. 

LXIT. Les Byzantins, admis à l'audience du sénat, récla- 
mèrent contre l'énormité des taxes, et rappelèrent tous leurs 
titres, en commençant par le traité qu’ils ayaient conclu avec 
nous, au moment de notre guerre avec ce roi de Macédoine 
qui reçut, comme imposteur, le nom de pseudo-Philippe. Ils 


Romanorum prævalida nomina referre nihil attinuerit, quum Clau- 
dius libertos, quos rei familiari præfecerat, sibique et legibus adæ- 
verit. 

LXI. Retulit dein de immunitate Cois tribuenda, multaque super anti- 
quitale eorum memoravit : « Argivos vel Cœum Latonæ parentem ve- 
» tustissimos insulæ cultores; mox adventu Æsculapii artem medendi 
» illatam, maximeque inter posteros ejus celebrem fuisse, » nomina 
singulorum referens, et quibus quisque ætatibus viguissent. quin 
etiam dixit « Xenophontem, cujus scientia ipse uteretur, cadem fa- 
» milia ortum; precibus ejus dandum, ut omni tributo vacui in pos- 
» terum Coi sacram et tantum dei ministram insulam colcrent. » 
neque dubium haberetur muita eorundem in populum Romanum 
merita sociasque victorias potuisse tradi. sed Claudius facilitate so- 
lita, quod uni concesserat, nullis extrinsecus adjumentis velavit. 

LXITI. At Byzantii , data dicendi copia. quum magnitudinem onerum 
apud senatum deprecarentur, cuncta repetivere, orsi « a fædere quod 
» nobiscum icerant, qua tempestate bellavimus adversus regem Ma- 
» cedonum, cui ut degeneri Pseudophilippi vocabulum impositum. 
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parlèrent des troupes q x’ils avaient fournies plus tard contre 
Antiochus, Persée, Aristonicus; des secours donnés à Antoine 
contre les pirates, de ceux qu’ils avaient offerts à Sylla, à Lu- 
cullus et à Pompée; des services plus récents qu’ils avaient 
rendus aux Césars, grâce à la situation de leur ville, avanta- 
geusement placée pour le passage des armées et des généraux, 
par terre ou par mer, et le transport des approvisionnements. 

LXII. Eu effet, c'est sur le bras de mer étroit qui sépare 
l'Europe de l'Asie, que les Grecs ont fondé Byzance, à l’extré- 
mité de l’Europe. Ils avaient consulté, sur l'emplacement de 
Ja ville, Apollon Pythien, et l’oracle leur répondit « de cher- 
cher une demeure vis-à-vis de la terre des aveugles. » Cette ré- 
ponse obscure désignait les Chalcédoniens, parce que ceux-ci, 
arrivés les premiers dans le pays, avaient reconnu les avan- 
tages des lieux, et choisi cependant la position la plus mau- 
vaise. Byzance, en effet, est assise sur un sol fertile. La mer 
qui la baigne n’est pas moins féconde, car les poissons qui 
arrivent de l’Euxin par grandes troupes, s’effra yent des rochers 
à fleur d’eau qu’ils rencontrent sur la côte opposée, et se 
jettent vers le port de Byzance. Ce fut là, pour les habitants, 
la première source de leur commerce et de leur opulence; 
mais depuis, accablés par des impôls excessifs, ils en sollici- 
taient la réduction ou la suppression. Le prince appuya leur 
demande, en insistant sur les pertes que leur avaient causées 
récemment les guerres de Thrace et du Bosphore, et sur la né- 
cessité de les soulager. Les tributs leur furent remis pour cinq 


ans. 


» Missas » pouss « copias in Antiochum, Persen, Aristonicum, et pi- 
» ratico bello adjutum Antonium » memorabant « quæque Sullæ aut 
» Lucullo aut Pompeio obtulissent, » mox « recentia in Cæsares me- 
» rila, quando ea loca insiderent, quæ transmeantibus terra mari- 
» que ducibus exercitibusque , simul vehendo commeatu opportuna 
» forent. » 

LXIIT. Namque artissimo inter Europam Asiamque divortio Byzan- 
tium in extrema:Europa posuere Græci, quibus Pythium Apollinem 
consulentibus ubi conderent urb:m ? redditum oraculum est, quærerent 
sedem cœæcorum ferris adrersam. ca ambage Chalccdonii monstrabantur, 
quod priores illuc advecti, prævisa locorum utilitate, pejora legis- 
sent : quipp: Byzantium fertili solo, fecundo mari, quia vis piscium 
immensa, Pontum erumpens, ct obliquis subter unüas saxis exterrita, 
omisso alterius littoris flexu, hos ad portus defertur. unde primo 
quæstuosi et opulenti; post magnitudine onerum urgente, finem a 
modum orabant, adnitente Frincipe, qui Thracio Bosporanoque bello re- 
cens fessos juvandosque retulit. ita tributa in quinquennium remissa. 
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LXIV. Sous le consulat de M. Asinius et de Manius Acilius, 
des prodiges fréquents annoncèrent, dans les affaires de l’em- 
pire, un changement funeste. Des tentes et des drapeaux 
furent consumés par le feu du ciel; un essaim d’abeilles se 
posa sur le faite du Capitole. On raconta qu'il était né des en- 
fants moitié hommes et moitié bêtes, et un porc avec des serres 
d'épervier. On comptait encore, parmi les présages alarmants, 
la diminution du nombre des magistrats, car un questeur, un 
édile, un tribun, un préteur et un consul étaient morts dans 
l’espace de quelques mois. Mais, plus que personne, Agrip- 
pine tremblait, car au milieu de l'ivresse Claude avait dit 
qu’il était dans sa destinée de supporter les désordres de ses 
épouses, et de les punir ensuite. Par crainte, elle résolut 
d'agir et de se hâter, et sacrifia d’abord Domitia Lépida à sa 
vanité de femme ; car Lépida, fille d’Antonia la jeune, petites 
nièce d’Auguste, cousine du père d’Agrippine, et sœur de son 
premier mari Domitius, se croyait une illustration pareille à 
celle d’Agrippine. Par la beauté, l’âge, les richesses, ces deux 
femmes se valaient. Toutes deux, passionnées, avilies, vio- 
lentes, rivalisaient dans leurs vices comme dans leur fortune; 
mais leur lutte la plus ardente était de savoir à qui, de la 
tante ou de la mère, régnerait sur Néron. Lépida séduisait le 
jeune prince par des caresses et des présents; Agrippine au 
contraire, toujours sévère et menaçante, voulait donner l’em= 
pire à son fils, mais ne pouvait souffrir qu’il en exercçât la 
puissance. 


LXIV. M. Asinio, M. Acilio Coss. mutationem rerum in deterius 

rtendi cognitum est crebris prodigiis. signa ac tentoria militum 
igne cœlesti arsere : fastigio Capitolii examen apium insedit : bifor- 
mes hominum partus, et suis fætum editum cui accipitrum ungues 
inessent. numerabatur inter ostenta deminutus omnium magistra- 
tuum numerus, quæstore, ædili, tribuno ac prætore et consule pau- 
cos intra menses defunctis. Sed in præcipuo pavore Agrippina, vocem 
Claudii, quam temulentus jecerat, fatale sibi ut conjugum flagitia Gas 
rel, dein punirel, metuens, agere et celerare statuit, perdita prius 
milia Lepida, muliebribus causis, quia Lepida, minore Antonia ge- 
nita, avuaculo Augusto, Agrippinæ sobrina prior, ac Cnei mariti 
ejus soror, parem sibi claritudinem credebat. nec forma, ætas, opes 
muültum distabant ; et utraque impudica, infamis, violenta, haud mi- 
nus vis æmulabantur quam si qua ex fortuna prospera acceperant. 
enimvyero certamen acerrimum, amita potius an mater apud Nero- 
nem prævaleret : nam Lepida blandimentis et largitionibus juveni- 
lem animum devinciebat, truci contra ac minaci Agrippina, quæ filia 
dare imperium, tolerare imperitantem nequibet. 
à « 36. 
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LXV. On accusa Domitia « d’avoir invoqué la magie contre 
l'épouse du prinee, et de troubler la paix de l'Italie, par les 
bandes indisciplinées d'esclaves qu’elle entretenait dans la 
Calabre. » La mort fut prononcée, malgré la vive résistance 
de Narcisse, qui, redoutant de plus en plus Agrippine, avait 
déclaré, disait-on, à ses amis, « que sa perte était certaine, soit 
que Néron, soit que Britannicus régnât; mais qu'il devait aux 
bienfaits de Claude de s’immoler pour lui. Il avait dénoncé 
Messaline et Silius; ses motifs pour accuser Agrippine étaient 
aussi puissants. Laisser une marâtre miner par ses intrigues 
la famille entière, lui paraissait un crime plus grand que 
s’il eût caché les désordres de la première femme. Du reste, 
l'épouse adultère qui se livrait à Pallas, n’était guère moins 
coupable que Messaline, et l’on ne pouvait douter qu’elle ne 
sacrifiât l'honneur, la vertu, son corps, tout enfin, à sa puis- 
sance. » En parlant ainsi, il embrassait Britannicus, priait 
_ les dieux d'avancer pour lui la maturité de l’âge, levait les 
mains au ciel, les étendait vers le jeune prince : « qu’il gran- 
disse, qu’il chasse les ennemis de son père, qu’il punissr même 
les meurtriers de sa mère. » 

LXVI. Narcisse, accablé par des soins si grands, tom.a ma- 
lade, et se rendit à Sinuesse, pour rétablir ses forces par la 
douceur du climat et la vertu des eaux. Résolue depuis long- 
temps au crime, empressée à saisir l’occasion, et sûre d’être 
servie, Agrippine délibéra sur le choix du poison. « Une mort 
imprévue et prompte trahirait le forfait. En donnant à Claude 


LXV. Ceterum objecta sunt quod conjugem Principis devotionibus pe- 
tivisset, quodque parum coercilis per Calabriam servorum agminibus pacem 
Italie turbaret. Ob hæc mors indicha, multum adversante Narcisso, qui 
Agrippinam su magisque suspectans, prompsisse inter proximos 
ferebatur, « certam sibi perniciem, seu Britannicus rerum seu Nero 
» pere verum jita de se meritum Cæsarem, ut vitam usui ejus 
» impenderet. convictam Messalinam et Silium. pares iterum accu- 
» sandi causas esse : novercæ insidiis domum omnem convelli, majore 
» flagitio quam si impudicitiam prioris conjugis retinuisset, quam- 
» quam ne impudicitiam quidem nunc abesse, Pallante adultero , ne 
» quis ambigat, decus, pudorem, corpus, cuncta regno.viliora ha- 
» bere. » Hæc atque talia dictitans amplecti Britannicum, robur eta- 
dis quam maturrimum precari, modo ad deos, modo ad ipsum tendere 
manus, adoleseret, patris inimicos depelleret, matris etiam interfectores 
wlcisceretur. 

LXVT. In tanta moic curarum valetudine adversa corripitur, refo- 
vendisque viribus mollitie cœli et salubritate aquarum Sinuessam 
pergit. tum Agrippina , seleris olim certa et oblatæ occasionis pro . 
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un de ces poisons qui consument lentement, il pouvait de- 
viner le complot, et, près de sa dernière heure, éprouver 
pour son fils un retour de tendresse. Elle voulait donc quelque 
chose de nouveau, qui troublât la raison sans précipiter la 
mort; et on jeta les yeux sur une femme habile à cette be- 
sogne, Locuste, qu’on venait de condamner pour empoison- 
nement , et qui fut gardée longtemps parmi les instruments 
du pouvoir. Le poison, préparé par Locuste, fut donné par 
l’eunuque Halotus, qui était chargé de servir les mets et de 
les goûter. ‘ 

LXVIT. Les circonstances du crime se répandirent avec tant 
de rapidité que les écrivains du temps disent que le poison 
fut servi à Claude dans des champignons, son mets favori. 
Mais la violence n’en fut point reconnue sur-le-champ, soit 
à cause de la stupidité du prince, soit à cause de son ivresse. 
Les évacuations paraissaient même l'avoir sauvé. Agrippine 
s’effraya; et, bravant le danger présent, parce qu'elle crai- 
gnait tout de l'avenir, elle appela à son aide le médecin Xéno- 
phon dont elle s'était ménagé la complicité. Celui-ci, sous pré- 
texte d'aider le vomissement, enfonça, dit-on, dans le gosier 
de Claude une plume imprégnée d'un poison subtil, sachant 
bien que s’il y a péril à tenter les grands crimes, il y a profit 
à les consommer. 

LXVUI. Cependant le sénat s’assemblait. Les consuls et les 
prêtres offraient des vœux pour le salut du prince; et il était 
déjà mort, qu’on le couvrait de vêtements et de remèdes, en 


pera, nec ministrorum egens, de generc veneni consultavit, ne repen- 
tino et. præcipili facinus proderetur; si lentum et tabidum delegisset, ne 
admotus supremis Claudius et, dolo intellecto, ad amcrem filii rediret. 
exquisitum aliquid placebat, quod turbaret mentem et mortem dif- 
ferret. deligitur artifex talium vocabulo Locusta, nuper venelticii dam- 
pata ct diu inter instrumenta regni habita. ejus mulicris ingenio pa- 
ratum virus, cujus minister c spadonibus fuit Halotus’ infcrre cpulas 
et explorare gustu solitus. 
. LXVII. Adeoque cuncta mox pernotucre, ut temporum illorum 
scriptores prodiderint infusum delectubili cibo boleiorum venenum, nec 
vim medicaminis sfatim intellectam, socordiane Claudii an vinolentia; si- 
mul soluta alvus subvenisse videbatur. igitur cxterrita Agrippina, et 
quando ultima timcbantur, spreta præscntium invidia, provisam jam 
sibi Xenophontis medici conscientiam adhibet. ille, tamquam nisus 
evomentis adjnvaret, pinnam rapido veneno illitam faucibus cjus de 
misisse creditur, haud ignarus summa scelera incipi cum periculo, 
peragi cum præmio. . 

VIII. Vocabatur interim senatus, votaque pro incolwmilate Prin- 
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attendant qu'on eût assuré l'empire à Néron. Dans le premier 
moment, Agrippine, feignant d’être vaincue par sa douleur 
et de chercher des consalations, tenait Britannicus embrassé ; 
elle l'appelait le portrait vivant de son père, et, par diffé- 
rentes ruses, l’empêchait de sortir de son appartement. Elle 
retint aussi Antonia ct Octavie ses sœurs. Des gardes fermaient 
toutes les issues. On publiait souvent que le prince allait 
mieux, pour contenir le soldat par l’espérance; et on atten- 
dait le moment heureux fixé par les astrologues. 

LXIX. Enfin, le trois avant les ides d'octobre, à midi, les 
portes du palais s'ouvrent tout à coup ; Néron sort avec Bur- 
rhus, et s'avance vers la cohorte qui était de garde suivant 
l'usage. La troupe, sur un signe du préfet, l'ayant reçu avec 
acclamation, il monte en litière. Quelques soldats hésitèrent, 
dit-on, regardant derrière eux, et demandant où était Britan- 
nicus; mais bientôt, comme personne ne tentait un mouve- 
ment contraire, ils allèrent là où ils étaient entraînés. Néron, 
porté dans le camp, fait un discours de circonstance; il promet 
des largesses pareilles à celles de son père, et il est salué 
empercur. La décision des troupes fut confirmée par kes actes 
du sénaf, et les provinces n’hésitèrent point. On décerna à 
Claude les honneurs divins, et ses funérailles furent célé- 
brées avec la même solennité que celles d’Auguste, car Agrip- 
pine voulait égalcr la magnificence de sa bisaïeule Livie. On 


cipis consules ct'sacerdotes nuncupabant, gum jam exanimis vestibus 
ct fomentis obtegerctur, dum quæ res forent firmando Neronis im- 
perio componuntur. jam primum Agrippina, velut dolore victa et 
solatia conquirens, tencre amplexu Britannicum, veram paterni oris 
effigiem appellare ac variis artibus demorari, ne cubiculo egrederctur. 
Antoniam quoque ct Octaviam, sorores ejus. attinuit, et cunctos adi- 
tus custodiis clauscrat, crebroque vulzabat îre in melius vauletudinem 
Principis, quo miles bona in spe agerck tempusque prosperum ex 
monitis Chaldæbrum adventarct. 

LXIX. Tunc medio dici, tertinm ante idus Octobris, foribus palatii 
repente diductis, comitante Burrho Nero egreditur ad cohortem, quæ 
more uilitiæ excubiis adest. ibi, monente præfecto, festis vocibus 
exceplus inditur lecticæ. dubitavisse quosdam ferunt, respectantes 
rogitantesque ubi Brifinnicus esset ? mox, nullo in diversum anctore, 
quie offerebantur, sccuti sunt. illatusque castris Nero et congruentia 
tempori præfatus, promisso donativo ad exemplum paternæ largi- 
tionis, tmperator consalutatur. sententiam militum sccuta Patrum con- 
-sulta. nec dubitatum est apud provincias. cirlestesque honorcs Claudio 
decerpuntur, et funeris solenne perinde ac divo Augusto celcbratur, 
æmulante Agrippina proaviæ Liviæ magnificcntiam. testamentum ta- 
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ne lut pas le testament, de peur que la préférence accordée à 
un beau-fils sur un fils n’indignât la foule et ne causât des 
troubles. 


men haud recitatum, ne antepositus filio prvignus injuria et invidia 
animos vulgi turbaret. à à 


NOTES DU DOUZIÈME LIVRE. 


! Ce passage a éte diversemont expliqué. Voici l'interprétation d'Orelli : Stirpem 
nobilem, non Agrippisam, ut vult Burnouf, sed Domiti:wa Neronem... Sequentia cor. 
rupta sunt, nec probabilem concedunt interpretationem; quamquam sic extricare co- 
mantur, ut sit vel dignum esse Domitium, qui ad par prope fastigium evehatur ac 
Claudii liberi, vel etiam, digaum qui aliquando Octaviam in matrimonium ducat. 
Malim equidem : contingeret, stirpem nobilem, quæ prope accederet ad Claudis 
gentis amplitudinem. 

# Aujourd'hui le Campo Vaccino. 

 Quus jam prævidebant adulatores Neronem, non Britannicum Claudio successurum. 

| (Orelli4 
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I. Le premier meurtre du nouveau règne, préparé par 
Agrippine, fut commis à l'insu de Néron, sur la personne de 
Junius Silanus, proconsul d’Asie. Ce n’était point la violence 
de Silanus qui avait provoqué sa perte ; car il était sans éner- 
gie, et tellement méprisé sous les autres princes que Caius 
César l’appelait toujours la béle d'or. Mais Agrippine, qui 
avait fait périr son frère L. Silanus, redoutait sa vengeance ; 
et le peuple répétait qu’il fallait préférer à Néron, à peine 
sorti de l’enfance, et maître de l’empire par un crime, un 
citoyen d’un âge mür, irréprochable, noble, et, ce qui était 
alors d’un grand poids, un descendant des Césars. Silanus, 
en effet, était l’arrière-petit-fils du divin Auguste : ce fut la 
cause de sa mort. P. Céler, chevalier romain, et l’affranchi 
Hélius, préposés aux domaines du prince en. Asie, furent 
chargés de commettre le crime, et ils empoisonnèrent le pro- 
consul dans un repas, en se cachant si peu que le doute n’é- 
tait pas possible. L’affranchi de Claude, Narcisse, dont j'ai 
raconté les démêlés avec Agrippine, fut contraint, sans plus 
de délais, par une prison rigoureuse et les dernières rigueurs, 
de se donner la mort, au grand regret de Néron, qui sym- 


I. Prima novo principatu mors Junii Silani, proconsulis Asiæ, 
ignaro Nerone, per dolum Agrippinæ paratur, non quia ingenii vio- 
lentia exitum irritaverat, segnis et dominationibus aliis fastiditus, 
adco ut C. Cæsar pecudem auream eum appellare solitus sit : verum 
Agrippina fratri ejus L. Silano necem molita ultorem metuebat, 
crebra vulgi fama, anfeponendum esse vixdum pueritiam egresso Neroni 
et imperium per scelus a eplo virum œtale composita, insontem, nobilem et 
quod tunc spectaretur, e Cæsarum posteris : quippe et Silanus div 
Augusti abnepos erat. hæc causa necis. ministri fuere P. Celer, cques 
Romanus, et Helius libertus, rei familiari Principis in Asia impositi. 
ab his proconsuli venenum inter epulas datum est apertius quam ut 
fallerent. Nec minus properato Narcissus, Claudii ibertos, e cujus 
jurgiis adversus Agrippinam retuli, aspera custodia ct necessitate 
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pathisait merveilleusement, par des vices encore secrets, avec 
son avarice et sa prodigalité. 

I. On marchait à de nouveaux crimes; mais Burrhus et 
Sénèque y firent obstacle. Tous deux, gouverneurs du jeune 
prince, étaient restés unis, ce qui se voit rarement quand on 
partage le pouvoir, et à des titres différents ils avaient ob- 
tenu un crédit égal, Burrhus par ses talents militaires et la 
sévérité de ses mœurs, Sénèque par son habileté à professer 
l’éloquence et sa probité bienveillante. Pour contenir plus 
facilement le jeune prince, dans un âge difficile, ils lui ac- 
cordaient des plaisirs permis, de peur de l'effrayer par une 
vertu trop sévère. L'un et l’autre, ils avaient à lutter contre 
le caractère impérieux d’Agrippine, qui, brûlant de toutes les 
passions que la puissance développe chez les méchants, s’é- 
tait attaché Pallas, auteur du mariage incestueux et de l’a- 
doption fatale qui avaient perdu Claude. Mais Néron n’était 
pas homme à se soumettre à des esclaves ; et Pallas, qui s’é- 
levait, par un orgueil amer, au-dessus de sa condition d’af- 
franchi, s'était rendu odieux. En public cependant tous les 
honneurs étaient prodigués à Agrippine, êt lorsqu'un tribun 
vint demander le mot d'ordre, Néron répondit : « La meilleure 
des mères. » Le sénat, de son côté, lui décerna deux licteurs, 
avec le titre de prêtresse de Claude ; et en même temps on 
vota pour Claude les funérailles des censeurs, et ensuite 
l’apothéose. 

II. Le jour des obsèques, Néron prononça l'éloge funèbre. 


extrema ad mortem agitur, invito Principe, cujus abditis adhuc vi- 
tiis per avaritiam ac prodigentiam mire congruebat. 

IT. Ibaturque in cædes, nisi Afranius Burrhus et Annæus Seneca 
obviam issent. hi rectores imperatoriæ juventæ et (rarum in socie- 
tate potentiæ) concordes, diversa arte ex æquo pollebant, Burrhus 
militaribus curis et severitate morum, Seneca præceptis eloquentiæ 
et comitate honesta, juvantes invicem, quo facilius lubricam Prin- 
cipis ætatem, si virtutem aspernaretur, voluptatibus concessis reti- 
nerent. Certamen utrique unum erat contra ferociam Agrippinæ, 
quæ cunctis malæ domivationis cupidinibus flagrans, babebat in 
tibus Pallantem, quo auctore Claudius nuptiis incestis et adoptione 
exitiosa semet perverterat. sed neque Neroni infra servos ingenium; 
et Pallas, tristi arrogantia modum liberti egressus, tædium sui mo- 
verat. propalam tamen omnes in eam honores cumulabantur, signum- 
que more militiæ petenti tribuno dedit oplimæ matris. decreti et a 
senatu duo liclores, flaminium Claudiale, simul Claudio censorium funus, 
ct mox consecralio. 

III. Die funeris laudationem ejus Princeps exorsus est. dum anti. 
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Lorsqu'il parla de l’ancienneté de la race de Claude, des con- 
sulats et des triomphes de ses aïeux, sa parole fut soutenue 
et écoutée. Lorsqu'il rappela l’aptitude du prince aux arts lis 
béraux, et que, sous son règne, l’empire n’avait essuyé au- 
cun échec au dehors, on l’entendit encore avec faveur; mais 
quand il en vint à louer sa prudence et sa sagesse, personne 
ne put s'empêcher de rire. Le discours, ouvrage de Sénèque, 
se recommandait cependant par d’élégantes beautés, et l’a- 
gréable esprit de cet écrivain était fait pour séduire les hom- 
mes de cette époque. Les vieillards, qui s’amusent à comparer 
lc présent et le passé, remarquaient que, de tous les empe- 
reurs, Néron le premier avait eu besoin de l’éloquence des 
autres; car le dictateur César rivalisait avec les plus grands 
orateurs. Auguste était doué de cette élocution facile et abon- 
dante qui convient à un prince. Tibère choisissait les mots 
avec une habileté singulière, soit pour donner de la force à 
la pensée, soit pour l’obscurcir. Chez Caligula lui-même, le 
désordre de l'esprit ne portait aucune atteinte aux facultés 
de l’orateur. Les discours de Claude, quand il les avait pré- 
parés, ne manquaient pas d'élégance. Quant à Néron, il tourna 
dès son enfance la vivacité de son: esprit vers d’autres objcts, 
et il s’appliquait à graver, à peindre, à chanter, à conduire 
des chevaux. Quelquefois cependant il montra, en composant 
des poésies, qu’il n'était point étrsnger à la culture des 
lettres. 

IV. Quand on eut épuisé tous les simulacres du deuil, Né- 


utlatem generis, consulatus ac triumphos majorum cnumerabat, intentus 
Due et ceteri, Hberalium quoque artium commemoratio, et nihil regente 
eo retpublicæ triste ab erlernis accidisse, pronis animis audita : post- 
quam ad providentiam sapientiamque flexit, nemo risui tempcrare, 
uamquam oratio a Sencca composita multum cultus præferret, ut 
fuit illi viro ingenium amænum et temporis ejus aurihus accommo- 
datum. Annotabant seniorcs, quibus otiosum est vetera et præsentia 
contendere, primum ex tis, qui rerum ypolili essent, Neroncm alienæ fa- 
cundiæ eguisse. nam dictator Cæsar summis oratoribus æmulus ; et 
Augusto prompla ac profluens, quæ dercret Principem, eloquentia 
fuit. Tiberius urtem quoque callebat, qua verba expenderet, tum va- 
lidus sensibus, aut consulto ambiguus. etiam C. Cæsaris turbata 
mens vim dicendi non corrupit. nec in Claudio, quotices meditata 
disscrerentur, elegantiam requircres. Nero puerilibus statim anuis 
vividum animum in alia detorsit : cælare, pingerce, cantus aut regi- 
men cquorum excrcerc; et aliquando carminibus pangendis .inesse 
sibi elementa doctrinæ ostendebat. 
LV. Ceterum peractis tristitiæ imitamientis curiam ingressus, et de 
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ron entra dans le sénat, et après avoir parlé de l’autorité des 
Pères et de l’assentiment des soldats, il rappela les conseils 
et les exemples qui l’aideraient à exercer dignement le pou- 
voir, «Sa jeunesse avait échappé aux guerres civiles, aux 
querelles domestiques; il n'apportait ni haine, ni ressenti- 
ment, ni désir de vengeance. » Il traça ensuite le plan de 
son gouvernement, en protestant surtout contre les faits que 
l’indignation publique avait récemment flétris : « Il ne se fe- 
rait point le juge de tous les procès ; il n’enfermerait pas 
dans son palais l’accusateur et l'accusé, pour agrandir la puis- 


sance de quelques hommes. Sa cour serait inaccessible à la 


vénalité et à l'intrigue, sa maison distincte de l'État. Il ren- 
drait au sénat ses anciennes fonctions; l’Italie et les pro- 
vinces du peuple romain, au tribunal des consuls. Par eux, 
on aurait accès auprès des sénateurs. Lui-même veillerait sur 
les armées qui lui étaient confiées. » 

V. Il fut fidèle à ces promesses. Le sénat, de sa pleine au- 
torité, établit plusieurs règlements. On défendit d’acheter, 
par de l'argent ou des présents, des orateurs pour les plai- 
doiries, et les questeurs désignés furent dispensés de donner 
des jeux de gladiateurs. Malgré la violente opposition d’Agrip- 
pine, qui prétendait que les ordonnances de Claude étaient 
abrogées, les sénateurs lemportèrent. Les séances se tenaient 
dans le palais, afin qu’Agrippine pût y assister. Elle entrait 
par une porte secrète, et, cachée par un rideau, elle enten- 
dait sans être vue. Un jour, que les ambassadeurs de l’Ar- 
ménie plaidaient devant Néron la cause de leur nation, elle 


auctoritate Patrum et consensu militum præfatus, consilia sibi et exempla 
capessendi egregie imperii memoravit, nec juventam armis civilibus aut 
domesticis discordiis imbutam ; nulla odia, nullas injurias, nec cupidinem 
ultionis afferre. Tum formam futuri er ce præscripsit, ea maxime 
declinans, quorum recens flagrubat invidia, « non enim se negotiorum 
» Omnium judicem fore, ut clausis unam intra domum accusatoribus 
» et reis paucorum potentia grassaretur. nihil in penatibus suis ve- 
» nale aut ambitioni pervium ; discretam domum et rempublicam. 
» teneret antiqua munia senatus ; consulum tribunalibus Italia et 
» publicæ provinciæ assisterent, illi Patrum aditum præberent ; se 
» mandatis exercitibus consulturum. » 

V. Nec defuit fides, multaque arbitrio senatus constituta sunt : ne 
quis ad causam orandam mercede aut donis emeretur; ne designatis que- 
storibus edendi gladiatores necessitas esset. quod quidem, adversante 
Agrippina, tamquam acta Claudii subverterentur, obtinuere Patres : qui 
in Palatium ob id vocabantur, ut astaret abditis a tergo foribus velo 
discreta, quod visum arceret, auditus non adimeret. Quin et legatis 
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se disposait à monter sur l’estrade de l’empereur et à siéger 
auprès de lui, quand Sénèque, surmontant la crainte qui pa- 
ralysait les assistants, avertit Néron d’aller au-devant de sa 
mère. Cette démarche, dictée en apparence par la piété filiale, 
prévint un affront. 

VI. Sur la fin de l’année on apprit avec inquiétude que les 
Parthes, dans une campagne nouvelle, avaient conquis l’Ar- 
ménie, et chassé Rhadamiste qui, plusieurs fois maître de ce 
royaume, avait été souvent forcé de le quitter, et qui renon- 
çait pour l'instant à la guerre. On se disait dans la ville, où 
l’on aime à causer : « Comment un prince à peine âgé de dix- 
sept ans pourra-t-il porter le fardeau de si graves affaires, ou 
sur qui le rejettera-t-il? Quels secours espérer d’un enfant 
gouverné par une femme ? les batailles, les siéges, les autres 
opérations de la guerre seront-elles encore dirigées par ses 
précepteurs ? » D’autres, au contraire, trouvaient les conjonc- 
tures plus favorables que sous le règne de Claude : « Que se- 
rait-il arrivé, si cet empereur, réduit à l'impuissance par 
l’âge et la lâcheté, eût été appelé aux fatigues de la guerre, 
Jui qui ne savait qu'obéir aux ordres de ses esclaves? Burrhus 
et Sénèque du moins avaient donné des preuves nombreuses 
d’habileté. Quant à l’empereur, il touchait presque à la plé- 
nitude de la force, puisque Pompée, à dix-huit ans, Octavien 
à dix-neuf, avaient soutenu la guerre civile. Dans le rang 
suprême, la destinée du prince, et les conseils de ceux qui 
l'entourent font plus que son bras et son épée. Il prouvera 


Armeniorum, causam gentis apud Neronem orantibus, ascendere sug- 
gestum Imperatoris et præsidere simul parabat, nisi, ceteris pavore 
defixis, Seneca admonuisset, venienti mafri occurreret. ita specie pie- 
tatis obviam itum dedecori. 

VI. Fine anni turbidis rumoribus prorupisse rursum Parthos et rapi 
Armeniam allatum est, pulso Rhadamisio, qui sæpe regni ejus potitus, 
dein profugus, tum quoque bellum deseruerat. igitur in Urbe ser- 
monum avida, « quemadmodum Princeps vix septemdecim annos 
» ssus suscipere eam molem aut propulsare posset? quod subsi- 
» dium in eo qui a femina regeretur ? num prælia quoque et oppu- 
» gnationes urbium et cetera belli per magistros administrari pos- 
» sent, » anquirebant. Contra alii melius evenisse disserunt, « quam 
» si invalidus senecta et ignavia Claudius militiæ ad labores voca- 
» retur servilibus jussis obtemperaturus. Burrhum tamen et Senecam 
» multarum rerum experientia cognitos; et Imperatori quantum ad 
» robur deesse, quum octavodecimo ætatis anno Cn. Pompeius, no- 
» nodecimo Cæsar Octavianus civilia bella sustinuerint? Pleraque in 
» summa fortuna auspiciis et consiliis quam telis et manibus gen. 
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pleinement qu’il a pour amis des hommes vertueux, s’il 
choisit, en dépit de l'envie, un général habile, au lieu de 
porter sa faveur, en cédant à l'intrigue, sur un courtisan 
riche et accrédité, » 

VII. Tandis que ces discours et d’autres du même genre 
circulent dans la foule, Néron, pour compléter les légions 
/ &’Orient, fait avancer les nouvelles levées des provinces voi- 
sines, et ordonne aux légions elles-mêmes de se rapprocher 
de l'Arménie. Il mande en même temps aux deux anciens 
rois, Agrippa et Antiochus, de tenir leurs troupes prêtes à 
prendre l'offensive sur les frontières des Parthes. Il fait jeter 
des ponts sur l’Euphrate, donne l'Arménie Mineure à Aristo- 
bule, et à Sohème le pays de Sophène, avec les insignes de 
la royauté. Enfin la fortune suscita à propos à Vologèse un 
rival dans son propre fils, Bardane ; et les Parthes se reti- 
rèrent de l’Arménie, mais en ennemis qui ajournent la 
‘guerre. 

VIII. Ces événements furent exagérés dans le sénat par ceux 
qui proposèrent de voter des prières solennelles, de décorer, 
pendant la durée de ces prières, le prince de la robe triom- 
phale, de le faire entrer dans Rome avec les honneurs de 
l'ovation, et de lui élever, dans le temple de Mars Vengeur, 
des statues de la grandeur de celles du dieu. L’adulation ce- 
pendant, n'était pas leur unique mobile. Ils voyaient avec joie 
Domitius Corbulon chargé de conserver l'Arménie, et l'on 
pensait que la carrière était ouverte au mérite. Les troupes 


» daturum plane documentum, honestis, an secus, amicis uteretur, 
» si ducem amota invidia egregium, quam si pecuniosum et gratia 
» subnixum per ambitum deligeret. » 

VIT. Hæc atque talia vulgantibus, Nero et juventutem, proximas 
per proyincias quæsitam, supplendis Orientis legionibus admovere, 
egionesque ipsas propius Armeniam collocari jubet, duosque veteres 
reges, Agrippam et Antiochum, expedire copias, quis Parthorum 
fines ultro intrarent ; simul pontes per amnem Euphratem jungi. et 
minorem Armeniam Aristobulo, regionem Sophenen Sohemo cum 
insignibus regiis mandat, exortusque in tempore æmulus Vologeso 
rs Vardanes ; et abscessere Armenia Parthi, tamquam diflerrent 

um. 

VIIL. Sed apud senatum omnia in majus celebrata sunt sententiis 
eorum qui supplicationes et diebus supplicationum vestem Principi trium- 
VE ulque ovans Urbem iniret, effigiesque ejus pari magnitudine ac 

rtis Ultoris eodem in templo censuere, præter suetam adulationem 
læti; quod Domitium Corbulonem retinendæ Armeniæ præposucrat, 
videbaturque locus virtutibus patefactus. Copiæ Orientis ita dividun- 
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de l'Orient furent divisées de telle sorte, qu’une partie des 
auxiliaires avec deux légions s'établit dans la Syrie, sous les 
ordres du lieutenant Quadratus’ Ummidius, tandis qu’un 
nombre égal de citoyens et d’alliés, commandés par Corbue 
lon, hivernaient avec les cohortes et la cavalerie dans la Cap- 
padoce. Les rois alliés reçurent l’ordre d’obéir, selon les be- 
soins du service, à l’un ou à l’autre de ces généraux; mais 
ils préféraient Corbulon. Celui-ci, pour agir sur la renommée, 
toute-puissante au début des entreprises, se porta, par une 
marche rapide, à Égée, ville de Cilicie, où il rencontra Qua- 
dratus qui, de son côté, s’y était rendu en toute hâte, dans la 
crainte qu'en entrant en Syrie, pour se mettre à la tête des 
troupes, Corbulon n’attirât tous les regards; car il était d’une 
haute taille, éblouissant dans son langage, et il joignait à une 
grande expérience et à beaucoup d’habileté l'art de se faire 
valoir même par les petites choses. | | 

IX. Les deux généraux envoyèrent des messagers à Volo- . 
gèse, pour l’engager à préférer la paix à la guerre, à donner 
des otages, et à continuer de respecter le peuple romain 
comme par le passé. Soit qu’il voulût se préparer commodé- 
ment à combattre, soit qu'il voulût éloigner, sous le nom 
d’otages, ceux dont il se défiait, Vologèse livra les plus nobles 
des Arsacides. Ils fuxent remis entre les mains du centurion 
Instéius, qui, envoyé vers le roi par Quadratus, pour traiter 
l'affaire, arriva le premier. A cette nouvelle, Corbulon fait 
partir un préfet de cohorte, Arrius Varus, avec ordre de se 


tur, ut pars auxiliarium cum duabus legionibus apud provinciam 
Syriam et legatum ejus Quadratum Ummidium remaneret, par ci- 
vium sociorumque numerus Corbuloni esset, additis cohortibus aliis 
quæque Cappadocia hiemabant : socii reges, prout hello conduceret 
parere jussi. sed studia eorum in Corbulonem promptiora erÂnt. qui 
ut famæ inserviret, quæ in novis cœptis validissima ext, itincre pro- 
pere confecto apud Ægeas, civitatem Cilici, obvium Quadratum ha 
buit, illuc progressum, ne, si ad accipiendas copias Syriam intravis- 
set Corbulo, omnium ora in se verterct, Corpore ingens, verbis ma- 
ee et super experientiam sapientiamque etiam specie inanium 
validus. 

IX. Ceterum uterque ad Vologesen regem nuntiis moncbant, pacem 
quam bellum mallet, datisque obsidibus solitam prioribus reverentiam in, 
populum Romanum continuaret. ct Vologeses, quo bellum ex commodo 
pararet, an ut æmulationis suspectos per nomen obsidum amoveret, 
tradit nobilissimos ex familia Arsacidarum. accepitque cos centurio 
Insteius, ab Ummidio missus forte prior, ea de causa adito rege. 
quod postquam Corbuloni cognitum est, ire præfectum cohortis Ar. 
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ressaisir des otages. Des difficultés s’élevèrent entre le préfet 
et ce centurion ; et afin de ne pas donner plus longtemps aux 
étrangers le spectacle de leurs débats, ils choisirent pour 
arbitres les otages eux-mêmes et les ambassadeurs qui les 
accompagnaient. Ceux-ci, à cause des exploits récents de 
Corbulon , et de la sympathie qu’il inspirait même aux 
cnnemis, se prononcèrent en sa faveur. Cet incident aigrit 
les deux généraux. Ummidius se plaignit de ce qu'on lui 
enlevait le fruit de ses négociations. Le roi, disait de son côté 
Corbulon, ne s’est décidé à donner des otages qu’au moment 
où, nommé chef de l’armée, j'ai changé ses espérances en 
craintes. Néron, pour les mettre d'accord, fit publier qu’en 
mémoire des heureux exploits de Quadratus et de Corbulon, 
on joindrait une branche de laurier aux faisceaux de l’em- 
pereur. Une partie de ces faits appartient au consulat sui- 
vant; je les ai réunis. 

X. Cette même année, Néron demanda au sénat une statue 
pour son père Cn. Domitius, les ornements consulaires pour 
Asconius Labéo , qui avait été son tuteur; et il refusa, pour 
lui-même, des statues d’or et d'argent massif qu’on lui offrait. 
Les sénateurs voulaient aussi que l’année commencçât en 
décembre, Néron étant né pendant ce mois. Mais César res- 
pecta l'antique et religieux usage qui fixait le commencement 
de l’année aux Calendes de janvier. Le sénateur Carinas 
Céler, accusé par un esclave, et Julius Densus, chevalier 
romain, à qui l’on faisait un crime de son attachement pour 
Britanricus, furent renvoyés de la plainte. 


rium Varum et reciperare obsides jubet. hinc ortum inter præfectum 
et centurionem jurgium ne diutius externis spectaculo esset, arbi- 
trium rei obsidibus legatisque, qui cos ducebant, permissum. atque 
illi ob recentem gloriam, et inclinatione quadam etiam hostium 
TCorbulonem prætulere. unde discordia inter duces, querente Ummi- 
dio prærepta quæ suis consilits patravisset, testante contra Corbulone 
non prius conversum regem ad offerendos obsides , quam ipse dux bello de- 
lectus spes ejus ad metum mutaret. Nero, quo componeret diversos, sic 
evulgari jussit : ob res a Quadrato et Corbulone ospere geslas laurum 
fascibus vnperatoriis addidi. Quæ in alios consules egressa conjunxi. 
X. Eodem anno Cæsar effigiem Cn. Domitio patri, et consularia ins 
guia Asconio Labeoni, quo tutore usus erat, petivit a senatu ; sibique 
statuas argento vel auro solidas adversus offerentes prohibuit. Ét quam- 
quam censuissent Patres uf principium anni inciperet mense Decembri, 
quo ortus erat Nero, veterem religionem Kalendarum Januariarum 
inchoando anno retinuit. Neque recepti sunt inter reos Carinas Celer 
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XI. Sous le consulat de Néron et d’Antistius Vétus, lorsque 

les magistrats juraient sur les actes des princes, Néron défen- 
dit à son collègue Antistius de jurer sur les siens; et le sénat 
applaudit, afin d’exciter le jeune prince, glorifié dans ses 
moindres actions, à s'appliquer aux grandes choses. 11 rappela 
ensuite dans le sénat Plautius Latéranus, qu'on avait expulsé 
de cet ordre pour adultère avec Messaline ; et il prit l’enga- 
gement de la clémence dans de nombreux discours que Sénè- 
que publiait par la bouche du prince, pour montrer la sagesse 
de ses leçons ou faire parade d'esprit. 
AIT. Cependant la puissance d’Agrippine s’affaiblit peu à 
peu, lorsque Néron se fut épris d’une affranchie nommée 
Acté, et qu’il eut choisi pour confidents Othon et Claudius 
Sénécio, tous deux jeunes et beaux, l’un issu d’une famille 
consulaire, l’autre fils d’un affranchi de César. Agrippine 
avait d’abord ignoré ces relations; et quand elle voulut y 
mettre obstacle, Sénécio s'était déjà insinué dans les bonnes 
grâces du prince, par la débauche ct des intrigues équivoques 
et ténébreuses. Les amis les plus sévères de Néron eux- 
mêmes ne cherchaient point à combattre sa passion pour une 
maîtresse obscure, qui rassasiait ses sens et ne blessait per- 
sonne. En effet, par un jeu de la fatalité, ou l’attrait tout- 
puissant des plaisirs coupables, Néron avait une aversion pro- 
fonde pour Octavie, malgré sa noblesse et sa vertu; et on 
eraignait que, contrarié dans son amour pour Acté, il ne 
portât la séduction dans les grandes familles. 


senator, servo accusante, aut Julius Densus equester, cui favor ic 
Britannicum crimini dabatur. 

XI. Claudio Nerone, L. Antistio Coss. quum in acta Principum ju- 
rarent magistratus, in sua acla collegam Antistium jurare prohibuit, 
magnis Patrum laudibus, ut juvenilis animus, levium quoque rerum 

loria sublatus, majores continuaret. Secutaque lenitas in Plautium 
Lara, quem ob adulterium Messulinæ ordine remotum reddidit 
senatui, clementiom suam obstringens crebris orationibus, quas Seneca, 
testificando quam honesta præciperet, vel jactandi ingenii, voce Prin- 
cipis vulgabat. | 

kr. Ceterum infracta paullatim potentia matris, delapso Nerone 
in amorem libertæ, cui vocabulum Acte fuit, simul assumptis in con- 
scientiam Othone et Claudio Senecione , adolescentulis decoris (quo- 
rum Otho familia consulari, Senecio liberto Cæsaris patre genitus, 
igoara matre, dein frustra obnitente, penitus irrepserat per luxum et 
ambigua secrèta), ne senioribus quidem Principis amicis adversanti- 
bus, muliercula cupidines Principis explente et nemini injuriam affe- 
rente, quando uxore ab Octavia, nobili quidem et probitatis spectatæ, 
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XIII. Agrippine frémissait de toute sa colère de avi 
d'avoir une affranchie pour rivale, une esclave pour belle- 
fille. Au lieu d’attendre que son fils se repentit ou se fatiguât, 
elle allymaït sa passion par l’aigreur même des reproches ; et 
bientôt le prince, subjugué par la violence de son amour, 
s’affranchit de l’autorité de sa mère, pour s’abandonner à 
Sénèque. L'un des amis de ce dernier, Annéus Sérénus, en 
feignant d'aimer Acté, avait caché la passion naissante du 
jeune prince, et prêté son nom, pour qu’on lui attribuât dans 
le public les largesses que Néron faisait secrètement à cette 
femme. Agrippine alors change de tactique : c’est par des 
caresses qu'elle attaque son fils. Pour cacher des plaisirs que 
le jeune âge de Néron et sa haute fortune réclament impérieu- 
sement, elle offre sa chambre, et, s’il en est besoin, le sein 
maternel. Elle s’accuse même d’une sévérité déplacée, et 
prodigue les largesses de son trésor particulier, qui ne le cédait 
guère au trésor impérial, exagérant les basses complaisances 
comme elle avait exagéré la contrainte. Néron ne fut point 
dupe de ce changement. Ses amis les plus intimes d’ailleurs 
en prenaient ombrage, et priaient le prince de se défier des 

. manœuvres d’une femme toujours violente, et en ce moment 
hypocrite. Vers ce même temps, Néron, ayant examiné les 
riches parures qu’avaient portées les femmes et les mères des 
empereurs, choisit une robe et des pierreries, et en fit don à 
sa mère, n'épargnant rien, afin de lui offrir, avant qu’elle 
les eût demandés, les objets les plus précieux convoités par 


fato quodam, an quia prævalent illicita, abhorrebat; metuebaturque 
ne in feminas illustres peccaret, si illa prohiberetur. 

XIII. Sed Agrippina libertam æmulam, nurum ancillam aliaque eun- 
dem in modum muliebriter fremere. neque pœænitentiam filii aut sa- 
tietatem opperiri : quantoque fœdiora exprobrabat, acrius accendere, 
donec vi amoris subactus, exueret obsequium in matrem, seque Se- 
necæ permitteret. ex cujus familiaribus Annæus Serenus simulatione 
amoris adversus eandem libertam primas adolescentis cupidines vela- 
verat præbueratque nomen, ut, Princeps furtim mulierculæ tri- 
buebat , ille palam largiretur. Tum Agrippina, versis artibus, per 
blandimenta juvenem aggredi, suum potius cubiculum et sinum offerre 
contegendis que prima ætas et summa fortuna expelerent. quin et fateba- 
tur intempestivam severitatem, et suarum opum, quæ haud procul im- 

ratoriis aberant, copias tradebat, ut nimia nuper coercendo filio, 
ita rursum intemperanter demissa. quæ mutatio neque Neronem fe- 
fellit, et proximi amicorum metuebant orabantque cavere insidias mu- 
lieris semper atrocis, tum et falsæ. Forte illis diebus Cæsar, inspecto 
ornatu quo Principum conjuges ac parentes effulserant , deligit ves- 
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les autres femmes. Mais Agrippine s’écriait « qu’au lieu de 
l'enrichir, c'était la priver de tout le reste, et que son fils 
partagcait ce qu’il tenait d'elle tout entier. » On répéta ce 
mot en l’envenimant. £ 

XIV. Néron, irrité contre ceux qui soutenaient l’orgueil de 
celte femme, ôte à Pallas la charge dont il avait été revêtu 
par Claude, et qui lui donnait le pouvoir absolu. On rapporte 
que Néron, en le voyant se retirer au milieu d’une foule 
considérable, dit avec raison : « Voici Pallas qui sort pour 
abdiquer. » Cet affranchi, le fait est certain, avait slipulé 
qu'il ne serait inquiété pour aucun de ses actes passés, et 
qu'on Île tiendrait quitte envers la république. Agrippine;, 
cependant, s'emporte, effraye et menace. Elle crie aux 
oreilles mêmes du prince : « que Britannicus n’est plus un 
enfant, mais le vrai, le digne héritier du pouvoir de Claude, 
de ce pouvoir qu'un étranger, un adopté, n’exerce que pour 
outrager sa mère. Elle ne s'oppose point à ce qu’on révèle 
tous les malheurs de cette famille, même l'inceste et le 
poison. Heureusement elle et les dieux ont assuré la vic de 
Britannicus, Elle ira avec lui dans le camp; on entendra, 
d'un côté, la fille de Germanicus, ct de l’autre le vieux, 
Burrhus et le proscrit Sénèque, venant, l’un avec sa main 
mutilée, l’autre avec sa langue de rhéteur, réclamer l’em- 
pire de l'univers. » En mème temps, elle étendait les mains, 
s’emportait en injures, invoquait la divinité de Claude, les 


tem et gemmas, misitque donum matri, nulla parcimonia, quum 
præcipua et cupita aliis prior deferret. sed Agrippina non his insfrui 
cultus suos, sed ceteris arceri proclamat, et dividere filium quæ cuncia ex 
ipsa haberet. nec defuere qui in deterius referrent. 

XIV. Et Nero, infensus iis quibus superbia muliebris innitebatur, 
demovet Pallantem cura rerum, quis a Claudio impositus velut arbi- 
trium regni agebat; ferebaturque, degrediente co magna prosequen- 
tium multitudine, non absurde dixisse ire Pallantem ut ejuraret. sane 
pepigerat Pallas ne cujus facti in præleritum interrogarelur, paresque ra- 
. diones cum republica haberet. Præceps post hæc Agrippina rucre ad 
terrorcm et minas, neque Principis auribus abstinere, quominus tes- 
taretur « adultum jam esse Britannicum, veram dignamque stirpem 
» suscipiendo patris imperio, quod insitus et adoptivus per injurias 
» matris exerceret. non abnucre se quin cuncta infelicis domus mala 
» patefierent, suæ in‘primis nuptiæ, suum venelicium. id solum diis 
» et sibi provisum, quad viveret privignus. ituram cum illo in castra, 
» audiretur hinc Germanici filia, inde vilis rursus Burrhus ct cexsul 
» Seneca, trunca scilicet manu et professoria lingua generis humani 
» regimen expostulantes. » simul intendere manus, aggerere probra, 
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mâneés des Silanus, et en appelait à tant de crimes inutile- 
ment commis. | 

XV. Ces menaces, au moment où Britannicus allait entrer 
dans sa quinzième année, effrayèrent Néron. Il songeait à la 
violence de sa mère, au caractère de Britannteus, qui s'était 
décelé récemment par un seul fait; mais ce fait était suffisant 
pour lui concilier une immense faveur. Pendant les satur- 
nales, entre autres jeux de leur âge, ils avaient tiré au sort la 
royauté ; elle était échue à Néron. Celui-ci donna aux autres 
enfants des ordres qu’ils pouvaient exécuter sans rougir. 
Quand ce fut le tour de Britannicus, il lui commanda de se 
lever, de s’avancer au milieu de l'assemblée, et de chanter, 
espérant faire rire aux dépens d’un enfant qui, loin d’être 
habitué aux orgies, n’avait pas même assisté aux réunions les 
plus paisibles. Britannicus, sans se troubler, récita des vers 
qu'on pouvait appliquer à son exclusion du trône et au rang 
de son père. L’émotion de l’assemblée se manifesta d'autant 
plus vivement que la nuit et la gaieté de la fête avaient 
banni la contrainte. Néron comprit qu’il n’était point aimé, 
et sa haine n’en fut que plus profonde. Les menaces d’Agrip- 
pine l’excitaient encore; mais on ne pouvait accuser Britan- 
nicus d'aucun crime, et Néron, qui n'osait ordonner publi- 
quement le meurtre d’un frère, résolut de s’en défaire par 
des moyens secrets. Il fit préparer du poison, et chargea des 
soins du crime Julius Pollion, tribun d’une cohorte préto- 
rienne, qui avait sous sa garde Locuste, condamnée pour 


consecratum Claudium, infernos Silanorum manes invocare, et {ot irrita 
acinora. 
{ XV. Turbatus his Nero, et propinquo die, quo quartumdecimum 
ætatis annum Britannicus explebat, volutare secum modo matris vio- 
lentiam modo ipsius indolem, uno quidem experimento nuper cogni- 
tam, quo tamen favorem late quæsivisset. festis Saturno diebus inter 
alia æqualium ludicra regnum lusu sortientium evererat ea sors Ne- 
roni. igitur ceteris diversa nec ruborem allatura; ubi Britannico jus. 
sit, exsurgerel progressusque in medium canium uliquem tnciperet, irrisum 
ex eo sperans puert sobrios quoque convictus, nedum temulentos 
ignorantis. ille constanter exorsus est carmen, quo evolutum eum sede 
putria rebusque summis significabatur. unde orta miscratio manifes- 
tior, quia dissimulationem nox ct lascivia exemerat. Nero, intellecta 
invidia, odium intendit; urgentibusque Agrippinæ minis, quia nul- 
lum crimen neque jubere cædem fratris palam audebat, occulta mo- 
litur, pararique venenuh jubet,. ministro Poilionc Julo, prætoriæ 
cohortis tribuno, cujus cura atlinebatur damnata vencficit nomine 
Locusta, multa scelcrum fama. nan ut proximus quisque Britannico 
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empoisonnement et célèbre par de nombreux forfaits. Depuis 
longtemps, on avait eu la précaution de ne placer auprès de 
Britannicus que des gens sans foi, prêts à tous les attentats. 
Un premier breuvage lui fut donné par ses gouverneurs mêmes; 
mais une évacuation en paralysa l'effet, soit que le poison ne 
fût point assez énergique , soit qu'on en eût atténué la force 
pour l'empêcher d'agir sur-le-champ. Néron, cependant, ne 
pouvait souffrir ces lenteurs du crime : il menace le tribun, 
ordonne le supplice de Locuste, les accusant tous deux de 
compromeltre sa propre sécurité par crainte de la rumeur 
publique, et pour se ménager des moyens de défense. Ils pro- 
mirent alors de faire mourir Britannicus aussi promptement 
que s’il était frappé parle fer. Le poison fut distillé auprès de 
la chambre de César, et avec des drogues dont on avait éprouvé 
l'effet rapide. 

XVI. Suivant la coutume, les fils des empereurs mangeaient 
assis avec les autres nobles de leur âge, en présence de leurs 
parents, à une lable séparée et servie avec moins de magni- 
ficence. Britannicus était à l’une de ces tables, et un esclave de 
confiance faisait l’essai de ses mets et de sa boisson. Négliger 
cet usage, ou tuer à fa fois Brilannicus et son esclave, c'était 
faire l’aveu du crime. Voici l’expédient qu'on imagina. On 
présenta à Britannicus, aprés l’avoir essayé, un breuvage 
qui n'était point empoisonné, mais tellement chaud qu’il 
ne put le boire, et pour rafraichir ce breuvage, on y versa 
de l’eau froide saturée d’un poison, qui agit sur le corps du 
jeune prince avec une telle violence qu'il perdit à la fois la 


neque fas neque fidem pensi haberet, olim provisum erat. Pnmum 
venenum ab ipsis educatoribus accepit, transmisitque exsoluta alvo 

rum validum, sive temperamentum inerat ne statim sæviret. sed 
Nero , lenti sceleris impatiens, minitari tribuno, jubere supplicium 
venefice, quod, dum rumorem respiciunt, dum parant defensiones, securi- 
tatem morarentur. promittentibus dein {am præcipitem necem quam si 
ferro urgeretur, cubiculum Cæsaris juxta decoquitur virus, cognitis 
antea venenis, rapidum. 

XVI. Mos habebatur Principum liberos cum ceteris idem ætatis 
nobilibus sedentes vesci in aspectu propinquorum, propria et parciore 
mensa. illic epulante Britannico, quia cibus potusque ejus delecti ex 
ministris gustu explorabatur, ne omitteretur institutum aut utriusque 
morte proderetur scelus, talis dolus repertus est. innoxia adhuc ae 
præcalida et libata gustu potio traditur Britannico; dein, postquam 
‘fervore aspernabatur, frigida in aqua affunditur veuenum, quod ita 
cunctos ejus artus pervasit, ut vox pariter et spiritus raperentur. tre- 
pidatur a circu entibus; diffugiunt imprudentes : at quibus altior 
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parole et la vie. Les assistants s’épouvantent ; les moins pru- 
dents se hâtent de, fuir; mais ceux qui voyaient mieux les 
choses restent à leur place, les yeux fixés sur Néron. Celui-ci, 
à demi penché sur son lit, ne changea point d'altitude, et 
comme s'il n’eût rien su, il dit que c'était là un accident or- 
dinaire à Britannicus, causé par l’épilepsie dont il était attaqué 
depuis l’enfance, et qu'insensiblement la vue et le sentiment 
lui reviendraient. Agrippine essaya vainement de maitriser 
l'expression de ses traits. Sa frayeur et l'abattement de son 
âme éclatèrent si visiblement qu'on ne pouvait douter qu’elle 
ne fût aussi étrangère à ce crime qu'Octavie, la sœur de Bri- 
tannicus. Elle comprenait, en effet, que Néron venait de lui 
enlever son dernier appui, et que c'était là un essai pour le 
parricide. Quant à Octavie, quoique bien jeune encore, elle 
avait appris à renfermer en elle-même ses douleurs, ses teu- 
dresses, tous ses sentiments. Après un moment de silence, la 
gaieté du festin se ranima. 

XVII. Le bûcher s’alluma pour Britannicus dans la nuit 
même qui le vit périr; car on avait pourvu d'avance aux ap- 
prêts des funérailles dont l’appareil fut très-simple. On l’ense- 
velit néanmoins dans le Champ de Mars. Il tombait une pluie 
si violente que le peuple crut y voir une marque de la colère 
des dieux. La plupart cependant excusaient le crime, en son- 
geant aux antiques histoires des haines fraternelles, à la sou- 
veraineté qui n’admet point le partage. Plusieurs écrivains de 
ce temps rapportent que pendant les jours qui précédèrent la 
mort de Britannicus Néron avait déshonoré son enfance par 


intellectus, resistunt defixi et Neronem intuentes. ille, ut erat recli- 
nis et nescio similis, solitum ita ait per comilialem morbum, quo primum 
ab infantia afflictaretur Britannicus, et redituros paullatim visus sensusque. 
at Agrippinæ is pavor, ea consternatio mentis, quamvis vultu pre- 
meretur, emicuit, ut perinde ignaram fuisse ac Octaviam sororem 
Britannici constiterit : quippe sibi supremum auxilium ereplum et 
parricidii exemplum intelligebat. Octavia quoque, quamvis rudibus 
annis, dolorem, caritatem, omnes affectus abscondere didicerat. ita 
post breve silentium repetita conwvii lætilia. 

XVII. Nox cadem uecem Britannici et rogum conjunxit, proviso 
ante funebri paratu, qui modicus fuit. in Campo tamen Martis se- 
pultus est, adeo turbidis imbribus, ut vulgus iram deûm portendi 
crediderit adversus facinus, cui plerique eliam hominum ignoscebant, 
antiquas fratrum discordias et insociabile régnum æstimantes. Tra- 
dunt plerique corum temporum scriptores, crebris ante exitium diebus 
illusum isse pueritiæ Brilannici Neronem, ut,jam non præmatura neque 
sæva mors videri gqueat, quamvis inter sacra mensæ, ne tempore qui- 
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de fréquents outrages. Ainsi, quoique Britannicus ait succombé 
en un instant, à la table sacrée du festin, sous les yeux de son 
ennemi, sans avoir pu recevoir même les embrassements de 
ses aœurs, cette mort ne peut paraître ni prématurée ni cruelle, 
quand on voit le dernier rejeton des Claudes pollué par un 
frère avant de recevoir le poison. Néron, par un édit, s'excusa 
d’avoir hâté les funérailles : « c'était, disait-il, une ancienne 
coutume, de dérober aux regards les obsèques de ceux qui 
mouraient de mort violente, pour épargner à la douleur les 
éloges et les pompes funèbres. Quant à lui, après avoir perdu 
J’appui de son frère, il plaçait dans la république ses der- 
nières espérances. Le sénat, ainsi que le peuple, devait mon- 
trer envers le prince un attachement d’autant plus grand 
qu’il était le seul reste d'une famille née pour le rang su- 
prême. » 

XVII. 11 fit ensuite de grandes largesses à ses principaux 
amis. Il y eut des gens qui murmurèrent de voir des hommes 
affichant l’austérité se partager dans un pareil moment des 
terres et des palais, comme s’il se fût agi d’un butin. Suivant 
d’autres, ils n'avaient cédé qu’à la volonté du prince, qui 
cherchait à obtenir le pardon de son crime en s’attachant, 
par des largesses, les citoyens les plus puissants. Mais aucune 
faveur ne pouvait apaiser la colère d’Agrippine. Elle se jette 
dans les bras d’Octavic: elle tient souvent avec ses amis des 
conciliabules secrets, et sa cupidité naturelle s’accroissant en- 
core de la nécessité de se ménager des ressources, elle ramasse 
de tous côtés de l’argent, se montre affable pour les tribuns 


dem ad complexum sororum dato, ante oculos inimici properata sit 
ia illum supremum Claudiorum sanguinem, stupro priusquam ve- 
neno pollutum. Festinationem exsequiarum cdicto Cæsar defendit, id 
a majoribus institutum referens « subtrahere oculis accrba funera, ne- 
» que laudationibus aut pompa delincre. cetcrum et sibi, amisso fra- 
» tris auxilio, reliquas spes in republica sitas, et tanto magis foven- 
» dum Patribus populoque Principem, qui unus superesset e familia 
» summum ad fastigium genila. » 

XVIII. Exin largitione potissimos amicorum auxit. nec defucre qui 
argucrent viros gravilatem asseverantes, quod domos, villas id tempori 
quasi prœdam divisissent. alii necessitatem adPibitam credebant a Brin- 
cipe seeleris sibi couscio et veniam sperante, si largitionibus validis- 
simum quemque obstrindisset. At matris ira nulla munificentia le- 
niri, sed amplecti Octaviam, crebra cum amicis secreta habere, super 
ingenitam avaritiam undique pecunias quasi in subsidium corripiens ; 
tribunos et centuriones comiter excipere; nomina et virtutes nobis 


EN 
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ét les centurions, et exalte l'illustration et les vertus des 
nobles qui restaient encore, comme si elle eût cherché un 
chef et un parti. Néron fut informé de ces faits. Sur son ordre, 
on retira à Agrippine les prétoriens qui lui avaient été donnés 
pour sa garde en sa qualité d’épouse de l’empereur, qu’elle 
avait conservés comme mère du prince, et les Germains que, 
par surcroît d'honneur, on avait attachés à sa personne. En 
outre, pour écarter la foule des courtisans, Néron sépara la 
maison d’Agrippine de la maison impériale, et relégua sa 
mère dans l’ancien palais d’Antonia. 11 ne s’y montrait jamais 
qu'avec une escorte de centurions, et se retirait après le pre- 
mier compliment. 

XIX. Rien dans ce monde n'est moins stable, rien n'est 
plus fragile que léclat d’un pouvoir qui ne s'appuie pas sur 
sa propre force. La solitude se fit aussitôt dans le palais 
d'Agrippine. Personne ne Ja consolait, personne ne la visitait, 
excepté quelques femmes, par attachement ou par haine, entre 
autres Junia Silana, chassée autrefois par Messaline du lit-de 
Silius, comme je l’ai dit. Célèbre par sa naissance, sa beauté, 
ses amours, Silana avait longtemps été chère à Agrippine. 
Mais bientôt de secrètes inimitiés éclatérent entre les deux 
femmes; car Agrippine, en répétant que Silana était débau- 
ehée et sur le retour, avait empêché un jeune noble, Sextius 
Africanus, de l’épouser, non qu'elle voulût se réserver Sextius, 
mais elle craignait que Silana, n’ayant point d’enfants, son 
mari ne fût mis en possession de ses biens. Celle-ci, voyant 

t 1 
lium, qui etiam tum supererant, in honore habere, quasi quæreret 
ducem et partes. Cognitum id Neroni, ercubiasque militares, quæ, ut 
conjugi Jlimperatoris solitum, ut matri scrvabantur, et Germanos super 
eundem honorem custodes additos, degredi jubet, ac ne cœtu salutan- 
tium frequentaretur, separat domum, matremque transfert in eam 
quæ Antoniæ fuerat, quoties ipse illuc ventitaret, seplus turba cen- 
turionum et post breve osculum digrediens. 

XIX. Nihil rerum mortalium lam instabile ac fluxum est quam 
fama potentiæ non sua vi nixa. statim relictum Agrippinæ limen. 
nemo solari, nemo adire præter paucas feminas, amore an odio, in- 
certum. ex quibus erat Junia Silana, quam matrimonio C. Silii a 
Messalina depulsam supra retuli, insignis genere, forma, lascivia, et 
Agrippinæ diu percara, mox occullis inter cas offensionibus, quia 
Sextium Africanum, nobilem juvenem, a nuptiis Silanæ deterruerat 
Agrippina impudicam et vergentem annis dictitans, non ut Africanum 


sibi seponeret, sed ne opibus et orbitate Silanæ maritus potirelur. 
illa, spe ultionis oblata, parat accusatores ex clientibus suis Iturium 
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une occasion de se venger, suscite parmi ses clients deux 
délateurs, Iturius et Calvisius. On ne reprochait point à Agrip- 
pine de pleurer la mort de Britannicus, de divulguer les cha- 
grins d'Octavie, imputations banales et trop souvent repro- 
duites. On l’accusa de vouloir élever à l’empire Rubellius 
Plautus, parent d'Auguste par les femmes au même degré 
que Néron, afin de pouvoir, en l’épousant, s'emparer de nou- 
veau de la puissance suprème. Iturius et Calvisius parlent de 
ces faits à Atimétus, affranchi de Domitia, tante de Néron. 
Ravi de cette confidence (car il régnait entre Agrippine et 
Domitia une rivalité iraplacable), Atimétus pressa l'histrion 
Pâris, autre affranchi de Domitia, de se hâter et de faire une 
dénonciation terrible. 

XX. La nuit était avancée, et Néron en donnait les dernières 
heures à l’ivresse, lorsque Päris entra. C’était le moment où 
il venait d'ordinaire pour animer les plaisirs du prince. Mais 
cette fois l'expression triste de sa figure et les détails qu’il 
donna sur le complot eflrayèrent tellement Néron, qu'il voulait 
non-seulement faire périr sa mère et Plautus, mais même . 
enlever à Burrhus la préfecture du préloire, dans l’idée que 
Burrhus, élevé par la faveur d’Agrippine, lui gardait de la 
reconnaissance. Fabius Rusticus rapporte qu'on écrivit un 
ordre qui transférait à Cécina Tuscus le commandement des 
prétoriens; mais le crédit de Sénèque sauva Burrhus de cette 
disgrâce. Pline et Cluvius assurent qu’il ne s’éleva jamais le 
moindre doute sur la fidélité du préfet. Il est certain que 


et Calvisium, non vetera et sæpius jam audita differens, quod Britan- 
nici morlem lugeret, aut Oclaviæ injurias evulgaret, sed destinavisse eam 
Rubellium Plautum, per maternam originem pari ac Nero gradu a divo 
Augusto, ad res novas ertollere, conjugioque ejus el jam imperio rempubli- 
cam rursus invadere. Hæc Iturius et Calvisius Atimeto, Domitiæ Nero- 
nis amitæ liberlo, aperiunt. qui lætus oblatis (quippe inter Agrippi- 
nam et Domitiam infensa æmulatio exercebatur), Paridem histrionem, 
US et ipsum Domitiæ, impulit tre propere crimenque atrociter de- 


XX. Provecta nox erat ct Neroni per vinolentiam trahebatur, quum 
ingreditur Paris, solitus alioquin id temporis luxus Principis inten- 
dere, sed tunc compositus ad mœæstitiam. cxpositoque indicii ordine 
ita a lientem exterret, ut non tantum matrem Plautumque interfi- 
cere, sed Burrhum etiam demovere præfectura destinaret, tamquam 
Agrippivæ gralia provectum et vicem reddentem. Fabius Rusticus auce 
tor est, scriplos esse ad Cæcinam Tuscum codicillos, mandata ei prætoria- 
rum cohortium cura ; sed ope Senecæ dignationem Burrho retentam. Plinius 
et Cluvius nihil dubitatum de fide præfecti refcrunt. sane Fabius in- 
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Fabius se montre disposé à louer Sénèque, car il lui devait sa 
fortune. Pour moi, qui habituellement m'’attache à l'opinion 
commune, je rapporte, quand ils diffèrent, les récits des divers 
auteurs, en citant leurs noms. Néron, effrayé et impatient de 
tuer sa mère, n’eût pas même ajourné le meurtre, si Burrhus. 
ne lui avait promis la mort d’Agrippine, dans le cas où elle 
serait coupable. « On ne peut refuser à personne, et surtout 
à une mère, le droit de se défendre. Il ne s’est point présenté 
d’accusateurs. La seule voix qui se soit élevée est une voix 
ennemie, et tout la rend suspecte : les ténèbres, les veilles 
d’une nuit de plaisir, toutes les circonstances font croire à une 
calomnie ou à une erreur. » | 

XXI. La frayeur de Néron se calma. Au point du jour on se 
rendit chez Agrippine, afin qu’instruite.des faits elle se justifiât 
ou fût punie. Burrhus porta la parole en présence de Sénèque, 
et de quelques affranchis qui restèrent comme témoins. Après 
avoir exposé les charges et les noms des accusateurs, Burrhus 
parla d'un ton menaçant; mais Agrippine se rappelant sa 
fierté : « Je ne m'étonne pas, dit-elle, que Silana, n'ayant 
jamais eu d'enfants, ignore les sentiments des mères. Non 
certes, une femme n’abandonne pas ses fils comme une épouse 
adultère ses amants. Qu'iturius et Calvisius, après avoir dé- 
voré leur fortune, vendent, pour dernière ressource, leurs 
délations à une vieille femme; dois-je, pour cela, être chargée 
d’un parricide infâme? Néron doit-il en subir les remords ? 
je remercierais Domitia de me haïr, si elle disputait avec moi 
de tendresse pour mon cher Néron. Mais maintenant, de con- 


clinat ad laudes Senecæ, cujus amicitia floruit. nos consensunt auc- 
torum seculi, quæ& diversa prodiderint, sub nominibus ipsorum trade- 
mus. Nero trepidus et interficiendæ matris avidus non prius differri 
potuit quam Burrhus necem ejus promitteret, si facinoris coarguerc- 
tur : sed cuicumque, nedum parenti, defensionem tribuendum; nec accusa- 
tores adesse, sed vocem unius ex inimica domo ufferri : refutare tenebras et, 
vigilatam convivio noctem, omniaque lemerilali et inscitiæ propiora. { 
XXI. Sie, lenito Principis metu, et luce orta, itur ad Agrippinam, 
ut nosceret objecta dissolveretque, vel pœnas lueret. Burrhus iis man- 
datis Seneca coram fungebatur. aderant et ex libertis arbitri sermo- 
nis. deinde a Burrho, postquam crimina et auctores exposuit, mina- 
citer actum. Et Agrippina, ferociæ nemor, « Non miror, » inquit, 
a Silanam, numquam edito partu, matrum affectus ignotos habere. 
» neque enim perinde a parentibus liberi, quam ab impudica adul- 
» ter mutantur. nec, si Iturins et Calvisius, adesis omnibus fortunis, 
» novissimam suscipiendæ accusationis operam anui rependunt, ideo 
» aut mihi infamia parricidii aut Cæsari couscientia subeunda est. 
38. 
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cert avec son amant Atimétus et l’histrion Pris, elle invente 
une fable tragique. Cependant elle s’occupait à Baies de l’em- 
bellissement de ses canaux, tandis que par mes soins Néron 
était adopté, nommé proconsul, désigné consul, et qu'enfin je 
préparais tout pour lui donner l’empire. Oserait-on m’accuser 
d’avoir voulu gagner les cohortes, d’avoir ébranlé la fidélité des 
provinces, séduit, pour le crime, des esclaves ou des affran- 
chis ? Pouvais-je espérer de vivre, si Britannicus eût régné ? 
Que Plautus ou tout autre obtienne le pouvoir et devienne 
mon juge, et certes je ne manquerai pas d’accusateurs qui 
me reprocheront, non ces cris imprudents que m’arrachent 
quelquefois le dépit et la tendresse, mais des crimes dont mon 
fils seul peut m’absoudre. » Une émotion profonde saisit les 
assistants; et, comme ils cherchaïient à calmer ses transports, 
elle demanda une entrevue avec son fils. Parler de son inno- 
cence, c'était laisser croire qu’on pouvait la soupçonner; elle 
n'en dit rien. Elle s'abstint également de rappeler ses bien- 
faits, car c’eût été les reprocher; mais elle demanda et elle 
obtint la punition de ses délateurs, et des récompenses pour 
ses amis. : 

XXII. La préfecture des vivres fut donnée à Fénius; la direc- 
tion des jeux que Néron préparait, à Stella; l'Égypte, à Bal- 
billus. On destina la Syrie à Publius Antéius; mais, après 
avoir retardé son départ sous différents prétextes, on finit par 
le retenir à Rome. D’un autre côté, Silana fut exilée, Iturius 


» nam Domitiæ ifimicitiis gratias agerem, si benevolentia mecum 
» in Neronem meum certaret : nunc per libertum concubinum et 
» histrionem Paridem quasi scenæ fabulas componit. Bajarum sua- 
» rum piscinas extollebat, quum meis consiliis adoptio et proconsu- 
» lare jus et designatio consulatus et cetera apiscendo imperio præ- 
» pararentur. aut exsistat qui cohortes in Urbe tentatas, qui provin- 
» ciarum fidem labefactatam, denique servos vel libertos ad scelus 
» corruptos arguat. vivere ego, Rritannico potiente rerum, poteram ? 
» ac Si Plautus aut quis alius rempublicam judicaturus obtinuerit, 
» desunt scilicet mihi accusatores, qui non verba impatientia caritalis 
» aliquando incaula, sed ca crimina objiciant, quibus nisi a filio ab- 
» solvi non possim? » Commotis qui aderant, ultroque spiritus ejus 
mitigantibus, colloquium filiï exposcit : ubi nihil pro innocentia, quasi 
diffiderct, nec beneficiis, quasi exprobraret, disseruit, sed ultionem 
in delatores et præmia amicis obtinuit. 

XXII. Præfectura annonæ Fenio Rufo, cura ludorum, qui a Cæsare 
parabantur, Arruntio Sicllæ, Ægyptus C. Balbillo permittuntur. Sy- 
ria P. Anteio destinata : et variis mox artibus elusus, ad postremum 
in Urbe retentus est. at Silana in exsilium acta. Calvisius quoque et 
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et Calvisius relégués, Atimétus condamné à mort. Les débau- 
ches du prince avaient rendu Pâris trop puissant pour qu'il 
fût puni. On oublia Plautus pour le moment. 

XXII. Peu de temps après, on accusa Pallas et Burrhus 
d’avoir conspiré pour donner l’empire à Cornélius Sylla, qui 
alliait à une naissance illustre la qualité de gendre de Claude, 
par son mariage avec Antonia. Cette accusation fut portée par 
Pétus qui s'était déshonoré en vendant, au profit du trésor, 
les biens confisqués, et qui, cette fois, resta convaincu d’ims 
posture. On fut moins satisfait de l’innocence de Pallas, que 
blessé de son orgueil. En effet, lorsqu'on lui nomma, parmi 
ses complices, quelques-uns de ses affranchis, il répondit que, 
dans l’intérieur de sa maison, il n’avait jamais donné d’ordre 
que par un signe de tête ou par un geste de la main, et que, 
s’il était besoin de plus longues explications. il écrivait pour 
ne point prostituer ses paroles. Burrhus, quoiqu'il fût mis 
en cause, opina parmi les juges. L’accusateur fut puni de 
l'exil, et on brûla des registres dans lesquels il avait porté, 
parmi les créances du trésor, des dettes depuis longtemps 
acquittées. 

XXIV. A la fin de l’année, on fit retirer du théâtre la cohorte 
qui assistait ordinairement aux jeux publics, comme pour 
donner plus de liberté, défendre le soldat contre la corrup- 
tion, en l’éloignant de la licence du théâtre, et essayer si le 
peuple saurait se contenir quand les gardes seraient écartés. 
Le prince, d’après la décision des aruspices, purifia la ville, 


Iturius relegantur. de Atimeto supplicium sumptum , validiore apud 
libidines Principis Paride quam ut pœna afficeretur. Plautus ad præ- 
sens silentio transmissus est. 

XXIII. Deferuntur dehinc consensisse Pallas ac Burrhus, ut Cornelius 
Sulla claritudine generis et affinitate Claudii, cui per nuptias Antoniæ 
Sr erat, ad imperium vocaretur. ejus accusationis auctor exstitit 

ælus quidam, exercendis apud ærarium sectionibus famosus, et tum 
vanilatis manifestus. nec tam grata Pallantis innocentia quam gravis 
superbia fuit : quippe nominatis libertis ejus, quos conscios haberet, 
respondit : nihil unquam se domi nisi nutu aut manu significasse, vel si 
plura demonstranda essent, scriplo usum, ne vocem consociaret. Burrhus 
quamwvis reus, inter judices sententiam dixit. exsiliumque accusatori 
irrogatum , et tabulæ exustæ sunt, quibus oblitterata &ærarii nomina 
retrahebat. 

XXIV. Fine anni statio cohortis assidere ludis solita demovetur, 
quo major species libertatis esset, utque miles, theatrali licentiæ non 
permixtus, incorruptior ageret, et plebes daret experimentum, an 
amotis custodibus modestiam retineret. Urbem Princeps lustravit e 
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parce que le tonnerre était tombé sur les temples de Jupiter 
et de Minerve. : 

XXV. Sous le consulat de Volusius et de P. Scipion, la paix 
fut profonde au dehors; mais il y eut à l'intérieur des désor- 
dres honteux. Néron, déguisé en esclave !, parcourait les rues 
de la ville, les lieux de débauche, les cabarets, et ceux qu’il 
associait à ses courses pillaient les marchandises exposées en 
vente, et blessaient les passants. On ne connaissait pas d'abord 
les auteurs de ces violences, de sorte que l’empereur fut 
frappé lui-mème, et porta sur la figure la marque des coups. 
Plus tard, quand on apprit que c'était César en personne qui 
courait ainsi la ville, le désordre ne fit qu'augmenter, et des 
personnages de Ja plus haute distinction, hommes ou femmes, 
furent insultés. De simples particuliers s’autgrisant, pour 
commettre de pareils excès, de l’exemple de Néron, se livrè- 
rent impunément aux mêmes violences, avec les bandes qu'ils 
avaient ramassées, et la nuit se passait comme dans les villes 
prises d'assaut. Julius Montanus, de l’ordre sénatorial, mais qui 
n’était point encore parvenu aux honneurs, rencontra par ha- 
sard le prince, pendant la nuit. Attaqué par Néron, Montanus 
le repoussa vivement ; puis, l’ayant reconnu, il fit des excuses 
qui furent regardées comme des reproches, et on le contrai- 
gait de se tuer. Depuis lors, Néron, plus circonspect, s’entoura 
de soldats et de gladiateurs. Quand une dispute peu sérieuse 
tommençait, ils laissaient faire, comme s’il se fût agi de sim- 
ples particuliers; mais quand l’insulté résistait vigoureuse- 
ment, ils se mélaient de l'affaire et se servaient de leurs ar- 


responso haruspicum, quod Jovis ac Minervæ ædes de cœlo tactæ 
erant. | 

XXV.Q. Volusio, P. Scipione Coss. otium foris, fœda doini las- 
civia, qua Nero itinera Urbis et lupanaria et deverticula, veste ser- 
vil in dissimulationem sui compositus, pererrabat, comitantibus qui 
raperent venditioni exposita et obviis vulnera inferrent, adversus 
M adeo, ut ipse quoque exciperet ictus et ore præferret. deinde, 

i Cæsarem esse qui grassaretur pernotuit, augcbanturque injuriæ ad- 
versus viros feminasque insignes, ct quidam, permissa semel licentia, 
sub nomine Neronis inulti propriis cum globis eadem exercebant, et 
in modum captivitatis nox agcbatur. Julius quidem Montanus, sena- 
torii ordinis, sed qui nondum honorem capessisset, congressus forte 
per tenebras cum Principe, quia vi attentantem acriter repulerat 
deinde agnitum oraverat, quasi cxprobrasset, mori adactus est. Nero 
autem, metuentior {n posterum, milites sibi ct plerosque gladiatores 
circumdedit, qui rixarum initia modica et quasi privata sinerent; si 
a læsis validius ageretur, arma inferebant. Ludicram quoque licen- 
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mes. Les cabales du théâtre, les partisans des histrions furent 
aussi encouragés par le prince. C'était comme une guerre 
dont il excitait l’ardeur par l'impunité et les récompenses, se 
cachant lui-même parmi la foule, et, plus souvent encore, 
assistant publiquement à ces combats; mais quand les dissen- 
sions du peuple firent craindre des mouvements plus dange- 
reux, on ne trouva d'autre remède que de chasser les histrions 
de l'Italie, et de rappeler les soldats au théâtre. 

XXVI. Vers le même temps, des plaintes s’élevèrent dans 
le sénat contre la perfidie des affranchis; et on sollicita pour 
les patrons le droit de punir ceux qui démériteraient, en ré- 
voquant leur liberté, Un grand nombre de sénateurs étaient 
prêts à donner leur avis, mais les consuls n’osèrent point en- 
tamer une affaire dont le prince n’était pas prévenu; cepen- 
dant ils lui firent connaître par écrit le vœu du sénat. Néron 
délibéra avec un petit nombre de ses conseillers, pour savoir 
s’il autoriserait ce règlement. Les opinions étaient partagées. 
Les uns s'indignaient de ce que les affranchis, dont la liberté 
enhardissait l’insolence, traitaient leurs patrons sur le pied 
de l'égalité, les frappaient, et restaient impunis, ou se mo- 
quaient des châtiments. « Le patron offensé avait-il, en effet, 
un autre droit que de reléguer son affranchi à vingt milles de 
Rome, sur la côte de la Campanie? Pour tout le reste, la loi 
était commune. Il importait donc de donner au patron une 
arme qu'on ne pût braver. C'était faire aux affranchis de 
douces conditions, que de leur imposer, pour conserver la li- 


tiam et fautores histrionum velut in prælia convertit impunitate et 
præmiis, atque ipse occultus et plerumque coram prospectans, donec 
discordi populo et gravioris motus terrore non alud remedium re- 
pertum est, quam ut histriones Italia pellerentur, milesque theatro 
rursum assideret. 

XX VI. Per idem tempus actum in senatu de fraudibus libertorum, 
efflagitatumque ut adversus male meritos revocandæ libertatis jus patronis 
daretur. nec deerant qui censerent. sed consules, relationem incipere 
non ausi ignaro Principe, perscripsere tamen consensum senatus, 
tlle an auctor constitutionts fieret, ut inter paucos et sententiæ diversos; 
quibusdam « coalitam libertate irreverentiam eo prorupisse » fre- 
mentibus, « ut jam æquo cum patronis jure agerent, sententiam eo- 
» rum consultarent, ac verberibus manus ultro intenderent, impune 
» vel pænam suam deridentes. quid enim aliud Iæso patrono con- 
» cessum quam ut vicesimum ultra lapidem, in oram Campaniæ li- 
» bertum releget? Ceteras actiones promiscuas et pares esse. tribuen- 
» dum aliquod telum, quod sperni nequeat. nec grave manumissis, 
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berté, les égards par lesquels ils l’avaient acquise. Quant à 
ceux qui seraient manifestement coupables, il était juste de 
les rendre à l'esclavage, afin de retenir, par la crainte, des 
misérables que les bienfaits ne changeaient pas. » 

XXVII. On alléguait, d’un autre côté, « que les coupables 
devaient porter la peine de leurs fautes, mais qu’il ne fallait 
point pour cela attaquer le droit de tous; que les affranchis 
formaient un corps considérable ; qu’ils servaient à recruter 
les tribus, les décuries, les agents des magistrats et des pon- 
tifes, les cohortes attachées au service de la ville. La plupart 
des chevaliers et un grand nombre de sénateurs n’avaient pas 
une autre origine. Si l’on en fait une classe à part, on mon- 
trera combien est diminuée la classe des hommes libres. Ce 
n'est pas sans raison que nos aïeux, en admettant divers de- 
grés de dignités pour les différents ordres, ont maintenu pour 
tous une liberté égale. Bien plus, ils ont établi deux sortes 
d'affranchissements, afin de laisser aux maïtres le moyen de 
revenir sur leur décision, ou de confirmer le premier bien- 
fait par un bienfait nouveau. L’esclave que le patron n’a point 
affranchi par la vindicte, est retenu, pour ainsi dire, par une 
dernière chaîne, à la servitude; il faut donc, avant d'accorder, 
la liberté, s'assurer que l’affranchi la mérite, et ne point don- 
ner légèrement ce qu’on ne peut reprendre. » Cet avis prévae 
lut. Néron écrivit au sénat d'examiner séparément les plaintes 
des patrons, mais de ne déroger en rien au droit commun. 
À quelque temps de là, l’affranchi Pâris fut enlevé à la tante 
de Néron par une fausse interprétation du droit civil. C'était 


» per idem obsequium retinendi libertatem, per quod assecuti sint. 
» at criminum manifesios merito ad servitutem retrahi, ut metu 
» coerceantur quos beneficia non mutavissent. » 

XXVII. Disserebatur contra, « paucorum culpam ipsis exitiosam 
» esse debere, nihil universorum juri derogandum. quippe late fusum 
» id corpus. hine plerumque tribus, decurias, ministeria magistra- 
» tibus et sacerdolibus, cohortes ctiam in Urbe conscriptas; et plu- 
» rimis Equitum, plerisque senatoribus non aliunde originem trahi, 
» si separarentur libertini, manifestam forc penuriam ingenuorum. 
» non frustra majores, quum dignitatem ordinum dividerent, liber- 
» tatem in communi posuisse. quin et manumittendi duas species in- 
» stitutas, ut relinqueretur pœnitentiæ aut novo beneficio locus. quos 
» vindicta patronus non liberaverit, velut vinculo servitatis attineri. 
» dispiceret quisque merita, tardeque concederet quod datum non 
» adimeretur. » Hæc sententia valuit, scripsitque Cæsar senatui, pri- 
vatim expenderent causam libertorum, quolies a patronis arguerentur : in 
commune nikil derogent. Nec multo post ereptus amitæ libertus Paris 
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un outrage pour le prince, qui fit déclarer par jugement que 
Pâris était né libre. 

XXVIII. Cependant il restait encore comme un simulacre 
de république. Une querelle s'était élevée entre le préteur 
Vibulius et Anlistius, tribun du peuple. Le préteur, ayant mis 
en prison quelques individus qui avaient cabalé au théâtre, le 
tribun les fit relâcher. Le sénat se prononça pour Vibulius, et 
taxa Antistius d'abus de pouvoir. On défendit en même temps 
aux tribuns « d’usurper la juridiction des préteurs et des con- 
suls, ou de citer à leur tribunal les habitants de l'Italie qui 
pourraient être poursuivis par les voies légales. » Pison, con- 
sul désigné, ajouta « qu'ils ne jugeraient aucune affaire dans 
leurs maisons ; que les amendes qu’ils infligeraient ne seraient 
portées sur les registres publics, par les questeurs de l'épar- 
gne, qu'au bout de quatre mois; que, dans l’intervalle, on 
pourrait en appeler, et que les consuls prononceraient sur 
l'appel. » On restreignit encore davantage le pouvoir des édiles, 
et on fixa, pour les cautions et les amendes, la somme que 
pourraient exiger les édiles curules et les édiles plébéiens. 
Helvidius, tribun du peuple, profita des circonstances pour se 
venger d’Obultronius Sabinus, questeur de l'épargne, sous 
prétexte que celui-ci aggravait sans pitié les droits de saisie 
sur les pauvres. Le prince ne tarda point à ôter l'inspection 
du trésor public aux questeurs, pour la confier à des préfets. 

XXIX. Cette partie de l'administration publique subit de fré- 
quents changements. Auguste permit au sénat d’élire les prés 


asi jure civili, non sine infamia Principis, cujus jussu perpetratum 

enuitatis judicium erat. 

RXVIIL. Manebat nihilominus quædam imago reipublicæ. nam 
inter Vibullium prætorem et plebei tribunum Antistium ortum cer- 
tamen, quod immodestos fautores histrionum et a prætore in vincula 
ductos tribunus omitti jussisset. comprobavere Patres, incusata An- 
tistit licentia. Simul prohibiti tribuni, jus prætorum et consulum præri- 
pere, aut vocare ex Italia cum quibus lege agi posset. addidit L. Piso, 
designatus consul, ne quid intra domum pro poteslate adverterent, neve 
mullam ab is diclum quæsiores ærarii in publicas tabulas ante quattuor 
menses referrent; medio temporis contra dicere liceret, deque eo consules 
statuerent. Cohibita arctius et ædilium potestas, statutumque quantum 
curales, quantum plebei pignoris caperent vel pœnæ irrogarent. co Helvi- 
dius Priscus, tribunus plebis, adversus Obultronium Sabinum, ærarii ! 
quæstorem, contentiones proprias exercuit, tangurm jus hast@ adversus' 
inopes inclementer augeret. Dein Princeps curam tabularum publicarum 
a quæstoribus ad præfectos transtulit. 

XXIX. Varie habita ac sæpe immutata ejus rei forma. nam Aus 
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fets; ensuite, pour prévenir les intrigues, on les tira au sort 
parmi les préteurs, et cet usage fut bientôt aboli, parce que 
les chances s’égaraient sur des hommes incapables. Claude 
rendit l'épargne aux questeurs; et, de peur que la crainte de 
déplaire ne les empèchât d'agir sévèrement, il leur promit 
les honneurs avec avancement privilévié. Mais la maturité de 
l'âge manquait à ceux qui exerçaient, au début, cette magis- 
trature, et Néron choisit les anciens préteurs qui avaient fait 
leurs preuves. 

XXX. Sous le même consulat, Vipsanius Lénas fut condamné, 
pour les exactions qu’il avait commises dans son gouverne- 
ment de Sardaigne, et Cestius Prociilus, absous du crime de 
concussion, ses accusateurs s'étant désistés. Claudius Quirina- 
lis, préfet de la flotte de Ravenne, après avoir traité Italie 
comme la dernière des provinces, après lavoir désolée par 
‘ses débau“hes et ses cruautés, prévint le châtiment en s’em- 
poisonnant. Caninius Rébilus, l’un des premiers de Roue par 
sa connaissance des lois et ses immenses richesses, s’ouvrit 
les veines pour échapper aux tourments d’une vieillesse ma- 
ladive. On ne croyait pas que cet homme, tombé par ses vices 
au-dessous des femmes les plus avilies, trouverait le courage 
de se donner la mort. L. Volusius mourut aussi cette année, 
mais avec une réputation sans tache. Il avait vécu quatre- 
vingt-treize ans, possesseur d’une fortune honorable, et, sous 
tant de règnes divers, respecté par la cruauté des empereurs. 

XXXI. L'année où Néron, consul pour la seconde fois, eut 


gustus senatui deligere permisit præfectos; deinde, ambitu suffragio- 
rum suspecto, sorte ducebantur ex numero prætorum qui præessent. 
neque id diu mansit, quia sors decrrabat ad parum idoneos. tune 
Claüdius quipstores rursum imposuit, iisque, ne metu offensionum 
segnius consulercnt, extra ordinem honores permisit. sed deerat ro- 
bur ætatis cum primum magistratum capessentibus. igitur Nero præ- 
tura perfunctos ct experientia probatos delegit. 

XXX. Damnatus iisdem consulibus Vipsanius Lænas ob Sardiniam 
provinciam avure habitam. Absolutus Cestius Proculus repctundarum, 
cedentibus accusatoribus. Cloilius Quirinalis, quod præfeclus remigum, 
qui Rivennœæ haberentur, velut infimam nationum Jtaliam luxuria sœævilia- 
que afflictavisset, veneno damnationem anteiit. Caninius Rebilus, ex 
primoribus peritia legum ct pecuniæ magnitudine, cruciatus ægræ se- 
nectie misso per venas sanguine effugsit, haud creditus sufficere ad 
constantinm sumend:e mortis ob libidines muliebriler infamis. At 
L. Volusius egregia fama concessit : cui tres et nonagintu anni spa- 
tium viveudi, prucipuirque opes bonis artibus, inoffensa tot Impere- 
torum malitia fuit. 
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Pison pour collègue, est stérile en événements dignes de mé- 
moire, à moins qu'on ne veuille s'amuser, pour remplir des 
volumes, à décrire les fondements et la charpente du vaste 
amphithéâtre que César fit élever au Champ de Mars. Mais il 
est de la dignité du peuple romain de ne consigner dans ses 
annales que de grands souvenirs. IL faut laisser aux actes 
diurnaux de la ville de pareils détails. Les colonies de Capoue 
et de Nucérie furent renforcées par un corps de vétérans. On 

distribua au peuple une gratification de quatre cents sesterces 
_ par tête, et l’on porta dans le trésor quarante millions de ses- 
terces pour soutenir le crédit. On supprima le vingt-cinquième 
qu'on levait sur les achats d'esclaves. Mais cette suppression 
était plus apparente que réelle; car, en laissant la même 
somme à la charge du vendeur, on augmentait à proportion 
le prix de l’achat. Néron, par un édit, défendit à tout magis- 
trat ou procurateur qui avait obtenu le gouvernement d’une 
‘province de donner des combats de gladiateurs, ou d’autres 
jeux publics. Ces prodigalités, en effet, n’élaient pas pour les 
peuples un fléau moins redoutable que la rapacité des gou- 
verneurs, qui cherchaient à racheter leurs attentats par le 
faste. 

XXXIT. On fit aussi pour la punition des esclaves et la sû- 
reté des maitres un sénatus-consulte qui portait que, dans le 
cas où un citoyen serait tué par un de ses esclaves, tous les 
autres, même ceux qui auraient été affranchis par testament, 
seraient enveloppés dans le supplice du meurtrier, s'ils de- 


XXXI. Nerone secundum, L. Pisone Coss. pauca memoria digna 
evenere, nisi cui libeat laudandis fundamentis et trabibus, quis mo- 
lem amphitheatri apud campum Martis Cæsar exstruxerat, volumina 
implere, quum ex dignitate populi Romani repertum sit res illustres 
anpalibus, talia diurnis Urbis actis mandare. Ceterum coloniæ Capua 
atque Nuceria additis veteranis firmatæ sunt ; plebeique congiarium 
quadringeni nummi viritim dati, et sestertiüm quadringenties ærario 
‘tlatum est, ad retinendam populi fidem. vectigal quoque quintæ et 
vicesimæ venalium mancipiorum remissum, specie magis quam vi, 
quia, quum venditor pendere juberetur, in partem pretit emptoribus 
accrescebat. Edixit Cæsar, ne quis magistratus aut procurator, qui pro- 
vinciam obtineret, spectaculum gladiatorum aut ferarum aut quod aliud 
ludicrum ederet. nam ante non minus tali largitione quam corripiendis 
pérntss subjectos affligebant, dum, quæ libidine deliquerant, am- 

itu A prés 

.XXXIT. Factum et senatusconsultum ultioni juxta et securitati, ut 
si quis a suis servis inlerfectus esset, ii quoque, qui testamento manumisst 
sub eodem tecto mansissent, inter servos supplicia penderent. ARTE or- 
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meuraient sous le même toit. On rappela dans le sénat le 
consulaire L. Varius, condamné autrefois pour crime de con- 
cussion. Une femme d’un haut rang, Pomponia Grécina, 
épouse de Plautius, qui, par ses exploits en Bretagne, avait 
mérité les honneurs de l’ovation, était accusée de supersti- 
tions étrangères. Le jugement de cette affaire fut remis au 
mari même, qui, après avoir instruit en présence des parents, 
suivant l’usage ancien, ce procès d'où dépendaient la vie et 
l’honneur de sa femme, la déclara innocente. Pomponia vécut 
longtemps et dans une continuelle tristesse. Depuis la mort 
de la fille de Drusus, de Julie, victime des intrigues dé Mes- 
saline, Pomponia n'avait porté, pendant quarante ans, que 
des habits de deuil, connu que l’affliction, et cette douleur, 
qui resta impunie sous Claude, devint ensuite pour elle un 
titre de gloire. 

XXXIIT. Diverses accusations signalèrent cette même année. 
P. Céler, entre autres, fut dénoncé par la province d'Asie. 
Néron, ne pouvant empêcher sa condamnation, apporta tant 
de délais que l'accusé mourut de vieillesse avant la fin du 
procès. Céler, comme je l’ai dit, avait empoisonné le procon- 
sul Silanus, et la grandeur même de ce crime excusait [aux 
yeux de Néron] ses autres forfaits. Les Ciliciens avaient dé- 
noncé Cossutianus Capiton comme un misérable souillé par 
des actes honteux, qui s'était conduit dans sa province avec 
la même audace que dans Rome. Accablé par des preuves 
irrécusables, Capiton finit par renoncer à se défendre, et fut 
condamné pour crime de concussion. Éprius Marcellus fut 


dini Lusius Varius consularis, avaritiæ criminibus olim perculsus. 
Et Pomponia Græcina, insignis femina, Plautio, qui ovans se de Bri- 
tanniis rettulit, nupla ac superslitionis erternæ rea, mariti judicio per- 
missa. isque prisco instituto propinquis coram de capite famaque 
conjugis cognovit, et insontem nuntiavit. longa hinc Pomponiæ ætas 
et continua tristitia fuit : nam post Juliam, Drusi filiam, dolo Messa- 
linæ intcrfectam per quadraginta annos non cultu nisi lugubri, non 
animo nisi mœsto egit. idque illi fmperitante Claudio impune, mox 
ad gloriam vertit. 

AIT. Idem annus plures reos habuït. quorum P. Celerem, ac- 
cusante Asia, quia absolvere nequibat Cæsar, traxit, senecta donec 
mortem obiret. nam Celcr, inlerfecto, ut memoravi, Silano procon- 
sule, magnitudine sceleris cetera flagitia oblegebat. Cossutianum Ca- 
pitonem Cilices detulcrant maculosum fœdumque, et idem jus audacie in 
provincio ratum, quod in Urbe crercuerat : sed pervicaci accusatione 
conflictatus, postremo defensionem omisit ac lege repetundarum dam- 
natus est. Pro Eprio Marcello, a quo Lycii res repetebant, co usque 
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plus heureux. Les Lyciens l’ayant attaqué en restitution, il 
fit tant par ses intrigues qu’on exila quelques-uns de ses ac- 
cusateurs, sous prétexte qu'ils avaient voulu perdre un in- 
nocent. 

XXXIV. Néron, dans son troisième consulat, eut pour collè- 
gue Valérius Messala, dont le bisaïeul, l’orateur Corvinus, 
avait été le collègue d’Auguste, trisaïeul de Néron ; quelques 
vieillards s’en souvenaient encore. Cette maison illustre reçut 
un nouvel éclat par le don d’une pension de cinq cent mille 
sesterces qu’on offrit à Messala pour l'aider à soutenir sa pau- 
vreté vertueuse. Aurélius Cotta et Hatérius Antonius reçurent 
aussi du prince une pension annuelle, quoiqu’ils eussent dis- 
sipé les richesses de leurs pères. Au commencement de cette 
même année, la guerre que se faisaient les Parthes et les Ro- 
mains au sujet de l'Arménie, mollement conduite jusque-là, 
fut poussée avec vigueur. Vologèse ne pouvait souffrir qu’on 
dépossédât son frère Tiridate d’un royaume qu'il avait donné, 
ou que Tiridate reçût ce royaume, à titre de présent, d’une 
puissance, étrangère ; et Corbulon pensait qu'il était digne de 
la grandeur du peuple romain de recouvrer les conquêtes de 
Lucullus et de Pompée. Les Arméniens, indécis, appelaient en 
même temps les Parthes et les Romains. Mais la situation de 
leur pays, la conformité des mœurs les rapprochaïient des 
Parthes; des alliances de famille les unissaient à ce peuple, et 
comme ils ne connaissaient point la liberté, ils se tournaient 
vers lui pour demander des maitres. ; 


ambitus prævaluit, ut quidam accusatorum ejus exsilio multarentur, 
tamquam 1insonti periculum fecissent. 

XIV. Nerone tertium consule simul iniit consulatum Valerius 
Messala, cujus proavum, oratorem Corvinum, divo Augusto, abavo 
Neronis, collegam in eo magistratu fuisse pauci jam senum memine- 
rant. sed nobili familiæ honor auctus est oblatis in singulos annos 
quingenis sestertiis, quibus Messala paupertatem innoxiam susten- 
taret. Aurelio quoque Cottæ et Haterio Antonio annuam pecuniam 
statuit Princeps, quamvis per luxum avitas opes dissipassent. Ejus 
anni principio mollibus adhuc initiis prolatatum inter Parthos Ro- 
manosque de obtinenda Armenia bellum acriter sumitur, quia nec 
. Vologeses sinebat fratrem Tiridaten dati a se regni expertem esse, aut 
alienæ id potentiæ donum habere, et Corbulo dignum magnitudine 
populi Romani rebatur parta olim a Lucullo Pompeioque recipere. 
ad hæc Armenii ambigua fide utraque arma invitabant, situ terrarum, 
similitudine morum Parthis propiores connubiisque permixti, ac, li- 
bertate ignotla, illuc magis ad servitium inclinantes, 
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. XXXV. Cependant la fnollesse des troupes donnait plus de 
peine à Corbulon que l’habileté des ennemis. Les légions qui 
arrivaient de Syrie, énervées par une longue paix, se pliaient 
difficilement à la discipline romaine. Il se trouvait dans 
cette armée des vétérans qui n’avaient jamais fait ni veilles 
ni factions, et s’étonnaient comme d’une chose inconnue des 
fossés et des retranehements. Sans casques, sans cuirasses, 
bien parés et ne cherchant que l’argent, ils avaient ‘vieilli 
dans les villes. Corbulon renvoya tous ceux que leur âge ou 
leur faiblesse empêchait de servir, et demanda des recrues. 
On fit des levées dans la Galatie et dans la Cappadoce. On y 
ajouta une des légions de Germanie, avec la division de cava- 
lerie et le corps d'infanterie auxiliaire qui y étaient attachés. 
Toute l’armée resta campée, malgré l’hiver, dont la rigueur 
était telle que, la terre étant couverte de glaces, il fallait 
creuser pour faire entrer les piquets des tentes. Un grand 
nombre d'hommes eurent les membres perdus par la vio- 
lence du froid, et des sentinelles moururent à leur poste. 
Les mains d’un soldat, qui portait des fascines, furent tel- 
lement gelées, que s’attachant à sa charge, elles tombèrent 
de ses bras mutilés. Corbulon, vêtu légèrement et la tête nue, 
était présent partout, dans les marches, au milieu des tra- 
vaux; il encourageait les hommes énergiques, consolait les 
faibles, donnait l'exemple à à tous., La rigueur du climat et les 
fatigues du service rebutaient les troupes. Les désertions fu- 
rent nombreuses, et pour y remédier on recourut à la sévé- 


XXXV. Sed Corbuloni plus molis adversus ignaviam militum quam 
contra perfidiam hostium erat. quippe Syria transmotæ legiones, 
pace longa segnes, munia Romanorum ægerrime tolerabant. satis 
constitit fuisse in co exercitu veteranos, qui non stationcm, non vi- 
gilias inissent, vallum fossanque quasi nova et mira viserent, sine 
galeis, sine loricis, nitidi et quæstuosi, militia per oppida expleta. 
igitur dimissis quibus sencctus aut valetudo adversa erat, supplemen- 
tum petivit. et habiti per Galatiam ac Cappadociam delectus, adjec- 
taque ex Germania legio cum equitibus alariis ct peditatu cohortium. 
retentusque omnis exercitus sub pellibus, quamvis hieme sæva, adeo 
ut obducta glacic, nisi effossa, humus tentoriis locum non præberet. 
ambusti multorum artus vi frigoris et quidam inter excubias exani- 
mati sunt. annotatusque miles, qui fascem lignorum gestabat, ita 
præriguisse manus, ut oncri adhærentes truncis brachiis deciderent. 
ipse cultu levi, capite intecto, in agmine, in laboribus frequens 
adesse ; laudem strenuis, solatium invalidis, exemplum omnibus os- 
tendere. Dehinc, quia duritiam cœli mililiæque multi abnuebant 
deserebantque, remedium severitate quæsitum est. nec enim, ut in 
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rité. Dans les autres corps d’armée, on pardonnait une pre-. 
mière et une secondé faute; mais dans l’armée de Corbulon, 
le soldat qui abandonnait le drapeau était puni de mort sur- 
le-champ. L'expérience montra que cette rigueur était salu-- 
taire et préférable à la clémence; car il y eut beaucoup moins 
de déserteurs dans cette armée que dans celles où on par- 
donnait. 

XXXVI. Après avoir ainsiretenu ses légions sous les tentes 
jusqu'aux beaux jours du-printemps, Corbulon distribua dans 
des postes avantageux l'infanterie des alliés sous les ordres. 
de Pactius Orphitus, ancien primipilaire, en lui recom-: 
mandant de ne point prendre l'offensive. Pactius écrivit à. 
Corbulon que les Barbares se gardaient mal, que l’occasion: 
était favorable pour les attaquer avec avantage. Le général 
lui enjoignit de se tenir dans les retranchements et d'attendre 
des renforts; mais Pactius ne lint aucun compte de cet ordre... 
Aussitôt qu’il eut reçu des forteresses voisines quelques troupes : 
de cavalerie qui demandaient étourdiment la bataille, il atta- 
qua et fut battu. Effrayées de sa défaite, les réserves qui. 
devaient le soutenir rentrèrent en désordre dans le camp. La 
nouvelle de cet échec émut vivement Corbulon. Il répri- 
manda Pactius, les préfets ct les soldats, et leur donna l'or- 
dre de camper en dehors des retranchements. Il les tint quel- 
que temps sous le coup de cette punition humiliante, et ne 
les reçut à merci qu’à la prière de toute l’armée. 

XXXVII. Cependant Tiridate soutenu, indépendamment de 
ses propres forces, par l'appui de son frère Vologèse, ne se 


aliis exercitibus, primum alterumque delictum venia prosequebatur, 
sed qui signa reliquerat, statim capite pœnas luebat. idque usu sa- 
Jubre et misericordia melius apparuit : quippe pauciores illa castra : 
deseruere quam ea in quibus ignoscebatur. 

XXXVI. Interim Corbulo, legionibus intra castra habitis donec ver 
adolesceret, dispositisque per idoncos locos cohortibus auxiliartis, ne 

nam priores adirent prædicit. curam præsidiorum Pactio Orphito, 

primipili honore perfuncto, mandat. is quamquam incautos Barbaros 
et bene gerendæ rei casum offerri scripserat, tendere se munimenlis et 
majores copias opperiri jubetur. sed ruplo imperio, postquam paucæ 
e proximis castellis turmæ advenerant pugnamque imperilia posce- 
bant, congressus cum hoste funditur, et damno ejus exterriti, qui 
subsidium ferre debuerant, sua quisque in castra trepida fuga re- 
diere. quod graviter Corbulo accepit, increpitumque Pactium et præ- 
fectos militesque tendere omnes extra vallum jussit. inque ca contue 
melia detenti, nec nisi precibus universi exercitus exsoluti sunt. 

XXXVII. At Tiridates, super proprias clientelas ope Vologesi fra- 
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bornait plus contre l’Arménie à de furtives attaques; il y 
portait ouvertement tous les ravages de la guerre, et pillait 
les habitants qu’il croyait dévoués à notre cause. Lorsqu'on 
envoyait des troupes contre lui, il les évitait, courait tantôt 
d’un côté, tantôt de l’autre, et il effrayait par le bruit de ses 
courses, plutôt que par des combats. Corbulon chercha long- 
temps, mais en vain, à engager la bataille. Forcé par la tac- 
tique de J’ennemi à porter la guerre sur tous les points, il 
divise ses forces, et donne l’ordre aux lieutenants et aux pré- 
fets d'agir en même temps de différents côtés, au roi Antio- 
chus de marcher contre les provinces voisines de ses États. 
Pharasmane, de son côté, avait tué son fils Rhadamiste, 
sous prétexte que ce fils trahissait; et pour nous prouver sa 
fidélité, il se livrait contre les Arméniens, avec une ardeur 
nouvelle, à toutes les violences d’une vieille inimitié. Enfin on 
appela pour la première fois les Insiques; et cette nation, 
qui s'est montrée plus que toutes les autres fidèle à la cause 
des Romains, envahit les contrées les plus impraticables de 
l’Arménie. Tiridate, voyant ainsi ses desseins renversés, en- 
voya des ambassadeurs demander, en son nom et au nom 
des Parthes, « pourquoi, malgré les otages qu'il venait de 
livrer, malgré le renouvellement d’une alliance qui semblait 
lui promettre de nouvelles faveurs, on le dépouillait de l’Ar- 
ménie, qu’il possédait depuis longtemps.'Si Vologèse n'avait 
point encore pris les armes, c’est qu’ils aimaient mieux recou- 
rir à la conciliation qu’à la force. Mais si l’on s’obstinait à la 
guerre, les Arsacides retrouveraient, avec leur valeur, cette 


tris adjutus, non furtim jam, sed palam bello infensare Armeniam, 
quosque fidos nobis rebatur, depopulari, et si copiæ contra duce- 
rentur, eludere, huc quoque et illuc volitans plura fama quam pu 
exterrere. Igitur Corbulo, quæsito diu prælio, frustra habitus et 
exemplo hostium circumferre bellum coactus, dispertit vires, ut le- 
ti præfectique diversos locos pariter invaderent. simul regem An- 
jochum monet proximas sibi præfecturas petere. nam Pharasmanes, in- 
terfecto filio Rhadamisto quasi proditore, quo fidem in nos testaretur, 
vetus adversus Armenios odium promptius excrcebat. tuncque pri- 
munm illecti Insichi, gens ante alias socia Romanis, avia Armeniæ 
incursavit. Ita consilia Tiridati in contrarium vertebant, mittebatque 
oratores qui suo Parthorumque nomine expostularent, « cur datis 
» nuper obsidibus redintegrataque amicitia, quæ novis quoque bene- 
» ficiis locum aperiret, vetere Armeniæ possessione depelleretur ? 
» ideo nondum ipsum Vologesen commotum, quia causa quam viagere 
» mallent. sin perstaretur in bello, non defore Arsacidis virtutem 
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fortune qui s'était signalée plus d’une fois par la défaite des 
Romains. » Pour toute réponse, Corbulon, qui savait Vologèse 
occupé par la révolte de l’Hyrcanie, conseilla à Tiridate « de 
n’attaquer César que par des prières. Il peut obtenir une 
puissance durable, et réussir sans effusion de sang, si, renon- 
çant à des espérances éloignées et tardives, il s'attache à celles 
qui se présentent, et qui sont plus certaines. » 

XXXVIII. L’échange des courriers n’avançant en rien la 
conclusion de la paix, on proposa une entrevue où les deux 
chefs .assisteraient en personne. Tiridate offrait d’y venir 
escorté seulement de mille chevaux ; il ne fixait ni quel nom- 
bre, ni quelle espèce de soldats Corbulon devait amener, 
et demandait seulement qu'ils vinssent sans casques, sans 
cuirasses, dans un appareil pacifique. Cette ruse des Barbares 
n'eût trompé personne, encore moins un vieux et. prévoyant 
capitaine. Il était visible que ce nombre restreint d’un côté 
et illimité de l’autre, cachait un piége. En effet, de quoi eût 
servi le nombre, si l’on nous eût exposés, sans armures, 
à des, cavaliers et à des archers si redoutables? Corbulon 
cependant fit semblant de ne rien soupçonner; et il répondit 
qu’il serait plus à propos de traiter à la vue des deux armées 
les affaires qui intéressaient les deux peuples. 11 choisit un 
terrain qui présentait d’un côté des collines en pente douce, 
pour poster l'infanterie, et de l’autre une plaine étendue où 
la cavalerie pouvait se développer. Au jour convenu, il arrive 
le premier. Il place, sur les ailes, l'infanterie auxiliaire ét 


» fortunamque, sæpius jam clade Romana expertam. » Ad ea Cor- 

bulo, satis comperto Vologesen defectione Hyrcaniæ attineri, suadct 

Tiridati, precibus Cæsarem aggredi : posse illi regnum stabile et res in- 

cruentas contingere, si omissa spe longinqua ct sera præsentem polioremque 
etur. : 

XXXVIIT. Placitum dehinc, quia conufeantibus invicem nuntis nihil 
in summam pacis proficiebatur, colloquio ipsorum tempus locumque desti- 
nart. mille equitum præsidium Tiridates affore sibi diccbat; quantum 
Corbuloni cujusque generis militum assisterel, non statuere, dum posilis lo- 
ricis et galeis in faciem pacis venirelur. cuicumque mortalium, nedum 
veteri et provido duci, barbaræ astutiæ patuissent, ideo arctum inde 
numerum finiri et hinc majorem aflerri, ut dolus pararetur : nam 
equiti sagittarum usu exercito si detecta corpora objicerentur, nihil 
profuturam multitudinem. dissimulato tamen intellectu, rectius de his, 
quæ in pubhicum consulerentur, totis exercilibus coram dissertaluros res- 
pondit. locumque delegit cujus pars altcra colles crant clementer 
assurgentes, accipiendis peditum ordinibus, pars in planitiem porri- 
gcbatur, ad explicandas equiluim turmas. dicque pacto prior Corbulo 
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les troupes des rois alliés; au centre, la sixième légion, à 
laquelle il avait mêlé trois mille soldats de la troisième, ap- 
pelés d’un autre camp pendant la nuit, avec une seule aigle, 
pour faire croire que c'était la même troupe. Tiridate, à la 
tombée du jour, se montra, mais de loin, et à une distance 
qui permettait de le voir plutôt que de l'entendre. Le géné- 
ral romain, n'ayant pu traiter, donna ordre à ses troupes de 
rentrer dans leurs camps. | 

XXXIX. Le roi se retira précipitamment, soit qu'il craignit 
une surprise, à cause de tous ces mouvements de troupes, 
soit qu'il eût dessein d’intercepter les convois qui arrivaient 
par l’Euxin et par Trébizonde. Mais il ne put les enlever, 
parce que les montagnes qu’ils traversaient étaient occupées 
par des postes romains. Corbulon, pour terminer une guerre 
inutile, résolut de réduire les Arméniens à la défensive, et il. 
se disposa à détruire leurs places en se réservant l’attaque de 
la forteresse nommée Volande, la plus redoutable de la pro- 
vince. Le lieutenant Cornélius Flaccus ct Instéius Capiton, 
préfet de camp, furent chargés des places moins importantes. 
Après avoir reconnu les fortifications et préparé tout ce qui 
est nécessaire à un assaut, Corbulon exhorte ses soldats : 
« Ils ont devant eux un ennemi qu’on ne peut joindre, qui 
ne veut ni de la paix ni des combats, et qui avoue, en fuyant 
toujours, sa perfidie et sa lâcheté. K faut lui enlever ses re- 
traites, et songer qu'il y a gloire et butin. » 11 partage alors 
son armée en quatre corps, et, sur son ordre, les uns for- 


socias cohortes et auxilia regum pro cornibus, medio sextam legionem 
constituit, cui accita per noctem aliis ex castris tria millia tertiano- 
rum permiscucrat, una cum aquila, quasi cadem legio spectaretur. 
Tiridates, vergente jam die, procul astitit, unde videri magis quam 
audiri posset. [ta sine congr essu dux Romanus abscedere militem sua 
quemque in castra jubet. 

XXRIX. Rex, sive fraudem suspeclans, quia plura simul in loca 
es sive ut commeatus nostros Pontico mari ac Trapezunte oppido 
adventantes interciperet, propere discedit. Sed neque commeatibus 
vim facere potuit, quia per montes ducebantur præsidiis nostris in- 
sessos : et Corbulo, ne ivtitum bellum trahcerctur, utquc Armenios 
ad sua defendenda cogcret , exscinderc parat caslella, sibique, quod 
validissimum in ça pra:fe ctura, conomento Volundan, ”suinit : minora 
Cornelio Flacco legato ct Insteio Capitoni, castrorum prafecto, man- 
dat. Tum circumspectis munimentis et quæ expugnationi idonca pro- 
visis, hortatur milites ut hostem vigum neque puci aut yrælio paratum, 
sed perfidiam et igniviam fuga confitentem, erurrent sedibus gloriwque pas 
riter el prædæ consulerent. tum quadripartito exercilu, hos in testudi- 
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ment la tortue et s’approchent du mur pour le saper, les 
autres dressent les échelles, d’autres lancent avec les ma- 
chines des torches et des javelots. Les frondeurs sont placés 
de manière à jeter de loin des balles de plomb, afin que len- 
nemi ne pût secourir les points menacés, le danger étant le 
même partout. Ces dispositions donnèrent aux soldats une telle 
ardeur qu'avant la troisième partie du jour le rempart fut , 
abandonné, les portes renversées, les murs emportés par 
escalade, la population virile passée au fil de l'épée; le tout 
sans qu'on eût perdu un seul soldat, et avec peu de blessés, 
Le reste de la population fut vendu à l'encan, et le butin 
livré aux vainqueurs. Le lieutenant et le préfet eurent le 
même succès. Trois places ayant été forcées en un jour, les 
autres se rendirent, les unes par crainte, les autres, par un 
mouvement spontané des habitants. Dès lors Corbulon se crut 
assez fort pour attaquer Artaxate, capitale de l'Arménie. Ce- 
pendant il ne conduisit point ses légions par le plus court 
chemin, car en traversant sur un pont l’Araxe, qui baigne 
les murs de la ville, il eût exposé son armée aux coups de 
l'ennemi. On passa le fleuve plus loin, à gué, et dans un en- 
droit assez large. | 

XL. Tiridate, cependant, était partagé entre la honte et la 
crainte. Laisser faire le siége, c'était se montrer impuissant; 
et pour l’inquiéter, il était forcé de s'engager avec sa cava- 
lerie dans des lieux impraticables. Cependant il se décida à 
présenter.-la bataille et à commencer l'attaque au point du 
jour, ou à nous attirer, par une retraite simulée, dans quelque 


nem conglobatos, subruendo vallo inducit, aiios scalas mœmibus ad- 
movere, multos tormentis faces et hastas incutere jubet. libratoribus 
funditoribusque attributus locus unde eminus glandes torquerent, ne 
qua pars subsidium laborantibus ferret, pari undique metu. tantus 
inde ardor certantis exercitus fuit, ut intra tertiam diei partem nu- 
dati propugnatoribus muri, obices portarum subversi, capta ascensu 
munimenta omnesque puberes trucidati sint, nullo milite amisso, 
paucis admodum vulneratis. et imbelle vulgus sub corona venunda- 
tum ; reliqua præda victoribus cessit. Pari fortuna legatus ac præfec- 
tus usi sunt, tribusque una die castellis expugnatis, cetera terrore et 
alia sponte incolarum in deditionem veniebant. unde orta fiducia ca- 
t gentis Artaxata aggrediendi. nec tamen proximo itinere ductæ 
egiones, quæ si amnem Araxen, qui mœnia alluit, ponte transgrede- 
rentur, sub ictum dabantur : procul et latioribus vadis transiere. 
XL. At Tiridates, pudore et metu, ne, si concessisset obsidioni 
nihil opis in ipso videretur; si prohiberet, impeditis locis seque ei 
equestres copias illigaret, statuit postremo ostendere aciem et, dato 
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embuscade. L’ennemi se répand donc tout à coup autour de 
l’armée romaine, mais sans surprendre Corbulon, qui avait 
pris ses mesures pour la marche et le combat. La troisième 
légion occupait la droite, la sixième était à la gauche; au 
centre, l'élite de la dixième ; les bagages entre les lignes. Mille 
cavaliers protégeaient l’arrière-garde. Ils avaient ordre de 
contenir l’ennemi, dans le cas où il tenterait une charge; 
mais de ne point le poursuivre, s'il battait en retraite. On 
avait posté sur les ailes, les cohortes, les archers et le reste 
de la cavalerie. La gauche s’étendait jusqu’au pied des col- 
lines, afin que l'ennemi, s’il forçait la ligne, fût pris en flanc 
et attaqué de front tout à la fois. Tiridate, de son côté, ne 
cessait de nous harceler en se tenant hors de la portée du 
trait, tantôt menaçant, tantôt simulant la crainte pour rompre 
l’ensemble de nos masses et attaquer en détail; mais chacun 
garda son rang, à l'exception d’un décurion de cavalerie 
qui, s’étant avancé témérairement, fut percé de flèches. Cet 
exemple servit à maintenir l’armée, et à l'approche du soir 
l'ennemi s’éloigna. 

- XLI, Corbulon campa sur le lieu même. IL avait eu d’abord 
le projet d’aller pendant la nuit, avec les légions sans ba- 
gages, inveslir Artaxate, dans la persuasion que Tiridate s’y 
était retiré. Cependant les coureurs ayant rapporté que le roi 
s’éloignait, sans qu’on sût s’il allait dans la Médie ou dans 
J’Albanie, Corbulon résolut d’attendre le jour, en détachant 
les troupes légères, pour entourer la place et commencer de 


die, prælium incipere, vel simulationc fugæ locum fraudi parare. 
Igitur repente agmen Romanum circumfundit , non ignaro duce nos- 
tro, qui viæ pariter et pugnæ composuerat exercitum. latere dextro 
tertia legio, sinistro sexta incedebat, mediis decumanorum delectis ; 
recepta inter ordines impedimenta, et tergum mille equites tueban- 
tur, quibus jusserat ut ins{antibus cominus resisterent, refugos non seque- 
rentur. in cornibus pedes, sagittarius et cetera manus equitum ibat, 
productiore cornuum sinistro per ima collium, ut, si hostis intravis- 
set, fronte simul et sinu exciperetur. assultare ex diverso Tiridates, 
non usque ad jactum teli, sed tum minitans, tum specie trepidantis, 
si laxare ordines et diversos consectari posset. ubi nihil temeritate so- 
lutum, nec amplius quam decurio equitum, audentius progressus et 
sagittis confixus, ceteros ad obsequium exemplo firmaverat, propin- 
quis jam tenebris abscessit. 

XLI. Et Corbulo, castra in loco metatus, an expeditis legionibus 
nocte Artaxata pergecret obsidioque circumdaret, agitavit, concessisse 
illuc Tiridaten ratus. dein, postquam exploratores attulere longinquum 
regis iler,; el Medi, an Albani peterentur, incertum, lucem opperitur; 
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loin l'attaque. Mais les habitants ouvrirent leurs portes vo- 
lontairement, ét se livrèrent aux Romains avec tous leurs 
biens. Ils sauvèrent ainsi leurs personnes. Quant à la ville, 
clle fut incendiée et rasée jusqu’au niveau du sol, car on ne 
pouvait s’y maintenir sans une forte garnison, à cause de 
l'étendue de son eñceinte. Nous étions trop faibles pour fournir 
la garnison et tenir en même temps la campagne ; et il n’y avait 
ni profit ni gloire à laisser debout, sans la défendre, la forte- 
resse que nous avions conquise. On ajoute que la volonté du : 
ciel s'élait manifestée par un prodige. Les dehors de la place 
étaient éclairés par le soleil, tandis que l’enceinte même des 
murs se couvrit subitement de nuages noirs, sillonnés d’éclairs, 
ct on s’imagina que la ville était vouée à la destruction par 
les dieux irrités. Néron, pour tous ces succès, fut proclamé 
imperalor. Le sénat décerna des prières publiques aux dieux, 
et au prince des statues, des arcs de triomphe, plusieurs con- 
sulats consécutifs. Les jours où la victoire avait été remportée, 
connue à Rome et annoncée au sénat, furent inscrits parmi 
les jours de fête; et on prodigua avec une telle exagération 
les flatteries de cette espèce que Caïus Cassius dit en votant 
pour les autres honneurs : que « s’il fallait rendre grâces aux 
dieux à proportion des faveurs qu'on en recevait, l’année 
entière ne suffirait pas. » Il ajouta : « Qu'il fallait marquer 
des jours pour le tmvail ainsi que des jours pour le culte, 
afin d’honorer les dieux sans nuire aux affaires des hommes. » 

XLJHI. Un citoyen qui avait éprouvé de grandes vicissitudes 


præmissaque levis armatura , quæ muros interim ambiret, oppugna- 
tionemque eminus inciperet. sed oppidani, portis sponte patefactis, se 
suaque Romanis permisere. quod salutem ipsis tulit. Artaxatis ignis 
immissus , delataque et solo æquata sunt, quia nec teneri sine valido 
præsidio ob magnitudinem mœænium, nec 1d nobis virium erat quod 
firmando præsidio et capessendo bello divideretur : vel si integra et 
incustodita relinquerentur, nulla in eo utilitas aut gloria, quod capta 
essent. adjicitur miraculum velut numine oblatum : nam cuncta 
extra, tectis tenus, sole illustria fuere; quod mœænibus cingebatur 
repente ita atra nube coopertum fulguribusque discretum est, ut, 

uasi infensantibus diis, exitio tradi crederetur. Ob hæc consalutatus 
tmperator Nero, ex senatusconsulto supplicationes habitæ; et arcus et 
continui consulatus Principi, uique inter festos referretur dies quo patrata 
victoria, quo nunliata, quo relatum de ea esset, aliaque in eandem for- 
mam decernuntur, adeo modum egressa, ut C. Cassius, de ceteris 
honoribus assensus, si pro benignitate fortunæ diis grates agerentur, ne 
totum quidem annum supplicationtbus sufficere disseruit, eoque oportere di: 
vidi sacros et negotiosos dies, quis divina colerent et humana non impedirents 
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et mérité bien des haïines, ce qui n’empècha point qu’on n’en 
_voulûüt à Sénèque, fut ensuite condamné. C'était Suilius, cet 
accusateur vénal si redoulté sous le règne de Claude. Tombé, 
‘par suite des révolutions, moins bas encore que ses ennemis 
n'auraient souhaité, Suilius aimait mieux paraître coupable 
: que de supplier. C'était, disait-on, pour le perdre, qu’on avait 
renouvelé par un sénatus-consulte les dispositions de la loi 
‘Cincia contre les orateurs qui demanderaient de l’argent pour 
leurs plaidoyers. Suilius n'épargnait ni les plaintes ni les re- 
proches, car il était naturellement bardi, et, avec la liberté 
d’un vieillard qui touche au terme, i] accusait Sénèque « de 
poursuivre les amis de Claude, pour se venger de l'exil que 
ce prince lui avait justement infligé. Ses futiles études, et le 
regret de ne s'adresser qu’à des jeunes gens sans expérience, 
lui faisaient envier ceux qui consacraient à la défense des 
‘citoyens une éloquence vigoureuse et incorruptible. Il avait 
été, lui, le questeur de Germanicus, et Sénèque avait porté 
l’adultère dans la maison de ce grand homme. Recevoir de 
la reconnaissance d’un plaideur le salaire d’un travail hono- 
rable, est-ce donc un crime plus grand que de séduire les 
premières femmes de l'empire ? Par quelle philosophie, par 
quelle sagesse, en vertu de quels préceptes Sénèque, pendant 
quatre ans de faveur, a-t-il amassé trois cents millions de 
sesterces ?? Les testaments et les citoyens sans héritiers 
étaient, pour ainsi dire, pris dans ses filets, l’Italie et les 
provinces épuisées par l’énormité de son usure. Quant à lui, 


XLIT. Variis deinde casibus jactatus et multorum odia meritus 
reus, haud tamen sine invidia Scnecæ, damnatur. is fuit P. Suilius, 
imperitante Claudio terribilis ac venalis, et mutatione temporum non 
quantum inimici cuperent demissus, quique se nocentem videri quam 
supplicem mallet. ejus opprimendi gratia repetitum credebatur sena- 
tusconsultum pœnaque Cinciæ legis adversus eos qui pretio causas 
oravissent. nec Suilius questu aut exprobratione abstinebat, præter 
ferociam animi, extrema senccta liber et Senecam increpans « in- 
» fensum amicis Claudii, sub quo justissimum exsilium pertulisset. 
» simul studiis inertibus et juvenum imperitiæ suetum, livere his qui 
» vividam ct incorruplam cloquentiam tuendis civibus exercerent. se 
» quæstorem Germanici, illum domus ejus adulterum fuisse. an gra- 
» vius æstimandum sponte litigatoris præmium hones{æ operæ asse- 
» qui, quam corrumpere principes feminas? qua sapientia, quibus 
» phifosophorum præceptis intra quadriennium'regiæ amicitiæ ter 
» millies sestertiüm paravisset? Romæ testamenta ct orbos velut in- 
» dagine ejus capi, [taliam et provincias immenso fœnore hauriri. at 
» sibi labore quæsitam et modicam pecuniam esse : crimen, pericu- 
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il avait acquis par le travail son humble fortune. L’accusa- 
tion, les dangers, il supporterait tout plutôt que d’abaisser 
devant un parvenu la considération qu’il s'était acquise depuis 
longtemps. » 

XLIIT. On rapporta ces discours à Sénèque, dans les mêmes 
. termes, ou peut-être en les envenimant. Les délateurs qui 
furent suscités accusèrent Suilius d’avoir pillé les alliés et volé 
Je trésor public, pendant qu'il gouvernait l'Asie; mais comme 
es informations eussent exigé un an de délai, on trouva plus 
expéditif de commencer par des délits commis à Rome, et dont 
les témoins s'offraient d'eux-mêmes. On reprochaïit à Suilius 
d’avoir forcé, par la rigueur de ses accusations, Pomponius à 
se jeter dans la guerre civile, Julie, fille de Drusus, et Poppéa 
à sc donner la mort. On lui reprochaït la condamnation d’Asia- 
ticus, de Saturninus, de Lupus et d’une foule de chevaliers 
romains, enfin toutes les cruautés de Claude. Suilius alléguait 
qu'il n’avait rien fait de son propre mouvement, qu'il avait 
obéi au prince. Néron lui ferma la bouche, en déclarant qu’i 
avait la preuve, par les tablettes de son père, que Claude 
n'avait jamais contraint personne à se porter accusateur. 
Suilius alors invoqua les ordres de Messaline; mais cette tac- 
tique réussit mal. « Pourquoi, de préférence à tout autre, 
l'avait-on choisi pour prêter sa parole aux fureurs d’une 
femme perdue ? Il faut punir ces hommes, instruments de 
toutes les cruautés, qui, après avoir touché le salaire du for- 
fait, rejettent le forfait sur les autres. » Suilius, dépouillé 


» lum, omnia potius toleraturum quam veterem ac diu partam di- 
» gnationem subitæ felicitati submitteret. » 

LIII. Nec deerant qui hæc iisdem verbis aut versa in deterius 
Sencciæ deferrent. repertique accusatores direptos socios, quum Suilius 
provinciam Asiam regerel, ac publicæ pecuniæ peculatum detulere. mox, 
quia inquisitionem annuam impetraverant, brevius visam suburbana 
crimina incipi, quorum obvii testes erant. ii « acerbitate accusatio- 
» nis Q. Pomponium ad necessitatem belli civilis detrusum, Juliam, 
» Drusi filiam, Sabinamque Poppæam ad mortem actas, et Valerium 
» Asiaticum, Lusium Saturninum, Cornelium Lupum circumventos; 
» jam cquitum Romanorum agmiua damnata omnemque Claudii sæ- 
» vitiam » Suilio objectabant. ille nihil ex his sponte susceptum , sed 
Principi paruisse defendebat, donec eam orationem Cæsar cohibuit, 
compertum sibi referens ex commentartis patris sui, nullam cujusquam 
accusalionem ab eo couctam. lum jussa Messalinæ prætendi, et labare 
defensio : Cur enim neminem alium delectum, qui savienti impudicæ vo- 
cem præberel? Puniendos rerum atrocium ministros, ubi pretia scelerum 
adepli , scelera ipsa aliis delegent. Igitur adempta bonorum parte (nam 
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d’une partie de ses'biens (car on cn laissa une portion n son 
fils ct à sa petite-fille, sans compter la succession de leur 
mère et de leur aïeule), fut confiné aux iles Baléares. Sa 
ficrté ne se démentit ni dans le cours du procès, ni après la 
condamnation, ct il adoucit, dit-on, les ennuis de sa solitude 
par les superfluités et les raffinements de la mollesse. Les 
accusatcurs voulaient poursuivre aussi son fils Nérulinus, en 
haine du père, ct pour crime de concussion. Néron s’y op- 
posa, la vengeance lui paraissant suffisante. ‘ 

XLIV. Dans le même temps, Octavius Sagitta, tribun du 
peuple, éperdu d'amour pour une femme mariée nommée 
Pontia, acheta de cette femme, à force de présents, d’abord 
l’adultère ct ensuite l’abandon de son mari. Sagitta s'était 
engagé à l’épouser et avait reçu sa promesse; mais à peine 
libre, elle suscita mille obstacles, prétexla l'opposition de son 
père, et enfin, séduite par un mariage plus riche, elle dégagea 
sa foi. Octavius alors pleure, menace, cric que sa réputation 
est perdue, sa fortune anéantie, et il offre même à Pontia sa 
vice, le seul bien qui lui reste. Toujours rebuté, il demande 
au moins une nuit, comme un adoucissement qui calmera 
pour l'avenir l'ardeur de sa passion. La nuit est accordée; 
Pontia charge une suivante, qui était dans sa confidence, 
d'ouvrir l’appartement. Le tribun, suivi d’un affranchi, entre 
avec un poignard caché sous sa robe. D'abord, comme il arrive 
entre amants courroucés, ce sont des querelles, des prières, 
des reproches, des raccommodements. Une partie de la nuit 


filio et nepti pars concedebatur, Sn etiam qu&æ testa- 
. mento matris aut aviæ acceperant), in insulas Baleares pellitur, non 
in ipso discrimine, non post damnationem fractus animo; fereba- 
turque copiosa ct molli vita sccretum illud toleravisse. filium ejus 
Nerulinum aggressis accusatoribus per invidiam patris et crimina re- 
petundarum, intercessit Princeps, tamquam satis expleta ultione. 
XLIV. Per idem tempus Octavius Sagitta, plebei tribunus Pontiæ 
mulicris nuplæ amore vecors, ingentibus donis adulterium ct mox 
ut omitteret maritum emercatur, suum matrimonium promittens ac 
nuptias ejus pactus. Scd ubi mulier vacua fuit, nectere moras, adver- 
sam patris voluntutem causari, repertaque spe ditioris conjugis, pro- 
missa exuerc. Octavius contra modo conqueri, modo minitari, famam 
perditam, pecuniam exhaustam obtestans, denique salutem, quæ sola 
reliqua esset, arbitrio ejus permittens. Ac postquam spernebatur, noc- 
tem unam ad solatium poscit qua delinitus modum in posterum ad- 
hiberet. Statuitur nox ct Pontia consciæ ancillæ custodiam cubiculi 
mandat. Ille uno cum liberto ferrum veste occultum infert. Tum ut 
assolct in amorc et ira, jurgia, preces, exprobratio, satisfactio et pars 
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fut donnée au plaisir. Octavius, saisi tout à coup d’une fureur 
à laquelle Pontia était loin de s'attendre, la perce de son 
poignard. L’esclave accourt ; il l’écarte en la frappant, et se 
sauve aussitôt. Le lendemain le meurtre fut constaté : on con- 
naissait le meurtrier; on savait qu'il avait passé la nuit avec 
Pontia. Mais l’affranchi déclara qu’il était l’auteur du crime, 
et qu’il l'avait commis pour venger l’insulte faite à son patron. 
Un si grand exemple de générosité avait ému quelques esprits, 
quand l’esclave, guérie de sa blessure, découvrit la vérité. 
Le tribun, au sortir de sa magistrature, fut poursuivi devant 
les consuls par le père de Pontia, et condamné par le sénat, 
d'après la loi sur les assassins. 

XLV. Cette même année, un scandale qui ne fit pas moins 
de bruit devint pour la république la source de grands mal- 
heurs. Il y avait à Rome une femme nommée Sabina Poppéa : 
elle était fille de Titus Ollius; mais comme son père, enve- 
loppé dans la disgrâce de Séjan, était mort avant d’être par- 
venu aux honneurs, elle avait pris le nom de son aïeul ma- 
ternel, Poppéus Sabinus, dont le consulat et le triomphe 
illustraient la mémoire. Rien ne manquait à Poppéa qu’une 
âme honnête. Sa mère, la plus belle femme de son temps, 
lui avait donné la beauté et la noblesse; ses richesses étaient 
assorties à sa naissance, sa Conversation aimable, son esprit 
distingué. Modeste dans son air, débauchée dans ses mœurs, 
elle sortait peu, et toujours le visage à demi voilé, pour laisser 
quelque chose à désirer aux yeux, et peut-être parce qu’elle 


tenebrarum libidine seposita. Ex qua statim incensus, nihil metuen- 
tem ferro transverberat, et accurrentem ancillam vulnere absterret 
cubiculoque prorumpit. Postera die manifesta cædes, haud ambiguus 

rcussor, quippe mansitasse una convincebatur. Sed libertus suum 
ilud facinus profiteri, se patroni injurias ultum esse. Commoverat- 
que quosdam magnitudine exempli, donec ancilla ex vulnere refecta 
verum aperuit, postulatusque apud consules a patre interfectæ, post- 

am tribunatu abierat, sententia patrum et lege de sicariis con- 

emnatur. 5 

XLV. Non minus insignis eo anno impudicitia magnorum reipu- 
blicæ malorum initium fecit. erat in civitate Sabina Poppæa, T. Ollio 
patre genita, sed nomen avi materni sumpserat, illustri memoria Pop- 
pæi Sabini consulari et triumphali decore præfulgentis : nam Ollium 
honoribus nondum functum , amicitia Sejani pervertit. huic mulieri 
cuncta alia fuere præler honestum animum. quippe mater ejus, æta- 
tis suæ feminas pulchritudine supergressa, gloriam pariter et formam 
dederat; opes claritudini generis sufficiebant; sermo comis nec ab- 
surdum ingenium; modestiam præferre et lascivia uti : rarus in pu- 
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était mieux ainsi. Jamais elle ne ménagea sa réputatien, ct 
ne fit de différence entre un amant et un mari : incapable 
d’attachement, insensible à celui des autres, là où elle voyait 
son intérêt, elle portait sa passion. Par ce motif, quoique 
.mariée à Crispinus, chevalier romain, dont elle avait eu un 
fils, elle céda aux séductions d’Othon, jeune et fastueux, et 
qui passait pour le favori le plus cher de Néron. Le mariage 
suivit de près l’adultère. 

XLVI. Othon, c'était peut-être une indiscrétion de son 
amour, ne cessait de vanter au prince la beauté et les grâces 
de sa femme. Peut-être aussi voulait-il exciter la passion de 
Néron, dans l'espoir qu’en possédant avec lui la même femme 
il affermirait son crédit comme par un nouveau lien. On len- 
tendit souvent s'écrier, en quittant la table de César, qu'il 
allait revoir celle qui élait à lui, la noblesse, la beauté même, 
l'objet de tous les vœux, la joie des heureux. Ces paroles 
excitantes eurent bientôt produit leur effet. Poppéa fut ine 
troduite auprès de Néron, et elle l’enchaîna d’abord par des 
séductions caressantes et par sa coquetterie, en feignant, pour 
la beauté du prince, une irrésistible passion. Bientôt, quand 
Néron fut vivement épris, elle eut recours aux rigueurs, 


Lorsqu'il voulait la retenir plus d’une nuit ou de deux, elle. 


disait « qu'elle était mariée, qu’elle ne pouvait renoncer à 
son mariage, et que, d’ailleurs, Othon l’avait attachée par les 
délices d’une vie sans égale. Son âme est grande comme ses 
manières; tout ce. qu’elle voit en lui est digne du rang sue 


blicum egressus, idque velata parte oris, ne saliaret aspectum, vel 
ia sic decebat. famæ nunquam pepercit, maritos aut adulteros non 
istinguens, neque affcctui suo aut alicno obnoxia : unde utilitas 
ostenderetur, illuc libidinem transferebat. Igitur agentem eam in 
matrimonio Ruñii Crispini, equitis Romani, ex quo filium genuerat, 


Otho pellexit juventa ac luxu, et quia flagrantissimus in amicitia Ne- 


ronis habebatur. nec mora quin adulterio matrimonium jungerctur. 

XLVI. Otho, sive amorce incautus, laudare formmm elegantiamque 
uxoris apud Principem, sive ut accenderet, ac si eadem femina poti- 
rentur, id quoque vinculum potentiam ei adjicerot. sæpe auditus est 
consurgens e convivio Cæsaris, se îre ad illam sibi concessam dictitans, 
nobilitatem. pulchritudinem, vota omnium, el geudia felicium. his atque 
talibus irritamentis non longa cunctatio interponitur : sed acceptc 
aditu, Poppæa primum per blandimenta ct artes valescere, imparem 
cupidun se ct forma Neronis cuptam simulans; mox, acri jam Principis 
amorce, ad superbiam vertens, si ultra unam alferamque noctem atti- 
neretur, nuplam esse se dictitans, nec posse mulrimonium amitere, de 
vinclam Othoni per genus vilæ, quod nemo adæquaret. illum animo et culte 


ad 
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prême; tandis que Néron, en prenant une affranchie pour 
maîtresse, en se laissant dominer par Acté, n’a rien tiré que 
de bas et d’abject de cette liaison dégradante. » Othon fut 
banni d’abord du commerce intime du prince, puis de sa cour 
ct de sa suite; et, en dernier lieu, Néron, qui voulait éloigner 
son rival de Rome, l’appela au gouvernement de la Lusitanie. 
Il y resta jusqu’à la gucrre civile, et, corrigé des vices de sa 
jeunesse, il se conduisit sévèrement et en honnête homme, 
débauché dans ses loisirs, modéré lorsqu'il fut au pouvoir. 
XLVIT. Dès ce moment, Néron ne chercha plus à voiler ses 
déréglements ct ses crimes. Il se défait surtout de Sylla, car 
il prenait sa nonchalance pour de la finesse et de la dissimu- 
lation. Un des affranchis de César , nommé Graptus, vieilli 
depuis Tibère dans la maison des princes, et initié aux intri- 
gues des cours, irrita encore cette défiance par le mensonge 
que voici : A cette époque, le pont Milvius était un rendez- 
vous fameux pour les débauches nocturnes, et Néron le fré- 
quentait, parce que ce lieu, hors de Rome, lui permettait de 
se livrer avec plus de liberté à ses déportements. Graptus 
lui fit croire qu’on l'avait attendu à son retour sur la voie 
Flaminienne; qu’il n’avait échappé que par hasard, en reve- 
nant par une autre route aux jardins de Salluste, et que 
Sylla était l’auteur du complot. Les serviteurs du prince, 
il est vrai, avaient rencontré quelques jeunes gens qui 
s'étaient amusés étourdiment à les effrayer, comme il arrivait 
souvent alors; mais on n’avait reconnu parmi eux aucun 


magnificum ; ibi se summa fortuna digna visere. at Neronem pellice ancilla 
et asswetudine Actes devinétum , nihïl e contubernio servili nisi abjectum et 
sordidum traxisse. Dejicitur familiaritate sueta, post congressu et comi- 
tatu Otho; et ad postremum, ne in Urbe æmulatus ageret, provinciæ 
Lusitaniæ præticitur : ubi usque ad civilia arma non ex priore infa- 
mia, sed integre sancteque cgit, procax otii et potestatis temperantior. 

XLVII. Hactenus Nero flagitiis et sceleribus velamenta quæsivit. 
suspeclabat maxime Cornelium Sullam, socors ingenium ejus in con- 
trarium {rahens, callidumque ct simulatorem interpretando. quem 
metum Graplus, ex libertis Cæsaris, usu et senecta Tiberio abusque 
domum Principum edoctus, tali mendacio intendit. Pons Mulvius in 
eo temporc celebris nocturnis illecebris erat; ventitabatque illuc-Nero, 
quo solutius Urbem extra lasciviret. igitur regredienti per viam Flami- 
niam composilas insidias fatoque evitatus, quonium diverso tlinere Sullus- 
tianos in hortos remeaverit, aucloremque ejus doli Sullum ementitur, quis 
forte, redeuntibus ministris Principis, quidam per juvenilem licen- 
tiam, quæ tunc passim exercebatur, inauem melum fecerant. neque 


servorum quisquam neque clientium Sullæ agnilus;: maximeque de- 
40, 
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esclave, aucun client de Sylla; et d’ailleurs l’avilissement 
de Sylla, sa lâcheté démentaient une telle accusation. Ce- 
pendant, comme s’il eût été convaincu, on lui ordonna 
de quitter sa patrie, et de se renfermer dans les murs de 
Marseille, 

XLVIII. Sous les mêmes consuls, on reçut les députés que 
le peuple et les sénateurs de Pouzzoles envoyaient, chacun 
de son côté, au sénat de Rome. Les sénateurs se plaignaient 
des violences du peuple, et le peuple, à son tour, accu- 
sait de cupidité les magistrats et les premiers citoyens. 
Il y avait eu des pierres lancées, des menaces d'incendie, 
et on pouvait craindre un massacre et une guerre. On 
choisit Caïus Cassius pour y porter remède. Sa sévérité ré- 
volta, et, à sa prière même, le sôin de cette affaire fut 
confié aux deux frères Scribonius, à qui on donna une cohorte 
prétorienne. La terreur qu’inspira cette troupe, ct le supplice 
de quelques mutins, rétablirent le calme dans Pouzzoles. 

XLIX. Je ne parlerais point ici d’un sénatus-consulte aussi 
peu important que celui qui permettait aux Syracusains 
d'admettre dans les jeux un nombre de gladiateurs plus 
grand que le nombre fixé, si Thraséas, en votant contre ce 
décret, n’eût fourni à ses détracteurs l’occasion de blâmer 
sa conduite. « Pourquoi donc, s’il pense que la liberté du 
sénat importe à la république, s’occupe-t-il d'objets aussi 
frivoles ? Mieux vaudrait sans doute discuter ka paix ou la 
guerre, les impôts, les lois, en un mot, tout ce qui fait la 
grandeur de l'empire. Il est permis aux sénateurs, lors- 


specta et nullius ausi capax natura ejus a crimine abhorrebat : perinde 
tamen quasi convictus esset, cedere patria et Massiliensium mœænibus 
coerceri jubetur. 

XLVIIL. lisdem consulibus auditæ Putcolanorum legationes, quas 
diversas ordo plebsque ad senatum miserant, illi vim mullitudinis, hi 
inagistratuum el primi cujusque avariliam increpantcs. quumque scditio 
ad saxa et minas ignium progressa necem et arma perliceret, C. Cas- 
sius adhibendo remedio delectus. quia severitatem ejus non tolera- 
bant, precante ipso, ad Scribonios fratres ea cura transfertur, data 
cohorte prætoria, cujus terrore et paucorum supplicio rediit oppida- 
nis concordia. 

XLIX. Non referrem vulgatissimum senatusconsultum, quo civitati 
Syracusanorum egredi numerum edendis gladiatoribus finilum permitlebatur, 
nisi Pætus Thrasea contra dixisset, præbuissetque materiem obtrecta- 
toribus arguendæ sententiæ : « Cur enim, si rempublicam egere liber- 
» tate senatoria crederet, tan levia consectaretur? quin de bello aut 
» pace, de vectigalibus et legibus, quibusque aliis Romana continen- 
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qu'ils sont appelés à émettre un avis, de s'exprimer libre- 
ment , et de demander la discussion. N’y a-t-il rien à 
reprendre dans l'État que les superfluités des spectacles de 
Syracuse? Les autres branches de l'administration sont-elles 
régies avec le bel ordre qu’y mettrait Thraséas, s’il régnait 
à la place de Néron ? Quand on garde sur les grandes choses 
un silence profond, à plus forte raison doit-on se taire 
quand il s’agit de bagatelles. » Les amis de Thraséas lui 
demandèrent les motifs de sa conduite : il répondit que « ce 
n'était pas par ignorance de l’état de la république qu’il 
s'élevait contre de pareils abus, mais pour faire honneur 
au sénat, en montrant que ceux qui s'intéressaient aux 
moindres affaires ne se tairaient pas quand il s’agirait des 
grands intérêts. » | 

L. Cette même année, sur les instances réitérées du peuple, 
qui se plaignait de la tyrannie effrénée des publicains, Néron 
eut la pensée d'abolir toutes les taxes, et de faire ainsi au 
genre humain le plus magnifique des présents; mais le sénat, 
qui avait exalté d’abord la grandeur de ce projet, combattit 
le généreux élan du prince, et lui fit observer que « c’en était 
fait de l'empire, si on diminuait les revenus qui assuraïent 
sa puissance. Quand on aurait supprimé les péages, on ne 
tarderait point à demander l'abolition des tributs. La plupart 
des fermes publiques avaient été établies par les consuls et 
les tribuns du peuple, aux beaux jours de la liberté romaine, 


» tur, suadere dissuadereve? Licere Patribus, quoties jus dicendæ 
» sententiæ accepissent, quæ vellent expromere, relationemque in ea 
» postulare. an solum emendatione dijgnum, ne Syracusis spectacula 
» largius ederentur? cetera per omnes imperii partes perinde egregia 
» quam si non Nero, sed Thrasea resimen eorum teneret? quodsi 
» summa dissimulatione transmitterentur, quanto magis inanibus abs- 
» tinendum? » Thrasea contra, rationem poscentibus amicis, « non 
» præsentium ignarum » respondebat « cjusmodi consulta corrigere, 
» sed Patrum honori dare, ut manifestum fieret magnarum rerum 
» curam non dissimulaturos, qui animum etiam levissimis adver- 
» terent. » 

L. Eodem anno crebris populi flagitationibus immodestiam publica- 
norum arguentis, dubitavit Nero an cuncia vectigalia omitti jubéret, 
idque pulcherrimum donum generi mortilium daret. sed impetum ejus, 
multum prius laudata magnifudine animi, attinuerc senatores, disso- 
lutionem imperii docendo, « si fructus, quibus respublica sustineretur, 
» diminucrentur : quippe , sublatis portoriis, scquens ut tributorum 
» abolitio expostularetur. plerasque vectigalium societates a consuli- 
» bus et tribunis plebis constitutas, acri etiam populi Romani tum 
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Depuis, on n’avait eu qu’un seul but : balancer les recettes 
et les dépenses. Il fallait se borner à modérer la cupidité des 
tpublicains, de peur que, par des vexations nouvelles, ils ne 
rendissent intolérable un état de choses qu’on avait supporté. 
patiemment depuis tant d'années. » 

LI. Le prince ordonna donc par un édit que « les lois 
qui réglaient chaque impôt, secrètes jusqu'alors, seraient 
publiées ; que les réclamations seraient faites dans l’année ; 
qu’à Rome, le préteur, et, dans les provinces, le propréteur 
ou le proconsul, connaïtraient extraordinairement des plaintes 
portées contre les traitants ; que les soldats continneraient à 
jouir de l’exemption, excepté pour les objets dont ils feraient 
trafic. » On promulgua d’autres règlements non moins sages, 
qui furent observés quelque temps et tombèrent bientôt en 
désuétude. Cependant la suppression du quarantième subsista, 
ainsi que celle du cinquantième, et des autres droits introduits 
par les exactions illicites des traitants. On diminua, en faveur 
des provinces d’outre mer, les droits sur le transport des 
grains ; et l’on décida que les navires des négociants ne 
seraient point compris dans le cens de leurs biens, et assujettis 
au tribut. 

LIT. Deux accusés, qui avaient exercé en Afrique le pouvoir 
proconsulaire, Sulpicius Camérinus et Pomponius Silvanus, 
furent absous par Néron. Camérinus était seulement poursuivi 
par quelques particuliers qui lui reprochaient des violences 
plutôt que des concussions. Silvanus était assailli par un 


» libertate; reliqua mox ita provisa, ut ralio quæstuum et necessitas 
» erogationum inter se congruerent. temperandas plane publicano- 
» rum cupidines, ne per tot annos sine querela tolerata novis acer- 
» bitatibus ad invidiam verterent. » 

LI. Ergo edixit Princeps, « ut leges cujusque publici, occultæ ad 
» id tempus, proscriberentur ; omissas petitiones non ultra annum re- 
» sumerent; Romæ prætor, per provincias, qui pro prætore aut con- 
» sule essent, jura adversus publicanos extra ordinem redderent ; 
» militibus immunitas servaretur, nisi in iis quæ veno cxercerent ; » 
aliaque admodum æqua, quæ brevi servata, dein frustra habita sunt. 
manet tamen abolitio quadragesimæ quinquagesimæque, et quæ alia 
exactionibus illicitis nomina publicani iuvencrant. Temperata apud 
transmarinas provincias frumenti subvectio; et ne censibus negotiato- 
rum naves ascriberentur tributumque pro illis penderent, constitutum. 

LIT. Reos ex provincia Africa, qui proconsulare imperium illic 
habuerant, Sulpicium Camerinum et Pomponium Silvanum absolvit 
Cæsar, Camerinum adversus privatos et paucos, sævitiæ magis quam 
captarum pecuniarum crimina objicientes. Silvanum magna vis aceu- 
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grand nombre d’accusateurs qui demandaient le temps de 
rasseinbler les témoins; l’accusé, au contraire, insistait pour 
être jugé sur l'heure. 11 Pemporta, parce qu'il était riche, 
sans enfants et vieux; et il vécut plus longtemps que ceux 
dont les intrigues l’avaient sauvé. 

LIII. Jusqu’alors la Germanie avait été paisible, grâce à la 
politique des généraux qui, depuis l’avilissement du triomphe, 
cherchaient la gloire dans le maintien de la paix. Paullinus 
Pomponius et L.Vétus commandaient alors l’armée. Paullinus, 
afin d'occuper le soldat, fit achever la digue commencée 
soixante-trois ans auparavant par Drusus pour contenir le 
Rhin. Vétus avait le projet de joindre, par un canal, la 
Moselle et l’Araris. Les troupes, en arrivant par mer, au- 
raient remonté le Rhône et l’Araris, et seraient passées de là, 
au moyen de ce canal, de la Moselle dans le Rhin, qu’elles 
auraient descendu jusqu'à l'Océan. On évitait ainsi les em- 
barras des marches, et la navigation réunissait les rivages de 
l'occident et ceux du nord; mais Ælius Gracilis, lieutenant 
de la Belgique, fit manquer ce projet en effrayant Vétus et 
en lui répétant qu'il se rendrait suspect à l'empereur s’il 
conduisait ses légions dans une province qui n’était pas la 
sienne, et s’il paraissait vouloir gagner l'affection de la 
Gaule. C’est ainsi qu’on ruine ordinairement les plus belles 
entreprises. 

LIV. Les légions restant depuis longtemps inactives, le 
bruit courut qu’il était défendu au lieutenant de les mener à 
l'ennemi. Les Frisons s’approchèrent alors des rives du Rhin, 


satorum circumstelerat, poscebatque fempus evocandorum festium : reus 
ilkico defendi postulabat. valuitque pecuniosa orbitate et senecta, quam 
ultra vitam corum produxit, quorum ambitu evaserat. 

LIT. Quietæ ad id tempus res in Germania fuerant ingenio ducum 
qui, pervulgatis triumphi insignibus, majus cx eo decus sperabant, si 
pacem continnavissent. Paullinus Pompeius et L. Vetus ea tempes- 
tate exercitui præerant. ne tamen segnem militem attinerent, ille in- 
choatum ante tres et sexaginta annos a Druso aggerem cocrcendo 
Rheno absolvit : Vetus Mosellam atque Ararim facta inter utrumque 
fossa connectere parabat, ut copiæ per mare, dein Rhodano et Arare 
subvectæ per eam fossam, mox fluvio Mosella in Rhenum, exin Ocea- 
num decurrerent, sublatisque itineris difficultatibus nav igabilia inter 
se Occidentis Septentrionisque littora ficrent. invidit operi Ælius Gra- 


_cilis, Belgicæ legatus. deterrendo Veterem ne legiones alienæ provin- 
‘ ciæ inferret sludiaque Galliarum affectaret, formidolosum id Imperatons 


dictitans, quo plerumque prohibentur conatus honesti. 
V. Ceterum continuo exercituum otio fama incessit, ereplium jus 
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sous la conduite de Verritus et de Malorix, qui gouvernaient 
ce peuple autant qu’on peut gouverner des Germains. La 
population virile arriva par les bois et les marais, les enfants 
et les vieillards par les lacs, et ils s'établirent sur un terrain 
inoccupé qu’on réservait aux soldats. Déjà ils avaient construit 
des maisons, ensemencé les champs; et ils cultivaient cette 
terre comme une possession de leurs aïeux, lorsqu’Avitus, 
successeur de Paullinus, les menaça du ressentiment des 
Romains, s'ils ne rentraient dans leurs anciennes limites, 
ou s'ils n'obtenaient de Néron ce nouvel établissement. 
Verritus et Malorix résolurent de s’adresser à l'empereur. 
Jls se rendirent à Rome; et, en attendant que Néron, 
occupé d’autres soins, les reçût en audience, on leur montra 
les choses les plus remarquables de la ville, et on les 
conduisit au théâtre de Pompée, pour leur faire voir la 
foule immense qui s’y trouvait réunie. Les chéfs barbares 
qui s'intéressaient peu à la pièce, ne la comprenant pas, 
demandèrent, pour se désennuyer, des détails sur la compo- 
sition de l'assemblée, sur les distinctions de chaque ordre : 
où se trouvaient les chevaliers, où siégeaient les sénateurs ? 
et, comme ils avaient remarqué parmi ces derniers quelques 
personnages revêtus de costumes étrangers, on leur dit 
qu'on accordait cette distinction aux ambassadeurs des nations 
signalées par leur bravoure et leur fidélité pour les Ro- 
mains. « Eh bien! s’écrièrent-ils, il n’y a point dans le 
monde de peuple plus brave et plus fidèle que les Ger- 
mains, » et ils allèrent s'asseoir au milieu‘ des sénateurs. 


legatis ducendi in hostem. eoque Frisii juventutem saltibus aut paludi- 
bus, imbellem ætatem per lacus admovere ripæ, agrosque vacuos et 
militum usui scpositos insedere, auctore Verrito ct Malorige, qui na- 
tionem eam regebant, in quantum Gcrmani regnantur. jamque fixe- 
rant domos, semina arvis intulerant, utque patrium solum cxerce- 
bant, quum Dubius Avitus, accepta a Paullino provincia, minitando 
vim Romanam, nisi abscederent Frisii veteres in locos aut novam sedem a 
Cæsare impetrarent, perpulit Verritum et Malorigen preces suscipere. 
profectique Romam, dum aliis curis intentum Neronem opperiuntur, 
inter ea, quæ barbaris ostentantur, intraverce Pompeii theatrum, quo 
magnitudinem populi viserent. ilhic per atium (neque enim ludicris 
ignari oblectabantur) dum consessum caveæ, discrimina ordinum, quid 

ques , ubi senalus, percunctantur, advertere quosdam cultu externo 
in sedibus senatorumn ; ct quinam forent rogitantes, postquam audive- 
rant earum gentium legalis id honoris datum , quæ virtute et amicitia Ro- 
mana praœcellerent, « nullos mortalium armis aut fide ante Germanos 
» esse » exclamant, degrediunturque ct intcr Patres considunt, quod 
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Cette hardiesse fut prise en bonne part, cornme l'élan d'une 
franchise toute primitive ct d’une généreuse émulation. Néron 
leur accorda à tous deux.le titre de citoyen ; mais il exigea 
la retraite des Frisons. Sur leur refus, on cnvoya de la 
cavalerie auxiliaire qui les contraignit à partir, après avoir 
fait prisonniers ou taillé en pièces ceux qui résistèrent le 
plus vivement. 

LV. Les Ansibariens vinrent occuper le mème terrain. 
Cette nation plus redoutable avait non-seulement le nombre 
pour elle, mais aussi la sympathie des peuples voisins, car 
elle avait été chassée par les Chauques, et, sans asile alors, 
elle demandait un lieu d’exil où elle fût en sureté. Parmi les 
Ansibariens se trouvait un chef du nom de Boiocale, célèbre 
chez ces peuples, ‘et fidèle aux Romains. Boiocale rappela 
que, « dans la révolte des Chérusques, il avait été enchaîné 
par ordre d’Arminius : depuis, il avait servi sous Tibère et 
sous Germanicus ; il nous donnait une nouvelle preuve d’un 
dévouement de cinquante années, en nous soumettant sa 
nation. Combien est petite la partie de ces terrains incultes 
sur laquelle on transporte quelquefois le bétail de l'armée! 
Que les Romains laissent donc aux Ansibariens leur nom de 
peuple parmi les hommes, en les recevant sur l’espace 
réservé aux troupeaux, à moins qu'ils ne préfèrent la solitude 
et l'isolement au voisinage d’un peuple ami. Ces champs ont 
appartenu autrefois aux Chamaves, ensuite aux Tubantes et, 
en dernier lieu, aux Usipiens. La terre est aux hommes 
comme le ciel est aux dieux, et les places vides appartiennent 


comiter a visenlibus exceptum, quasi impets antiqui et bona æmu- 

latione. Nero civitate Romana ambos donavit, Frisios decedere agris 
jussit, atque illis aspernantibus, auxiliaris eques repente immissus 
necessitatem attulit, captis cæsisve qui pervicacius restiterant. 

LV. £osdem agros Ampsivarii occupavere, validior gens, non 
modo sua copia, sed adjacentium populorum miseratione, quia pulsi 
a Chaucis et‘sedis inopes tutum exsilium orabant. aderatque iis cla- 
rus per illas gentes et nobis quoque fidus, nomine Boiocalus, « vinc- 
» tum se rebellione Cherusca jussu Arminii » referens, « mox Tiberio 
» et Germanico ducibus stipendia meruisse ; et quinquaginta anno- 
» rum obsequio id quoque adjungere, quod gcntem suam ditioni nos- 
o træ subjiceret. quotam partem campi jacere, in quam pecora et 
» armenta militum aliquando transmitterentur? Servarent sane re- 
o ceptos gregibus inter hominum famam ; modo ne vastitatem et 80- 
o litudinem mallent quam amicos populos. Chamavorum quondam es 
o arva, mox Tubantunr et post Usipiorum fuisse. sicuti cœlum düis, 
o ita terras generi mortalinm datas; quæque vacuæ, eas publicas 
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à tous. » Levant ensuite les yeux vers le soleil, et prenant à 
témoin les autres astres, Boiocale leur demandait, comme 
s'ils eussent été devant lui, « s’ils consentiraient à regarder 
un sol inhabité; s’ils ne verseraient pas plutôt la mer sur 
ceux qui s’emparaient de la terre. » 

LVI. Avitus, offensé de ce discours, répondit « qu’il fallait 
se soumettre à la loi du plus digne; que ces dieux qu’ils im- 
ploraient avaient laissé aux Romains le pouvoir de donner et 
d’enlever ce qui leur plaisait, et que les Romains ne souf- 
fraient point d’être jugés par d’autres que par eux-mêmes. » 
Telle fut la réponse publique que fit Avitus aux Ansibariens; 
mais il promit à Boiocale de lui donner des champs en sou- 
venir de sa fidélité. Le Barbare rejeta cette offre, comme si 
elle eût été le prix d’une trahison, et il ajouta : « S'il nous 
manque une terre pour vivre, nous en trouverons une pour 
mourir ; » et c’est ainsi qu'on se sépara, également irrité des 
deux côtés. Les Ansibariens avaient appelé à leur secours les 
Bructères, les Tenctères, et d’autres nations plus éloignées. 
Avitus écrivit à Curtilius Mancia, lieutenant de l’armée du 
haut Rhin, de passer le fleuve, afin de menacer l’ennemi par 
derrière. Lui-mème, il mena ses légions sur le territoire des 
Tenctères, en menaçant de ruiner le pays, s'ils ne renonçaient 
à cette ligue. Ils obéirent. Les Bructères, par crainte, et les 
autres peuples, reculant devant le malheur d’une nation 
étrangère , abandonnèrent les Ansibariens, qui, restés seuls, 
se retirèrent vers les Usipiens et les T'ubantes. Chassés de ce 
pays, ils allèrent chez les Cattes, puis chez les Chérusques, 


» esse. » solem deinde aspicicns et cetera sidera vocans, quasi coram 
interrogabat, « velintne contueri inane solum? potius mare super- 
» funderent adversus terrarum ercptores. » 

LVI. Et commotus his Avitus, « patienda meliorum imperia : id 
» diis, quos implorarent, placitum, ut arbitrium penes Romanos ma- 
» nerct, quid darent, quid adimerent, neque alios judices quam se 
» ipsos paterentur ; » hæc in publicum Ampsivariis respondit, ipsi 
Boiocalo ob memoriam amicitiæ daturum agros. quod ille ut proditionis 
pretium aspernatus, addidit : Deesse nobis terra, ubi vivamus, in qua 
moriamur, non polest. atque ila infensis utrimque animis discessum. 
Hi Bructeros, lencteros, ulteriores etiam nationes socias bello voca- 
bant. Avitus scripto ad Curtilium Manciam, superioris exercitus le- 
gatum, ul Rhenum transgressus, arma a tergo ostenderet, ipse legiones in 
agrum Tencterum induxit, excidium mipitans, nisi causam suam disso- 
ciarent. igitur absistentibus his, pari metu exterriti Bructeri, et, cete- 
ris quoque aliena pericula delendentibus, sola Ampsivariorum gens 
retro ad Usipios et Tubantes concessit. quorum terris exacli, quum 
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‘errant longtemps au hasard, sans patrie, manquant de 
tout, traités en ennemis. Tous ceux qui portaient les armes 
furent tués sur la terre étrangère, les autres partagés comme 
du butin. 

LVII. Pendant ce même été, les Hermundures et les Cattes 
se livrèrent une grande bataille pour la possession d’un fleuve 
qui leur servait de limite, et qui produit le sel en abondance. 
A la fureur qu’ils ont de tout décider par les armes, se 
joignaient des motifs religieux. « Ces lieux, » disent-ils, 
« sont les plus rapprochés du ciel, et sur aucun point de la 
terre les dieux n’entendent d’aussi près les prières des hom- 
mes#. C'est pour cela que, par une insigne faveur de la Divi- 
nité, le sel se forme dans ce fleuve et dans ces forèts, non 
pas comme chez les autres peuples, des dépôts de la mer 
et de l’évaporation; mais en versant l’eau sur un amas de 
bois embrasé, on le cristallise par l’action de deux élé- 
ments contraires, l’eau et le feu. » Cette guerre fut heureuse 
pour les Hermundures, et d'autant plus meurtrière pour les 
Cattes que les vainqueurs consacrèrent à Mars et à Mercure 
l’armée ennemie, et qu’en vertu de ce vœu, les chevaux, les 
hommes, tous les vaincus sont mis à mort. Cette’ fois, du 
moins, les violences des Barbares tournaient contre eux- 
mêmes; miais la cité des Ubiens, notre alliée, fut frappée d’un 
mal imprévu. Des flammes, qui sortaient de la terre, dévo- 
raient sur tous les points les métairies, les moissons, les 
bourgs. Elles s’avancèrent même jusqu'aux murs de Ja 
colonie nouvellement fondée, et rien ne pouvait les étein- 


Chattos, dein Cheruscos petissent, errore longo, hospites, egeni, hos- 
tes, in alieno, quod juventutis erat, cæduntur ; imbellis ætas in præ- 
dam divisa est. 

LVII. Eadem æstate inter Hermunduros Chatiosque certatum ma- 
gno prælio, dum flumen gignendo sale fecundum et conterminum vi 
trahunt, super libidinem cuncta armis agendi religione insita, « eos 
» maxime locos propinquare cœlo precesque mortalium a deis nus- 
» quam propius audiri. iude indulgentia numinum illo in amne illis- 
» que silvis salem provenire, non, ut alias apud gentes, eluvie maris, ‘ 
» arescente unda, sed super ardentem arborum struem fusa ex con- 
» trariis inter se elementis, igne atque aquis, concretum. » sed bel- 
lum Hermunduris p'osperum, Chattis cxitiosius fuit, quia victores di- 
versam aciem Marti ac Mercurio sacravcre, quo véto equi, viri, cuncte 
victa occidioni dantur. Et minæ quidem hostiles in ipsos vertebant. 
sed civitas Ubiorum, socia nobis, malo improviso afflicta est. nam 
ignes terra editi villas, arva, vicos passim corripiebant. ferebanturque 
in ipsa conditæ nuper coloniæ mœnia. neque exstingui poterant, non 
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dre, ni la pluie, ni l’eau des rivières. Enfin, irrités d’un 
fléau contre ue ils ne trouvaient point de remède, quel- 
ques paysans lancèrent de loin des pierres. Les flammes 
s'étant aflaissées, ils s’approchérent de plus près, et les 
chassèrent, comme on chasse des bêtes farouches, à coups 
de fouet et à coups de bâton. Se dépouillant. ensuite de 
leurs vêtements, ils les jetérent sur le feu, et ces vêtements 
l’éteignaient d'autant plus vite, qu'ils étaient plus vieux et 
plus sales *. 

LVIIH. Cette même année, l'arbre du comice, le figuier 
Ruminal, qui,-huit cent quarante ans auparavant, avait abrité 
l'enfance de Romulus et de Rémus, perdit ses branches, et 
son tronc se dessécha, ce qui fut regardé comme un présage 
sinistre; mais il poussa de nouveaux rejetons 5, 


si imbres caderent, non si fluvialibus aquis aut quo alio humiore, do- 
nec inopia remedii et ira cladis agrestes quidam eminus saxa jacere, 
dein residentibus flammis propius suggressi, ictu fustium aliisque 
verberibus ut feras absterrebant : postremo tegmina corpori derepta 
injiciunt, quanto magis profana et usu polluta, tanlo magis oppres- 
sura ignes. 3 | 

LVIT. Eodem anno Ruminalem arborem in comitio, quæ super 
octingentos et quadraginta ante annos Remi Romulique infantiam 
texerat, mortuis ramalibus et arescente trunco deminutam prodigii 
loco habitum est, dunec in novos fetus reviresceret. 
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NOTES DU TREIZIÈME LIVRE. 





* Soirant Creuzer, le mot veste sernili, doit ètre expliqué par le passage de Suée 
tone, in Nerone, c. XXVI, et désigne le vêtement de voyage du peuple. (Voir Mém. 
de l'Institut, Acad. des insoriptions, t. XIV, 1840, IT° partie, p. 26, note.) 

, 55,143,000 fr. 

* Nos idées sur les attributs infinis de la Divinité étaient complétement étrangères 
aux anciens, Grecs, Romains, ou Barbares. Les dieux du polythéisme, réduits cha 
cun à des fonctions toutes spéciales, n'en savaient guëre plus que les hommes, ct ils 
étsient ctroitement enfermés dans l'Olympe. Lorsqu'ils voulaient savoir ce qui se 
passait sur un point quelconque de la terre, ils étaient obligés de s’x rendre de leur 
personne, et leurs rapports avec les hommes étaient purement matéricls. La notion 
de l'ubiquité divine est une révélation du christianisme, et c'est là ce qui explique 
eette bizarre croyance des Hermundures et des Cattes. que les dieux les traitaient- 
plus favorablement que les autres peuples parce que, Jeur pays étant plus rapproché 
du ciel, leurs prières étaient mieux entendues. 

‘Il est étonnant qu'un esprit aussi éminent que Tacite accueille de pareils contes ; 
mais l'antiquité pas plus que Îe moyen âge ne s'inquiétait de vérifier les faits 
extraordinaires. Quelques commentatears ont cherché , à propos de ces flammes qui 
ravagent la cité des Ubiens, des explications dans les phénomènes physiques \ ils ont 
cru trouver là la tradition défigurée d'une éruption volcanique; nous pensons, quant 
à nous, qu'il est fort ciflicile de donner des explications satisfaisantes, lorsqu'il 
s'agit d'anecdotes aussi invraisemblables, et qu'il ne faut y voir qu'une preuve de la 
crédulité des anciens. 

# A la manière dont Tacite parle des présages, on voit qu'il n'est pas éloigné d'y 
croire. Il payait en ce point son tribut à la civilisation à laquelle il appartenait ; et son 
erreur était celle de tous les grands hommes et de tous les écrivains de l'antiquité. 
Cette erreur a persisté à travers tout le moyen âge; de toutes les traditions palennes 
elle a survécu la dernière, et c'est sans aucun doute celle contre laquelle le christia- 
pisme a eu le plus longtemps à lutter. La plupart des traditions du polythéisme se 
transforment, dans les premiers siècles de notre ere, en superstitions populaires , et 
en comparant avec Tacite les chrouiqueurs du moyen âge, on y trouve souvent le 
mème fond de merveilleux, Les veaux à deux têtes, par exemple, qui anuoncent la 
rivalité d'Othon eb de Vitellius, annonceront plus tard la lutte du pouvoir spirituel 
et du pouvoir temporel , ou bien encore le schisme et l'hérésie. 11 y a Là matière a 
de curieux rapprochements ; mais il faudrait tout un livre , et nous ne pouvons iei 
que les indiquer en quelques mots. 
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L'Amour de Néron pour Poppés, qui l’excite au meurtre d’Agrippine. — IT. Celle, 
pour garder son influence, essaie d'engager son fils à l'inceste. — III. Néron cher- 
che un moyen de sc défaire de sa mère ; proposition d'Anicétus à ce sujet. — 
IV. Agrippine, sur l'invitation de son fils, se rend à Baïes. — V. Elle monte sur une 
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Adulations du peuple. — XI. Lettre de l'empereur au sénat, pour accuser sa mère. 
— XIT. Flatteries des sénateurs. Belle conduite de Thraséas. Prodiges. — XIII. Né- 
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XIX. Mort de Domitius Afer ct de M. Servilius. — XX, XXI. Institution des quin- 
quennales. — XXII. L'apparition d'une comête fait croire à la chute prochaine de 
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Asie. — XXIII-XXV. Expédition de Corbulon contre Tigranocerte. — XXVI. Ti- 
grane prend possession de l'Arménie. Corbulon se retire en Syrie. — XXVII. Trem- 
blement de terre à Laodicée. Colonies de Pouzzoles, d'Antium et de Tarente, — 
XXVIIT. Réglement sur les appels au sénat. Condamnation de Vibius Sécundus. — 
XXIX. Troubles en Bretagne. Suétone se dispose à attaquer l'ile de Mona. — 
AXX. Défaite des Bretons. — XXXI. Révolte des Icéniens. — XXXII. Ils s'empa- 
rent de Camulodunum et battent Pétilius Cérialis. — XXXIIT. Pillage de Londres 
et de Vérulam. Massacre des citoyens romains. — XXXIV-XXXVIT. La reine Boa- 
dicée, vaincue par Suétone, se donne la mort. Récit de la bataille. — XXXVTIT. Pa- 
citication de la province. Opiniâtreté des Bretons. — XAXIX. Polyclète est envoyé 
par Néron pour visiter la Bretagne. Suétone est remplacé par Pétronius Turpi- 
lianus. — XL, XLI. Testament supposé. Condamnation des faussaires. — XLII. Pé. 
danius Sécundus est tué par ses esclaves. — XLITI-XLV. Châtiment terrible des 
esclaves. Discussjous du sénat, et mécontentement du peuple à celte occasion. — 
ZLVI. Condamnation de Tarquitius Priseus. Cens des Gaules, — XLVII. Mort de 
Memmius Régulus. — XLVIII. Antistius Cst accusé de lèse-majesté. — XLIX. Thra- 
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d'Italie. — LI. Mort de Burrhus. Fénius et Tigellinus, préfets du prétoire. — LIlI- 
LVI. On cherche à perdre Senèque dans l'esprit de Néron. Discours de Sénèque. 
Réponse de Néron. == LVII-LIX. Intrigues de Tigellinus contre Fénius. Calomnie 
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péa, renversées par la nraltitude, sont rftablies par ordre de l'empereur. — LXI- 
LALV, Octavie, exilée de nouveau, est tuée dans l'ile de Pandatéria. Tableau des 
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mâlbears de cette époque. — LXV. Néron est accusé d'avoir fait empoisosner les - 
affrancbis Doryphore et Palles. Sénèque, soupçonné de complot, se justife. 
Ce livre renferme un espace d'environ quatre ans. 5 





Consuls. 


à C. Vipstanus Apronianus. 
An de R. 819. de J.-C. 59. { G. Fontéius Capiton. 


813 60 (ASE Claudius César, IV. 
’ * { Cossus Cornélius Lentulus. 


C. Césonius Pétus. 
814. 61: {C. Pétronius Turpilianus. 


P,. Marius Celsus. 
845. 63. { L. Asinius Gallus. 


LE. Sous le consulat de Vipstanus et de Fontéius, Néron 
exécuta le crime qu'il méditait depuis longtemps. Affermi 
dans son audace par la durée de son pouvoir, il s’enflammait 
de plus en plus pour Poppéa, qui, désespérant pendant la 
vie d'Agrippine de faire répudier Octavie et de lui succéder, 
provoquait le prince par de fréquentes récriminations, quel- 
quefois par des plaisanteries, et l’appelait un enfant en 
tutelle qui, soumis aux ordres des autres, au lieu d’être 
maître, n'avait pas même sa liberté. « Car pourquoi dif- 
férer le mariage? Méprisait-il sa beauté, et les triompha- 
teurs ses aïeux? Craignait-il sa fécondité et sa tendresse, et 
qu’une épouse lui fit connaître les murmures du sénat et la 
fureur du peuple contre l’orgueil et l’avarice de sa mère? 
S'il est vrai qu'Agrippine ne peut souffrir pour belle-fille 
qu’une ennemie de son fils, qu’on la rende à Othon, son 
mari. Elle ira volontiers aux extrémités du monde, et là, 
si elle apprend par la renommée l’avilissement de l’empe- 
reur, elle ne verra pas sa honte, et ne sera pas mêlée à ses 


EL. C. Jpnes Fonteio Coss. diu meditatum scelus non ultra Nero 
distulit, velustate imperii coalita audacia, et flagrantior in dies amore 
Poppææ, quæ, sibi matrimonium et discidium Octaviæ incolumi 
Agrippina haud sperans, crebris criminationibus, aliquando per fa- 
cetias incusaret Principem et pupilum vocarcet, « qui jussis alienis ob- 
» noxius, non modo imperii, sed libertatis etiam indigeret. cur cnim 
» differri nuptins suas? Formam scilicet displicere et triumphales 
»-avos. an fecunditatem et verum animum timeri, ne uxor saltem in- 
» jurias Patrum, iram populi adversus superbiam avaritiamque ma- 
» tris aperiat ? Quodsi ourum Agrippina non nisi filio infestam ferre 
» posset, reddatur ipsa Othonis conjugio. ituram quoquo terrarum, 
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dangers. » L’impression de ces discours, appuyés des larmes 
et des ruses d’une maïtresse, n’était contrariée par personne; 
car chacun désirait l’abaissement d’Agrippine, mais on 
ne pouvait prévoir que la haine de son fils irait jusqu’à 
l’assassiner. | | 

IT. Cluvius rapporte que, poussée par un désir effréné de 
maintenir son pouvoir, elle se présentait à Néron, vers le. 
milieu du jour , au moment où il était échauffé par le vin et 
la bone chère, parée et prète à l'inceste. Déjà ceux qui les 
approchaient, remarquaient des caresses qui annonçaient 
le crime, lorsque Sénèque, afin de combattre la séduction 
par l'empire d’une autre femme, envoya l’affranchie Acté 
dire à Néron, comme si elle eût été inquiète pour elle-même 
et sensible au déshonneur du prince, que le bruit de l'inceste 
s'était répandu dans la foule; qu’Agrippine s’en glorifiait ; 
et que les soldats ne supporteraient pas un empereur souillé 
d’un tel crime. Fabius Rusticus assure que ce ne fut point 
Agrippine, mais Néron qui voulut ce forfait, et qu'il ‘en fut 
détourné par l’adresse d’Acté. Mais les autres historiens s’ac- 
cordent avec Cluvius, et c'est aussi l’opinion générale; soit 
qu’Agrippine cût conçu réellement cet horrible dessein, soit 
que la préméditation de l’inceste eût paru plus croyable de 
la part d’une femme qui, dès l’enfance, s'était prostituée à 
Lépidus par ambition de régner, que cette ambition avait 
abaissée jusqu’à Pallas, et que son mariage avec son oncle avait 
accoutumée à tous les crimes. | 


» ubi audiret potius contumelias Imperatoris, quam viseret, periculis 
» ejus immixta. » Hæc atque talia lacrimis et arte adulteræ pene- 
trantia nemo prohibcbat, cupientibus cunclis infringi matris poten- 
tiam, et credente nullo usque ad cædem ejus duratura filii odia. 

IT. Tradit Cluvius « Agrippinam ardore retinendæ potentiæ eo us- 
» que provectam ut medio diei, quum id temporis Nero per vinum 
» et cpulas incalescerct, offerret se sæpius temulento comptam et in- 
» cesto paratam. Jamque lasciva oscula ct prænuncias flagitii blan- 
» ditias adnotantibus proximis, Senecam contra muliebres illecebras 
» subsidium a femina petivisse, immissamque Acten libertam, quæ 
» simul suo periculo et infamia Ncronis anxia, deferret pervulgatum 
» esse incestum, gloriante matre, nec toleraturos milites profani 
» principis imperium. » Fabius Rusticus non Agrippinæ, sed Neroni 
cupitum id memorat, cjusdemque libertæ astu disjectum. Scd quæ 
Cluvius, eadem ceteri quoque auctores prodidere, et fama huc in- 
clinat ; seu concepit animo tantum innnanitatis Agrippina, seu cre- 
dibilior novæ libidinis meditatio in ca visa est, quæ puellaribus annis 
stuprum cum Lepido, spe dominationis, admiserat, pari cupidine 
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III, Néron commença donc par éviter de se trouver seul 
avec sa mère. Quand elle se retirait dans ses jardins ou dans 
sa terre de Tusculum ou d’Antium , il la félicitait d'aller 
chercher le repos. Enfin persuadé, partout où il la trouvait, 
qu'elle était un grand embarras pour lui, il résolut de la 
tuer. Cependant il hésitait encore entre le poison, le fer 
ou quelque autre moyen. D'abord il choisit le poison. 
Mais s’il le faisait donner à sa table, on ne pouvait accuser 
le hasard, Britannicus ayant déjà péride la même manière. 
I semblait d’ailleurs difficile de corrompre les serviteurs d’une 
femme que l'habitude du crime avait rendue défiante, et qui 
s'était prémunie par des antidotes. Si l’on employait le fer, 
personne ne pouvait dire comment on cacherait le meurtre ; 
et Néron craignait que l’homme chargé d’un si grand crime 
ne méprisât ses ordres. L’affranchi Anicétus; préfet de la 
flotte de Misène, qui avait élevé Néron, et qui détestait Agrip- 
pine autant qu’il én était détesté, offrit un moyen de son 
invention. Il proposa de construire un vaisseau dont une 
partie, en s’entr’ouvrant au milieu de la mer, la noierait 
sans qu’elle s’y attendit. « Rien n’est plus fécond en hasards 
que la mer. Agrippine périssant dans un naufrage, quel 
homme serait assez hostile au prince pour attribuer au crime 
une mort causée par les vents et les flots ? Néron d’ailleurs 
accorderait à la victime un temple, des autels et d’autres 
marques de tendresse. » 


usque ad libita Pallantis provoluta, et exercita ad omne flagitium pa- 
trui nuptiis. 

IT. Igitur Nero vitare secretos ejus congressus, abscedentem in 
hortos aut Tuscuianum vel Antiatem in agrum laudare, quod otium 
lacesseret. postremo, ubicumque haberetur, prægravem ratus, inter- 
ficere constituit, hactenus consultans, veneno, an ferro, vel qua alia vi. 
placuitque primo venenum. sed inter epulas Principis si daretur, re- 
ferri ad casum non poterat, tali "jam Britannici exitio, et ministros 
tentare arduum videbatur mulieris usu scelerum adversus insidias 
intentæ; atque ipsa præsumendo remedia munierat corpus. ferrum 
et cædes quonam modo occultaretur, nemo reperiebat ; et ne quis 
illi tanto facinori delectus jussa sperneret, metuebat. Obtulit inge- 
mium Anicetus libertus, classi apud Misenum præfectus et pueritiæ 
Nerouis educator ac mutuis odiis Agrippinæ invisus. ergo navem mt 
componi docet, « cujus pars ipso in mari per artem soluta effunderet 
» ignaram. mbil tam capax fortuitorum quam mare, et si naufragio 
» intercepta sit, quem adeo iniquum, ut sceleri assignet quod venti 
» ct fluctus deliquerint? additurum Principem defunctæ templum et 
» aras et cetera ostentandæ pietati, » 
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IV. Cette ruse fut goûtée. Les circonstances mêmes la favo- 
risèrent, car Néron était à Baïes pendant les fêtes de Minerve. 
Il y attira sa mère, en répétant « qu’il faut souffrir les em- 
r ortements de ses proches, et oublier les ressentiments, » afin 
de répandre le bruit d’une réconciliation, et de l’accréditer 
auprès d’Agrippine, crédule comme toutes les femmes pour 
ce qui les flatte. Néron se porte à sa rencontre sur le rivage, 
car elle venait d’Antium : il lui présente la main, l’'embrasse 
et la mène à Baules, maison de campagne baignée par la mer 
dans un repli de la côte, entre le promontoire de Misène et 
le lac de Baïes. Là, un vaisseau plus orné que les autres sta- 
tionnait au milieu de la flotte, comme si le prince eût voulu 
faire honneur à sa mère; car elle avait coutume d'aller à 
Baïes dans une galère montée par les rameurs des équipages, 
et il l’invita à souper pour cacher son crime dans la nuit. Le 
secret, dit-on, fut révélé. Agrippine, avertie de la trahison, 
cet ne sachant si elle devait y croire, se fit porter en litière à 
Baïes. Là, les caresses de Néron dissipèrent ses craintes, car 
il la reçut avec affabilité, et la fit asseoir au-dessus de lui. 
Par des entretiens variés, tantôt avec l’abandon de la jeu- 
nesse, tantôt avec plus de retenue, comme pour mêler la 
gravité à l’enjouement, il prolonge le festin, la reconduit 
lorsqu’elle s'éloigne, et s'attache avec une étreinte plus affec- 
tueuse à ses yeux et à son sein, soit pour dissimuler plus pro- 
fondément, soit que cette dernière entrevue, avec une mère 
qui allait mourir, eût attendri son âme toute barbare qu’elle 
fût. 


IV. Placuit sollertia, tempore etiam adjuta, quando Quinquatruum 
festos dies apud Baias frequentabat. illuc matrem elicit, ferendas pa- 
rentum fracundias, et placandum animum dictitans, quo rumorem re- 
conciliationis cfficeret, acciperetque Agrippina, facil feminarum cre- 
dulitate ad gaudia. venientem dehinc obvius in littora (nam Antio 
adventabat) excepit manu et UE ducitque Baulos : id villæ 
n men est, quæ promontorium Misenum inter et Baianum laéum. 
£ xo mari alluitur. stabat inter alias navis ornatior, tamquam id quo- 
€ Je honori matris daretur : quippe sueverat triremi et classiariorum 
1#migio vehi. ac tum invitala ad epulas erat, ut occultando facinori 
uox adhiberetur. satis constitit exstitisse proditorem et Agrippinam, 
auditis insidiis, an crederet ambiguam, gestamine sellæ Baias per- 
vectam. ibi blandimentum sublevavit metum : comiter excepta su- 

rque ipsum collocata. nam pluribus scrmonibus modo familiaritate 
furent Nero, et rursus adductus, quasi seria consociaret, tracto in 
ongum convictu, proscquitur abeuntem, arctius oculis et pectori 
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V. Les dieux donnèrent une nuit tranquille, étincelante 
d'étoilef, une mer calme, comme pour ôter toute excuse au 
crime. Le navire avait fait peu de chemin. Agrippine était 
accompagnée de deux personnes de sa cour, Crépéréius Gallus, 
qui se tenait près du gouvernail, et Acéronia, qui, couchée 
aux pieds de la princesse, rappelait avec joie le repentir du 
fils, et le crédit qu’elle avait recvouvré. Tout à coup, le signal 
est donné : le plafond de la chambre, chargé de plomb, 
tombe et écrase Crépéréius. Agrippine et Acéronia furent 
préservées par les côtés du lit qui s’élevaient au-dessus de 
leur tête, et qui se trouvèrent assez forts pour résister au 
poids. Le navire d’ailleurs ne s’entr'ouvrait pas, et dans le 
trouble général, ceux qui ne savaient rien du complot, em- 
barrassaient les autres. On ordonna donc aux rameurs de 
peser d'un côté et de submerger ainsi le vaisseau ; mais ils 
ne s'étaient point concertés pour cette manœuvre. Les autres 
firent effort en sens contraire, et le navire s’enfonça douce- 
ment. Acéronia, criant imprudemment qu’elle est Agrippine 
et qu’on sauve la mère de l’empereur, est assommée à coups de 
rames, de crocs et avec tout ce qui s'offre aux assassins. Agrip- 
pine, qui gardait le silence, ne fut point remarquée, et reçut 
cependant une blessure à l'épaule. S’étant mise à la nage, 
elle fut peu de temps après recueillie par des barques qui 
la conduisirent dans le lac Lucrin, et de là portée à sa maison 
de campagne. 


hærens, sive explenda simulatione, seu perituræ matris supremus 
aspectus quamvis ferum animum retinebat. 

._ V. Noctem sideribus illustrem et placido mari quietam quasi con- 
vincendum ad scelus dii præbuere. nec multum erat progressa navis, 
duobus e numero familiarium Agrippinam comitantibus, ex quis 
Crepereius Gallus haud procul gubernaculis astabat, Acerronia super 
pedes cubitantis reclinis pœnitentiam fili et reciperatam matris gratiam 
per gaudium memorabat, quum dato signo ruere tectum lori multo 
plumbo grave; pressusque Crepereius et statim exanimatus est. 
Agrippina et Acerronia eminentibus lecti parietibus ac forte validio- 
ribus quam ut oneri cederent, protectæ sunt. nec dissolutio navigii 
sequebatur, turbatis omnibus, et quod plerique ignari etiam conscios 
impediebant. Visum dehinc remigibus unum in latus inclinare aique 
ita navem submergere. sed neque ipsis promptus in rem subitam con- 
sensus, et alii contra nitentes dedere facultatem leuioris in mare 
jactus. verum Acerronia imprudentia, dum se Agrippinam esse utque 
subveniretur matri Principis clamitat, contis et reinis et, quæ fors ob- 
tulerat, navalibus telis conficitur. Agrippina silens, eoque minus 
agnita, unum tamen vulous humero excepit. nando, deinde occursu 
lenunculorum Lucrinum in lacum vecta, villæ sut infertur. 
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VI. Là, elle réfléchit que c’est dans ce dessein que des lettres 
perfides l'ont appelée, et qu'on l’a traitée avec tant d’hon- 
neurs; que le navire, près du rivage, sans être battu des vents 
sans toucher à des rochers, a manqué par le haut comme un 
édifice qui s'écroule. Elle songe en même temps au meurtré 
d’Acéronia, à sa propre blessure. Le seul moyen d'échapper à 
la trahison, c’est de ne pas la soupçonner. Elle envoie donc 
Agérinus, un de ses affranchis, pour apprendre à Néron que 
« par la bonté des dicux, et par l’heureux destin de son fils, 
elle venait de sortir d’un grand péril; qu'elle le priait, quel- 
que effrayé qu'il pût être du danger d’une mère, de ne point 
venir sur-le-champ, car pour l'instant elle avait besoin de 
repos. » Tranquille en apparence, elle fait panser sa blessure 
et soigner son corps. Elle ordonne aussi de chercher le testa- 
ment d’Acéronia, de mettre ses biens sous le scellé. En ce point 
seulement elle était sincère. 

_ VII. Néron attendait la nouvelle du succès de son crime, 
lorsqu'on vint lui dire qu’Agrippine, échappée avec une lé- 
gère blessure, ne s'était trouvée dans le péril que pour recon- 
naître la main qui l’y avait poussée. Alors, anéanti par 
l'effroi, il s’écrie que « sa mère va bientôt venir, qu’elle va 
se venger, armer ses esclaves, soulever peut-être les soldats, 
ou lui reprocher, devant le sénat et le peuple, son naufrage, 
sa blessure et le meurtre de ses amis; qu’il est perdu si Bur- 
rhus et Sénèque n’avisent à le sauver. » Il les avait fait venir 
dès le premier moment, mais on ne sait s’ils étaient d'avance 
instruits du complot. Tous deux gardèrent longtemps le si- 


VI. Illic reputans ideo se fallacibus literis accitam et honore præ- 
cipuo babitam, quodque litus juxta, non ventis acta, non saxis im- 
pulsa navis summa sui parte veluti terrestre machinamentum con- 
cidisset; observans eliam Acerroniæ necem, simul suum vulnus 
aspiciens : solum insidiarum remedium esse, si non intelligerentur, 
misitque libertum Agerinum, qui nuntiaret filio, benignitate dem et 
fortuna ejus evasisse gravem casum ; orare ut quamvis periculo matris ex- 
territus, visendi curam differrel; sibi ad præsens quiete opus. atque inte- 
rim, securitate simulata, medicamina vulneri et fomenta corpori adhi- 
bet ; testamentum Acerroniæ requiri, bonaque obsignari jubet : 1d tantum 
non per simulationem. 

VII. At Neroni, nuntios patrati facinoris opperienti, affertur eva- 
sisse ictu levi sauciam, et hactenus adito discrimine ne auclor dubitgretur. 
tum pavore exanimis, et jam jamque affore obtestans vindictæ properam, 
sive servilia armarel vel militem accenderet, sive ad senatum et um 
pervaderet, naufragium et vulnus el interfectos amicos objiciendo, quod 
contra subsidium s1bi ? nisi quid Burrhus et Seneca expedirent. quos statim 
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lence, craignant que leurs voix ne fussent point écoutées. 
Peut-être aussi pensaient-ils que Néron périrait, s’il ne pré- 
veuait sa mère. Enfin Sénèque s’enhardit jusqu’à regarder 
Burrhus, et à demander si l’on ordonnerait aux soldats le 
meurtre d'Agrippine. Burrhus répond que « les prétoriens 
sont trop attachés à la maison des Césars, et à la mémoire de 
Germanicus, pour rien oser contre sa fille ; qu’Anicétus devait 
accomplir sa promesse, » Celui-ci, sans balancer, demande 
à consommer le crime. Néron s’écrie « qu’à dater de ce jour 
l'empire lui est donné; qu'il doit un si grand bien à un af- 
franchi; qu’Anicétus se hâte, et qu’il prenne avec lui les 
hommes les plus dévoués à ses ordres. » L’affranchi, appre- 
nant qu'Agérinus venait de la part d’Agrippine, arrange une 
scène pour avoir un prétexte d'accusation. Tandis qu’Agérinus 
expose son message, il lui jette une épée entre les jambes; 
puis, comme si on l’eût surpris avec cette arme, il Je fait ar- 
rêter, afin de dire ensuite qu’Agrippine avait projeté d’assas- 
siner son fils, et que par honte de voir son crime découvert 
elle s'était donné la mort. 

VIII. Au premier bruit du danger d’Agrippine, qu'on attri- 
buait au hasard, chacun s’empressa de courir au bord de la 
mer. Ceux-ci montent sur les jetées, ceux-là dans des barques, 
d’autres s’avancent dans l’eau aussi loin qu’ils peuvent; quel- 
ques-uns cherchent avec les mains : le rivage entier retentit 
de plaintes, de vœux, de clameurs confuses, les uns interro- 
geant de cent façons, les autres répondant au hasard. Un 


acciverat, incertum an et antè ignaros. igitur longum utriusque silen- 
tium, ne irriti dissuaderent, an eo descensum credebant, ut, nisi 

ræveniretur Agrippina, pereundum Neroni esset. post Seneca, hac- 

nus p tior, respiceret Burrhum ac sciscitaretur an militi imperanda 
cædes esset. Ille prætorianos toti Cæsarum domui obstrictos, memoresque 
Germanici nihil adversus progeniem ejus atroxz ausuros respondit : perpe- 
traret Anicetus pos qui nihil cunctatus poscit summam sceleris. 
ad eam vocem Nero, tllo sibi die dari imperium, auctoremque tanti mu- 
neris libertum profitetur : iret propere, duceretque promptissimos ad jussa. 
ipse, audito venisse missu Agrippinæ nuntium Agerinum, scenam ultro 
criminis parat, gladiumque, dum mandata perfert, abjicit inter pedes 
ejus. tum quasi deprehenso vincla injici jubet, ut exitium Principis 
on matrem et pudore deprehensi sceleris sponte mortem sumpsisse con- 

eret. | ; 

IE. Interim vulgato Agrippinæ periculo, quasi casu evenisset, ut 
quisque acceperat, decurrere ad litus. hi molium objectus, hi proxi- 
mas scaphas scandere; alii, quantum corpus sinebat, vadere in mare; 
quidam manus protendere ; questibus, votis, clamore diversa rogi- 
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peuple immense accourt avec des flambeaux. On apprend 
enfin qu’Agrippine est vivante; et on se disposait à la féliciter, 
lorsque la foule fut dispersée par l’arrivée d’une troupe armée 
et menaçante. Anicétus investit la maison, enfonce la porte, 
se saisit des esclaves qu'il rencontre, et arrive près de l’ap- 
partement d’Agrippine. La plupart de ceux qui s’y trouvaient, 
cffrayés par l’irruption des soldats, avaient pris la fuite. Dans 
la chambre, éclairée par une faible lumière, il ne restait 
qu’une suivante. Agrippine tremblait de plus en plus, car per- 
sonne ne venait de la part de son fils, pas même Agérinus. 
Ce changement qui s’est fait autour d’elle, cet abandon, ce 
bruit soudain, tout lui annonce un malheur suprême. La sui- 
vante elle-même s’éloignait : « Et toi aussi tu m’abandonnes, 
lui dit-elle; » à l'instant elle aperçoit Anicétus, accompagné 
d'Herculéius, commandant de galère, et d'Oloarilus, centurion 
de la flotte. Elle lui dit que « s’il venait la visiter, il pouvait 
annoncer qu'elle allait bien; que s’il devait commettre un 
crime, elle en croyait son fils innocent; qu’il n'avait point 
ordonné un parricide. » Les meurtriers entourent le lit. Her- 
culéius le premier lui porte un coup de bâton sur la tête, et 
comme le centurion tirait son épéespour la tuer, elle tendit 
le flanc : « Frappe mon ventre, dit-elle, » et elle expira percée 
de plusieurs coups. 

IX. On s'accorde sur ces faits. Les uns disent que Néron 
voulut voir le cadavre de sa mère, et qu’il loua la beauté des 
formes; d’autres le nient. Elle fut brûlée la même nuit, sur 


tantium aut incerta respondentium omnis ora compleri; affluere in- 
gens multitudo cum luminibus, atque ubi incolumem esse pernotuit, 
ut ad gratandum sese expedire, donec aspectu armati et minitantis 
agminis disjecti sunt. Anicetus villam statione circumdat, refractaque 
janua obvios servorum arripit, donec ad fores cubiculi veniret : cui 
pauci astabant, ceteris terrore irrumpentium exterritis. cubiculo mo- 
dicum lumen inerat et ancillarum una, magis ac magis anxia Agrip- 
pina, quod nemo a filio ac ne Agerinus quidem : aliam fere littore 
aciem nunc, solitudinem ac repentinos strepitus et extremi mali in- 
dicia. abeunte dehinc ancilla : mu quoque me deseris, prolocuta, respicit 
!Anicetum trierarcho Herculeio et Oloarito centurione classiario co- 
\mitatum, ac, si ad visendum venisset, refotam nuntiaret ; sin facinus pa» 
‘traturus, nihil se de flio credere ; non imperatum parricidium. circumsis-" 
‘tunt lectum percussores et prior trierarchus fusti caput ejus afflixit : 
nam in mortem centurioni ferrum destringenti protendens uterum, 
ventrem feri exclamavit ; multisque vulneribus confecta est. 
IX. Hæc consensu produntur. aspexeritne matrem exanimem Nero 
et formam corporis ejus laudaverit, sunt qui tradiderint, sunt qui ab- 
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un lit de table, et sans pompe. Tant que Néron fut maître de 


l'empire, on n'éleva sur ses cendres aucun tertre, aucune bar- 


rière ; mais dans la suite ses domestiques lui érigèrent un petit 
mausolée, sur la route de Misène, auprès de la maison du dic- 


tateur César qui domine la mer. Le bücher étant allumé, 


” Mnester, un de ses affranchis, se perça de son épée, soit par 
amour pour sa maitresse, soit par crainte du supplice. Agrip- 
pine, plusieurs années auparavant, avait appris sa fin tragique 
et ne s'en était point émue. Des devins qu’elle consulta sur 
Néron, lui répondirent qu'il régnerait, et tuerait sa mère : 
« Qu’il me tue, dit-elle, pourvu qu’il règne. » 

X. Néron ayant consommé son crime, en comprit l’énor- 
mité. Pendant le reste de la nuit, tantôt immobile et sans 
voix, tantôt épouvanté et hors de lui-même, il se levait 
brusquement, et attendait le jour comme l'instant marqué 
pour sa mort. Les centurions et les tribuns, d’après le conseil 
de Burrhus, furent les premiers qui le rassurèrent par leurs 
flatteries, baisant ses mains, et le félicitant d’avoir échappé 
à un danger imprévu et au crime de sa mère. Bientôt ses 
courtisans se rendirent dans les temples, et, à leur exemple, 
les villes de Campanie les plus proches témoignèrent leur joie 
par des sacrifices et des députations. Néron, au contraire, 
affectant une tristesse hypocrite, se plaignaït de vivre et pleu- 
rait sa mère. 

XI. Cependant, l'aspect des lieux ne change pas comme le 


nuant. Cremata est noce eadem, convivali lecto et exsequiis vilibus; 
neque, dum Nero rerum potiebatur, congesta aut clansa humus. mox 
domesticorum cura levem tumulum accepit viam Miseni propter et 
villam Cæsaris dictatoris, quæ subjectos sinus editissima prospectat. 
accenso rogo libertus cjus, cognomento Mnester; ipse se ferro trans- 
egit, incertum caritate in patronam an metu exit. Hunc sui finem 
multos ante annos crediderat Agripping contempseratque. nam con- 
sulenti super Neronc responderunt Chaldæi fore ut imperaret matremque 
occideret : atque illa : Uccidat, inquit, dum imperet. 

X. Sed a Cæsare, perfecto demum scelerc, magnitudo ejus intel- 
lecta est. reliquum noctis modo per silentium detfixus, sæpius pavore 
exsurgens et mentis inops, luccm opperiebatur tamquam exitium al- 
Jaturam. atque eum, auctore Burrho, prima centurionum tribunorum- 


que adulalio ad spem firmavit, prensantium manum gratantiumque 


quod discrimen improvisum el mutris fucinus evusisset. amici dehinc 
adire templa, et cœpto exemplo, proxima Campaniæ municipia vic- 
timis et legationibus lætitiam testari : ipse, diversa simulatione, 
moœæstus et quasi incolumitati suæ infensus ac morte parentis illacri- 
MAN Se 
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visage de l’homme, et il était accablé par la vue de celte mer 
et de ce rivage. On croyait même entendre, dans les collines 
voisines, le bruit d’une trompette, et des plaintes qui sor- 
taicnt du tombeau d’Agrippine. Il se réfugia donc à Naples, 
et manda en substance au sénat : « Qu’un assassin, Agérinus, 
affranchi d'Agrippine et l’un de ses hommes les plus dévoués, 
avait été surpris avec un poignard, et que sa mère s'était 
punie elle-même du crime qu’elle avait ordonné. » Puis il 
reprenait de plus loin les accusations : « elle avait voulu s’as- 
socier à l'empire, forcer les prétoriens d’obéir à une femme ct 
avilir de même le sénat et le peuple. Frustrée de cet espoir, 
elle avait pris en haine les soldats, le peuple et le sénat, dé- 
tourné l'empercur de faire des libéralités au peuple et aux 
troupes, et conspiré la perte de citoyens illustres. Quelle 
peine n’avait-il pas cue à l'empêcher d'entrer de force au 
sénat, de répondre aux nations étrangères ? » Il attaquait aussi 
indirectement le règne de Claude, en rejetant sur sa mère 
tous les crimes de cette époque. Il ajoutait que sa mort était 
un bienfait pour l’État, et il racontait même son naufrage. 
Mais pouvait-il se rencontrer un homme assez dénué de raison 
pour croire que ce fût l’effet du hasard, -ou qu’une femme 
échappée à ce danger eùût envoyé un homme seul avec une 
arme, pour égorger l’empereur au milieu de ses gardes et de 
sa flotte ? Aussi ce n’était plus contre Néron que se tournaient 
les murmures accusateurs (l’indignation n’avait plus de mots 


XI. Quia tamen non, ut hominum vultus, ita locorum facies mu- 
tantur, obversabaturque maris illius et littoram gravis aspectus (et 
erant qui crederent sonitum tubæ collibus circum editis planctusque 
tumulo matris audiri), Neapolim concessit, literasque ad senatum 
misit, quarum summa erat « repertum cum ferro percussorem Age- 
» rinum, ex intimis Agrippinæ libertis, et luisse cam pœnam con- 
» scicntia qua scclus paravisset. » Adjicicbat crimina longius repetita, 
« quod consortium imperii, juraturasque in feminæ verba prætorias 
b cohortes, idemque dedccus senatus ct populi spcravisset, ac posteae 
» quam frustra oblata sit, infensa militi Patribusque ct plebi, dissua- 
» sisset donativum ct congiarium, periculaque viris illustribus in- 
» struxisset. quanto suo laborc perpetratum, ne irrumperet curiam, 
» ne gentibus externis responsa darct ? » Temporum quoque Claudia- 
norum obliqua insectatione cuncla ejus dominationis flagitia in ma- 
rem transtulit, publica fortuna exstinctam referens : nanique ct nau- 
fragium narrabat : quod fortuitum fuisse, quis adeo hebes inveniretur 
ut crederet ? aut a mulicre naufraga missum cum telo unum, qui 

cohortes et classes Imperatoris perfringeret? Ergo non jam Nero, 
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pour tant de barbarie), mais contre Sénèque, qui avait écrit 
dans un pareil discours l’aveu du crime. 

XII. Alors les grands, par une étrange rivalité de bassesse, 
ordonnent des prières dans tous les temples, .et des jeux an- 
nuels aux fêtes des cinq jours, anniversaire de la découverte 
du complot. Il fut décidé qu’une statue d'or serait consacrée 
à Minerve dans l’intérieur du sénat; qu’on placerait auprès 
de cette statue l’image du prince; enfin que le jour de la 
naissance d’Agrippine serait mis au nombre des jours néfastes. 
Thraséas, qui jusqu'alors avait accueilli les flatteries par le 
silence ou par un faible assentiment, sortit du sénat, ce qui 
fut pour lui une cause de danger, sans être pour les autres 
un signal d'indépendance. Les prodiges se multiplièrent, 
mais inutilement. Une femme accoucha d’un serpent; une 
autre fut tuée par le tonnerre dans les bras de son mari. Le 
soleil s’éclipsa tout à coup, et la foudre tomba dans les qua- 
torze quartiers de Rome. Mais telle était au milieu de ces 
événements l'indifférence des dieux, que le règne et les crimes 
de Néron se prolongèrent longtemps encore. Du reste, pour 
rendre sa mère plus odieuse et témoigner que depuis sa mort 
il était plus clément, il rendit à leur patrie Junia et Calpurnia, 
femmes du premier rang, Valérius Capito et Licinius Gabolus, 
anciens préteurs, tous bannis autrefois par Agrippine. Il 
permit encore de rapporter les cendres de Lollia, et de lui 
élever un tombeau. Iturius et Calvisius, qu’il avait lui-même 
relégués récemment, obtinrent leur grâce. Quant à Silana, 


cujus immanitas omnium questus anteibat, sed adverso rumore Se- 
neca erat, quod oratione tali confessionem scripsisset. 

XII. Miro tamen certamine .procerum decernuntur supplicationes 
apud omnia pulvinaria, uique Quinquatrus, quibus aperlæ essent insidiæ, 
ludis annuis celebrarentur : aureum Minerve simulacrum in curia et jurta 
Principis imago statuerentur ; dies natalis Agrippinæ inter nefastos esset, 
Thrasea Pætus, silentio vel brevi assensu priores adulationes trans- 
mittere solitus, exiit tum senatu ; ac sibi causam periculi fecit, cete- 
ris libertatis initium non præbuit. Prodigia quoque crebra et irrita 
intercessere. anguem enixa mulier et ulia in concubitu mariti ful- 
mine exanimata; jam sol repente obscuratus , et tactæ de cœlo quat- 
tuordecim Urbis regiones : quæ adeo sine cura deùm eveniebant, ut 
multos post annos Nero imperium et scelera coutinuaverit. Ceterum. 
quo gravaret invidiam matris , eaque demota auctam lenitatem suam 
testificaretur, feminas illustres Juniam et Calpurniam, præfectura 
functos Valerium Capitonem et Licinium Gabolum sedibus patriis 
reddidit, ab Agrippina olim pulsos. etiam Lolliæ Paullinæ cineres 
reportari sepulchrumque exstrui permisit; quosque ipse nuper rele- 
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elle était morle à Tarente, en reyenant d’un plus lointain exil, 
au moment où s’affaiblissait déjà le crédit ou la haine d’Agrip- 
pine, dont l’inimitié avait causé sa disgrâce. | 
XIII. Néron parcourait lentement les villes de la Campanie, 
inquiet de savoir comment il rentrerait dans Rome, et s’il y 
retrouverait encore les 1:êmes complaisances dans le sénat, 
la même affection dans le peuple. Mais les misérables qui 
l’entouraient (et quelle cour en compta jamais un plus grand 
nombre ?) l’assurèrent que « le nom d’Agrippine était odieux, 
et que sa mort avait ranimé pour lui la faveur publique. 
Qu'il se rende donc à Rome sans rien redouler, il connaïitra, 
en se montrant, la vénération qui s’attache à sa personne. » 
Ils demandent tous à précéder sa marche, et trouvent plus 
d'empressement encore qu'ils n’en avaient promis. C'étaient 
les tribus qui venaient à la rencontre du prince, le sénat en 
habits de fête, des troupes de femmes ei d'enfants rangés 
suivant le’sexe et l'âge; et partout sur son passage, des am- 
phithéâtres pareils à ceux qu’on dresse pour voir des triom- 
phes. Néron, fier et triomphant de la lâcheté publique, 
monta au Capitole, rendit grâces aux dieux, et dès ce moment 
il s’abandonna à toutes ses passions, qu’il avait contenues, sans 
les vaincre, par respect pour sa mère, quelle qu’elle fût. 
XIV. Depuis longtemps, il voulait conduire un char dans la 
lice, et, par une fantaisie non moins honteuse, il voulait 
chanter sur la harpe, pendant ses repas, des chansons comi- 
ques. « C'était, disait-il, dans les temps antiques, l’habitude 
des rois et des chefs. L'art du chant avait été célébré par les 


gaverat, Iturium et Calvisium pœna exsolvit. nam Silana fato functa 
erat, longinquo ab exsilio Tarentum regressa, labante jam Agrippina, 
cujus inimicitiis conciderat, vel tandem mitigata. 

HIT. Cunctari in oppidis Campaniæ, quonim modo Urbem ingrede- 
_etur, an obsequium senatus, an studia plebis reperiret anxius. contra de- 
terrimus quisque, quorum non alia regia fæcundior exstitit, invisum 
Agrippinæ nomen et morle ejus accensum populi favorem disserunt : iret 
inirepidus et veneralionem sui coram experiretur. simul prœgredi expos- 
cunt. et promptiora, quam promiserant, inveniunt, obvias tribus, festo 
cultu senatum, coujugum ac liberorum agmina per sexum ct ælatem 
disposila, exstrustos, qua incederet, spectaculorum gradus, quo modo 
triumphi visuntur. Hinc superbus ac publici servitii victor Capito- 
lium adiit, grates exsolvit, seque in omnes libidines effudit, quas male 
coercitas qualiscunque matris reverenlia tardaverat. 

XIV. Vetus illi cura erat curriculo quadrigarum insistere, nec mi- 
nus fœdum studium cithara ludicrum in modum canere, quum cœna- 
ret : quod regium et antiquis ducibus factilatum memorabat, idque ve- 
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poëtes, et il servait à honorcr les dicux. Apollon n'est-il pas 
le dieu du chant, et ne le représente-t-on pas une lyre à la 
main, non-seulement dans la Grèce, mais dans les temples 


mêmes des Romains? C’est pourtant un dieu puissant, le dieu 


des oracles. » Rien ne pouvait le retenir; Sénèque et Bur- 
rhus pensèrent qu’il fallait céder à l’une de ces passions, 
pour le détourner de l’autre. On fit enclore, dans la vallée du 
Vatican, un terrain où il conduisait des chevaux. Des specta- 
teurs choisis furent seuls admis d'abord, mais bientôt le peu- 
ple romain fut invité. La foule exaltait Néron; car cette foule, 
avide de plaisirs, aime à retrouver ses goûts dans ses princes. 
Cet avilissement publie, loin de le dégoüter comme on s’y at- 


tendait, l’excita. Croyant atténuer son déshonneur en désho- : 


norant les autres, il fit monter sur la scène les descendants 
des familles nobles que l’indigence réduisit à se vendre. 


Quoique morts, je ne les nomme point, par respect pour: 


leurs ancêtres. D'ailleurs, la honte est à celui qui, loin de les 
détourner du mal, les paya pour le faire. Il força même, 

de grands présents, des chevaliers d’une haute distinction à 
s'engager pour les combats de l’arène; et les présents ont la 
force de la contrainte, quand ils viennent de celui qui peut 
ordonner. 


XV. Cependant, comme il hésitait encore à se déshonorer . 


sur le théâtre public, il inslitua les jeux de la jeunesse, où 


l'on s'inscrivit en foule. Ni la noblesse, ni l’âge, ni les charges 


qu'on avait possédées, n’empêchaient d’exercer l’art d’un 


tum laudibus celebre et deorum honori datum. enimvero cantus Apollini 
sacros, tulique ornalu astare, non modo Græcis in urbibus, sed Romana 
apud templa numen præcipuum et præscium. Nec jam sisti poterat, quum 
Senecæ ac Burrho v'sum, ne utraque pervinceret, altcrum concedere. 
clausumaque valle Vaticana spatium. in quo equos regerct, haud pro- 
miscuo spectaculo. mox ultro vocari populus Romauus, laudibusque 
extollere, ut est vulgus cupiens voluptatum et, si codem Princeps 


trabhat, lætum. Ccterum evulgatus pudur non satietalem, ut reban- . 
tur, sed incitamentum attulit. ratus dedecus molliri, si plures fœdas- . 


set, nobilium familiarum posteros egestate venales in scenam de- 
duxit : quos fato perfunctos ne nominatim tradam, majoribus corum 
tribuendum puto; et ejus flagitium est, qui pecuniam ob delicta po- 
tius dedit quam ne delinquerent. notos quoque Equites Rorianos ope- 
ras arenæ promiltere subcgit donis ingentibus, nisi quod merces ab 
eo qui jubere potest, vim necessitatis affert. 

XV. Ne tamen adhuc publico theatro dchonestarctur, instituit lu- 
dos juvenalium vocabulo, in quos passim nomina data : non nobilitas 
cuiquam, non ætas aut acti honores impedimento, quominus Græci 
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histrion grec ou latin, de jouer et de chanter jusqu'aux rôles 
les plus indignes des hommes. Des femmes de qualité se dé- 
gradèrent même. On construisit, près du bois qu’Auguste 
avait planté autour de sa naumachie, des salles et des bou- 
tiques où l’on étalait tout ce qui pouvait irriter les passions; 
et l’on y distribuait de. l’argent, que les gens de bien, par né- 
cessité, les méchants, par vaine gloire, consumaient en dé- 
bauches. Ce fut là une source de désordres et d’infamies, et 
ce ramas de bateleurs jeta, dans une société depuis longtemps 
pervertie, une corruption jusqu'alors inconnue. Les bonnes 
mœurs ont peine à se maintenir sous une administration 
sage : comment, dans cette lutte de tous les vices, pouvait-il 
subsister quelque honneur, quelque modestie, quelque reste 
de vertu ? Enfin Néron monta lui-même sur la scène, s’étu- 
diant, avec grand soin, à jouer de la harpe, et préludant. Ses : 
courtisans étaient là comme spectateurs, et avec eux une co- 
horte de soldats, des centurions, des tribuns, et Burrhus qui 
approuvait avec tristesse. Alors fut institué ce corps de che- 
valiers romains qu’on appela les Augustans. Tous vigoureux 
et jeunes, ils étaient attirés, les uns par l’amour du désordre, 
les autres par l'ambition. Îls applaudissaient jour et nuit, 
donnant à la beauté et à la voix du prince des surnoms 
divins; et ils obtenaient ainsi un nom et des honneurs, 
eomme on les obtient par la vertu. 

” XVI. L'empereur cependant ne se contentait point de la 
gloire des histrions; il voulut aussi étudier la poésie, et il 
réunit les jeunes gens qui avaient quelque facilité pour cet 


Latinive histrionis arlem exercerenr usque ad gestus modosque hâud 
viriles. quin et feminæ illustres deformia meditari : exstructaque 
apud nemus, quo navali stagno circumposuit Augustus, conventicula 
et cauponæ, et posita veno irritamenta luxus. dabanturque stipes, 
tour boni necessitate, intemperantes gloria consumerent. Inde gliscere 

agitia et infamia; nec ulla moribus olim corruptis plus libidinum 
circumdedit quam illa colluvies. vix artibus honestis pudor retinetur; 
nedum inter certamina vitiorum pudicitia aut modestia aut quidquam 
probi moris reservaretur. Postremo ipse scenam incedit, multa cura 
tentans citharam et præmeditans, assistentibus familiaribus; accesse- 
rat cohors militum, centuriones tribunique et mœærens Burrhus ac 
laudans. tuncque primum conscripti sunt Equites Romani cogno- 
mento Augustanorum, ætate ac robore conspicui, et pars ingenio pro- 
Caces, alii in spe potentiæ. hi dics ac noctes plausibus personare, 
formam Principis vocemque deùm vocabulis appellantes; quasi per 
virtutem clari honoratique agere. 

XVI. Ne tamen ludicræ tantum Imperatoris artes notescerent, car- 
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art. Dans ces assemblées, chacun s’occupait d’agencer les 
vers apportés par César, ou composés par lui sur le lieu, 
même, et de faire entrer dans le rhythme les mots qu’il avait 
fournis, quels qu’ils fussent; ce qui se voit à la facture des. 
poésies de Néron, poésies sans verve, sans caractère, et qui 
partent d’une inspiration différente. Il donnait aussi, après 
ses repas, quelques moments aux philosophes, s'amusant des 
disputes que faisait naître entre eux la diversité des opinions; 
et plus d’un personnage au maintien et au visage austère 
ambitionnait l’honneur de figurer dans ces passe-temps du 
maitre. 

XVII. À cette même époque, une dispute sans importance 
amena un combat sanglant entre les colons de Nucérie et 
ceux de Pompeï. Livinéius Régulus, celui-là même qui avait 
été chassé du séuat, ainsi que je l’ai dit, donnait un spectacle 
de gladiateurs. La querelle commença par des plaisanteries 
ÿrritantes, comme on en fait dans les petites villes. On en vint 
bientôt aux injures, puis aux coups de pierres, et enfin aux 
armes. Les habitants de Pompeï, chez qui se donnait la fête, 
eurent l'avantage. On rapporta à Rome plusieurs Nucériens 
mutilés; et la plupart pleuraient la mort d’un père ou d’un 
fils. Cette affaire, renvoyée par le prince au sénat, et par le 
sénat aux consuls, étant revenue de nouveau au sénat, on 
interdit, pour dix ans, aux Pompéiens les fêtes de ce genre, 
et les associations qu'ils avaient formées au mépris des lois 


minum quoque studium affectavit, confractis quibus aliqua pangendi 
facultas. nec dum insignis ætatis nati considere simul , et allatos vel 
ibidem repertos versus connéctere, atque ipsius verba quoquo modo 
prolata supplere. quod species ipsa carminum docet, non impetu et 
instinctu nec ore uno fluens. Etiam sapicntiæ doctoribus tempus im- 
partiebat post cpulas, ut contraria asseverantium discordiæ crueren- 
tur; nec dcerant qui ore vultuque tristi inter oblectamenta regia 
spectari cuperent. 

XVII. Sub idem tempns levi contentione atrox cædes orta inter 
colonos Nucerinos Pompeianosque, gladiatorio spectaculo, quod Livi- 
neius Regulus, quem motum senatu retuli, cdebat. quippe oppidana 
lascivia invicem incessentes ja1bra, deinde saxa, postremo ferrum 
sumpserc, validiore Pompcianorum plebe, apud quos spectaculum 
cdebatur. ergo deportati sunt in Urbem multi e Nuccrinis trunco per 
vulnera corpore, ac plerique liberorum aut parentum mortes deflebant. 
cujus rei Judicinm Princcps senatui, senatus consulibus permisit. et 
rursus re ad Patres relata, prohibiti publice in decem annos ejus 
modi cœtu Pompeiani, collegiaque quæ contra leges instituerant, 
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furent dissoutes. On punit par l’exil Livinéius et les autres 
auteurs de la sédition. 

XVIII. On chassa du sénat Pédius Blésus, accusé par les 
Cyrénéens d’avoir violé le trésor d’Esculape, et de s’être laissé 
corrompre, dans les enrôlements militaires, par l'argent ct 
l'intrigue. Les Cyrénéens poursuivaient aussi Acilius Strabo, 
ex-préleur, envoyé par Claude pour réclamer d'anciens do- 
maines du roi Apion que ce monarque avait légués au peuple 
romain avec ses États. Ces domaines avaient été envahis par 
tous les propriétaires voisins, qui se prévalaient d’une usur- 
pation ancienne comme d’un titre légitime. Strabo reprit les 
terrains, et souleva la province. Le sénat, ignorant les ordres 
de Claude, renvoya les Cyrénéens à l'empereur, qui, tout en 
approuvant la décision de Straho, écrivit que par égard pour 
des alliés il leur cédait ce qu’ils avaient usurpé. 

XIX. On eut alors à regretter la mort de deux hommes cé- 
lèbres, Domitius Afer et M. Servilius, qui avaient occupé de 
hautes dignités et s'étaient illustrés par leur éloquence. Tous 
deux suivirent avec éclat la carrière: du barreau; mais Ser- 
vilius acquit de nouveaux titres à la gloire par ses écrits sur 
l'histoire romaine et l'élégance de sa vie. Son esprit égalait 
celui d’Afer, mais il était d'humeur différente. 

XX. Néron étant consul pour la quatrième fois avec Corné- 
lius Cossus, les quinquennales furent instituées à Rome, à 
limitation des combats de la Grèce, et l’on en parla diverse- 


dissoluta; Livineius et qui alii seditionem conciverant, exsilio mul- 
tati sunt. 

XVIIT. Motus senatu et Pedius Blæsus accusantibus Cyrenensibus 
violatum ab eo thesaurum Æsculapii delectumque militarem prelio et ambi- 
tione corruptum. Jidem Cyrenenses reum agcbant Acilium Strabonem 
prætoria potestate usum et missum disceptatorem a Claudio agro- 
rum, quos regis Apionis quondam avitos et populo Romano cum re- 
gno relictos proximus quisque possessor invascrant, diutinaque licen- 
tia et injuria quasi jure ct æquo nitebantur. igitur adjudicatis agris 
orta adversus judicem invidia; et senatus ignota sibi esse mundala 
Claudit et consulendum Principem respondit. Nero, probata Strabonis 
sententia, se nihilominus subrenire sociis et usurpata concedere scripsit. 

XIX. Sequuntur virorum illustrium mortes, Domitii Afri et M. Ser. 
vilit, qui summis honoribus et multa eloquentia vigucrant, ille orande 
causas, Servilius diu foro, mox tradendis rebus Romanis celebris et 
elegantia vitæ; quam clariorem effecit, ut par ingenio, ita morum 
diversus. 

XX. Ncrone quartum, Cornelio Cosso Coss. quinquennale ludi- 
crum Romæ institutum est ad morem Græci certarmnis, varia fama, 
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ment, comme de presque toutes les nouveautés. Quelques-uns 
disaient que « nos aïeux blämérent Pompée d’avoir bâti un 
théâtre permanent, car avant lui c'était l’usage de n’élever la 
scène et les gradins que pour le moment des jeux. Dans des 
temps plus éloignés, les spectateurs restaient même debout, 
de peur qu’en faisant asseoir le peuple, il ne passât dans l’oi- 


Siveté tous ses jours au théâtre. On devait s’en tenir à ce qui 


s'était pratiqué de tout temps dans les spectacles donnés par 
les préteurs, qui ne contraignaient personne à venir disputer 
le prix. Les mœurs nationales s'étaient relâchées peu à peu. 
On allait les perdre sans retour par cette folle innovation; et 
tout ce qui pourra être corrompu et corrompre sera vu dans 
Rome. La jeunesse se décradera par des habitudes emprun- 
tées aux nations étrangères, par les gymnases, par l’aisiveté, 
par des amours infâmes ; et la faute en est au prince et au 
sénat qui, non-seulement tolèrent le vice, mais le comman- 
dent. Que les grands de Rome, sous prétexte de déclamer et 
de dire des vers, se prostituent donc sur la scène. Il ne leur 
reste plus qu’à se dépouiller de leurs vêtements, à prendre 
le ceste, à remplacer, par les combats de l’arène, la guerre 
et les exercices militaires. La justice y gagnera-t-elle ? Les 
chevaliers s’acquitteront-ils plus dignement de Ja noble fonc- 
tion de juges, quand ils auront écouté, en connaisseurs ha- 
biles, une musique énervante et des voix mélodicuses ? La 
nuit tout entière est, par surcroit, consacrée à ces désordres, 
afin qu’il ne reste pas même un seul instant pour rougir, et, 
qu’au milieu de ces assemblées confuses, les hommes les plus 


ut cuncta ferme nova. quippe erant qui « Cn. quoque Pompeium in- 
» cusatum a senioribus » ferrent, « quod mansuram theatri sedem 
» posuisset : nam antea subitariis gradibus et scena in tempus structa 
» ludos edi solitos, vel si vetustiora repetas, stantem populum specta- 
» visse; si consideret, theatro dies totos ignavia continuaret. ne spec- 
» taculorum quidem antiquitas servaretur, quoties prætores ederent, 
» nulla cuiquam civium necessitate certandi. ceterum abolitos paulla- 
» lim patrios mores funditus cverti per accitam lasciviam, ut, quod 
» usquam corrumpi ct corrumpere queat, in Urbe visatur, degene- 
» retque studiis externis juventus gymnasia et otia et turpes amores 
» exercendo, Principe et senatu auctoribus, qui non modo licentiam 
» vitiis permiserint, sed vim adhibeant; proceres Romani, specie ora- 
» tionum et carminum, scena polluantur. quid superesse nisi ut cor- 
» pora quoque nudent et cæstus assumant, easque pugnas pro militia 
» et armis meditentur? an justitiom augeri et decurias Equitum 
» cgregium Jjudicandi munus expleturos, si fractos sonos et dulcedi- 
» nem vocum perite audissent? noctes quoque dedecori adjectas, ne 
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ververs osent, dans les ténèbres, tout ce qu'ils ont souhaité 
dans le jour. » 

XXI. Cette licence plaisait au plus grand nombre, et cepen- 
dant ils cherchaient encore des excuses honnêtes : « leurs 
pères mêmes ne s'étaient point interdit l’amusement des spec- 
tacles, selon les ressources de leur fortune. Ils avaient em- 


prunté aux Toscans les histrions, aux habitants de Thurium,  : 


les combats de chevaux !. Possesseurs de la Grèce et de l'Asie, ” 


ils avaient donné plus de pompe à leurs jeux; et, pendant 
Les deux siècles écoulés depuis le triomphe de Mummius, qui, 
le premier, avait apporté les spectacles de la Grèce, aucun 
Romain d’une naissance honnête ne s'était dégradé sur la 
scène. On avait élevé un théâtre permanent, pour éviter les 
frais énormes qu’entraînaient des reconstructions annuelles. 
Les magistrats, contraints jusqu’alors d'accorder ces spectacles 
grecs à l’importunité du peuple, ne verraient plus leur fortune 
absorbée par ces dépenses, supportées désormais par l’État. 
Les victoires des poëtes et des orateurs aiguillonneraient les 
esprits. Ces nobles exercices, ces plaisirs honnêtes ne blesse- 
raient en rien la dignité des juges, et on ne pouvait s’alarmer 
de quelques nuits données, tous les cinq ans, à la joie plutôt 
qu’à la licence, et où la multitude des feux allumés prévien- 
drait tous les désordres. » En effet, il est certain qu’il ne se 
passa, pendant la durée de ces jeux, aucun scandale notable, 
et jamais le peuple ne montra plus de modération. Les pan- 


» quod tempus pudori relinquatur, sed cœtu promiscuo, quod perdi- 
» tissimus quisque per diem concupiverit, per tenebras audeat. » 
XXI. Pluribus ipsa licentia placchat, ac tamen honesta nomina 
prætendebant : « mujores quoque non abhorruisse spectaculorum 
» oblectamentis pro fortuna, quæ tum erat, eoque a Tuscis accitos 
» histriones, a Thuriis cquorum certamina; et possessa Achaia Asia- 
» que ludos curatius cditos; nec quemquam Romæ honcsio loco or- 
» tum ad theatrales artes degeneravisse, ducentis jam annis a 
» L. Mummii triumpho, qui primus id genus spectaculi in Urbe 
» præbuerit. sed et consultum parcimoniæ, quod perpetua sedes 
» theatro locata sit potius quam immenso sumptu singulos per annos 
» consurgeret, destrüerctur. nec perinde magistratus rem familiarem 
» exhausturos, aut populo efflagitandi Græca certamina a magistra- 
» tibus causam fore, quum eco sumptu respublica fungatur. orato- 
» rum ac vatum victorias incitamentum ingeniis allaturas; nec cui- 
» quam judici grave aures studiis honcstis et voluptatibus concessis 
» impartire. lætitiæ magis quam lasciviæ dari paucas totius quin- 
» quennii noctes, quibus tanta luce ignium nihil illicitum occultarn 
» queat. » Sane nullo insigni dehonestamento id spectaculum transiit. 
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tomtmes, il est vrai, quoique rappelés sur la scène, furent l 
exclus de ces combats religieux. Aucun citoyen ne remporta 
le prix de l’éloquence, mais on déclara Néron vainqueur. 
L’habillement grec, que la plupart avaient pris plaisir à porter 
pendant ces fêtes, fut aussitôt mis de côté *. 

« #* XXII. Vers ce même temps il parut une comète, et, d’après 
l'opinion du peuple, cet astre annonce les changeraents de 

« règne. On se demandait donc, comme si déjà Néron eût été 
chassé du trône, quel successeur on lui donnerait; et toutes 
les voix nommaient Rubellius Plautus. Issu des Jules par sa 
mère, Plautus avait adopté les mœurs antiques. Son extérieur 
était austère, sa maison chaste, sa vie retirée, et l’obscurité 
où le retenait la crainte ajoutait à sa renommée. Un coup de 
tonnerre, aussi follement interprété, donna une consistance 
nouvelle à ces bruits. Néron soupait auprès des lacs Simbruins, 
dans un lieu nommé Sublaqueum, lorsque la foudre frappa 
les mets et brisa la table. Cet événement étant arrivé dans le 
voisinage de Tibur, d’où étaient sortis les aïeux paternels de 
Plautus, on en conclut que la volonté des dieux le destinait à 
l'empire; et il avait pour appui ces hommes qui, par une po- 
litique intéressée et une ambition trop souvent déçue, cour- 
tisent d'avance les fortunes nouvelles encore mal assurées. 
Néron, inquiet, écrit à Plautus de pourvoir à la tranquillité 
de Rome, et de se dérober aux inculpations perfides de ses 
ennemis; qu’il avait en Asie des domaines, héritage de ses 
aïeux, où, sans danger et sans trouble, il jouirait de sa jeu- 


ac ne modica quidem studia plebis exarserc, quia redditi quamquam 
scenæ pantomimi certaminibus sacris probhibebantur. Eloquenti pri- 
mas nemo tulit, sed victorem esse Cæsarem pronuntiatum. Græci amic- 
tus cit per eos dies plerique incesserant, tum exoleverant. 

XXIL Inter quæ et sidus cometes effulsit : de quo vulgi opinio est 
tamquam mutationem regnis portendat. igilur quasi jam depulso 
Nerone, quisnam deligeretur, anquirebant. et omnium ore Rubellius 
Plautus celebratur, cui nobifitas per matrem ex Julia familia. ipse 
placita majorum colebat, habitu severo, casta et secreta domo, quan- 
toque metu occultior, tanto plus famæ adeptus. Auxit rumorem pari 
vanitate orta interpretatio fulguris. nam quia discumbentis Neronis 
apud Simbruina stagna, cui Sublaqueum nomen est, ictæ dapes men- 
saque disjecta erat, idque finibus Tiburtum acciderat, unde paterna 
Plauto origo, hunc illum numine deùm destinari credebant, fove- 
bantque multi, quibus nova et ancipitia præcolere avida et plerum: 

ue fallax ambitio est. Ergo permotus iis Nero componit ad Plautum 
litcras, consulerct quieti Urbis seque prave diffamantibus subtraheret : esse 
tlli per Asiam avilos agros, in quibus tua et inturbida juventa frueretur;: 
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nesse. Plautus partit avec sa femme Antistia et quelques 
arnis. À cette même époque, Néron, par un raffinement excessif 
‘de débauche, se souilla d’une infamie nouvelle, et mit ses 
jours en danger en se baignant dans la fontaine Marcia, dont 
les eaux ont été conduites à Rome. On croyait qu’en y plon- 
geant son corps, il avait profané une source sacrée et la sain 
teté du lieu. La maladie qui le frappa bientôt témoigna de la 
colère céleste. 

XXII. Corbulon, après avoir ruiné Artaxate, jugea qu’il 
fallait profiter de la première terreur pour s'emparer de Ti- 
granocerte. En détruisant cette ville, il frappait l'ennemi d’un 
effroi plus grand encore; en l’épargnant, il acquérait une ré- 
putalion de clémence. 11 marcha donc contre cette place sans 
commettre d’hostilités, pour montrer qu’il venait avec l’inten- 
tion de pardonner, mais aussi sans se relâcher de sa vigilance, 
car il connaissait la versatilité de ce peuple, aussi lâche en 
face du danger que perfide quand l’occasion est offerte. Les 
Barbares, chacun selon son caractère, implorèrent la miséri- 
corde du vainqueur, ou désertèrent leurs bourgades pour fuir 
vers des lieux impraticables. 11 y en eut même qui se ca- 
Chèrent dans des cavernes, avec ce qu’ils avaient de plus cher. 
Le général romain, de son côté, recourut à divers expédients. 
{1 usa de clémence cnvers ceux qui s'étaient soumis; il pour- 
suivit vivement les fugitifs; et, impitoyable pour ceux qui 
s'étaient cachés, il fit garnir de bois et de sarments les ouver- 
tures et les issues des cavernes, et les brûla dans leurs re- 
traites. A son passage sur les frontières des Mardes, il fut 


ita illuc cum conjuge Antislia et paucis familiarium concessit. Tlisdem 
diebus nimia luxus cupido infamiam ct periculum Neroni tulit, quia 
fontem aquæ Marciæ ad Urbem deductæ nando incesscrat; videba- 
turque potus sacros et cærimoniam loci corpore loto polluisse. se- 
cutaque anceps valetudo iram deüm affirmavit. 

IT. At Corbulo post delcta Artaxata utendum recenti lerrore 
ratus ad occupanda Tigranocerta, quibus excisis metum hostium in- 
tenderet, vel, si pepercisset, clementiæ famam adipisceretur, illuc 
pergit; non infenso exercitu , ne spem vaniæ auferret, neque tamen 
remissa cura, gnarus facilem mutatu gentem, ut segnem ad pericula, 
ita infidam ad occasioncs. Barbari pro ingenio quisque, alii preces 
offerre, quidam descrere vicos ct in avia digredi; ac fuere qui se spe- 
luncis et carissima secum abderent. igitur dux Romanus diversis ar- 
tibus, misericordia adversus suppliccs, celcritate adversus profugos, 
immitis iis qui latcbras inscderant , ora et exitus specuum sarmentis 
sirgultisque completos igni exurit. Atque illum fines suos prægre- 
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-harcelé par ce peuple; habitué au brigandage et défendu par 
ses montagnes contre les invasions. Corbulon envoya les Ibé- 
riens ravager leurs terres, et les punit de leur audace aux 

dépens d’un sang étranger. : 

XXIV. L'armée, qui n'avait point à souftrir des combats, 

-S’épuisait cependant par la misère et les fatigues. La viande 
tait la seule nourriture des soldats. L'eau manquait, et les 
hommes, brûlés par les ardeurs de l'été, harassés par la lon- 
-gueur des marches, n'étaient soutenus que par le courage du 
chef, qui endurait lui-même plus de fatigues que le dernier 
de ses soldals. On arriva enfin dans des lieux cultivés, et on 
fit la moisson. Des deux châteaux où les Arméniens s'étaient 
réfugiés, l’un fut pris d'assaut, l’autre, qui avait résisté à une 
première attaque, fut réduit par un siége. On passa ensuite 
dans le pays des Taürannites, ct là Corbulon échappa heureu- 
sement à un danger imprévu. Un Barbare, d’une naissance 
‘distinguée, surpris avec des armes auprès de la tente du gé- 
néral romain, avoua dans la torture le plan du complot, s’en 
déclara l’auteur, nomma ses complices; et ceux qui en se 
disant amis préparaient une trahison, furent jugés et punis. 

Peu de temps après, des députés de Tigranocerte vinrent an- 
noncer que cette ville allait ouvrir ses portes, et que les habi-. 
tants attendaient des ordres. Ils apportaient, en signe d’hospi- 

talité, une couronne d’or. Corbulon les reçut avec distinction, 

et n'enleva rien aux habitants, dans l'espoir qu'en respectant 
Jeurs biens et leurs personnes, il les disposerait à obéir plus 
facilement. | Le 


dientem incursavere Mardi, latrociniis exerciti contraque irrum 
tem montibus defensi. quos Corbulo immissis Îberis vastavit hosli- 
.lemque audaciam externo sanguine ultus est. 

XXIV. Ipse exercitusque, ut nullis ex prælio damnis, ita per ino- 
‘piam et labores fatiscebant, carne pecudum propulsare famem adacti. 
ad hæc penuria aquæ, fervida æstas, louginqua itincra sola ducis pa- 
ticntia mitigabantur, eodem plura quam gregario milite tolerante. 
Ventum dehinc in locos cultos, demessæque segctes, et cx duobus 
castellis, in quæ confugerant Armenii, alterum impelu caplum; qui 
primam vim depulerant, obsidione coguntur. Unde in regionem Tau- 
rannitinm transgressus improvisum periculum vitavit. nam hau pro- 
cul tentorio ejus non ignobilis Barbarus cum telo repertus ordinen, 
insidiarum seque auctorem ct socios per tormenta cdidit ; convictique 
ct puniti sunt qui specic amicitiæ dolum parabant. Nec multo post 
legati Tigranocerta missi patere mœnia aflerunt, intentos populares 
ad jussa. simul hospitale donum, coronam auream, tradebant. acce- 
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XXV. La citadelle, défendue par une jeunesse belliqueuse, ne 
fut point réduite sans combat. Ils osèrent même risquer une 
bataille au pied des murs. On les repoussa dans la forteresse, 
et ils ne cédèrent qu’au moment où l’enceinte était envahie. 
La guerre d’Hyrcanie, qui retenait les Parthes, aidait à ces 
succès. Les Hyrcaniens avaient même député vers Néron, pour 
demander notre alliance, et ils faisaient valoir, comme ga- 
rantie de leur amitié, les embarras qu'ils donnaient à Volo- 
gèse. À leur retour, Corbulon, de peur que les détachements 
ennemis n’enlevassent ces députés, après qu'ils auraient passé 
l’Eupbrate, les fit escorter jusqu’à la mer Rouge, et de là, ils 
regagnèrent leur patrie, en évitant les frontières des Parthes. 

XXVI. Tiridate avait envahi, par le pays des Mèdes, les fron- 
tières de l'Arménie; mais Corbulon fit marcher les auxiliaires 
sous les ordres du lieutenant Vérulanus; lui-même suivit de 
près avec les légions, et força Tiridate de se retirer au loin, 
et de renoncer à l'espoir de la guerre. Il désola ensuite, par le 
fer et la flamme, tous ceux qu'il savait nous être hostiles: et 
il s’assurait de l’Arménie, lorsqu'il vit arriver Tigrane, que 
” Néron avait choisi pour régner sur cette contrée. Tigrane, né 
d’une famille illustre en Cappadoce, était le petit-fils du roi 
Archélaüs; mais, retenu longtemps comme otage à Rome, il 
était descendu jusqu’à la lâcheté des esclaves. Il fut reçu, 
non sans opposition, car les Arsacides comptaient encore de 
nombreux partisans; mais la majorité, qui détestait l’orgueil 


pitque cum honore; nec quicquam urbi detractum, quo promptius 
obsequium integri retinerent. 

XXV. At præsidium regium, quod ferox juventus clauserat, non 
sine certamine expugnatum est : nam et prælium pro muris ausi 
- erant, et pulsi intra munimenta aggeri demum et irfumpentium ar- 
mis cessere. Quæ facilius provenichbant, quia Parthi Hytcano bello 
distinebantur. miserantque Hyrcani ad Principe Romanum societe: 
tem oratum, allineri a se Vologesen pro pignore amicitiæ ostentantes, 
eos regredientes Corbulo, ne Euphraten transgressi hostium custodiis 
circumyenirentur, dato præsidio ad littora maris Rubri deduxit, unde 
vitatis Parthorum finibus patrias in sedes remeavere. : 

XXVI. Quin et Tiridaten per Medos extrema Armeniæ intrantem, 
pyræmisso cum auxiliis Verulano legato, atque ipse legionibus citis, 
abire procul ac spem belli amittere subegit ; quosque nobis aversos 
animis cognoverat, cædibus et incendiis perpopulatus, possessionem 
Armeniæ usurpabat, quum advenit Tigranes a Nerone ad capessen- 
dum imperium delectus, Cappadocum ex nobilitate, regis Archelai 
nepos, sed quod diu obses apud Urbem fuerat, usque ad servilem pa- 
tientiam demissus. nec consensu accrptus, durante apud quosdam 
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des Parthes, préférait un roi donné par les Romains. On lui 
laissa mille légionnaires, trois cohortes alliées, deux divisions 
de cavalerie, pour qu’il défendit plus sûrement sa royauté 
nouvelle ; et on soumit aux ordres de Pharasmane, d’Aristo-. 
bule, de Polémon et d’Antiochus, la portion de l’Arménie 
qui confinait à leurs États. Corbulon se retira en Syrie, dont 
le gouvernement lui avait été confié après la mort de U. Qua- 
dratus. 

XXVII. Cette même année, Laôdicée, l’une des villes les plus 
célèbres de l’Asie, détruite par un tremblement de terre, se 
releva par ses propres ressources, et sans le moindre secours 
de Rome. En Italic, Néron donna à l’ancienne ville de Pouz- 
zoles le nom et les droits de colonie romaine. Des vétérans 
avaient été désignés pour s'établir à Tarente et à Antium; mais 
ces villes ne furent point repeuplées, car les vétérans se reti- 
raient la plupart dans les provinces où ils avaient achevé leur 
service; ct comme ils n'afaient point habitude de prendre 
femme #, ni d'élever des enfants, ils mouraient sans laisser de 
postérité. En effet, le temps n’était plus où l’on envoyait des 
légions entières avec leurs tribuns, leurs centurions, leurs 
soldats de tous les grades, afin que, liées de volonté et d’affec- 
tion, elles formassezt une cité. Inconnus entre eux, sortis de 
différents corps, sans chefs, sans sympathies, et comme des 
hommes de races diverses réunis brusquement, les vétérans 
alors formaient des attroupements plutôt que des colonies. 

XXVIIT. L'élection des préteurs, que le sénat réglait habi- 


favore Arsacidarum. at plerique superbiam Parthorum perosi datum 
a Romanis regem malebant. additum est præsidium, mille legionarii, 
tres sociorum cohortes duæque equitum alæ, quo facilius novum re- 
gaum tueretur. pars Armeniæ, ut cuique finitima, Pharasmani Pole. : 
monique et Aristobulo atque Antiocho parerc jussæ sunt. Corbulo in 
Syriam abscessit, morte Ummidii legati vacuam ac sibi permissam. 

XXVII. Eodem anno ex illustribus Asiæ urbibus Laodicea tremore 
terræ prolapsa, nullo a nobis remedio, propriis opibus revaluit. At 
in Italia vetus oppidum Puteoli jus coloniæ ct cognomentum a Ne- 
rone adipiscuntur. veterani Tarentum et Antium ascripti non tamen 
infrequentiæ locorum subvenere, dilapsis pluribus in provincias, in 
quibus stipendia expleverant; neque conjugiis suscipiendis noque 
alendis liberis sucti orbas sine posteris domos relinquebant. non enim, 
ut olim, univers legiones deducebantur cum tribunis et centurio- 
uibus et suis cujusque ordinis militibus, ut consensu et caritatc rem- 
publicam efficerent, sed ignoti inter se, diversis manipulis, sinc rec- 
tore, sine affectibus mutuis, quasi ex alio genere mortalium repente 
in unum cçollecti, numerus magis quam colonis. 
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tuellement, fut troublée par des brigues plus ardentes que de 
coutume. Le prince rétablit l’ordre, en plaçant à la tête d’une 
légion les trois candidats qui excédaient le nombre des charges. 
Il augmenta la considération des sénateurs, en statuant que 
ceux qui des juges particuliers en appelleraient au sénat, con- 
signeraient la même somme que s'ils en appelaient à l’empe- 
reur; car jusque-là ces sortes d'appels avaient été libres et 
exempts d’amendes. Sur la fin de l’année, Vibius Sérénus, 
chevalier romain, accusé par les Maures, fut condamné pour 
crime de concussion, et relégué hors de l'Italie. Le crédit de 
son frère Crispus le sauva d’un châtiment plus sévère. 

XXIX. Sous le consulat de Césonius Pétus et de Pétronius 
Turpilianus, nos armes essuyèrent en Bretagne un échec san- 
glant. Le lieutenant Didius, comme je l’ai dit, s'était contenté 
de se mainlenir dans les pays soumis, et Véranius, son suc- 
cesseur, n'avait fait contre les Silures que des expéditions sans 
importance, lorsque la mort l’empêcha de porter la guerre plus 
loin. Véranius avait eu, pendant sa vie, une grande réputation 
d’austérité, mais son ambition se révéla dans son testament. 
En effet, après de grandes flatteries pour Néron, il ajoutait 
que s’il eût encore vécu deux années, il aurait soumis toute 
la province. Paulinus Suétoñius obtint alors le gouvernement 
de la Bretagne : ses talents militaires et la voix du peuple, qui 
ne laisse personne sans rival, l’opposaient à Corbulon, et lui- 
même voulait égaler la gloire des triomphes de l’Arménie, 
en soumettant l’opiniâtreté des Bretons. Il prépara donc une 


XXVIIT. Comitia prætorum arbitrio senatus haberi solita, quod 
acriore ambitu exarserant, Princeps composuit, tres, qui supra nu- 
merum petcbant, legioni præficiendo. Auxitque Patrum honorem sta- 

‘tuendo ut, qui a privalis judicibus ad senalum provocavissent, ejusdem 
pecuniæ periculum facerent cujus 11 qui Pi La appellavere. nam 
ahtea vacuum id solutumque pœna fuerat. Fine anni Vibius Secundus, 
eques Romanus, accusantibus Mauris, repctundaruin damnalur atque 
Italia exigitur, ne graviore pœna afficeretur, Vibii Crispi fratris opi- 
bus enixus. 

XXIX. Cæsonio Pæto, Petronio Turpiliano Coss. gravis clades in 
Britannia accepta. In qua neque A. Didius legatus, ut memoravi, 
nisi parta retinuerat, et successor Veranius modicis excursibus Si- 
luras populatus, quin ultra bellum proferret, morte prohibitus est, 
magna, dum vixit, severitatis fama, supremis testament verbis ambi- 
tionis manifestus, quippe multa in Neronem adulationc addidit sub- 
jecturum ei provincias fuisse, si biennio proximo vixisset. Sed tum Paul- 
linus Suetonius obtinchat Britannos, scientia militiæ et rumore 
populi, qui neminem sine æmulo sinit, Corbulonis concertator, recep- 
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expédition contre l'île de Mona,.forte par sa population, et 
l'asile de tous les transfuges. On construisit des bateaux plats, 
pour aborder sur les bas-fonds de cette plage inconnue. L’in- 
fanterie passa sur ces bateaux; les cavaliers la suivirent à 
gué, ou en faisant nager leurs chevaux aux endroits les plus 
profonds. 

XXX. L'armée ennemie se tenait sur le rivage, compacte, 
hérissée d'armes. Dans les rangs, couraient, pareilles aux Fu- 
ries, des femmes en habits funèbres, les chevèux épars, des 
torches à la main, et tout autour, des druides, les bras levés 
au ciel, proféraient des imprécations menaçantes. La nou- 
veauté de ce spectacle frappa tellement les soldats que, para- 
lysés en quelque sorte, ils restaient immobiles sous les coups 
de l’ennemi. Mais bientôt, ranimés par les encouragements 
de leur chef, et s’excitant eux-mêmes à ne point s’effrayer 
d’une troupe de femmes et de prètres, ils marchent en avant, 
renversent ceux qui résistent, et enveloppent les Barbares dans 
les feux qu’ils avaient allumés eux-mêmes. On mit ensuite 
garnison chez les vaincus; et les bois consacrés à des supersti- 
tions cruelles furent détruits, car ces peuples regardaient 
comme un acte agréable aux dieux d’arroser les autels du 
sang des captifs, et de consulter les dieux dans les entrailles 
des hommes. Tels étaient les soins qui occupaient Suétonius, 
quand il apprit que la province venait de se révolter tout à coup. 

XXXI. Le roi des Icéniens, Prasutagus, célèbre par l'opulente 
prospérité d'un long règne, avait nommé César son héritier 
avec ses deux filles, espérant, par cet acte de déféreuce, ga- 


tæque Armeniæ decus æquare domitis perduellibus cupiens. igitur 
Monam insulam incolis validam et receptaculum perfugarum aggredi 
parat, navesque fabricatur plano alveo adyersus breve et incertum. 
sic pedes : equites, vado secuti aut altiores inter undas adnantes 
equis, transmisere. 

XXX. Stabat pro littore diversa acies, densa armis virisque, inter- 
cursantibus feminis in modum Furiarum, quæ veste ferali, crinibus 
dejectis faces præferebant. Druidæque circum, preces diras sublatis 
ad cœlum manibus fundentes, novitate aspectus perculere militem, 
ut quasi hærentibus membris immobile corpus vulneribus præberent. 
dein cohortationibus ducis et se ipsi stimulantes, ne mulicbre ct fa- 
naticum agmen pavescerent, inferunt signa sternuntque obvios et 
igni suo involvunt. præsidium posthac impositum victis, excisique 
“loci sævis superstitionibus sacri : nam cruore captivo adolere aras 
et hominum libris consulere deos fas habebant. Hæc agenti Suetonio 

entina defectio prouincie nuntiatur. | 

XZXXI. Rex Icenorum Prasutagus, longa opulentia clarus, (æsarem 
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rantir ses États et sa race. Mais il n’en fut pas ainsi. Des 
esclaves ravagèrent son royaume comme une conquête. Boa- 
dicée, sa femme, fut d’abord battue de verges, ses filles violées, 
les principaux IJcéniens dépouillés des biens de leurs aïeux, 
comme si le pays eût été mis en proie, les parents du roi soumis 
à l'esclavage. Irrités de tels affronts, et craignant des maux 
plus grands encore (car ils venaient d’être réduits en province), 
les Icéniens courent aux armes, et entrainent dans leur ré- 
volte les Trinbbantes et d’autres peuples qui, n’étant point 
encore brisés à l'esclavage, avaient juré dans des assemblées 
secrètes de ressaisir leur liberté. Ils détestaient surtout les 
vétérans, récemment établis dans la colonie de Camulo- 
dunum; car ils chassaient les habitants de leurs maisons, 
s’emparaient de leurs terres, en les traitant de captifs et 
d'esclaves, tandis que les jeunes soldats prêtaient la main à 
ces excès, par esprit de corps, et dans l'espoir des mêmes 
désordres. Le temple élevé au dieu Claude était regardé 
comme le sanctuaire d’une éternelle domination, et ce culte 
ruinait les prêtres (bretons) qui en étaient chargés. Il parais- 
sait d’ailleurs facile de détruire une colonie qui n’était point 
défendue par des remparts; car nos généraux, préférant 
l’agréable à l’utile, avaient négligé de la fortifier. 
XXXII. Dans ces conjonctures, une statue de la Victoire, 
érigée à Camulodunum, tomba sans cause apparente, et se 
renversa en arrière, comme si elle fuyait devant l’eunemi. 


bæredem duasque filias scripserat, tali obsequio ratus regnumque et 
domum suam procul injuria fore. quod contra vertit, adeo ut regnum 
per servos velut capta vastarentur. jam primum uxor ejus Boudicea 
verberibus affecta et filiæ stupro violatæ sunt. præcipui quique Ice- 
norum, quasi cunctam regioncm muneri accepissent, avitis bonis 
exuuntur et propinqui regis inter mancipia habcbantur. Qua contu- 
melia et metu graviorum, quando in formam provinci ccsscrant, 
rapiunt arma, commotis ad rebellationcm Trinobantibus et qui ali 
nondum servitio fracti resunwre libcrtatem occultis conjurationibus 
pepigcrant, acerrimo in vetceranos odio. quippe in coloniam Camu- 
lodunum recens deducti pellebant domibus, exturbabant agris, capti- 
vos, servos appellando, foventibus impotentiam vetcranorum militi- 
bus similitudine vitæ cet spe cjusdem licentiæ. ad hæc templum 
divo Claudio constitulum quasi ara icternæ dominatiouis aspiciebatur; 
delectique sacerdotes specie religionis omnes fortunas effundebant. 
nec arduum videbatur exscindere coloniam nullis munimentis septam : 
quod ducibus nostris parum provisum erat, dum amcœænitati prius 
quam usui consulitur. 
XXXII. Inter quæ nulla palam causa delapsum Camuloduni simue 
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Des femmes, saisies d’une fureur prophétique, chantaient que 
Ja mort était arrivée. On avait entendu, dans la salle de leurs 
assemblées, des bruits qui venaient du dehors, et au théâtre 
des gémissements. On avait vu dans les eaux de la Tamise 
l’image d’une colonie détruite. Déjà l'Océan prenait une teinte 
sanglante. La marée, en se retirant, laissait comme des cada- 
vres sur la plage, et ces prodiges, qui animaient les espérances 
des Bretons, faisaient tremhler les vétérans. Suétonius étant 
loin, ils demandèrent du secours au procurateur Catus Dé- 
cianus, qui n’envoya que deux cents hommes mal armés. La 
garnison était des plus faibles. Les soldats comptaient sur les 
fortifications du temple. Les complices secrets de la révolte 
les détournaient des mesures conseillées par la prudence, et 
ils négligèrent de s’entourer de fossés, de retranchements, de 
faire partir les vieillards, les femmes, pour ne garder que les 
hommes en état de combattre. Imprévoyants comme en pleine 
paix, ils furent entourés par la multitude des Barbares; et 
tout en un instant fut pillé ou mis en cendres. Le temple seul, 
où la garnison s'était entassée, opposa quelque résistance, et 
fut emporté après deux jours. Les Bretons victorieux mar- 
chèrent ensuite contre Pétilius Cérialis, lieutenant de la neu- 
vième légion, qui arrivait pour prêter secours. La légion fut 
battue, et toute l’infanterie taillée en pièces. Cérialis, avec la 
cavalerie, s’enfuit dans son camp, et fut sauvé par les fortifi- 
cations. Effrayé de cette défaite, et de la haine de la province 
que son avarice avait poussée à la guerre, le procurateur Catus 
passa dans la Gaule. 


lacrum Victoriæ ac retro conversum, quasi cederet hostibus. et fe- 
minæ in furore turbatæ adesse exilium canebant. externosque fremitus 
in curia eorum auditos, consonuisse ululatibus theatrum, visamque 
speciem in æstuario Tamesæ subversæ coloniæ, jam Oceanum cruento 
aspectu, dilabente æstu humanorum corporum effigies relictas, ut 
Britanni ad spem, ita veterani ad metum trahcbant. Sed quia procul 
Suetonius aberut, petivere a Cato Deciano procuratore auxilium. ille 
haud amplius quam ducentos sine justis armis misit; ct inerat mo- 
dica militum manus. tutela templi freti, et impedientibus qui occulti 
rebellionis conscii consilia turbabant, neque fossam aut vallum præ- 
duxerunt, neque motis senibus et feminis juventus sola restitit : 
quasi media pace incauti multitudine Barbarorum circumveniuntur, 
et cetera quidem impetu direpta aut incensa sunt : templum, in quo 
se miles conglobaverat, biduo obsessum expugnatumque. Et victor 
Britannus Pelilio Ceriali, legato legionis nonæ, in subsidium adven- 
tanti obvius fudit legionem, et quod peditum, interfecit : Cerialis 
cum equilibus evasit in castra et munimentis defensus est. qua clade 
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XXXIII. Cependant Suétonius, par un cffort incroyable, 
perce au travers des ennemis jusqu’à Londinium. Cette ville, 
quoique n'ayant point le titre de colonie, était le rendez-vous 
d'un grand nombre de marchands, ct le centre d’un com- 
merce actif. Suétonius hésitait d’abord s’il établirait là le siége 
de la guerre; mais en songeant à la faiblesse de son armée, 
et à la leçon qui avait puni la témérité de Cérialis, il résolut 
de sacrifier une ville pour sauver la province. Insensible aux 
gémissements et aux larmes, il donne le signal du départ, 
en emmenant les habitants qui veulent le suivre, Tous ceux 
qu'avaient retenus la faiblesse du sexe, de l’âge ou les 
charmes du lieu, furent tués par l’ennemi. Vérulam, ville 
municipale, subit le même sort; car les Barbarcs, avides de 
piller et peu soucieux du reste, laissaient de côté les places 
fories et les positions gardées, pour se porter partout où le 
butin était abondant, et la résistance peu redoutable. 11 périt, 
le fait est certain, dans les villes dont je viens de parler, en- 
viron soixante-dix mille hommes, citoyens ou alliés. Les Bar- 
bares ne voulaient ni faire de prisonniers, ni en vendre, ni tra- 
fiquer de la guerre en aucune façon; mais ils se hâtaient de 
tuer, de pendre, de brûler, de crucifier, comme s'ils avaient 
craint d’être punis bientôt, et de laisser échapper la vengeance 
en la différant. 
 XXXIV. Déjà Suétonius, avec la quatorzième légion, les 
vexillaires de la vingtième, et les auxiliaires des environs, 


et odiis provinciæ, quam avaritia in bellum egerat, trepidus procu- 
rator Catus in Gailiam transit. 

XXXIIT. At Suetonius mira constantia medios inter hostes Londi- 
nium perrexit, cognomento quidem coloniæ non insigne, sed copia 
negotiatorum et commeatuum maxime celebre. ibi ambiguus an illam 

cm bello deligeret, circumspecta infrequentia militis satisque ma- 
gais documentis temerilatem Petilii cocrcitam, unius oppidi damno 
servare universa statuit. neque fletu et lacrimis auxilium ejus oran- 
tium flexus est, quin daret profectionis signum et comitantes in par- 
tem agminis acciperet. s1 quos imbellis sexus aut fessa ætas vel loci 
dulcedo attinuerat, ab hoste oppressi sunt. Eadem clades municipio 
Verulamio fuit, quia Barbari, omissis castellis præsidiisque milita- 
rium, quod uberrimum spolianti ct defendentibus intutum, læti præda 
et aliorum segnes petebant. Ad sepluaginta millia civium et sociorum 
iis quæ memoravi locis cecidisse constitit. neque enim capere aut 
venundare aliudve quod belli commercium, sed cædes, patibula, 
ignes, cruces tamquam reddituri supplicium ac prærepta interim ul- 
tione, festinabant. 

XXXIV. Jam Suetonio quartadecima legio cum vexillariis vicesi- 
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avait formé un corps d’à peu près dix mille hommes, lorsque, 


‘ sans plus tarder, il se disposa à livrer bataille. Il choisit une 


gorge étroite, fermée. sur les derrières par un bois, après s’être 
assuré qu'il n’avait d’ennemis qu'en face, et que dans la 
plaine ouverte qui s’étendait devant lui, aucune embuscade 
n'était à craindre. La légion, les rangs serrés, prit position au 
centre; les troupes légères furent placées à l’entour; la cava- 
lerie se rangea par masses sur les ailes. Les Bretons, au con- 
traire, couraient çà et là par petits pelotons, la cavalerie et 
l'infanterie pêle-mêle. Jamais ils n’avaient été si nombreux, 
et leur audace était si grande, qu'ils avaient amené leurs 
femmes pour être les témoins de leur victoire, et les avaient 
placées sur des chariots rangés à l’extrémité de la plaine. 
XXXV. Boadicée tenait ses deux filles devant elle sur son 
char, et en passant sur le front de chaque nation, elle 
s’écriait : « Ce n’est point une nouveauté pour les Bretons de 
marcher au combat sous les ordres d’une femme. Dans ce 
moment, elle ne vient point, invoquant le souvenir de ses 
puissants ancêtres, réclamer un royaume et des richesses, 
mais comme une simple femme, venger sa liberté ravie, son 
corps déchiré de verges, ses filles déshonorées. La brutalité 
romaine en est arrivée jusqu’à souiller les corps, la vieillesse 
elle-même et l'innocence. Les dieux viennent en aide à une 
juste vengeance; la légion qui avait osé combattre a été taillée 
en pièces; les autres restent cachées dans leur camp, ou ne 
songent qu’à fuir; elles ne soutiendront pas même la voix et 


manis, et e proximis auxiliares, decem ferme millia armatorum erant, 
quum omittere cunctationem et congredi acie parat. deligifque locum 
arctis faucibus et a tergo silva clausum, satis cognito nihil hostium 
nisi in fronte et upertam planitiem esse, sine metu insidiarum. igitur 
legionarius frequens ordinibus, levis circum armatura, conglobatus 
pro cornibus eques astitit. At Britannorum copiæ passim per catervas 
et turmas exsullabant, quanta non alias multitudo, et animo adeo 
fero, ut conjuges quoque testes victoriæ secum trahcrent plaustrisque 
imponerent, quæ super extremum ambitum campi posuerant. 
KXXV. Boudicea curru filias præ se vehens, ut quamgue nationem 
accesserat, « solitum quidem Britannis feminarum ductu bellare » 
testabatur : « sed tunc non, ut tantis majoribus ortam, regnum et 
» opes, verum ut unam e vulgo, libertatem amissam, confectum ver- 
» beribus corpus, contrectatam filiarum pudicitiam ulcisci. eo pro- 
» vectas Romanorum cupidines, ut non corpora, ne senectam quidem 
» aut virginitatem impollutam relinquant. adesse tamen deos justæ 
» vindictæ : cecidisse legionem quæ prælium ausa sit; ceteros castris 
» occultari aut fugam circumspicere. ne strepitum quidem et clamo- 
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les cris, encore moins le choc et les coups. Qu'ils songent au 
nombre de leurs soldats, aux causes de la guerre : ils recon- 
naîtront que, dans cette bataille, il faut vaincre ou mourir. 
Femme, c’est là ce qu’elle a résolu. Les hommes peuvent vivre 
et se soumettre. » 

XXXVI. Suétonius ne se taisait pas non plus dans ce mo- 
ment décisif, et quoiqu'il comptât sur la valeur de ses troupes, 
il mélait les exhortations aux prières : « Méprisez, disait-il, 
les cris et les vaines menaces des Barbares. On voit dans leurs 
rangs plus de femmes que de soldats. Lâches et mal armés, 
ils s’enfuiront dès qu’ils auront reconnu les coups et la valeur 
de ceux qui les ont vaincus tant de fois. Lors même que plu- 
sieurs légions sont réunies, c’est encore le petit nombre qui 
décide les batailles, et leur gloire scra d’autant plus grande, 
qu'elle sera moins partagée. Il ne faut que serrer les rangs, 
et, les javelots une fois lancés, frapper avec le bouclier et 
l'épée, tuer sans relâche, et ne point s'occuper du butin. La 
bataille une fois gagnée, ils seront maîtres de tout. » Un tel 
enthousiasme accucillit ces paroles, les vieux soldats, éprouvés 
par de nombreuses batailles, s'apprètaient avec une telle ar- 
deur à lancer leurs javelines, que Suétonius, assuré du succès, 
donna le signal du combat. 

XXXVII. La légion, d’abord immobile, se resserra dans cette 
gorge étroite, qui la protégeait comme un rempart, attendit 
de près l’ennemi, et quand elle eut épuisé ses traits à coup 


» rem toi millium, nedum impetus et manus perlaturos. si copias 
» armatorum, si causas belli secum expenderent, vincendum illa acie 
» vel cadendum esse : id mulieri destinatum : viverent viri et ser- 
» virent. » | 

XXXVI. Ne Suctonius quidem in tanto discrimine silebat. qui 
quamquam confideret virtuti, tamen exhortationes et preces misce- 
bat, « ut spernerent sonoras Barbarorum et inanes minas. plus illic 
» feminarum quam juveututis aspici. imbelles, inermes cessuros sta- 
» tim, ubi ferrum virfutemque vincentium toties fusi agnovissent,. 
» etiam in multis legionibus paucos esse qui prælia profligarent ; glo- 
» riPque corum accessuruin quod modica manus universi exercitug 
» famam adipiscerentur. conferti tantum et pilis emissis, post umbo- 
» nibus et gladiis stragem cædemque continuarent, prædæ imme- 
» mores : parta victoria cuncta ipsis cessura. » Is ardor verba ducis 
sequebatur, ita se ad intorquenda pila expedierat vetus miles et multa 
præliorum experientia, ut certus eventus Suetonius darct pugnæ 
signum. 

XX VII. Ac primum legio gradu immota et angustias loci pro 
munimento retinens, postquam propius suggressus hostis cerlo jactu 
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sûr, elle chargea, rangée en forme de coin, Les auswiaires 
attaquent avec la même vigueur, et la cavalerie, la lance en 
arrêt, renverse sur son passage tout ce qui résiste. Les ennemis 
tournèrent le dos et s’enfuirent à grand’peine, car une en- 
ceinte de chariots fermait les issues. Les soldats n’épargnèrent 
pas même les femmes, et les chevaux, percés de traits, tom- 
bèrent entassés sur des monceaux de cadavres. Grande journée, 
comparable à nos anciennes victoires! car on dit qu'il y périt 
près de quatre-vingt mille Bretons. Nous comptâmes environ 
quatre cents morts, et à peu près le même nombre de blessés. 
Boadicée s’empoisonna. Lorsque Pénius Postumus, préfet de 
camp de la deuxième légion, eut appris ce succès de la qua- 
torzième et de la vingtième, il se perça de son épée, pour avoir 
privé ses soldats d’une gloire pareille, et désobéi, contre les 
lois de la discipline, aux ordres de son chef. 

XXXVIIL. Toute l’armée fut ensuite rassemblée et tenue sous 
la tente, car on voulait en finir avec la révolte. Néron envoya 
des renforts de la Germanie, deux mille Iégionnaires, huit 
cohortes d’auxiliaires et mille chevaux. Avec les légionnaires, 
on recruta la neuvième légion; on plaça les cohortes et la ca- 
valerie dans des quartiers nouveaux, et tous les cantons en- 
nemis ou suspects furent mis à feu et à sang. C'était surtout 
la famine qui désolait les Bretons, car les hommes de tous les 
âges, s’étant tournés vers la guerre, avaient négligé de cul- 
tiver le sl, dans l'espoir de s'emparer de nos approvisionne- 


tela exhauserat, velut cuneo erupit. idem auxiliarium impetus; et 
eques protentis hastis perfringit quod obvium et validum erat. ceteri 
terga præbuere, difficili effugio, quia circumjecta vehicula sepserant 
abitus. et miles ne mulieruin quidem neci temperabat; confixaque 
telis etiam jumenta corporum cumulum auxerant. Clara et antiquis 
victoriis par ea die laus parta : quippe sunt qui paullo minus quam 
octoginta millia Britannorum cecidisse tradant, militum quadrin- 
gentis ferme interfectis nec multo amplius vulneratis. Boudicea vitam 
veneno finivit. Et Pœnius Postumus, præfectus castrorum secundæ 
legionis, cognitis quartadecimanorum vicesimanorumque prosperis 
rebus, quia pari gloria legionem suam fraudaverat abnueratque con: 
tra ritum militiæ jussa ducis, se ipsum gladio transegit. 

XXXVIIL. Contractus deinde omnis exercitus sub pellibus habitus 
est ad reliqua belli perpetranda. auxitque copias Cæsar missis e Ger: 
mania duobus legionariorum millibus, octo auxiliarium cohortibus at 
mille equitibus : quorum adventu nonani legionario milite suppleti 
sunt; cohortes alæque novis hibernaculis locatæ, quodque nationum 
ambiguum aut adversum fuerat, igni atque ferro vastatur. Sed nihil 
æque quam fames affligebat serendis frugibus incuriosos, et omni 
ætate ad bellum versa, dum nostros commeatus sibi destinant : gen- 
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ments. Ces nations belliqueuses tardaient cependant ä'se sou- 
meftre, parce que Julius Classicianus, qui avait succédé à 
Catus, était en querelle avec Suétonius, et ces haines privées 
empêchaient le bien général. Julius disait partout qu’il fallait 
attendre le nouveau lieutenant qui, n’ayant ni la haine d’un 
ennemi ni la dureté d’un vainqueur, traiterait avec clémence 
ceux qui se soumettraient. En même temps, il annonçait à 
Rome que la guerre ne se terminerait pas, qu’on n’eût donné 
un successeur à Suétonius, et il attribuait les revers à ses 
fautes, les succès à la fortune de l'empire. 

XXXIX. L’affranchi Polyclète fut envoyé pour reconnaitre 
l'état de la Bretagne. Néron avait le ferme espoir que son 
ascendant rétablirait l’union entre le lieutenant et le procu- 
rateur, et ramènerait même à la paix l’opiniätre ténacité des 
Barbares. Polyclète effraya l'Italie et la Gaule par son nome 
breux cortége, et quand il cut traversé l'Océan, il fit trembler 
nos soldals eux-mêmes. Mais les Bretons, qui avaient encore 
Ja passion de la liberté, le méprisèrent. La puissance des af- 
franchis leur était inconnue, et ils s'étonnaient qu'un général 
et une armée qui venaient de terminer une pareille guerre 
se soumissent à des esclaves. Les choses néanmoins furent 
adoucies dans les rapports adressés à l’empereur. Suétonius 
garda le commandement; mais il perdit sur la côte quelques 
navires avec leurs équipages, et on lui ordonna, comme si la 
guerre durait encore, de remettre son armée entre les mains 
tesque præferoces lardius ad pacem inclinabant, quia Julius Classicia- 
nus, successor Cato missus et Suetonio discors, bonum publicum 
privatis simultatibus impediebat, disperseratque novum legatum oppe- 
riendum esse, sine hostili ira et superbia victoris clementer deditis consul- 
turum. simul in Ürbem mandabat, nullum prælio finem exspectarent nisi 
succederetur Suelonio, cujus adversa pravituti ipsius, prospera ad for- 
{unam reipublicæ refcrcbat. es 

XXXIX. Igitur ad spectandum Britanniæ statum missus est ex 
libertis Polycletus, magna Neronis spe passe auctoritate ejus non 
modo inter legatum procuratoremque concordiam gigni, sed et re- 
belles Barbarorum animos pace componi. nec defuit Polycletus quo- 
minus, ingenti agmine Italiæ Galliæque gravis, postquam Oceanum 
transmiserat, militibus quoque nostris lerribilis incederet. sed hosti- 
bus irrisui fuit, apud quos flagrante ctiam tuin libertate nondum co- 
gnita libertinorum potentia crat; mirabanturque quod dux et exer- 
citus tanti belli confector servitiis obedirent. cuncta tamen ad Impe- 
ratorem in mollius relata; detentusque rebus gerundis Suetonius, 


quod post paucas naves in littore remigiumque in iis amiserat , tam- 
quam durante bello, tradere exercitum Petronio Turpiliaro, qui jam 


« 
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de Pétronius Turpilianus, qui venait de sortir du consulat. 
Celui-ci, sans attaquer et sans être attaqué, resta dans un lâche 
-repos qu'il décora du nom de paix. 

XL. Cette même année, deux grands crimes furent commis à 
Rome, l’un par un sénateur, l’autre par un esclave. Un ancien 
préteur, Domitius Balbus, vieillard riche et sans enfants, était 
circonvenu par l'intrigue. Un de ses parents, Valérius Fa- 
bianus, destiné à la carrière des honneurs, supposa un testa- 
ment de concert avec Vinicius Rufinus et Térentius Lentinus, 
chevaliers romains. Ceux-ci s'étaient associé Antonius Primus 
et Asinius Marcellus. Antonius était audacieux et actif. Asi- 
nius, illustre par son aïeul Pollion, passait pour un homme 
estimable, qui n'avait que le tort de regarder la pauvreté 
comme le plus grand des maux. Fabianus fit sceller l'acte par 
les hommes que je viens de nommer, et par quelques autres 
de moindre condition. Ce fait ayant été prouvé dans le sénat, 
il fut condamné avec Antonius, Rufinus et Térentius aux peines 
portées par la loi Cornélia. Quant à Marcellus, la mémoire de 
ses aieux et les prières du prince le sauvèrent du châtiment, 
mais non de l’infamie. 

XLI. Le même jour on punit aussi, comme complice des in- 
trignes de Fabianus, un jeune homme qui avait été questeur, 
Pompéius Élianus. L'Italie et l'Espagne, où il était né, lui 
furent interdites. Valérius Ponticus fut frappé d’une flétris- 
sure pareille, parce qu'afin d’enlever les coupables à la juri- 
diction du préfet de Rome, il les avait déférés au préteur, afin 


consnlatu abierat, jubetur. is non irritato hoste neque lacessitus ho- 
nestum pacis nomen segni otio imposuit. 

XL. Eodem anno Romæ insignia scelera, alterum senatoris, servili 
alterum audacia, admissa sunt, Domitius Balbus erat prætorius simul 
longa senecta, simul orbitate et pecunia insidiis obnoxius. ei propin- 
quus Valerius Fabianus , capessendis honoribus destinatus, subdidit 
testamentum , ascitis Vinicio Rutino et Terentio Lentino equitibus 
Romanis. illi Antonium Primum et Asinium Marcellum sociaverant. 
Antonius audacia promptus, Marcellus Asinio Pollione proavo clarus, 
neque morum spernendus habebatur, nisi quod paupertatem præci- 
puum malorum credebat. igitur Fabianus tabulas iis quos memoravi 
et als minus illustribus obsignat. quod apud Patres convictum ; et 
Fabianus Antoniusque cum Rulino et Terentio lege Cornelia dam- 
nantur. Marcellum memoria majorum et preces Cæsaris pænæ ma- 
gis quam infamiæ exemerc. 

ALI. Perculit is dies Pompcium quoque Ælianum, juvenem quæ- 
storium tamquam flagitiorum Fabiani gnarum ; eique Italia et His- 
pania, in qua orlus erat, interdictum est. Pari ignominia Valcrius 
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d’éluder par la prévarication la vengeance des lois, en prenant 
la légalité pour prétexte. On ajouta au sénatus-consulte, que 
ceux qui donneraient ou recevraient de l’argent pour de sem- 
blables actes, seraient punis comme les calomniateurs con- 
damnés par jugement public®. | 

XLII. Peu de temps après, un esclave de Pédanius Secundus, 
préfet de Rome, l’assassina, soit qu'il n'ait pu en obtenir la 
liberté après être convenu du prix, soit que, trouvant dans 
son maître Je rival d’une passion infâme, il ait voulu s’en 
débarrasser. On allait envoyer au supplice, suivant l’usage, 
tous les esclaves qui habitaient la maison; mais le peuple 
ameuté prit la défense de tant d’innocents. Une sédition éclata ; 
plusieurs sénateurs même se refusaient à cet excès de rigueur, 
mais le plus grand nombre se prononçaient pour l'exécution 
de la loi. Parmi ces derniers, C. Cassius, quand ce fut son 
tour d’opiner, motiva son avis en ces termes : 

XLIII. « Sénateurs, j’ai vu souvent prononcer de nouveaux 
décrets contraires aux lois et aux coutumes anciennes, et je 
ne m'y suis point opposé. Nos aieux, je l'ai toujours pensé, 
ont en toutes choses mieux agi que nous; ils ont été plus pré- 
voyants, et changer ce qu'ils ont fait, c’est faire plus mal. 
Mais j'ai craint, en montrant pour les anciens usages un atta- 
chement excessif, qu'on ne m’accusât de vouloir exalter la 
science dont j'ai fait mon étude. J'ai craint aussi, par une 


Ponticus afficitur, quod reos, ne apud RREReAe Urbis arguerentur, 
ad prætorem detulisset, interim specie legum, mox prævaricando’ ul- 
tionem elusurus. additur senatusconsulto, qui falem operam emptitasset 
on perinde pœna tenerelur ac si publico judicio calumniæ con- 
nalus. | 

 XLII. Haud multo post præfectum Urbis Pedanium Secundum ser- 
vus ipsius interfecit, seu negata libertate, cui pretium pepigerat 
sive dmore exoleti infensus ct dominum æmtülum non tolerans, cetez 
rum quum vetcre ex more familiam omnem, quæ sub codem tecto 
mansitaverat, ad supplicium agi oporteret, concutsu plebis, quæ tot 
innoxios JR , usque ad seditionem ventum est; senatuque in 
ipso erant studia nimiam severitatem aspernantium, pluribus nihil 
mutandum censentibus. ex quis C. Cassius sententiæ loco in hunce 
modum disseruit : 

XLIII. « Sæpenumero, Patres conscripti, in hoc ordine interfui, 
» quum contra instituta et leges majorum nova senatus decrela postu- 
» larentur; neque sum adversatus, non quia dubitarem super om- 
» nibus negotiis melius atque rectius olim provisum et, quæ conver- 
» terentur, in deterius mutari, sed ne nimio amore antiqui moris 
» studium meum extollere viderer. simul, quicquid hoc in nobis 
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opposition souvent manifestée, de ruiner le peu de crédit qui 
nous reste, et je me réservais pour les affaires où l’État aurait 
besoin de conseils. C'est ce qui arrive aujourd’hui. Un consu- 
laire est assassiné par'‘un de ses esclaves, sans avoir été ni 
averti ni défendu par les autres, quoique le décret du sénat, 
qui les menaçait tous de la mort, fût en pleine vigueur. Faites- 
leur grâce : quel sera désormais, je le demande, le maître que 
protégera sa dignité, puisque le titre de préfet de la ville n’a 
pu sauver Pédanius? Le nombre des csclaves sera-t-il une 
garantie, quand les quatre cents esclaves de Pédanius ne 
l'ont point défendu ? A qui porteront-ils secours, quand la 
crainte même ne les rend pas vigilants sur les dangers des 
maîtres ? L’assassin, on ne rougit pas de le dire, a vengé son 
injure ; sans doute parce qu'il avait traité avec l’argent de ses 
pères, ou qu'il tenait de ses aïeux l’esclave qu'on lui enlevait? 
En ce cas, prononçons que l'assassinat du maitre était juste. 

XLIV. » Pourquoi chercher des raisons après la décision 
d'hommes plus sages que nous? Admeltons que cette ques- 
tion nous soit soumise pour la première fois : croira-t-on qu'un 
esclave qui veut assassiner son maitre, ne laisse échapper 
aucune menace, aucun mot irréfléchi? Il a, dira-t-on, caché 
son dessein, préparé en secret son poignard; mais comment, 
sans être vu, a-t-il pu passer à travers les gardes, ouvrir la 
chambre, y porter de la lumière, enfin consommer l’assas- 
sinat ? Mille indices décèlent un crime. S'il y a des esclaves 


» auctoritatis est, crebris contradictionibus destruendum non existi- 
» mabam, ut maneret iutegrum, si quando respublica consiliis eguis- 
» set: quod hodie evenit, consulari viro domi suæ interfecto per insi- 
» dias serviles, quas nemo prohibuit aut prodidit quamvis nondum 
» concusso senatusconsulto, quod supplicium toti familiæ minitaba- 
» tur. decernite hercule impunitatem : at quem dignitas sua defen- 
» det, quum præfectura Urbis non profucrit? quem numerus ser- 
» vorum tucbitur, quum Pedanium Secundum quadringenti non 
» protexerint? cui familia opem feret, quæ ne in metu quidem 
» ricula nostra advertit? an, ut quidam fingere non erubescunt, inju- 
» rias suas ultus est interfector? quia de paterna pecunia transegerat, 
» aut avitum mancipium detrahebatur? pronuntiemus ultro domi- 
» num jure cæsum videri. | 

XLIV. » Libet argumenta conquirere in eo, quod sapientioribus 
» deliberatum est® sed et si nunc primum statuendum haberemus, 
» creditisne servum interficiendi domini animum insumpsisse, ut non 
» vox minax Cxcideret?” nihil per temeritatem proloqueretur? sane 
» consilium occuluit, telum inter ignaros paravit : non excubias trans- 
» iret? cubiculi fores recluderet, lumen inferret, cædem patraret 
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qu{ nous avertissent, la crainte des autres est notre sauve- 
garde. Enfin, s’il faut périr, notre mort ne restera point im- 
punie au milieu des coupables. Nos ancèlres se défiaient des 
esclaves, lors même que, naissant dans nos campagnes et nos 
maisons, ils recevaient avec la vie un sentiment d'affection 
pour leurs maitres. Aujourd’hui qu’ils sont de mille nations 
différentes, d’une autre religion ou même sans religion, 
la crainte est l’unique frein pour cette écume de l’huma- 
nité. Mais nous ferons périr des innocents! Quand on décime 
une armée vaincue, le sort respecte-t-il la valeur? 11 y a tou- 
jours quelque chose d'injuste dans un grand exemple, et les 
malheurs individuels sont compensés par le bien général. » 

XLV. Personne n'osa contredire Cassius. Cependant un 
murmure confus lui opposait le nombre, l’âge, le sexe et l’in- 
nocence de tant de malheureux. L'avis du supplice l’emporta ; 
mais le peuple, armé de pierres et de torches, arrétait l’exé- 
cution. Néron le gourmanda par un édit, et garnit de soldats 
le chemin par où les accusés devaient aller au supplice. Cin- 
gonius Varron avait proposé en outre de bannir d'Italie les 
affranchis mêmes qui s'étaient trouvés dans la maison. L’em- 
pereur s’y opposa, ne voulant point exagérer la dureté d’un 
antique usage, quand la pitié ne l’avait point adouci. 

XLVI. Sous ce consulat, Tarquitius Priscus, accusé de con- 


» omnibus nesciis? multa sceleris indicia præveniunt : servi si pro- 
» dant, possumus singuli inter plures, tuti inter anxios, postremo, oi 
» pos sit, non inulti inter nocentes agcre. Suspecta majori- 
» bus nostris fucre ingenia servornm, ctiam quum in agris aut do- 
» mibus iisdem nascerentur, caritatcmque dominorum stalim accipe- 
» rent. postquam vero nationes in familiis habemus, quibus diversi 
» ritus, externa sacra aut nulla sunt, colluviem istam non nisi metu 
» coercueris. At quidam insontes peribuni. nam et ex fuso exercitu, 
» quum decimus quisque fusti feritur, etiam strenui sortiuntur. ha- 
» bet aliquid ex iniquo omne magnum exemplum, quod contra sin- 
» gulos utilitate publica rependitur. » 

LV. Sententiæ Cassii, ut nemo unus contra ire ausus est, ita dis- 
sonæ voces respondebant numerum aut œtatem aut serum ac plurimorum 
indubiam innocentiam miserantium. prævaluit tamen pars quæ suppli- 
cium decernebat. sed obtemperari non poterat, conglobata multitu- 
dine et saxa ac faces minitante. lum Cæsar populum edicto increpuit 
atque omne iter, quo damnati ad pœnam ducebantur, militaribus 
præsidiis sepsit. Censuerat Cingonius Varro ut liberti quoque, qui 
sub eodem tecto fuissent, Ilalia deportarentur. id a Principe probi- 
bitum est, ne mos antiquus, quem misericordia non minuerat, per sœvi- 
tiam intenderetur. 

XLVI. Damnatus iisdem consulibus Tarquitius Priscus repetunda- 
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cussion par les Bithyniens, fut condamné, au grand conten- 
tement des sénateurs, qui se rappelaient sa délation contre 
Statilius, son proconsul. On fit un nouveau recensement des 
Gaules; Quintus Volusius, Sextius Africanus et Trébellius 
Maximus en furent chargés. Africanus et Volusius étaient 
jaloux de leur noblesse, et leur commun dédain pour Trébel- 
Jius lui assura le premier rang. | 

XLVII. La même année mourut Memmius Régulus. Son 
crédit, sa fermeté, sa réputation, lui donnèrent autant de gloire 
qu'on peut en cspérer à l’ombre de la puissance impériale. 
Les courtisans, un jour que Néron était malade, lui répétaient, 
pour le flatter, que c'en était fait de l’empire, si le destin 
mettait un terme à sa vie. César répondit qu’il restait encore 
un appui à la république. On lui demanda en quel homme 
il fallait de préférence chercher cet appui ? — En Memmius 
Régulus, dit-il. Memmius vécut cependant protégé par son 
inaction, la date récente de l'illustration de sa famille et la 
médiocrité de sa fortune, qui n’excitait point l'envie. Néron 
fit cette année la dédicace d’un gymnase, et, par une libéra- 
lité empruntée aux habitudes de la Grèce, il donna l'huile aux 
sénateurs et aux chevaliers. 

XLVII. Sous le consulat de Publius Marius et de Lucius 
Asinius, le préteur Antistius, qui s'était signalé, comme je l'ai 
dit, lorsqu'il était tribun du peuple, par les abus de son pou- 
voir, composa des vers satiriques contre Néron et les lut dans 
un souper, chez Ostorius Scapula, devant une assemblée nom- 


rum Bithynis interrogantibus, magno Patrum gaudio, qui accusatum 
ab eo Statilium Taurum proconsulem ipsius meminerant. Census per 
Gallias a Q. Volusio et Sextio Africano Trebellioque Maximo acti 
sunt, æmulis inter se per nobilitatcm Volusiv atque Africano : Tre- 
bellium, dum uterque dedignatur, supra tulere. 

XLVIT. Eo anno mortem obiit Memmius Regulns, auctoritate, con- 
stantia, fama, in quantum præumbrante [mperatoris fastigio datur, 
clarus, adeo ut Nero æger valetudine, et adulantibus circum qui 
finem imperio adesse dicebant, si quid fulo pateretur, responderit, Lilere 
subsidium rempublicam, rogantibus dehinc in quo potissimum, addiderit, 
in Memmio Regulo. vixit tamen post hæc Regulus, quiete defensus ct 
quia nova gencris claritudine neque invidiosis opibus erat. Gymna- 
sium eo anno dedicatum a Ncrone præbitumque oleum Equiti et se- 
natui Græca facilitate. 

XLVIII. P. Mario, L. Asinio Coss. Antistius prætor, quem in fri- 
bunatu plebis licenter egisse memoravi, probrosa adversus Principem 
* carmina factitavit yulgavitque celebri convivio, dum apud Ostorium 
Scapulam epulatur. exin a Cossutiano Capitone, qui nuper senato- 
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breuse. Aussitôt Cossutianus Capito, qui, par les sollicitations 
de son beau-père Tigellinus, venait de reprendre sa place au 
sénat, intenta au préteur une accusation de lèse-majesté. Ce 
fut alors pour la première fois, sous le règne de Néron, que 
cette loi fut remise en vigueur; et c’était moins, à ce que l'on 
pensait, pour perdre Antistius, que pour donner à Néron, 
lorsque le coupable aurait été condamné par le sénat, la gloire 
de l’arracher à la mort, en vertu de sa puissance tribuni- 
tienne. Ostorius, appelé en témoignage, déclara n’avoir rien 
entendu; mais d’autres témoins: chargèrent l'accusé. Leurs 
dépositions prévalurent, et Junius Marullus, consul désigné, 
opina pour qu’on ôtât la préture à Antistius, et qu’on le mit 
à mort, suivant l’usage des preiniers temps. Les autres se dé- 
clarant pour cet avis, Thraséas, après un éloge très-respec- 
tueux de Néron, une censure très-sévère d’Antistius, repré- 
senta que, « sous un bon prince, et lorsque la nécessité 
n’enchainait pas le sénat, il ne fallait point déployer contre 
les coupables toute la sévérité que méritaient leurs crimes. 
Les gibets et les bourreaux étaient abolis depuis longtemps; 
les lois avaient établi des châliments qu’on pouvait appliquer, 
sans cruauté de la part des juges, et sans honte pour l’époque 
présente; il fallait donc confisquer les biens d’Antistius, et le 
reléguer dans une ile; il serait d'autant plus malheureux, 
qu'il y traïnerait plus longtemps sa vie coupable; et en même 
temps il donnerait un grand exemple de la clémence pu- 
blique. » 

XLIX. L'indépendance de Thraséas fit rougir les sénateurs 


rium ordinem precibus Tigellini soceri sui receperat, majestatis dela- 
tus est. tum primum revocata ca lex ; credebaturque haud perinde 
cxitium Antistio quam Imperatori gloriam quæri, ut condemnatus a 
senatu intercessionc tribunicia morti eximerctur. et quum Ostorius 
nihil audivisse pro testimonio dixisset, adversis testibus creditum ; cen- 
suitque Junius Marullus, consul designatus, adimendam reo præturam 
necandumque more mejorum. ceteris inde assentientibus, Pætus Thrasea 
multo cum honore Cæsaris et acerrime increpito Antistio, « non 
» quicquid noceus reus pati mererctur, id cgregio sub Principe et 
» nulla necessitate obstricta senatui statuendum » disscruit. « carni- 
» ficem et laqueum pridem abolita; et esse pænas legibus constitu- 
» tas, quibus sine judicum sævitia et temporum infamia supplicia de- 
» cernercntur. quin in insula, publicatis bonis, quo longius sontem 
» vitam traxisset, co privatim miscriorem et publicæ clementiæ maxi- 
» mum excmplum futurum.» 

XLIX. Libertas Thrascæ servitium aliorum rupit, et postquam dis. 
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de leur servilité; et lorsque le consul eut autorisé le partage 
des voix, ils se rangèrent tous à son avis, à l’exception de 
quelques-uns, parmi lesquels Vitellius se montra le plus em- 
pressé à flatter, attaquant de ses inveclives les hommes les 
plus vertueux, et se taisant quand on lui répondait, comme 
font les lâches. Les consuls, cependant, n’osant point rédiger 
le décret, firent connaitre à Néron le vœu général. César, com- 
battu longtemps par la honte et la colère, répondit « qu’An- 
tistius avait répandu contre lui les insultes les plus graves, 
sans qu’il l'eût jamais provoqué par aucune injure; qu’on en 
avait demandé justice au sénat; qu'il eût été convenable de 
proportionner la peine au délit; qu'après tout, résolu, commé 
il l'était, d'arrêter l'effet de la rigueur, il ne s’opposait point 
à l'indulgence; qu'ils pouvaient statuer comme ils le vou- 
draient; qu’ils étaient même les maitres d’absoudre. » On 
donna lecture de cette lettre, qui décelait la colère du prince; 
les consuls, cependant, ne changèrent rien à la délibération. 
Thraséas persista dans son avis; les autres gardèrent l'opi- 
nion qu'ils avaient émise, quelques-uns dans la crainte qu'on 
ne les accusät d'exposer le prince à la haine, la plupart se 
fiant sur leur nombre, Thraséas par habituelle fermeté 
d'âme et pour ne pas affaiblir sa gloire. 

L. Une accusation du même genre causa la ruine de Fabri- 
cius Veiento, qui avait composé, sous le titre de Codicilles, une 
longue et injurieuse satire contre les sénateurs et les pontifes. 
L'accusateur, Talius Géminus, lui reprochait en outre d’avoir 


cessionem consul permiserat, pedibus in sententiam ejus iere, paucis 
exemptis, in quibus adulatione promptissimus fuit A. Vitcllius, opti- 
mum quemque jurgio lacessens et respondenti reticens, ut pavida 
ingenia solent. At consules perticere senatus decretum non ausi de 
consensu scripsere Cæsari. Ille inter pudorem et iram cunctatus pos- 
tremo rescripsit « nulla injuria provocatum Antistium gravissimas in 
» Principem contumelias dixisse; earum ultionem a Patribus postu- 
» latam, et pro magnitudine delicti pœnam statui par fuisse. ceterum 
» se, qui severitatem decernentium impediturus fuerit, moderatio- 
» nem non prohibere : statuerent ut vellent; datam etiam absolvendi 
» licentiam. » His atque talibus recitatis et offensione manifesta, 
non ideo aut consules mutavere relationem aut Thrasea decessit sen- 
tentia, ceterive quæ probaverant deseruere, pars, ne Principem ob- 
jecisse invidiæ viderentur, plures numero tuti, Thrasea sueta firmi- 
tudine animi et ne gloria intercideret. 
".. L. Haud dispari crimine Fabricius Veiento conflictatus est, quod 
mulla et probrosa in Patres et sacerdotes composuisset is libris, quibus no- 
men codicilorum dederat. adjiciebat Talius Geminus accusator venditata 
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vendu les faveurs du prince et le droit de parvenir aux hon- 
neurs, ce qui décida Néron à évoquer l'affaire. Les imputations 
étant prouvées, César bannit Fabricius de j’Italie, et ordonna 
de brûler son ouvrage, qui fut recherché et avidement lu, 
aussi longtemps qu’il fut dangereux de le lire, et oublié, du 
moment où chacun fut libre de le posséder. 

LI. Les maux publics cependant s’aggravaient de jour en 
jour, tandis que l’État perdait ses appuis. Burrhus mourut 
alors de maladie ou de poison : on ne sait. Quelques-uns le 
croyaient mort de maladie, parce qu'il avait été suffoqué par 
un gonflement de. la gorge; la plupart disaient que Néron, 
sous prétexte de le guérir, lui avait fait frotter le palais 
d’une drogue empoisonnée; que Burrhus s’aperçut du crime, 
et que, l’empereur l’élant venu visiter, il détourna les yeux 
pour ne point le voir, et se contenta de lui répondre : Je suis 
bien. Le regret de sa mort resta grand dans la ville, par le 
souvenir de sa vertu et le choix de ses successeurs, dont l'un 
était probe, mais sans énergie, et l’autre souillé de crimes et 
d’adultères odieux. Césär, en effet, avait donné pour chefs aux 
cohortes prétoriennes Fénius Rufus, désigné par la faveur 
publique à cause de son désintéressement dans l’administra- 
tion des grains, et Sophonius Tigellinus, qui n’avait d’autres 
titres que son infamie et ses longues débauches. Ils furent ce 
que leurs mœurs annonçaïent. Tigellinus, tout-puissant sur 
l'esprit du prince, devint l'intime confident de ses désordres; 


ab eo munera he et adipiscendorum honorum jus. quæ causa Ne- 
roni fuit suscipiendi judicii, convictumque Veientonem Italia depu- 
lit, et libros exuri jussit, conquisitos lectitatosque donec cum periculo 
parabantur : mox licentia habenti oblivionem attulit. 

LI. Sed gravescentibus in dies publicis malis subsidia minuebantur, 
concessitque vita Burrhus, incertum valetudine an veneno. valetudo 
ex eo conjectabetur, quod in se tumescentibus paullatim faucibus et 
impedito meatu spiritum finiebat. plures jussu Neronis, quasi reme- 
dium adbhiberetur, illitum palatum ejus noxio medicainine assevera- 
bant, et Burrhum iutellecto scelere, quum ad visendum cum Prin- 
ceps venisset, aspectum ejus aversatum, sciscitanti hactenus respon- 
dissc, ego me bene habeo. Civitali grande desiderium ejus mansit per 
memoriam virtutis et successorum alterius segnem innocentiam, alte- 
rius flagrantissima flasitia ct adulteria. quippe Cæsar duos prætoriis 
cohortibus imposuerat, Fenium Rufum ex vulgi favore, quia rem 
frumentariam sine quæstu tractabat, Sophonium Tigellinum, veterem 
impudicitiam atque infamiam in co secutus. alque illi pro cognitis 
moribus fucre, validior Tigellinus in animo Principis et intimis libi- 
dinibus assumptus, prospera populi et militum fama Rufus : quod 
apud Neronem adversum experiebatur, 
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Rufus, estimé du peuple et des soldats, déplut par cela mème 
à Néron. 

IT. La mort de Burrhus anéantit la puissance de Sénèque; 
car le parti des gens de bien, réduit à un seul chef, n'avait 
plus la même force, et les sympathies de Néron se tournaient 
vers les méchants. Ceux-ci soulevèrent contre Sénèque des 
inculpations diverses, l’accusant « d’accumuler des richesses 
énormes pour un particulier, de rechercher la popularité, 
de surpasser l’empereur lui-même par la magnificence de 
ses maisons de campagne et de sês jardins. » Ils ajoutaient 
même « qu’il était jaloux de passer pour le seul homme élo- 
quent; qu’il faisait plus souvent des vers depuis que Néron 
les aimait; qu’ennemi déclaré des plaisirs du prince, il lui 
refusait le mérite de bien conduire les chevaux et se moquait 
de sa voix quand il chantait. Croira-t-on toujours que le bien 
qui se fait dans la république est son ouvrage? Certes, Néron 
n'est plus un enfant, mais un jeune homme dans toute sa 
vigueur ; qu'il s’affranchisse donc du joug de ce maitre, ilen 
a d’autres ct d’assez grands, ses aïcux. » 

* LIT. Sénéque, averti de ces accusations par des courtisans 
qui gardaient encore quelques sentiments honnêtes, et par 
le refroidissement de l’empereur, demanda une audience et, 
l'ayant oblenue, il parla ainsi : « Il y a quatorze ans, César, 
que je suis attaché à vos espérances, et huit que vous régnez. 
Dans cet intervalle, vous m'avez tellement comblé d’honneurs 
et de biens, qu’il ne manque à mon bonheur que d’avoir des 


LIT. Mors Burrhi infregit Senecæ potentiam, quia nec bonis arti- 
bus idem virium crat altero velut duce amoto, ct Nero ad deteriores 
imclinabat. hi variis criminalionibus Senecam adoriuntur, « tamquam 
» ingentes et privatum supra modum evectas opes adhuc augeret, 
» quodque studia civium in se verteret, hortorum quoque amænitate 
» et villarum magnificentia quasi Principem supergrederetur. » obji- 
ciebant etiam « cloquentiæ laudem uni sibi asciscere et carmina 
» crebrius factitare, postquam Neroni amor eorum venisset. nam 
» oblectamentis Principis palam iniquum detractare vim ejus equos 
» regentis, illudere voces, quoties caneret. quem ad finem nihil in 
» republica clarum fore, quod non ab illo repcriri credatur? certe 
s finitam Neronis pueritiam et robur juventæ adesse. cxueret ma- 
» gistrum satis amplis doctoribus instructus, majoribus suis. » 

LIIT. At Seneca criminantium non ignarus, prodentibus iis quibus 
aliqua honesti cura, et familiaritatem ejus magis aspernante Cæsare, 
tempus serrvoni orat, et acceplo ita incipit : « Quartusdecimus an- 
» nus est, Cæsar, ex quo spei tuæ admotus sum, octavus, ut impe- 
» rium obtines : medio temporis tantum honorum atque opum in me 
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bornes. Vous rappellerai-je d’illustres exemples, trop grands 
pour moi, mais faits pour vous? Auguste, votre trisaieul, 
permit à Agrippa de se relirer à Mitylène, et à Mécène, de 
vivre inoccupé et comme étranger dans Rome. L'un, compa- 
gnon de ses victoires, l’autre associé dans la ville aux nom- 
breuses fatigues du gouvernement, avaient reçu des récom- 
penses considérables sans doute, mais bien méritées. Pour 
moi, je n'ai apporté d’autres titres à votre munificence, que 
des études pour ainsi dire nourries dans l’ombre. Je leur 
dois l’honneur d’avoir cu quelque part à votre éducation, et 
c'est là une récompense magnifique. Mais vous m'avez en- 
touré de tant de faveurs, de richesses si grandes, que souvent 
je me dis à moi-même : Sorti de l’ordre des chevaliers et du 
fond d’une province, devrais-je être un des premiers de Rome ? 
Comment mon nom tout nouveau a-t-il brillé parmi ces nobles 
dont l'illustration est depuis si longtemps révérée ? Où donc, 
se demande-t-on, est celte philosophie qui se contente de peu ? 
Est-ce en vertu de ses préceptes qu’il construit de si beaux 
jardins, qu’il habite de si agréables maisons, qu’il possède 
de si grandes terres et des revenus si considérables ? Je n'ai 
qu'une excuse : je ne devais pas résister à vos bienfaits. » 
LIV. » Mais nous avons tous deux comblé la mesure : vous, 
de ce qu’un prince peut donner à un ami, moi, de ce qu'un 
ami peut recevoir d’un prince. Des bienfaits si grands irrite- 
raient l’envie : elle ne peut, comme tout ce qui est mortel, 


+ 


» cumulasti, ut nihil felicitati meæ desit nisi moderatio ejus. utar 
» magnis exemplis, nec meæ fortunæ, sed tuæ : abavus tuus Augus- 
» tus M. Agrippæ Mitylenense secretum, C. Mæcenati Urbe ipsa ve- 
» lut peregrinum otium permisit : quorum alter bellorum socius, 
» alter Romæ pluribus laboribus jactatus ampla quidem, sed pro 
» ingentibus meritis præmia acceperant. ego quid aliud munificentiæ 
» adhibere potui quam studiu, ut sic dixerim, in umbra educata, et 
» quibus claritudo venit, quod juventæ tuæ rudimentis affuisse vi- ” 
» deor, grande hujus rei pretium ? at tu gratiam immensam, innu- 
» meram pecuniam circumdedisti, adeo ut plerumque intra me i 
» volvam, Egone, equestri et provinciali loco ortus, proceribus civi- 
» tatis annumeror? inter nobiles et longa decora præfcrentes novitas 
» mea enituit? ubi est animus ille modicis contentus? talcs hortos 
» exstruit, et per hæc suburbana incedit, et tantis agrorum spatiis, 
» tam lato fœnore exubcrat? Una defensio occurrit, quod muneribus 
» tuis obniti non debui. 

LIV. » Scd uterque mensuram implevimus, et tu, quantum Prin- 
» ceps tribuere umico posset, et ego, quantum amicus a Principe 
» accipere, cetera invidiam augent : quæ quidem, ut omnia mortalia, 
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atteindre jusqu'à vous; mais elle me menace, m’avertit de 
songer à moi. Comme un soldat ou un voyageur fatigué de- 
mandent du soulagement, ainsi, dans ce voyage de la vie, 
incapable par mon âge des moindres fatigues, et accablé de 
mes richesses, j'implore votre secours. Faites gouverner mon 
bien par vos intendants, et confondez-le dans votre propre 
fortune. Sans me réduire à l’indigence, j’abandonnerai ce 
superflu qui m’importune, et mon esprit profitera du temps 
que je donnais au soin des jardins ct des maisons. Vos talents 
et l'expérience d’un long règne vous suffisent; souffrez que 
Yos vieux amis se reposent. Ce sera pour vous une nouvelle 
gloire, d’avoir élevé des hommes qui sauront supporter la 
médiocrité. » | 


LV. Néron fit à peu près cette réponse: « Si je réplique 


sur-le-champ à ce discours médité, c'est d’abord à vous que 
je le dois; préparé ou non, j'ai appris de vous à parler faci- 
lement. Agrippa et Mécène, après de longs travaux, obtinrent 
d'Auguste leur retraite; mais l’âge de ce prince justifiait 
tout ce qu’il pouvait faire à leur égard. Cependant il n’ôta 
ni à l’un ni à l’autre ce qu’il leur avait donné, ce qu'ils 
avaient mérité dans la guerre et les dangers qui éprou- 
vèrent la jeunesse d’Auguste. Votre bras et votre épée m’au- 
raient servi de même, si j'avais pris les armes; mais tout 
ce que les circonstances demandaient de vous, vous l’avez 
fait, en éclairant mon enfance et ma jeunesse des lumières 


» infra tuam magnitudinem jacent, sed mibhi incumbunt : mihi sub- 
» veniendum est. quomodo in militia aut via fessus adminiculum 
» orarem, ita in hoc ‘itinere vitæ, senex et levissimis quoque curis 


» impar, quum opes meas ultra sustinere non possim, præsidium . 


» peto. jube eas per procuratores tuos administrari, in tuam fortu- 
» nam recipi. nec me in pauperlatem ipse detrudam; sed traditis 
» quorum fulgore perstringor, quod temporis hortorum aut villarum 
» curæ seponitur, in animum revocabo. superest libi robur et tot per 
» annos nixm fastigii regimen; possumus seniores amici quietem 
» spondere. hoc quoque in tuam gloriam cedet, eos ad summa 
» vexisse, qui et modica tolerarent. » 

LV. Ad quæ Nero sic ferme respondit : « Quod meditatæ orationi 
» tuæ statim occurram, id primum tui muneris habeo, qui me non 
» tantum prævisa, sed subita expedire docuisti. abavus meus Augu- 
» stus Agrippt et Mæcenati usurpare otium post labores concessit, 
» sed in ea ipsa ælate, cujus auctoritas tueretur quicquid illud et 
» qualecunque tribuisset : attamen neutrum datis a se præmiis exuit. 
» bello et periculis meruerant : in his enim juventa Augusti versata 


» est. nec mihi (ela et manus tuæ defuissent in armis agenti; sed 


+ 
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de votre raison, de vos conseils, de vos préceptes. Ma vie 
tout entière se ressentira de vos bienfaits. Ce que vous 
tenez de moi, vos jardins, vos biens, vos maisons, tout 
est sujet aux coups du sort, et quoique vos biens paraissent 
considérables, combien d'hommes en ont possédé davantage, 
dont le mérite n’approchait pas du vôtre ! J'ai honte que des 
affranchis soient plus riches, et que celui qui tient le premier 
rang dans mes affections, me soit pas aussi au-dessus de tous 
par sa fortune. 

LVI. » Mais vous êtes, vous, dans la force de l’âge, capable 
de services, aple à jouir des récompenses du travail, et je 
ne fais que commencer à régner. Me croiriez- vous inférieur à 
Claude, et vous, à ce Vitellius qu'il a fait trois fois consul ? Ma 
libéralité même ne peut accumuler sur vous ce que Volusius a 
su amasser par uue longue épargne. D'ailleurs, si quelquefois 
ma jeunesse s’égare sur une pente glissante, vous m'arrètez, 
et votre appui prête à mon caractère, que vous avez formé, 
une force nouvelle. On ne parlera ni de votre modération, 
si vous renoncez à vos biens, ni de votre retraite, si vous 
m'’abandonnez; mais il n’v aura qu’une voix pour accuser 
mon avarice, et attribucr votre résolution à la crainte de ma 
cruauté. Quand même on louerait votre philosophie, est-il 
digne d’un sage de chercher la gloire en avilissant son ami? » 
A ce discours, Néron ajouta les embrassements les plus ten- 


» quod præsens condilio poscebat, ratione, consilio, præceptis pueri- 
» tiam, dein juventam meam fovisti. et tua quidem crga me munera, 
» dum vita suppetct, æterna erunt : quæ à me habes, horti et fenus 
» et villæ, casibus nbnoxia sunt. ac licct multa videantur, plerique 
» haudquaquam artibus tuis pares plura tenucrunt. pudet referre 
» libertinos, qui ditiores spectantur. unde etiam rubori mihi est, 
» quod præcipuus caritate nondum omnes fortuna antecellis. 

LVI. » Verum ct tibi valida ætas rebusque et fructui rerum suffi- 
» ciens, et nos prima imperii spatia ingredimur, nisi forte aut te 
» Vitellio ter consuli aut me Claudio postponis. sed quantum Volu- 
» sio longa parcimonia quæsivit, tantum in te mea liberalitas cxplere 
» non potest. qui, si qua in parte lubricum adolescentiæ nostræ 
» declinat, revocas, ornatumque robur subsidio impensius resis? non 
» tua moderatio, si reddideris pecuniam, nec quics, si reliqueris 
» Principem, sed mea avaritia, mei crudelitatis metus in ore one 
» nium versabitur. quodsi maxime continentia tua laudetur, non ta- 
» men sapienti viro decorum fucrit, unde amico infamiam parct, inde 
» gloriam sibi recipere. » His adjicit complexum et oscula, factus nae 
tura et consuctudine exercitus velare odium fallacibus blanditiis. See 
neca, qui finis omnium cum dominante sermonum, grates agit : sed 
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dres, cachant sa haine, par caractère et par habilude, sous 
des caresses perfides. Sénèque le remercia : c’est par là qu’on 
finit toujours avec un maitre. Cependant il renonça à tout 

l'appareil de son ancienne puissance ; il écarta sa cour, son 
cortége, et se montra peu, comme retenu chez lui par la 
maladie ou par l'étude de la philosophie. 

LVITI. Sénèque abattu , il fut facile d’affaiblir l'autorité de 
Rufus Fénius, à qui l’on reprochait comme un crime l’amitié 
d’Agrippine. Tigellinus était chaque jour plus puissant. Pere 
suadé que ses vices, qui seuls assuraient son crédit, lui mé- 
riteraient plus de faveur encore s’il s'attachait plus étroite- 
‘ment le prince par la complicité des crimes, il étudie ses 
soupçons, et reconnait que Plautus et Sylla excitent surtout sa 
défiance. Plautus était depuis peu relégué en Asie, Sylla dans 
la Gaule Narbonnaise. Tigellinus parle de leur naissance : il 
s’alarme de les voir ainsi rapprochés, l’un de l'armée d'Orient, 
l’autre de l’armée de Germanic. « 11 ne ménageait pas, comme 
Burrhus, les espérances de tous les partis, mais il ne voyait 
que la sûreté de Néron. Le prince, lorsqu’il est présent, se 
défend du moins tant bien que mal contre les complots inté- 
ricurs; mais par quel moyen réprimer des soulèvements loin- 
tains ? La Gaule s’est émue au nom du dictateur, et l’on peut 
également se défier, dans l’Asie, de l'influence que la gloire 
‘de Drusus assure à son petit-fils. Sylla est pauvre et, par 
cela mème, plus audacieux. 11 simule la paresse, jusqu’à 
ce qu'il trouve l'occasion d’oser. Plautus, avec de grandes 
richesses, ne se donne pas mème la peine de feindre 


instituta prioris potentiæ commutat, prohibet cœtus salutantium, 
vitat comitantes, rarus per Urbem, quasi valetudine infensa aut sa- 
pientiæ studiis domi attincretur. 


LVII. Perculso Sencca, promptum fuit Rufum Fenium imminuere, 


Agrippinæ amicilian in co criminantibus. validiorque in dies Tigelli- 


nus, ct malas artes, quibus solis pollebat, gratiores ratus, si Princi- 
pem societate scelerum obstringeret, metus ejus rimatur; compere 
toque Plautum et Sullam maxime timeri, Plautum in Asiam, Sullam 
in Galliam Narbonensem nuper amotos, nobilitatem eorum et propin- 
quos huic Orientis, 1lli Germaniæ exereitus commemorat. « non se, ut 
» Burrhum, diversas spes, sed solam incolumitatem Neronis spectare : 
» cui caveri utcunque ab urbanis insidiis præsenti cura; longinques 
» mous quonam modo comprimi posse? erectas Gallias ad nomen 
» dictatorium, nec minus suspectos Asiæ populos claritudine avi 
» Drusi. Sullam inopem, unde præcipuam audaciam, et simulatorem 
» segnitiæ, dum temeritati locum reperiret. Plautum magnis opibus 
» ne fiugere quidem cupidinem otii, sed veterum Romanorum imita- 
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l'amour du repos, mais il fait vanité d’imiter les anciens Ro- 
mains. En affectant l’orgueil des stoïciens, il a pris les prin- 
cipes d’une secte qui ne produit que des séditieux et d'ambi- 
tieux intrigants. » On ne tarda point davantage. Six jours 
après, des assassins arrivèrent à Marseille, et Sylla, sans 
crainte et sans soupçon, fut tué au moment où il se mettait 
à table. On porta sa tête à Néron, qui plaisanta de ce qu’elle 
était déparéc, avant l’âge, par des cheveux blancs. 
LVIII. L’assassinat de Plautus ne fut point préparé avec 
le même secret; car ceux qui s’intéressaient à sa vie étaient 
plus nombreux, et la distance, la longueur du voyage par 
mer, Îles délais, avaient donné l'éveil. On supposait qu’il 
s'était rendu auprès de Corbulon, qui commandait alors de 
grandes armées, et se trouvait le premier menacé, du mo- 
ment où l’on tuait les citoyens irréprochables et célèbres. On 
allait même. jusqu'à dire que l’Asie avait pris les armes en 
faveur de Plautus; que les soldats chargés du crime ne 
s'étaient point trouvés en force, ou qu'ils avaient manqué de 
résolution, et que, n'ayant pu exécuter leurs ordres, ils 
avaient embr'assé Je nouveau parti. Ces vains bruits, comme 
d'habitude, ctaient exagérés par la crédulité des oisifs. Au 
reste, un affranchi de Plautus, grâce à la rapidité des vents, 
devança le centurion, et apporta à son ahcien maître les avis 
de son beau-père Antistius : « 1} devait agir pour échapper 
à la mort. Une ressource lui restait : la haine qu'inspirait 
Néron, l'intérêt qui s'attache à un nom illustre. Il avait 
pour lui les gens de bien ; il rallicrait les hommes d'action. 


» menta præferre, assumpla etiam stoicorum arrogantia sectaque, 
» quæ turbidos et negotiorum appetentes faciat. » Nec ultra mora. 
Sulla sexto die pervectis Massiliam percussoribus, ante metum et ru- 
morem interficilur, quum cpulandi causa discumberet. relatum ca- 
put ejus illusit Nero, tamquam præmatura canitic deforme. 

LVHIE. Plauto parari necem non pcrinde occultum fuit, quia plu- 
ribus salus cjus curabatur; ct spatium itincris ac maris temp e 
intcrjectum movcrat famam; vulgoque fingebant getitum ab eo C 
lonem, magnis tum exercitibus præsidentem, ct, si clari atque in- 
sontes interficcrentur, præcipuum ad pericula ; quin et Asiam favore 
Juvenis arma cepisse, nec milites ud scelus missos aut nunuro validos aut 
animo promplos, posiquam jussa cfficere nequiverint, ad spes novas trans- 
tisse. vana hæc, morc famæ, credentium otio augebantur. Ceterum 
libertus Plauti celeritate ventorum prævenit centurionem, et man- 
data L. Antistii soceri attulit : « cflugcret scgnem mortem; odium 
» suflugium, et magni nominis miserationem : reperturum bonos. 
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En attendant, il ne fallait rien négliger : sil avalt une fois 
repoussé les soixante soldats (car c'était le nombre qu'on 
envoyait), avant que Néron fût prévenu, avant qu'un aulre 
détachement eût passé la mer, les événements se succédee 
raient, assez importants peut-être pour amener une gucrre; 
enfin, il trouverait dans cette résolution son salut, ou du 
moins le péril ne serait point plus grand à oser qu’à se 
soumettre. » ° | 

LIX. Plautus ne fut point touché de ces raisons, soit que 
désarmé et proscrit il n’attendit aucun secours, et qu’il fût 
lassé d’une espérance incertaine, soit par amour pour sa 
femme et ses enfants ; car il pensait que Néron serait mieux 
disposé à la clémence, si aucune inquiétude ne l'agitait, 
Quelques-uns disent qu’un nouveau message de son beau- 
père lui annonça qu’il n'avait rien à redouter ; et que deux 
philosophes, le Grec Céranus et Musonius le Toscan, lui con- 
seillèrent de préférer une mort courageuse à une vie précaire 
et troublée. Il est certain qu’on le trouva nu, vers le milieu 
du jour, occupé aux exercices du corps. Il fut tué dans cet 
état par le centurion, en présence de l’eunuque Pélagon, que . 
Néron avait donné pour chef au centurion et à sa troupe, 
comme je délégué de sa puissance auprès de ces satellites. On 
rapporta la tête à Néron : « Eh bien! dit-il, en la voyant 
(ce sont ses propres paroles), maintenant que tu n'as rien 
craindre , qui t'empèche, Néron, de solenniser, avec à 
Poppéa, un hymen différé par toutes ces terreurs, et de 


» consociaturum audaces. nullum interim subsidium aspernandum : 
» si sexaginta milites iQ enim adveniebant) propulisset, dum refer- 
» tur nuntius Ncroni, dum manus alia permeat, multa sccutura quæ 
» ad usque bellum cevalesccrent. denique aut salutem tali consilio 
» quæri, aut nihil gravius audenti quam ignavo patiendum cesse. » 

LIX. Sed Plautum ea non moverc, sive nullam opem providebac 
inermis atque exsul, seu tædio ambiguæ spei, an amore conjugis et 
liberorum, quibus placabiliorem fore Principem recbatur nulla solli- 
ciltudine turbatum. sunt qui «bios a socero nuntios venisse ferant, tam- 
quam nihil atrox immincret; doctoresque sipientiæ, Cæranum Grœci, Mu- 
sonium Tusci generis, constantiam opperiendæ mortis pro incerla el trepida 
vila suasisse. repcrtus est certe per medium diei nudus exercitando 
corpori. talem cum centurio trucidavit coram Pelagone spadone, 
quem Nero centurioni ct manipulo quasi satcllitibus ministrum re- 
gium præposucrat. Caput interfecti relatum : cujus aspectu (ipsa 
Principis verba refcram), « Quin, inquit, Nero, deposito metu, nup- 
» tias Poppææ ob ejusmodi terrores dilatas maturare parat, Octa- 
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renvoyer cette Octavic, que, malgré sa vertu, le nom de 
son père et la faveur publique te rendent insupportable ? » 
Dans sa lettre au sénat, il n’avoua point les meurtres de 
Sylla et de Plautus, il dit seulement que c'étaient deux 
esprits séditieux, et qu'il veillait, avec un grand soin, au 
salut de la république.’ Des prières furent décrétées à cette 
occasion; et on décida, par une insulte dérisoire, plus grave 
que l'attentat Jui-même, que Sylla et Plautus seraient bannis 
du sénat. 

LX. Lorsqu'il reçut le décret, Néron, qui voyait tous ses 
crimes acceptés comme de belles actions, répudia Octavie 
en l’accusant d’être stérile, et s’unit aussitôt à Poppéa. Cette 
femme, longtemps courtisane et toute-puissänte sur Néron, 
d’abord par l’adultère et ensuite par le mariage, déc id Fun 
des serviteurs d’Octavie à accuser sa maitresse d’aimer un 
esclave , et on choisit, pour prétendu complice, un joueur de 
flûte, Eucérus, originaire d'Alexandrie. Toutes les femmes 
d’Octavie furent mises à la question. Quelques-unes, vaincues 
par la violence des tourments, firent de faux aveux; mais 
.la plupart persistèrent à soutenir que leur maitresse était 
innocente. L'une d’elles, pressée par Tigellinus, lui répondit 
que le corps d’Octavie, dans ses parties les plus secrètes, 
était plus chaste que sa bouche. Cependant Octavie fut 
écartée, d’abord sous prétexte d’un simple divorce comme 
entre particuliers. On lui donna la maison de Burrhus et les 
biens de Plautus, triste présent ! et bientôt elle fut reléguée 
dans la Campanie, sous la garde de quelques soldats. De 


» viamque conjugem amoliri, quamvis modeste agat, nomine patris 
» et studiis populi gravem? » Scd ad senatum literas miit de cæde 
Sullæ Plautique haud confessus, verum ufriusque turbidum ingenium 
esse et sibi incolumnitatem reipublicæ magna cura laberi. decretæ eo no- 
mine supplicationes utque Sulla et Plautus senatu moverentur, gravioribus 
tamen ludibriis quam malis. 

LX. Igitur acceplo Patrum consulto, postquam cuncta scelerum 
suorum pro egregiis accipi videt, exturbat Octaviam, sterilem dicti- 
tans. exin Poppææ conjungitur. ca diu pellex et adulteri Neronis, 
mox mariti potens, quemdam ex ministris Octaviæ impulit servilem 
ei amorem objicere. destinaturque reus cognomento Eucerus, natione 
Alexandrina, cancre tibiis doctus. actæ ob id de ancillis quæstiones, 
et vi tormentorum victis quibusdam ut falsa annucrent, plures per- 
stitere sanctitatem dominæ tueri. ex quibus una instanti Tigellino 
respondit casticra esse muliebrin Octiviæ quam os ejus. movctur tamen 

rimo civilis discidii specie; domumque Burrhi et prædia Plauti 
infausta dona, accipit. mox in Campaniam pulsa est addite militari 
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nombreux murmures éclatèrent à cette occasion ; et le peuple 
ie se cachait pas, car il est moins circonspect, et par son 
humble condition mème, moins exposé. Néron, par crainte, 
ct non par regret, rappela Octavie avec le titre d'épouse. 

LXI. Alors le peuple joyeux monte au Capitole, et, pour 
la première fois depuis longtemps, il rend hommage aux 
dieux. La foule renverse les statues de Poppéa, charge sur 
ses épaules les images d'Octavie, les couvre de fleurs et 
les place dans le Forum et dans les temples. On va même 
jusqu'à célébrer l'éloge de Néron ; on demande à le voir 
pour le féliciter. Déjà la multitude envahissait le palais et 
le remplissait de ses cris, lorsqu'un détachement de soldats 
se présenta avec des fouels, le fer en avant, et contraignit la 
foule à se retirer ea désordre. On rétablit ce qui avait été 
détruit par l’'émeute, et on releva les statues de Poppéa. Cette 
femme, toujours implacable dans sa haine, et plus terrible 
en ce moment parce qu'elle craignait, de la part du peuple, 
des violences plus grandes, ou, par suite des mouvements 
populaires, un changement dans Néron, se précipite aux ge- 
noux du prince : «il ne s’agit plus, pour elle, de défendreun hy- 
méên qui lui est cependant plus cher que la vie. Sa vie elle- 
. même est menacée par les créatures et les esclaves d’Octavie, 

qui, en se faisant passer pour le peuple, ont osé en pleine paix 
ce qui se verrait à peine en temps de guerre. Cette révolte était 
dirigée contre le prince lui-même; il n’a manqué qu’un 
chef, et, l'impulsion donnée, ce chef se trouvera facilement, 
Qu'Octavie quitte seulement la Campanie ; qu’elle se montre 


custodia. inde crebri questus nec occulti per vulgum, cui minor sa- 
pers et ex mediocritate forlunæ pauciora pericula sunt. his Nero, 
audquaquam pœnitentia flagitii, conjugem revocavit Octaviam. 
LXI. Exin læti Capitolium scandunt, deosque tandem venerantur. 
efligies Poppææ proruunt, Octaviæ imagines gestant humeris, spar- 
gunt floribus, Foroque ac templis statuunt. itur etiam in Principis 
laudes; expetitur venerantibus. jamque et palatium multitudine et 
clamoribus complebant, quum emissi militum globi verberibus et in- 
tento ferro turbam disjecere. mutataque quæ per seditionem verte- 
rant, et Poppæiæ honos repositus est. Quæ semper odio, tum et metu 
atrox, ne aut vulgi acrior vis ingrueret aut Nero inclinatione populi 
mutaretur, provoluta genibus ejus, « non eo loci res suas agi, ut de 
» matrimonio certet, quamquam id sibi vita potius : sed vilam ipsam 
» in extremum adductam a clientelis et serviliis Octaviæ, quæ plebis 
v sibi nomen indiderint, ea in pace ausi, quæ vix bello evenirent. 
+ arma illa adversus Principem sumpla : ducem tantum defuisse, qui 
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à Rome, qu’arrivera-t-il, lorsque, absente, elle excite à vo- 
lonté de pareils désordres ? Quant à elle, Poppéa, quel est 
donc son crime? A-t-elle jamais offensé personne? Est-ce 
parce qu’elle doit donner à la famille des Césars de vrais 
descendants de leur race, que le peuple romain aime miéux 
élever aux grandeurs impériales le fils d'un joueur de flûte 
égyptien ? Enfin, si le bien de l’empire l’exige, le prince peut 
appeler de son plein gré plutôt que par contrainte la femme 
à laquelle il obéira, ou pourvoir à sa sûreté par une juste 
vengeance ? On est parvenu, sans beaucoup de peine, à calmer 
un premier mouvement. Mais si les séditieux désespèrent 
de voir dans Octavie la femme de Néron, ils lui donneront 
un époux. » | 

LXII. Ce discours, mêlé de tant de choses, et calculé pour 
exciter la crainte et la colère, épouvanta Néron et l’irrita ; 
mais l’insinuation de l’adultère avec un esclave réussissait 
mal, et l’interrogatoire des femmes avait écarté le soup- 
çon. On résolut donc de chercher les aveux d’un homme 
qu'on pôt accuser aussi d’un projet de révolution. Le préfet 
de la flotte de Misène, Anicétus, le meurtrier de la mère de 
Néron, parut propre à ce dessein. Il avait eu quelque crédit 
après l’exécution de son crime ; mais bientôt Néron l'avait pris 
en haine, car ceux qui ont servi d'instruments aux forfaits 
sont regardés comme un reproche. César fait venir Anicétus, 
il lui rappelle ses premiers services : « seul il avait dé- 
fendu la vie du prince contre les complots de sa mère. L’occa- 
sion s'offrait de mériter une reconnaissance aussi grande, en 


» motis rebus facile reperirelur : omitteret modo Campaniam et in 
» Urbem ipsam pergeret, ad cujus nutum absentis tumultus cieren- 
» tur. quod alioquin suum delictum? quam cujusquam offensionem Ÿ 
» an, quia veram progeniem penalibus Cæsarum datura sit? mallene 
» pour Romanum tibicinis Ægyptii sobolem imperatorio fastigio 
» induci? denique, si id rebus conducat, libens quam coactus acciret 
» dominam, vel consuleret securitati justa ultione. et modicis reme- 
» diis primos motus consedisse : at si desperent uxorem Ncronis fore 
» Octaviam, illi maritum daturos. » 

LXIT. Varius sermo et ad metum atque iram accommodatus ter- 
ruit simul audientem et uccendit. sed parum valebat suspicio in 
scrvo, et quæstionibus ancillarum elusa crat. ergo confessionem ali- 
cujus quæri placet, cui rerum quoque novarum crimen affingeretur. 
et visus idoneus maternæ necis patrator Anicectus, classi apud Mise- 
num, ut memoravi, præfcctus, levi post admissum scelus gratia, dein 
graviore odio, quia malorum facinorum ministri quasi exprobrantes 
aspiciuntur. Jgitur accitum eum Cesar operæ prioris admonet : solum 
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le délivrant d’une épouse ennemie. On n’avait besoin ni de son 
bras ni de son épée, mais seulement de l’aveu d’un adultère 
avec Octavie. » Il lui promet, pour le moment, des récom- 
penses secrètes, mais considérables, une retraite agréable, 
et, s’il refuse, la mort. Naturellement pervers et préparé 
par ses premiers crimes, Anicétus inventa plus de calomnies 
que César n’en ordonnait, et il fit ses aveux en présence 
de quelques favoris dont Néron avait formé une sorte de 
conseil. Il fut ensuite relégué en Sardaigne, où quelques 
richesses adoucirent son exil, et où il mourut tranquillement. 

LXIII, Néron, dans un édit, reproche à Octavie d’avoir cor- 
rompu le préfet pour se faire livrer la flotte; et, oubliant 
cette stérilité dont il l'avait accusée naguère, il ajoute qu’elle 
s'est fait avorter pour cacher ses désordres, et qu'il a la 
preuve de tous ses crimes. Octavie fut reléguée dans l’île de 
Pandatéria. Jamais la vue d'aucune autre exilée n’excita une 
pitié plus grande. Quelques personnes se rappelaient encore 
Agrippine persécutée par Tibère, et, à une époque plus rap- 
prochée, Julie exilée par Claude; mais Agrippine et Julie 
étaient arrivées à la plénitude de l’âge; elles avaient eu 
quelques jours heureux , et le souvenir d’une fortune meil- 
leure adoucissait les moments amers. Pour Octavie, le jour 
des noces fut un jour funèbre. Elle entra dans une maison 
qui ne lui offrait que des images de deuil : un père et aussi- 
tôt après un frère enlevés par le poison ; une esclave plus 
puissante que sa maitresse ; Poppéa ne la remplaçant comme 


incolumitati Principis adversus insidiantem matrem subvenisse ; locum haud 
mënoris gratiæ inslare, si conjugem infensam depelleret ; nec manu aut telo 
opus * fateretur Octaviæ adulterium. occulta quidem ad præsens, sed magna 
el prœæmia el secessus amœnos promittit, vel, si negavisset, necem inten- 
tat. Ille insita vecordia et facilitate priorum flagitiorum plura etiam 
quam jussum erat fingit fateturque apud amicos, quos velut consilio 
adhibucrat Princeps. tum in Sardiniam pellitur, ubi non inops exsi- 
lium. toleravit et fato obiit. 

LXTIT. At Nero præfectum in spem sociandæ classis corruptum, et in- 
cusalæ paullo ante sterilitatis oblitus, abactos partus conscientia libidi- 
Num, éaque sibi comperta edicto memorat, insulaque Pandateria Octa- 
viam claudit. Non alia exsul visentium oculos majore misericordia 
affecit. Meminerant adhuc quidam Agrippinæ a Tiberio, recentior 
Juliæ memoria obversabatur Claudio pulsæ. sed illis robur ætatis 
affuerat : læta aliqua viderant et præsentem sævitiam melioris olim 
fortunæ recordatione allevabant. huic primum nuptiarum dies loco 
funeris fuit, deductæ in domum in qua nihil nisi luctuosum haberet, 
ereplo per venenum patre et statim fratre; tum ancilla domina vali- 


’ 





épouse que pour la perdre, ct enfin une accusation plus ter- 
rible que Ja mort. 

LXIV. Ainsi, dans la vingtième année de son âge, au 
milieu des centurioris et des soldats, cette jeune femme était 
arrachée à la vic par le pressentiment de son malheur, sans 
avoir la paix qu’on trouve dans la mort. A quelques jours de 
distance, celle reçut l’ordre de mourir. Elle protesta qu’elle 
n'était qu’une veuve, et seulement une sœur du prince; elle 
invoqua les Germanicus, leurs communs aïeux et le nom 
d’Agrippine elle-même ; car pendant la vie d’Agrippine, quoi- 
qu’elle cût souffert d’un mariage malheureux, elle avait du 
inoins échappé au trépas. Elle est garrottée ; ses veines sont 
ouvertes à chaque membre; ct, comme le sang figé par l'effroi 
coulait trop lentement, on l’étoulfa dans les vapeurs d’un bain 
brûlant. Par une cruauté plus atroce encore, sa tête fut coupée, 
portée dans la ville ct montrée à Poppéa. A cette occasion, 
on décréta des offrandes dans les temples; et si j’insiste sur 
ce fait, c’est afin que tous ceux qui liront les malheurs de ce 
temps dans mes écrits ou dans ceux des autres historiens, 
sachent que toutes les fois que le prince ordonna un exil ou 
un assassinat, des actions de grâces furent rendues aux dieux, 
ct qu’ainsi, les solennités qui annonçaient autrefois nos 
triomphes étaient devenues l'indice des calamités publiques. 
Je ne passerai pas non plus sous silence les sénatus-consultes 
qui contiendront des flatteries nouvelles, ou qui combleront 


_ la mesure de la servilité 5. 
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dior, et Poppæa non nisi in perniciem uxoris nupta, postremo cri- 
men omni exitio gravius. 

LXIV. Ac puella vicesimo ætatis anno inter centurionces ct miles, 
præsagio malorum jam vita exempta, nondum tamen morte acquies- 
cebat. paucis dehinc interjectis dicbus mori jubetur, quum jam vi- 
duam se et tintum sororem teslarclur, communesque Germanicos ct pos- 
tremo Agrippinæ nomen cierct, qua incolumi infelir quidem matrimonium, 
sed sine criio perlulisset. restrinzilur vinculis, venæque cjus per om- 
nes artus exsolvuntur; et quia pressus pavorc sanguis tardius labeba- 
tur, præfcrvidi balnei vapore enecatur. additurque atrocior sævitia, 
quod caput amputatum latumque in Urbem Poppæa vidit. dona on 
hæc templis decreta. Quod ad eum finem memoravimus, ut, qui- 
cumque casus temporum illorum nobis vel aliis auctoribus noëcent, 
præsumptum habeant, quoties fugas et cædes jussit Princeps, toties 
grates deis actas, quæque rerum secundarum olim, tum publicæ cla- 
dis insignia fuisse. neque lamen silebimus si quod senatusconsultum 
adulatione novum aut paticntia postremum fuit. 
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LXV. Cette mème année, Néron fit empoisonner, dit-on, ses 
principaux affranchis : Doryphore, pour s'être opposé au ma- 
riage de Poppéa, Pallas, parce qu'il retenait, en vivant long- 
temps, des richesses immenses. Romanus avait sourdement 
accusé Sénèque d’être le complice de Pison. Mais Sénèque, avec 
plus de fondement, fit retomber l’accusation sur Romanus : ce 
qui alarma Pison, et prépara contre Néron une conspiration 
terrible, mais qui échoua. 


LXV. Eodem anno libertorum potissimos veneno interfecisse cre- 
ditus est, Doryphorum, quasi adversatum nuptiis Poppææ, Pallan- 
tem, quod immensam pecuniam Jlonga senecta detineret. Romaous 
secretis criminationibus incusaverat Senecam ut C. Pisonis socium ; 
sed validius a Seneca eodem crimine perculsus est. unde Pisoni mor 
et orta insidiarum in Neronem magna moles, sed improspera. 


NOTES DU QUATORZIÈME LIVRE. 


” 


- # Cette ville était sitnée dans la Grande Grèce. Tacite se trompe sans doute, en 
disant que les Romains lui empruntèrent les courses de chevaux, car ces jeux exis- 
taient déjà sous Tarquin l'Ancien, né l'an 656 avant Jésus-Christ, et la fondation de 
Thurium ne date que de 446 environ avant notre ère. 

* Nous reproduisons, à peu de chose près, dans ce paragraphe, la traduction de 
M. Dureau de La Malle, 

9 Avant l'empereur Sévère, le soldat romain ne pouvait pas contracter le conÿs- 
gium, ou mariage suivant les lois romaines, qui ne pouvait avoir lieu qu'entre un 
citoyen et une citoyenne, et qui seul transmettait aux enfants les titres et les droits 
de leurs péres. 

On permettait aux soldats une sorte d'union, appelée matrimonium (peut-être 
parce que les enfants n'avaient d'état que celui de la mère, matris). Ces femmes 
s'appelaient cependant wzrores, épouses ; et le soldat pouvait en avoir dans les diffé. 
rents pays où il servait. Les enfants qui eu provenaient ne pouvaient être citoyens ; 
als restaient étrangers ou esclaves : aussi les soldats n'étaient-ils pas fort empressés a 
les élever, neque liberis alendis sueti. Ils les exposaient ou les vendaient, 

L'abbé Brotier cite deux feuilles de congé données, l'une par Galba, l'autre par 
Domitien, à deux soldats étrangers qui avaient servi avec distinction pendant vingt- 
ciaq ans. On y voit qu'en donnant à ces soldats le titre de citoyen romain pour eux 
et leurs descendants, ou leur accordait, comme une récompense, le conjugium re. 
main avec les épouses qu'ils avaient au moment de leurs congés. S'ils avaient plu 
sieurs femmes, on n'autorisait le mariage qu'avec une seule. (F. Collet.) 

+ C'est-à-dire qu'ils seraient punis par l'exil, la relégation, ou tout simplement per 
l'expulsion du sénat. 

s Ce récit continuel d'actes de cruauté, ces monstrueuses inventions de La haine et 
de la vengeance, usent pour ainsi diro la pitié du lecteur. On peut dire sans exagéra- 
tion que si les Romains furent le plus grand peuple qui ait jamais existé, ils furent 
aussi, et de beaucoup, le plus féroce, Dureau de La Malle a dit avec raison qu'ils 
versaient le sang comme l'eau, et que la cruauté était leur caractère dominant : c'est 
qu'elle se manifestait dans les circonstances qui partout ailleurs adoucissent les es- 
prits, dans les fètes publiques et privées. On a remarqué que la langue latine, qui 
devait nécessairement subir en ce point l'influence des mœurs nationales, est de toutes 
les langues la plus riche en mots servant à exprimer le sang, la mort, le meurtre: 
Cruor, sanguis, tabum ; la mort naturelle, mors ; la mort violente, nez; tuer, ocsie 
dere, interficere, intérimers, perimere, nocare, mactare, obtruncare, ete. 
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ville. — XXXIV. Écroulement de ce théâtre, Néron assiste à un combat de gladia: 
teurs donné par Vatinius. — XX1V. Torquatas Silanus est accusé et se tue. — 
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Ce livre contient la fin de l'an de Rome 815, les deux années suivantes et une par- 
-tie de l'an 818. 





Consuls. 


An. de R. 816. de J.-C. 68. { . ne Ré pulus. 


GC. Lécanius Bassus. : 
817. 64. {xi. Licinius Crassus. 

P. Silius Nerva. 
818. 65. {c: Julius Atticus Vestinus. 


I. En apprenant les succès de Corbulon, l'élévation d’un 
roi étranger, de Tigrane, au trône d'Arménie, et l'expulsion 
de son propre frère Tiridate, le roi des Parthes, Vologése, 
voulait venger l’outrage fait à la majesté des Arsacides; mais 
en songeant à la grandeur romaine, au respect dù à une an- 
tique alliance, il n’osait se décider, car il était naturellement 
irrésolu, et la révolte des Hyrceniens, nation puissante, l’en- 
gageait dans de nombreuses expéditions. Au milieu de ces 
incertitudes, l’annonce d’un nouvel outrage vint l’irriter 
encore; car Tigrane, sorti de l’Arménie, avait ravagé le pays 
des Adiabéniens, peuple voisin, non par de simples courses, 
mais en faisant sur tous les points une guerre acharnée. Les 
grands du royaume supportaient impatiemment cet état de 


1. Interea rex Parthorum Vologeses, cognitis Gorbulonis rebus re- 
gemque alienigenam Tigranem Armeniæ impositum, simul fratre Ti- 
ridate pulso spretum Arsacidarum fastigium ire ultum volens, magni- 
tudine rursum Romana et continui fœderis reverentia diversas_ ad 
curas trahebatur, cunctator ingenio et defectione Hyrcanorum, gentis 
validæ, multisque ex eo bellis illigatus. atque illum ambiguum novus 
insuper nuntius contumeliæ exstimulnt : quippe egressus Armenia 
Tigranes Adiabenos, conterminam nationem, latius ac diutius quam 
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choses : « ils étaient tombés dans un tel mépris, que Rome 
ne daignait pas: même envoyer, contre eux un de ses géné- 
raux, et qu'elle les livrait aux insultes d’un otage confondu 
longtemps parmi ses escla ves. » Le gouverneur de l’Adiabé- 
nie, Monobaze, aigrissait encore leur douleur, en demandanf 
« quelles étaient les ressources, et de quel côté il devait im-. 
plorer du secours. » Déjà on avait cédé l'Arménie; on per: | 
drait les provinces les plus rapprochées, si les Parthes refu- 
saient leur appui. La domination romaine est plus douce pour 
ceux qui se soumettent que pour ceux qui sont vaincus. » Ti- 
ridate, détrôné, fugitif, produisait par son silence ou la mo- 
dération de ses plaintes, une impression plus profonde encore. 
« Ce n’est point la lächeté qui soutient les grands empires : il 
faut des soldats, des armes, des batailles. Pour les souverains, 
l'équité c’est la force. Il suffit à de simples particuliers de 
conserver ce qu'ils possèdent : la gloire des rois est de dispu- 
ter ce qui appartient à d’autres. » 

Il. Touché de ces raisons, Vologèse assemble son conseil, 
place Tiridate à ses côtés, et commence ainsi : « Ce prince, né 
du mème sang que moi, m’ayant cédé, en faveur de mon âge, 
le titre suprême, je l’avais mis en possession de l’Arménie, 
qui passe pour le troisième établissement de notre maison; 
car déjà là Médie était échue à Pacorus. Je croyais avoir 
ainsi assuré convenablement notre famille contre les haines 
et les rivalités qui, de tout temps, ont désuni les frères. Les 
Romains s’y opposent; et la paix, qu’ils n’ont jamais troublée 


per latrocinia vastaverat ; idque primores gentium ægrc tolerabant : 
eo contemplionis descensum, u! ne duce quidem Romano incursarentur, sed 
temerilate obsidis tot per annos inter mancipiu habili. accendebat dolo- 
rem corum Mouobazus, quem penes Adiabenum regimen, quod præ- 
sidium aut unde peterel rogitans. jam de Armenia concessum ; et proxima 
trahi, nisi defendant Parthi; levius servilium apud Romunos deditis quam 
captis esse. Tiridates quoque regni profugus per silenlium aut modice 
querendo gravior erat : non enim ignatia magna imperia confineri ; viro- 
rum armorumque faciendum certimen. id in summa forluna œquius, quod 
validius. et sua retinere privatæ domus, de ulienis certare regiam laudem 
esse. 

IT. Igitur commotus his Vologeses concilium vocat et proximum 
sibi Tiridaten constituit, atque 1ta orditur : « Hunc ego eodem me- 
n cum patre genitum, quum mihi per ætatem summo nomine con- 
» cessissel, in possessioncm Armeniæ deduxi, qui tertius potentiæ 
» gradus habetur : nam Medos Pacorus ante ceperat. videbarque con- 
» tra vetera fratrum odia et certamina familiæ nostræ penates rite 
» composuisse. prohilwut Romani et pacem ipsis nunquam prospere 
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qu’à leur détriment, ils la violent encore aujourd’hui pour 
leur perte. Je ne le nierai point, j'avais préféré, pour garder 
les conquêtes de nos ancètres, la justice à la violence, le 
bon droit aux armes. Si j'ai eu tort d’hésiter, mon courage 
réparera la faute. Votre puissance et votre gloire sont intactes. 
Vous avez de plus le mérite de la modération; c'est une vertu 
que les hommes les plus puissants ne doivent pas dédaigner, 
et qui est estimée par les dieux. » En même temps, il ceignit 
du diadème le front de Tiridate; puis il donna à Monèse, 
guerrier d’une naissance illustre, cette brave cavalerie qui 
accompagne toujours les rois, y joignit les troupes des Adia- 
béniens, et lui ordonna d’aller chasser Tigrane de l'Arménie, 
tandis que lui-même, réconcilié avec l’Hyrcanie, réunirait 
toutes les forces de son empire pour frapper un grand coup, 
et menacer les provinces romaines. 

IT. Corbulon, instruit de ces événements par des rapports 
certains, envoie au secours de Tigrane deux légions sous les 
ordres de V. Sévérus et de V. Bolanus, en leur recommandant 
secrètement d'agir avec prudence plutôt qu'avec rapidité, 
car il aimait mieux repousser la guerre que la déclarer. Il 
avait écrit à César qu’il fallait, pour défendre l’Arménie, un 
chef particulier; que la Syrie, menacée par Vologese, courait 
des dangers plus grands encore. En attendant, il plaça le 
reste de ses légions le long des rives de l’Euphrate, leva à la 
hâte un corps de troupes dans la province, et ferma, par des 
postes fortifiés, les passages à l'ennemi. L'eau étant rare dans 


» lacessitam nunc quoque in exitium suum abrumpunt. non ibo infi- 
» tias : equitate quam sanguine, causa quam armis retinere parta 
» majoribus malueram. si cunctatione deliqui, virtute corrigam. ves- 
» tra quidem vis et gloria in integro est, addita modestiæ fama, quæ : 
» neque summis mortalium spcrnenda est et a diis æstimatur. » Si- 
mul didemate caput Tiridatis evinxit; pr'omptam equitum manum 

quæ regem cx more sectatur, Monesi nobili viro tradidit, adjectis 
Adiabcnorum auxiliis; mandavitque Tigranen Armenia exturbari, 
dum ipse positis adversus Hyrcanos discordiis vires intimas molem- 
que belli ciet, provinciis Romanis minitans. 

IT. Quæ ubi Corbuloni certis nunliis audita sunt, legiones duas 
cum Verulano Severo ct Vettio Bolano subsidium Tigrani mittit, oc- 
culto præcepto, composilius cuncla quam festinunlius agerent : quippe 
bellum habere quam gerer: malebat. scripseratque Cæsari proprio duce 
opus esse, qui Armeniam defenderet; Syrian ingruente Vologese acriore in 
discrimine esse. atque interim reliquas legiones pro ripa Euphratis lo- 
cat, tumultuariam provincialium manum armat, bostiles ingressus 
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ces contrées, il bâtit des forts près des sources, et fit cacher 
plusieurs ruisseaux sous des monceaux de sable. 

IV. Tandis que Corbulon organise ainsi la défense de la 
Syrie, Monèse précipite sa marche, afin de prévenir jusqu’au 
bruit de son arrivée. Cependant il ne put surprendre Ti- 
grane, qui était averti et sur ses gardes. I] avait occupé Tigra- 
nocerte, place également forte par le nombre de ses défen- 
seurs et par ses murailles. Un fleuve d’une largeur imposante, 
le Nicéphore, entoure en outre une partie des remparts, et 
on avait creusé un grand fossé, partout où le flenve parais- 
sait insuffisant. La place avait une garnison romaine, et des 
vivres rassemblés d'avance. Quelques soldats, en se portant 
avec trop de témérité au-devant des convois, avaicnt été 
subitement enlevés par l'ennemi; mais cet échec, au lieu d’ef- 
frayer la garnison, l’anima d’une ardeur nouvelle. Les Par- 
thes, d’ailleurs, timides quand il faut combattre: de près, ne 
sauraient venir à bout d’un siége. Ils lancent quelques flèches, 
et, sans effrayer les assiégés, ils ne font que s’exposer inutile- 
ment. Les Adiabéniens ayant approché des échelles et des 
machines, furent facilement culbutés, et, dans une brusque 
sortie, on en fit un grand carnage. 

V. Corbulon, malgré le succès de ses armes, persuadé 
qu’il fallait user avec modération de la fortune, députa vers 
Vologèse pour se plaindre « qu’on cût attaqué la province, 
bloqué un roi allié et ami, et des cohortes romaines : il fallait 
lever le siége au plus vite, ou lui-même irait camper sur les 
terres ennemies. » Le centurion Caspérius, chargé de la dé- 


ræsidiis intercipit. et quia egena aquarum regio cest, castella fontibus 
imposita ; quosdam rivos congestu arenæ abdidit. 

IV. Ea dum a Corbulone tucndæ Svriæ parantur, acto raptim ag- 
mine Moneses, ut famam sui præirct, non ideo nescium aut incau- 
tum Tigranen offendit. occupaverat Tigranocerta, urbem copia de- 
fensorum ct magnitudine mœænium validam. ad hoc Nicephorius 
amnis haud spernenda latitudine parlem murorum ambit; et ducta 
ingens fossa, qua fluvio diffidebatur. inerantque milites et provisi 
ante commeatus : quorum subvectu pauci avidius progressi et repen- 
tinis hostibus circumventi, ira magis quam metu celeros accenderant. 
Sed Partho ad exsequendas obsidiones nulla cominus audacia : raris 
sagitlis neque clausos exterret et semet frustratur. Adiabeni quum 
promovere scalas et machinamenta incipercnt, facilé detrusi, mox 
erumpentibus nostris cæduntur. 

V. Corbulo tamen, quamvis secundis rebus moderandum fortunæ 
ratus, misit ad Vologesen qui expostulareut vim provinciæ 1llatam : 
socium amicumque regem., cohortes Romanas circumsideri. omilieret polius 
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putation, trouva le roi à Nisibe, à trente-sept mille pas de 
Tigranocerte, et lui signifia fièrement ses ordres. C'était pour 
Vologèse une résolution depuis longtemps arrêtée, d'éviter un 
engagement avec les Romains. En ce moment, ses affaires 
tournaient mal. Le siége n’avançait point. Tigranc était 
pourvu d'hommes et de vivres; on avait été repoussé dans 
l'assaut ; des légions protégeaient l’Arménie; d'autres, le long 
de la Syrie, menaçaient ses propres États; la disette de four- 
rage épuisait sa cavalerie, car des nuées de sautcrelles avaient 
dévoré les herbes et les feuilles. Vologèse, renfermant ses 
craintes et affectant des dispositions plus pacifiques, répondit 
qu’il allait envoyer des députés vers l’empereur pour lui de- 
mander l'Arménie et consolider Ja paix. Il ordonne à Monèse 
d'abandonner Tigranocerte, et il s'éloigne lui-même. 

VI. La plupart exaltaient cette retraite comme un grand 
événement, et l’attribuaient à la frayeur du roi, et aux me- 
paces de Corbulon. D'autres croyaient à une convention secrète, 
en vertu de laquelle, la guerre cessant des deux côtés, Tigrane 
devait évacuer l’Arménie en même temps que Vologèse, 
« Pourquoi retirer, en effet, l’armée romaine de Tigrano- 
certe? Pourquoi abandonner pendant la paix ce qu'on avait 
défendu par la guerre? Serait-il plus commode de passer 
l’hiver aux extrémités de la Cappadoce, dans des huttes con- 
struites à la hâte, que dans la capitale d’un royaume qu’on 
venait de sauver? On avait, sans aucun doute, fait une trêve, 
afin que Vologèse eût à conbattre un autre général que Cor- 


obsidionem, aut se quoque in agro hostili castra positurum. Casperius cen- 
turio in eam legationem delectus apud oppidum Nisibin septem et 
triginta millibus passuum a Tigranoccrta distantem adiit regem et 
mandata ferociter edidit. Vologesi vetus et penitus infixum erat arma 
Romana vitandi; nec præsentia prospere fluebant. irritum obsidjum; 
tutus manu et copiis Tigranes; fugati qui expugnationem sumpse- 
rant; miss in Armeniam legiones, et aliæ pro Svyria paratæ ultro 
irrumpere ; sibi imbecillum equitem pabuli inopia : nam exorta vis 
locuslarum ambederat quicquid herbidum aut frondosum. igitur metu 
abstruso mitiora obtendens missurum ad Imperatorem Romanum legatos 
super pelenda Armenia et firmanda pace respondet. Monesen omittere Ti- 
granocerta jubet; ipse retro concedit. 

VI. Hæc plures ut formidine regis et Corbulonis minis patrata ac ma- 
gnifica extollebant. alii occulte pepigisse interpretabantur « ut omissu 
» utrimque bello et abeunte Vologese Tigranes quoque Armenia abs- 
» cederet. cur enim exercitum Romanum a Tigranocertis deductum ? 
» cur deserta per otium quæ bello defenderant? an melius hiberna. 
» visse in extrema Cappadocia, raptim ereclis tuguriis, quam in sede 
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bulon, afin que Corbulon ne hasardât point plus longtemps 
une gloire qu’il avait acquise par tant d'années. » En effet, 
Corbulon, comme je l'ai dit, avait demandé pour l’Arménic 
un chef particulier, et on attendait Césennius Pétus. A son 
arrivée, on partagea le commandement des troupes. La qua- 
trième et la douzième légion, avec la cinquième qu’on avait 
tout récemment appelée de la Mésie, les auxiliaires du Pont, 
de la Galatie et de la Cappadoce, furent placés sous les ordres 
de Pétus; la troisième, la sixième, la dixième légion et les 
vieilles troupes de Syrie, restèrent à Corbulon. Du reste, les 
deux chefs devaient, suivant les circonstances, agir de con- 
cert, ou séparément; mais Corbulon ne souffrait pas de rival, 
et Pétus, qui aurait dû regarder le second rang comme suffi- 
sant à sa gloire, rabaissait les exploits de Corbulon, en disant : 
qu'il n’y avait eu ni butin ni carnage > que les villes n’avaient 
été conquises qu’en paroles; que, pour lui, il imposerait aux 
vaincus des tributs et des lois, et, au lieu d’un fantôme de 
roi, la domination romaine. » 

VII. Vers le même temps, les députés envoyés à Rome par 
Vologèse, comme je l’ai dit, revinrent sans avoir rien ter- 
miné. Les Parthes commencèrent ouvertement la guerre, et 
Pétus l’accepta. I1 prend deux légions, la quatrième et la 
douzième, commandées, l’une par Vettonianus, l’autre par 
Calavius, et il entre dans l’Arménie, mais sous de tristes pré- 
sages; car au passage de l’Euphrate, qu’on traversait sur un 
pont, le cheval qui portait les ornements consulaires s’effra ya 


» regni modo retenli? dilata prorsus nrma, ut Vologeses cum alio 
» quam cum Corbulone certaret, Corbulo meritæ tot per annos glo- 
» riæ non ultra periculum faceret. » nam, ut retuli, proprium ducem 
tuendæ Armeniæ poposccrat, et adventare Cæsennius Pætus audie- 
batur. jamque adcrat, copiis ita divisis, ut quarta et duodecima le- 
giones, addita quinta, quæ recens e Mæsis-excita erat, simul Pontica 
ct Galatarum Cappadocumque auxilia Pæto obedirent, tertia et sexta 
ct decima legiones priorque Syriæ miles apud Corbulonem manc- 
rent; cetera ex rerum usu sociarent partirenturve. sed neque Cor- 
bulo æmuli patins; et Pætus, cui satis ad gloriam erat si proximus 
haberetur, despiciebat gesta, nthil cœdis aut prœdæ, usurpalas nomine 
tenus urbium expugnationes dictitans : se tributa ac leges et pro umbra 
regis Romanum jus viclis impositurum. 
VII. Sub idem tempus legali Vologesis, quos ad Principem missos 
memoravi, revertere irriti, bellimque propalam sumptum a Parthis, 
nec Pætus detrectavit, sed duabus legionibus, quarum quartam Funi- 
sulanus Vettonianus eo in tempore, duodecimam Calavius Sabinus 
regebant, Armeniarm intrat tristi omine. nam in transgressu Euphra- 
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sans cause apparente, et rebroussa chemin. Au moment où 
l'on travaillait à des fortifications, une victime qui se trau- 
vait là s'enfuit en renversant les ouvrages à demi terminés, 
et se sauva hors du retranchement. Les javelots. des soldats 
jeterent des flammes, prodige d'autant plus frappant que les 
Parthes ne combattent qu'avec des armes de trait. 

VIII. Pétus cependant brave les présages et, sans avoir suf- 
fisamment fortifié ses camps, sans avoir assuré ses approvi- 
sionnements de grains, il entraine son armée au delà du mont 
Taurus, pour reprendre, à ce qu'il disait, Tigranocerte, et 
ravager les pays que Corbulon n’avait pas mème entamés. Il 
s'empare, en effet, de quelques forts, et il aurait acquis de la 
gloire s’il avait été moins ambitieux, et du butin s’il avait su 
le garder. Après avoir parcouru de vastes contrées où l’on ne 
pouvait s'établir, détruit les approvisionnements qu’il avait 
pris, pressé par l'hiver, il ramena ses troupes, et il écrivit à 
Néron, comme s’il eût terminé la guerre, des lettres pleines 
de belles paroles, mais vides de faits. 

IX. Pendant ce temps, Corbulon, qui n’avait jamais négligé 
la rive de l’Euphrate, la garnissait de postes plus nombreux 
encore. Craignant d’être inquiété, pendant la construction 
d'un pont, par la cavalerie ennemie qui manœuvrait déjà en . 
déployant des forces imposantes dans les plaines voisines, il 
fit avancer sur le fleuve de grands bateaux liés par des pou- 
tres et garnis de tours, et repoussa les Barbares avec les 
catapultes et les balistes; car les pierres et les javelines 


tis, quem ponte tramittebat, nulla palam causa turbatus cquus , qui 
consylaria insignia gcstabat, retro evasit. hostiaque, quæ munieban- 
tur hibernaculis assistens, semifacta opera fuga perrupit seque vallo 
extulit. et pila militum arsere, magis insigni prodigio, quia Parthus 
hostis missilibus telis decertat. 

VII. Cetcrum Pætus, spretis ominibus, necdum salis firmatis hi- 
bernaculis, nullo rei frumentariæ provisu, rapit cxercitum (rans mon- 
tem Taurum reciperandis, ut ferebat, Tigrunocertis vastandisque re- 
gionibus quas Corbulo integras omisisset. et capla quædam castella, 
gloriæque et prædæ nonnihil partum si aut gloriam cum modo aut 
prædam cum cura habuisset. longinquis itineribus percursando quæ 
obtincri ncquibant, corrupto qui captus crat commealu, et instante 
jam hieme reduxit excreitum composuitque ad Cæsarem litcras quasi 
confecto bello, verbis magnificis, rerum vacuas. 

IX. Interim Corbulo nunquam neglectam Euphratis ripam crebrio- 
ribus præsidiis insedit ; et ne ponti injiciendo impedimentum hostiles 
turmæ afferrent (jan: enim subjectis campis he specie volitabant), 
naves magnitudine præstantes et connexas trabibus ac turribus auctas 
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ANNALES, LIVRE XV. 547 


‘ dépassaient de bien loin la portée des flèches que l'ennemi 
lançait pour riposter. Le pont fut achevé sans désemparer ; 
et, aussitôt, Corbulon fit occuper les collines opposées par les 
cohortes alliées, puis par un camp légionnaire, avec une telle 
promptitude et un si grand déploiement de forces, que les 
Parthes, renonçant au projet d’envahir la Syrie, tournèrent 
vers l'Arménie toutes leurs espérances. 

X. Pétus, ne prévoyant rien de ce qui le menaçait, tenait 
loin de Jui la cinquième légion, dans le royaume de Pont; et 
il avait affaibli les autres par de nombreux congés, lorsqu'il 
apprit que Vologèse approchait avec une armée nombreuse et 
pleine d’ardeur. Il appela alors la douzième légion, et, au 
lieu de faire croire par là, comme il l’espérait, à l'augmen- 
tation de ses forces, il révéla la faiblesse numérique de son 
armée. Cependant, il aurait pu se maintenir dans son camp, 
et déjouer les efforts des Parthes en temporisant, s’il avait 
poursuivi avec décision ses projets ou ceux des autres; mais 
à peine des militaires expérimentés l’avaient-ils sauvé d'un 
péril pressant, qu'il prenait aussitôt une détermination con- 
traire et toujours plus mauvaise, pour montrer qu’il pouvait 
se passer de conseils. Il abandonna donc ses quartiers. « On 
ne m'a pas donné, disait-il, pour combattre l'ennemi, un fossé 
et un retranchement, mais des hommes et des armes; » et il 
fit marcher ses légions comme pour engager la bataille. 
Ayant ensuite perdu un centurion et quelques soldats, qu'il 
avait envoyés reconnaitre les forces de l'ennemi, il revint tout 


agit per amnem, catapultisque et balistis proturbat Barbaros : in quos 
saxa et hastæ longius permeabant quam ut contrario sagittarum jactu 
adæquarentur. dein pons continuatus, collesque adversi per socias 
cohortes, post legionum castris occupantur, tanta celcritate et osten- 
tatione virium, ut Parthi omisso paratu invadendæ Syriæ spem om- 
nem in Armeniam vertcrent. | 

X. Ubi Pætus imminentium nescius quintam legionem procul in 
Ponto habebat, reliquas promiscuis militum commeatibus infirmave- 
rat, doncc adventare Vologesen magno et infenso agmine audituin. 
accitur legio duodecima, et unde famam aucti exercitus speraverat, 
prodita infrequentia : qua tamen retineri castra ct eludi Parthus 
tractu belli poterat, si Pæto aut in suis aut in alicnis consiliis con- 
stantia fuisset, verum ubi a viris militaribus adversus urgentes casus 
firmatus crat, rursus, ne alienæ sententiæ indigens viderctur, in di- 
versa ac detcriora transibat. et tune relictis hibernis, non fossam neque 
vallum sibi, sed corpora et arma in hostem data clamitans, duxit legiones 
quasi prælio certaturus. deinde amisso centurionce et paucis militibus, 
quos visendis hostium copiis præmiserat, trepidus remeavit. et quia 
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effrayé sur ses pas. Mais comme Vologèse l'avait poursuivi 
mollement, il reprit sa folle confiance, plaça sur le sommet 
le plus voisin du mont Taurus trois mille fantassins d'élite, 
afin de barrer le passage au roi, et dans une partie de la 
plaine les Pannoniens qui faisaient la force de sa cavalerie ; 
enfin il cacha sa femme et son fils dans un château nommé 
‘ Arsamosate, avec une cohorte pour les garder, dispersant 
ainsi ses soldats, qui, réunis sur un même point, auraient 
facilement résisté à des bandes irrégulières. On dit qu’on ne 
le détermina qu'avec peine à informer Corbulon de cette 
situation critique; et celui-ci ne se pressa point, afin que, les 
dangers de Pétus étant plus grands, il y eût aussi plus de gloire 
à le secourir. Cependant mille hommes de chacune des trois 
légions, huit cents chevaux et un nombre égal de fantassins 
auxiliaires reçurent l’ordre de se disposer à partir. 

XI. Vologèse, informé quePétusavait fait garder les passages, 
ici par des fantassins, là par des cavaliers, n’en persista pas 
moins dans son plan. Par une attaque et des dispositions me- 
naçantes il effraya les cavaliers, écrasa l'infanterie. Un seul 
centurion, Tarquitius Crescens, osa défendre une tour dont 
il commandait la garnison; il fit plusieurs sorties, et tailla 
eu pièces les Barbares qui s’approchaient de trop près, jus- 
qu’au moment où les feux lancés du dehors l’enveloppèrent 
dans la tour. Les fantassins qui étaient sortis du combat sans 
blessures se retirèrent au loin en évitant les routes; les bles- 
sés regagnèrent le camp, et, sous l'impression de leur ter- 


minus acriter Vologeses institerat, vana rursus fiducia tria millia de- 
lecti peditis proximo Tauri jugo imposuit, quo transitum regis arce- 
rent : alares quoque Pannonios, robur cquitatus, in parte campi lo- 
cat. conjux ac filius castello, cui Arsamosata nomen est, abditi, data 
in præsidium cohorte ac disperso milite, qui in uno habitus vagum 
hostem promptius sustentavisset. Et ægre compulsum ferunt, ut in- 
stantem Corbuloni fateretur. nec a Corbulone properatum, quo glis- 
centibus periculis etiam subsidii laus augeretur. expediri tamen itinen 
singula millia er tribus legionibus et alarios octingentos, parem numerum 
e cohortibus, jussit. 

XI. At Vologeses, quamvis obsessa a Pælo itinera hinc pedilatu, inde 
equite accepisset, nihil mutato consilio, sed vi ac minis alares exter- 
ruit, legionarios obtrivit, uno tantum centurione TRES Crescente 
tarrim, in qua præsidium agitabat, defendere auso, factaque sæpius 
eruptione et cæsis qui Barbarorum propius suggredichantur, donec 
ignium jactu circumveniretur. peditum si quis integer, longinqua et 
avia, vulnerati, castra repetivere, virtulem regis, sæviliam et copias gen- 
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reur, ils exagéraient le courage du roi, la cruauté, le nombre 
des ennemis, et leurs récits étaient accueillis avec une cré- 
dulité facile par ceux qui avaient les mèmes craintes. Le gé- 
néral lui-même n’essaya point de lutter contre ce revers. Il 
avait oublié tous les devoirs qu'impose le commandement, 
et, par un second message, il priait Corbulon « de venir au 
plus tôt sauver les enseignes, les aigles et les restes d’une 
armée malheureuse qui n'existait plus que de nom. En at- 
tendant, lui et les siens feraient leur devoir, tant qu'il leur 
resterait un souffle de vie. » 

XII. Corbulon ne s’effraya point. Après avoir laissé une 
partie de ses troupes en Syrie pour garder les fortifications 
élevées sur l’Euphrate, il gagna, par la route la plus courte 
et qui offrait le plus de ressources, la Commagène, la Cappa- 
doce et enfin l'Arménie. Pour se défendre tout à la fois de la 
famine et de l’ennemi, l’armée, outre son attirail ordinaire 
de guerre, était suivie d’un grand nombre de chameaux char- 
gés de blé. Le primipilaire Pactius fut le premier homme de 
l’armée vaincue que Corbulon rencontra sur la route; il 
trouva ensuite la plupart des soldats. Comme ils s’excusaient 
de leur déroute sous divers prétextes, il leur dit « de retour- 
ner à leurs enseignes et de tenter de fléchir ‘Pétus. Que, pour 
sa part, il serait sans pitié s’ils ne remportaient pas une vic- 
toire.» En même temps, il parcourait les rangs de ses lé- 
gions, encourageail les soldats, rappelait leurs exploits passés, 
leur montrait une gloire nouvelle : « il ne s’agissait plus des 


tum, cuncta metu extollentes, facili credulitate eorum qui eadem pa- 
vebant. Ne dux quidem obniti adversis, sed cuncta militi& munia 
deseruerat, missis iterum ad Corbulonem precibus, veniret propere, 
signa el aquilas et nomen reliquum infelicis erercitus tueretur : se fidem 
interim, donec vita suppedilet, retenturos. 

XII. Ille interritus et parte copiarum apud Syriam relicta, ut mu- 
nimenta Euphrati imposita retincrentur, qua proximum et commea- 
tibus non egenum, regionem Commagenam, exin Cappadociam, inde 
Armenios petivit. comitabantur exercitum præter alia sueta bello 
magna vis camelorum onusta frumenti, ut simul hostem famemque 
depelleret. Primum e perculsis Pactium, primi pili centurionem, ob- 
vium babuit, dein plerosque militum; quos diversas fugæ causas 
obtendentes redire ad signa et clementium Pœli exyeriri moncbat : se 
nisi victoribus immitem esse. simul suas legiones adire, hortari, priorum 
admonere, novam gloriam ostendere : « non vicos aut oppida Arme- 
» niorum, sed castra Romana duasque in iis legioncs pretium laboris 
» peti. si singulis manipularibus præcipua servati civis corona impe- 
» ratoria manu tribueretur, quod illud et quantum decus, ubi par 
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bourgades ou des villes de l'Arménie ; c’était un camp romain 
et deux légions renfermées dans ce camp, qui étaient le but 
et le prix de cette campagne. Si le général donnait de sa main 
à chaque soldat une couronne particulière pour avoir sauvé 
un citoyen, combien serait glorieux le jour où l’on distribue-. 
rait un nombre de couronnes égal au nombre des citoyens 
qui auraient été sauvés! » Ces discours et d’autres sembla- 
bles les animaient tous, pour la cause commune, d’une égale 
ardeur; quelques-uns même étaient excités par des motifs 
particuliers : les dangers de leurs frères et de leurs parents; 
et ils marchaient en toute hâte, sans s’arrèter ni le jour ni 
la nuit. | 

XIII. Vologèse n’en pressait les assiégés que plus vivement. 
Il attaquait, tantôt les retranchements des légions, tantôt le 
château qui renfermait les enfants et les femmes, s'avançant 
de plus près que les Parthes n’ont coutume de le faire, dans 
l'espoir d'attirer, par cette témérité, les Romains au combat. 
Mais ceux-ci, sortant à peine de leurs tentes, se bornaient à 
défendre les retranchements, les uns, pour obéir aux ordres 
du chef, les autres par Jlâcheté, sous prétexte qu'ils atten- 
daient Corbulon, et s’autorisant d'avance, dans le cas où l'at- 
taque deviendrait plus vive, du désastre de Numance et de 
l'exemple des Fourches Caudines. « Ni les Samnites, peuple 
de l'Italie, ni les Carthaginois eux-mêmes, ces rivaux des Ro- 
mains, ne s'étaient montrés aussi redoutables. Les hommes des 
anciens temps, si valeureux et si vantés, toutes les fois que 
la fortune leur fut contraire, ont songé à leur salut. » Abattu 


» eorum numerus adipisceretur, qui attulissent salutem et qui acce- 
» pissent? » his atque talibus in commune alacres (et erant quos pe- 
ricula fratrum aut propinquorum propriis stimulis incenderent) con- 
tinuum diu noctuquc iter properabant. 

XII. Eoque intentius Vologeses premere obsessos, modo vallum 
legionum, modo castellum, quo imbellis ætas defendebatur, appu- 
gnare, propius incedens quam mos Parthis, si ea temeritate hostem 
in prælium elicerct. at illi vix contuberniis extracti nec aliud quam 
munimenta propugnabant, pars jussu ducis, ct alii propria ignavia, 
aut Corbulonem opperientes, ac si vis ingrueret, provisis exemplis 
Caudinæ ac Numantinæ cladis. neque eandem vim Samnilibus, Itulico 
populo, aut Pœnis, Romani imperti æmulis. validum quoque et laudatam 
antiquitatem, quoiies fortuna contra daret, saluti consuluisse. que despe- 
ratione exercitus dux subactus primas tamen literas ad Vologésen 
non supplices, sed in modum querentis composuit, « quod pro Arme- 
» niis, semper Romanæ ditionis, aut subjectis regi quem [mperator 
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par ce découragement de l’armée, le général écrivit à Vologèse 
une première lettre, où, sans prendre le ton d’un suppliant, 
il se plaignait néanmoins « qu’il nous fit la guerre à cause de 
l’Arménie, qui avait toujours été soumise à Rome ou à des 
rois choisis par l’empereur. La paix, disait-it, était avanta- 
geuse aux deux partis : il ne fallait pas seulement s'arrêter 
au présent. Vologèse était venu, avec toutes les forces de son 
empire, pour attaquer deux légions, et il restait aux Romains 
le monde entier pour soutenir leur querelle. » 

XIV. Vologèse, sans discuter, répondit : « Qu'il devait at- 
tendre ses frères Pacorus et Tiridate ; qu’il avait choisi ce lieu 
et ce moment pour décider dans un conseil du sort de Ar- 
ménie ; et puisque les dieux donnaient ce triomphe à la race 
des Arsacides, ils prononceraient en même temps sur le sort 
des légions romaines. » Pétus fit demander, par des députés, 
un entretien au roi, et celui-ci envoya Vasacès, commandant 
de sa cavalerie. Dans cette conférence, Pétus cita les Lucul- 
lus, les Pompée, et tout ce qu'ont fait les Césars pour garder 
ou donner l’Arménie. Vasacès répondit que les Romains, en 
donnant ou en retenant l'Arménie, n'avaient jamais eu qu’une 
apparente souveraineté, et que les Parthes avaient toujours 
été les véritables maitres. Enfin, après bien des débats, l’Adia- 
” bène Monobaze assista le lendemain, comme témoin, au traité 
qui se conclut. Il fut décidé qu’on lèverait le siége; que les 
Romains évacueraient entièrement l’Arménie ; qu’on livrerait 
aux Parthes les châteaux et les magasins ; et que, tous ces 
arrangements terminés, on donnerait à Vologèse la facilité 
‘d'envoyer à Néron des ambassadeurs. 


» delegisset, hostilia faceret : pacem ex æquo utilem, nec præsentia 
» tantum spectaret. ipsum adversus duas legiones totis regni viribus 
» advenisse : at Romanis orbem terrarum reliquum, quo bellum ju- 
» varent. » 

XIV. Ad ea Vologeses nihil pro causa, sed opperiendos stbi fratres 
Pacorum ac Tiridaten rescripsit ; « illum locum tempusque consilio de- 
» stinatum, quo de Armenia cernerent ; adjecisse deos dignum Arsaci- 
» darum, simul ut de legionibus Romanis statuerent. » Missi posthac 
a Pæto nuntii et regis colloquium petitum, qui Vasacen prafectum equi- 
tatus ire jussit. tum Pætus Lucullos, Pompeios et si qua Cæsares obtinendæ 
donandæve Armeniæ egerant, V asaces tmaginem retinendi largiendive penes 
nos, vim penes Parthos memoravit. et multum invicem disceptato, Mo- 
nobazus Adiabenus in diem posterum teslis iis quæ pepigissent adhi- 
betur. placuitque liberari subsidio legiones et decedere omnem militem 
finibus Armeniorum, castellaque et commeatus Parthis tradi : quibus perpe- 
tratis copia Vologesi ficret mitlendi ad Neronem legatos. 
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XV. Dans l'intervalle, Pétus construisit un pont sur le fleuve 
Arsanias, qui coulait près du camp, sous le prétexte d'assurer 
le passage ; mais les Parthes en avaient ordonné la construc- 
tion comme un monument de leur. victoire ; en effet, ils s’en 
scrvirent seuls : les nôtres prirent une route opposée. Le bruit 
courut en outre que les légions avaient passé sous le joug, et 
subi les autres humiliations de la défaite, les Arméniens 
ayant simulé tous ces outrages; car ils étaient entrés dans les 
retranchements avant que l’armée romaine en füt sortie. A 
son départ, ils se placèrent des deux côtés de la route, et, 
reconnaissant des esclaves et des bêtes de somme qu'on leur 
avait enlevés autrefois, ils s’en emparèrent. Ils prirent égale- 
ment des habits et des armes, sans que le soldat tremblant 
osât résister, de peur d'amener une collision. Vologèse fit 
amonceler les armes des morts et les cadavres, comme pour 
attester notre défaite; mais il n’assista point au départ des 
légions fugitives, afin de se donner le mérite de la modéra- 
tion, après avoir rassasié son orgueil. Il traversa l’Arsanias, 
monté sur un éléphant, et tous les hommes de son cortége 
passèrent après lui sur des chevaux; car on disait que le pont 
avait été bâti de manière à s’écrouler sous le poids. Cependant 
ceux qui osèrent le franchir reconnurent qu'il était solide, et 
qu’on pouvait s’y fier. 

XVI. Du reste, les assiégés, le fait est constant, étaient si 
bien pouçvus de blé qu’ils en brülèrent des magasins. Corbu- 
lon, au contraire, assura que les Parthes manquaient de tout ; 
que la perte des fourrages allait les contraindre à lever le 


XV. Interim flumini Arsaniæ (etcnim is castra præfluebat) pontem 
imposuit, specic sibi illud iter cxpedientis : sed Parthi quasi docu- 
mentum victoriæ jusserant : namque iis usui fuit. nostri per diver- 
sum iere. addidit rumor sub jugum missas legiones et alia ex rebus in- 
faustis, quorum simulacrum ab Armeniis usurpatum est. namque et 
munimenta ingressi sunt, antequam agmen Romanum excederet, et 
circumsteterc vias, captiva olim mancipia aut jumenta agnoscentes 
abstrahentesque. raptæ ctiam vestes, retenta arma, pavido milite ct 
concedente, ne qua prælii causa exsisteret. Vologeses armis et corpo- 
ribus cæsorum aggregatis, quo cladem nostram testaretur, visu fu- 

ientium abstinuit. fama moderationis quærcbatur, postquam super- 

iam expleverat. flumen Arsaniam elephanto insidens et proximus 
quisque regem vi equorum perrupcre, quia rumor incesserat ponlers 
cessurum oneri dolo fabricantium. sed qui ingredi ausi sunt, validum et 
fidum intellexere. 

XVI. Ceterum obsessis adeo suppeditavisse rem frumentariam con- 
stitit, ut horreis ignem injicerent, contraque prodiderit Corbulo Par- 
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siége, et que lui-même n’était plus éloigné que de trois jours 
de marche. Il ajouta que Pétus jura au pied des enseignes, en 
présence de ceux que le roi avait envoyés comme témoins, 
qu'aucun Romain n’entrerait dans l'Arménie, jusqu’à ce que 
Néron eût fait savoir par ses lettres s’il consentait à la paix. 
Ces faits ont été peut-être inventés pour ajouter à la honte, 
mais le reste est incontestable. Pétus franchit en un jour un 
espace de quarante milles, abandonnant çà et là les blessés, 
et la précipitation de cette fuite ne fut pas moins honteuse 
qu’une déroute devant l’ennemi. Corbulon, s'étant porté avec 
ses troupes à la rencontre des vaincus sur les bords de l’Eu- 
phrate, ne déploya point l'appareil ordinaire des insignes ct 
des armes, de peur de les humilier par le contraste. Tristes, 
et déplorant le sort de leurs camarades, les soldats ne pou- 
vaient s'empêcher de pleurer. C’est à peine si, dans celte 
douleur, on échangea le salut. On ne songeait plus à cette ri- 
valité de courage, à cette ambition de gloire, qui passion- 
nent les hommes quand ils sont heureux : la pitié seule 
persistait, plus grande chez les subalternes. 

XVII. Les deux chefs eurent ensemble un court entretien. 
Corbulon se plaignit de tant de fatigues inutiles, « tandis qu’on 
pouvait terminer là guerre par la défaite des Parthes. » Pétus 
répondit « que rien n’était perdu ni pour l’un ni pour l'autre; 
qu'ils n’avaient qu'à tourner leurs aigles, et à marcher en- 
semble sur l'Arménie, affaiblie par la retraite de Vologèse. » 


tAos inopes copiarum et pabulo attrilo relicturos oppugnationem , neque se 
plus tridui itinere ubfuisse. adjecit jurejurando Paæti cautum apud signa, 
astantibus is, quos testificando rex misisset, neminem Romanum Arme- 
niam ingressurum, donec referrentur literæ Neronis, an paci annuercet. quæ 
ut augendæ infamiæ composita, sic reliqua non in obscuro habentur : 
una die quadraginta millium spatium emensum esse Pætum, desertis 
passim sauciis, neque minus deformem illam fugientium trepidatio- 
nem quam si terga in acie vertissent. Corbulo cum suis copiis apud 
ripam Euphratis obvius non eam speciem insignium et armorum 
prætulit, ut diversitatem exprobraret. mæsti manipuli ac vicem com- 
militonum, miserantes ne lacrimis quidem temperare; vix præ fletu 
usurpala consalutatio. decesserat certamen virlutis et ambitio gloriæ, 
felicium hominum affectus : sola misericordia valebat, ct apud mi- 
norcs magis. 

XVII. Ducum inter se brevis sermo secutus est : hoc conquerente 
trritum laborem, potuisse bellum fuga Parthorum finiri, ille integra utri 
cunctu respondit : converterent aquilas et juncti invaderent Armeniam abs- 
cessu Vologesis infirmatam. Non ea Imjcratoris habere mandata Corbulo : 
a periculo legionum commotum € provincia egressum, qu'indo in in- 
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Corbulon répliqua que « tels n'étaient point les ordres de 
l'empereur. Frappé du danger des légions, il était sorti de sa 
province ; et puisqu'on ignorait quels cfforts tenteraient les 
Parthes, il allait retourner en Syrie. 1] devait à son tour implo- 
rer la fortune, afin que son infanterie, épuisée par de lon- 
gucs routes, pût prévenir une cavalerie rapide dont les plaines 
favorisaient la marche. » Pétus alla ensuite hiverner dans la 
Cappadoce; et Vologèse fit sommer Corbujlon de détruire les 
forts qu’il avait construits au delà de l’Euphrate, afin que le 
fleuve formât, comme autrefois, la frontière des deux empires. 
Corbulon, de son côté, demandait aux Parthes de retirer de 
PArménie leurs différentes garnisons. Vologèse finit par y con- 
sentir. Toutes les fortifications éievées par Corbulon au delà 
de l’Euphrate furent rasées, et l'Arménie resta sans maître. 

XVIII. Cependant on dressait à Rome, sur le penchant du 
mont Capitolin, pour la défaite des Parthes, des trophées et 
des arcs de triomphe décrétés paï le sénat pendant la guerre, 
et la construction n’en fut point interrompue, car on voulait 
parler aux yeux, sans tenir compte des faits. Pour mieux ca- 
cher les inquiétudes que lui causaient les affaires du dehors, 
Néron fit jeter de vieux blés dans le Tibre, afin de montrer 
qu'il était tranquille sur l’approvisionnement de l’année. Il 
n’y cut point d'augmentation dans les prix, quuiqu’une tem 
pète où fait périr dans le port même près de deux cents na- 
vires, et qu’un incendie en eût consumé cent autres qui avaient 
remonté le Tibie. Trois consuiaires, L. Pison, Ducennius Gé- 
minus, Pompéius Paulinus, furent préposés au recouvrement 


» certo habcantur Parthorum conatus, Syriam repetiturum. sic quo- 
» que optimam fortunam orandam, ut pedes confectus spatiis itine- 
» rum alacrem ct facililale camporum prævenientem cquitem asse- 
» queretur. » cxin Pietus per Cappadocium hibernavit. At Vologesis 
ad Corbulonem missi nuntii, detruheret castella (rans Euphraten, am- 
nenque, ul olum, medium fucerct. ille Armenün quogue diversie prœsidifs 
vacuum fieri expostulabat. ct postremo concessit rex; dirutaque quæ 
ultra Euphraten communicrut Corbulo, et Armemi sine arbitro re- 
licti sunt. 

XVII. At Romæ tropæa de Parthis arcusque medio Capitolini 
montis sistebantur, decreta ab sena!u integro adhuc bello, neque tum 
omissa, dum aspectui consulitur sprela conscicntia. quin et dissimu- 
landis rerum cternarum curis Nero frumentum plebis vetustate cor- 
ruptum in Tiberim jecit, quo sccuritatein annon:E ostentaret. cujus 
pretio mhil additum est, quamvis ducentas ferme naves portu ipso 
violentia tempestatis ct centum alias Tiberi subvectas fortuitus ignis 
absumpsisset. Tres dein consulures, L. Pisoucm, Ducennium Gemi- 
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des revenus de la république; et Néron censura les princes 
ses prédécesseurs, « qui par des dépenses onéreuses avaient 
excédé les recettes. Quant à lui, il donnait tous’les ans à la ré- 
publique soixante millions de sesterces sur son propre trésor, » 

XIX. Une coutume déplorable s'était propagée vers ce temps, 
A l'approche des comices, ou lorsqu'on devait tirer au sort 
les provinces, un grand nombre de citoyens sans famille 
adoptaient des enfants par des actes simulés; et à peine 


‘ avaient-ils concouru, à titre de pères, au partage des prétures 


et des gouvernements, qu’ils émancipaient ceux qu’ils avaient 
adoptés. Des plaintes très-vives furent portées au sénat. On 
opposa « les droits de la nature, les soins de l’éducation, à 
des adoptions frauduleuses et momentanées. Ne devait-il pas 
suffire aux citoyens sans enfants de vivre dans une sécurité 
profonde; d'obtenir, sans participer aux charges, le crédit, 
les honneurs; de trouver toutes les routes ouvertes et faciles ? 
Après une longue attente, les promesses de la loi ne sont plus 
qu'une dérision, depuis qu'à l’aide de ces enfants qui ne coû- 
tent aucun soin et qu'on perd sans regret, on égale tout à 
coup les avantages d’une ancienne paternité. » On rendit à 
cette occasion un sénatus-consulte qui portait que l’adoption 
simulée ne donnerait de privilége ni pour les emplois publics 
ni pour les héritages. 

XX. Timarchus, de l'ile de Crète, fut ensuite mis en juge- 
ment. Coupable de ces délits, si fréquents dans les provinces, 
où les grands personnages, éblouis par d’excessives richesses, 
tyrannisent les faibles, Timarchus avait de plus blessé le sé- 


num, Pompeium Paullinum vectigalibus publicis præposuit, cum in- 
sectatione priorum Principum, qui gravilate sumptuum justos reditus 
anteissent : se annuumn sercenties sestertiüm reipublicæ largiri. 

XIX. Percrebuerat ea tempestale pravissimus mos, quum propin- 
quis comitiis aut sorte provinciarum plerique orbi fictis adoptionibus 
asciscerent filios, præturasque et provincias inter patres sortiti statim 
emittecrent manu quos adoptaverant. magna cum invidia senatum 
adeunt, jus nature, laborcs educandi, adversus fraudem et artes et brevi- 
tutem adoptionis enumerant : satis pretii esse orbis quod multa securitate, 
nullis oneribus, gratium, honores, cuncta prompta et obvia haberent. sibi 
promissa legum diu erspectata in ludibrium verti, quando quis sine solli- 
citudine parens, sine luctu orbus longa patrum votu repente adæquaret. fac- 
tum ex 29 senatusconsultum, ne simulata adoptio in ulla parte muneris 
publici juvaret ac ne usurpandis quidem hereditatibus prodesset. 

XX. Exin Claudius Timarchus Cretensis reus agitur, ceteris crimi- 
nibus, ut solent prævalidi provincialium et opibus nimiis ad injurias 
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nat par un mot injurieux, en disant « qu'il dépendait de lui 
de faire décerner des actions de grâces aux proconsuls qui 
avaient gouverné la Crète. » Ce fut pour Thraséas une occa- 
sion d'élever la voix dans l'intérêt de la chose publique. Il 
vota d’abord l’exil du coupable hors de la province de Crète, 
et il ajouta : « L'expérience nous apprend, sénateurs, que les 
bonnes lois, les actions vertueuses, sont souvent la consé- 
quence de l'effet produit sur les gens de bien par les fautes 
les autres. La loi Cincia est née de la licence des orateurs ; 
la loi Julia, de la brigue des candidats; la loi Calpurnia, de 
l'avarice des juges: car le délit précède la punition, et l’on 
ne se corrige qu'après la faute. Opposons donc à ce nouvel 
orgueil des provinces une résolution digne de la sagesse et de 
la vigueur romaine. Sans affaiblir la protection due aux al- 
liés, repoussons l'opinion qui veut qu’un Romain ait d’autres 
juges que ses concitoyens. 

XXI. » Autrefois on envoyait, non-seulement un consul, un 
préteur, mais de simples particuliers, pour visiter les pro- 
vinces, nous rendre compte de leur fidélité, et les peuples 
redoutaient le jugement d'un seul homme. Aujourd’hui, nous 
flattons les étrangers, nous les caressons. ‘Sur un signe du 
moindre d’entre eux, nous décernons des actions de grâces, 
et plus facilement encore nous décrétons des accusations. Que 
le droit d’accuser soit maintenu; qu’on laisse aux habitants 
des provinces ce moyen de faire parade de leur crédit ! Mais 


minorum elali : una vox ejus usque ad contumeliam senatus pene- 
traverat, quod dictitasset in sua potestale situm an proconsulibus, qui 
Cretam obtinuissent, grales agerentur. Quam occasionem Pætus Thrasea 
ad bonum publicum vertens, postquam de reo censucrat provincia 
Creta depellendum, hæc addidit : « Usu probatum cst, Patres conscripti, 
» loges egregias, exempla honesta apud bonos ex delictis aliorum gi- 
» gni. sic oratorum licentia Cinciamm rogationem, candidatorum am- 
» bitus Julias leges, magistratuum avaritia Calpurnia scita pcpere- 
» runt. nam culpa quam pœna temporce prior, emendari quam peccare 
v postcrius est. ergo adversus novam provincialium superbiam di- 
» gaum fide constantiaque Romana capiamus consilium, quo tutelæ 
» sociorum nihil derogetur, nobis opinio decedat, qualis quisque 
» habeatur, alibi quam in civium judicio esse. 

XXI. » Olim quidem non modo prætor aut consul, sed privati 
» etiam mittebantur, qui provincias viserent et, quid de cujusque 
» obsequio videretur, referrent; trepidabantque gentes de æstima- 
» tione singulorum. at nunc colimus externos et adulamur; et quo- 
» modo ad nutum alicujus grates, ita promptius accusatio decernitur, 
» decernaturque et maneat provincialibus potentiam suam tali modo 
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que les éloges mensongers, exlorqués par l'intrigue, soient 
punis comme la calomnie ou la cruauté. Un service est sou- 
vent plus préjudiciable qu'une offense. On déteste certaines 
vertus, la sévérité inflexible, la fermeté qui ne se laisse point 
circonvenir par l'intrigue. Aussi nos magistrats, d’abord irré- 
prochables, fléchissent-ils à la fin en ambitionnant les suffrages 
comme des candidats. Réprimons ce désordre : les gouver- 
neurs seront plus justes et plus fermes. La crainte des resti- 
tutions a mis un frein à la cupidité ; en défendant les actions 
de grâces, on réprimera l'ambition. » 

XXII. Cette motion fut accueillie par un assentiment uni- 
versel. Cependant le sénatus-consulte ne put être rédigé, les 
cmsuls ayant refusé de le mettre en délibération. Bientôt, 
sur la demande du prince, il fut décrété que personne, dans 
le conseil des alliés, ne proposerait de solliciter auprès du 
sénat des actions de grâces pour les préteurs ou les procon- 
suls, et que personne ne viendrait en députation pour ces 
sortes de demandes. Sous les mêmes consuls, le tonnerre 
brûla le gymnase, et une statue de Néron, qui s’y trouvait 
placée, fut fondue et réduite à l'état de bronze informe. Un 
tremblement de terre renversa Pompéi, ville célèbre de la 
Campanie. La vestale Lélia mourut, et fut remplacée par 
Cornélia, de la famille des Cossus. 

XXII, Sous le consulat de Memmius Régulus et de Virginius 
Rufus, Néron accueillit avec une joie surhumaine la naissance 


» ostentandi, sed laus falsa et precibus expressa perinde cohibeantur 
» quam malitia, quam crudelitas. plura sæpe peccantur dum deme- 
» remur quam dum offendimus. quædam imo virtutes odio sunt , se- 
» veritas obstinala, invictus adversum gratiam animus. inde initia 
» magistratuum nostrorum meliora ferme, et finis inclinat, dum in 
» modum candidatorum suffragia conquirimus; quæ si arceantur, 
» æquabilius atque constantius provinciæ regentur. nam ut metu 
» repetundarum infracta avaritia est, ita vetita gratiarum actione am- 
» bilio cohibebitur.» : 

XXII. Magno assensu celebrata sententia, non lamen senatuscon- 
sultum perlici potuit, abnuentibus consulibus ea de re relatum. mox 
auctore Principe sanxere ne quis ad concilium sociorum referret agendas 
apud senatum proprætoribus proveconsulibus grates, neu quis ea legatione 
fungeretur. Tisdem consulibus gymnasium ictu fulmims conflagravit, 
effigiesque in co Neronis ad in'orme &æs liquefacta. et motu terræ 
celebre Campaniæ oppidum Pompeii magna ex parte proruit. defunc- 
taque virgo Vestalis Lælia, in cujus locum Cornelia ex fanilia Cus- 
sorum capla est. 

XXII. Memmio Reguloe et Verginio Rufo Css. natam sibi ex Pop- 
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d’une fille que lui donna Poppéa, et qu’il appela Augusta, du 
surnom même de sa mère. Cette enfant vint au monde dans 
la colonie d’Antium, où Néron lui-même était né. Déjà le 
sénat avait recommandé aux dieux la grossesse de Poppéa, et 
décerné des vœux solennels : on en fit alors de nouveaux, et 
on les acquilta tous, en ajoutant des prières publiques, un 
temple à la Fécondité, et un combat à l'instar des jeux sacrés 
d’Actium. Il fut ordonné en outre que les statues en or des 
deux Fortunes seraient placées sur le trône de Jupiter Capi- 
tolin, et qu’on célébrerait à Antium, pour les Claudes et les 
Domitius, des jeux du Cirque, comme on en célébrait à Bo- 
ville pour les Jules. Vains honneurs! car l’enfant mourut dans 
son quatrième mois. Les flatteries se renouvelèrent alors. On 
vota l'apothéose, le coussin sacré, un temple et un prêtre, et 
Néron fut exagéré dans son deuil comme il l'avait été dans 
sa joie. On a remarqué que lorsque le sénat tout entier se ren- 
dit à Antium, après les couches de Poppéa, Thraséas ne fut 
point admis, et qu’il subit, sans en être ému, cet affront qui 
annonçait une mort prochaine. Quelques jours après, César se 
vanta, dit-on, chez Sénèque, de s'être réconcilié avec Thra- 
séas, et Sénèque cn félicita César. Ce fut là un nouveau sujet 
de gloire et de danger pour ces hommes éminents. 

XXIV. Au commencement du printemps, les ambassadeurs 
des Parthes arrivèrent avec des instructions de Vologèse, et 
une lettre conçue dans le mème sens : « Il ne parlerait plus 
de ses droits, tant de fois débattus, à la souveraineté de l’Ar- 


pæa filiam Nero ultra mortale gaudium accepit appellavitque Augus- 
tam, dato et Poppææ eodem cognomento. locus puerperio colonia 
Antium fuit, ubi ipse generatus erat. jam senatus uferum Poppeæ 
commendaverat diis votaque publice susceperat : quæ multiplicata 
exsolutaque. ct additæ supplicitiones templumque l'æcunditali, et certa- 
men ad exemplar Actiucæ religienis decretum ; utque Forlunarum effigies 
aureæ in solio Capitolini Jovis locarentur ; ludicrum Circense, ut Juliæ genti 
apud Bovillus , îta Claudiæ Domitiaque apud Anium ederetur. quæ fluxa 
fucre, quartum intra menscm defuncta iufante. rursusque exortæ 
adulationes censentium honorem divæ et pulvinar ædemque et sacerdotem. 
atque ipse ut lætitiæ, ita moœæroris immodicus egit. Annotatum est, 
omni senatu Antium sub recentem partum cffuso, Thraseam prohi- 
bitum immioto animo prænuntiam imminentis cædis contumcliam 
excepissc. secutam dehinc vocem Ciæsaris ferunt, qua reconciliatum 
se Thraseæ apud Senecam jactaverit, ac Senecam Éæsari gratulatum. 
uude gloria egregiis viris et pericula gliscebant. 

XXIV. Inter quæ, veris principio, legati Parthorum mandata regis 
Vologesis litcrasque in eandem formam attulere : « se priora et lo- 
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ménie, puisque les dieux, arbitres des peuples les plus puis- 
sants, avaient livré ce-royaume aux Parthes, non sans humi- 
tier les Romains. Il avait récemment tenu Tigrane enfermé, 
et rénvoyé Pétus et ses légions, qu’il pouvait écraser. Sa force 
était assez connue ; il avait aussi prouvé sa modération. Tiri- 
date ne refuserait pas de venir à Rome recevoir le diadème, 
s'il n’était retenu par les devoirs du sacerdoce. Il se rendra 
auprès des enseignes et des images du prince, et là, en pré- 
sence des légions, il recevra l'investiture de la royauté. » 
XXV. Cette lettre de Vologèse, contredisant celle de Pétus, 
qui présentait les affaires sous un jour favorable, on inter- 
rogea, sur la situation de l'Arménie, le centurion qui avait 
accompagné les ambassadeurs ; il répondit que les Romains 
avaient entièrement évacué cette province. Néron comprit 
alors la raillerie des Barbares, qui demandaient ce qu’ils 
avaient pris, et il tint conseil avec les premiers de Rome, pour 
décider entre une guerre hasardeuse ou une paix déshono- 
rante. Sans hésiter, on choisit la guerre. La conduite en fut 
confiée à Corbulon, qui, depuis tant d'années, avait appris à 
connaître ses soldats et l'ennemi; car on se repentait d'avoir 
choisi Pétus, et l’on craignait que l’inexpérience d’un nou- 
veau chef n'amenât de nouveaux désastres. Les ambassadeurs 
* furent donc renvoyés sans avoir rien obtenu, mais avec des 
présents, pour leur laisser l'espérance que Tiridate ne renou- 
vellerait pas en vain les mêmes demandes, s’il venait en per- 
sonne exposer ses prières. Cincius fut chargé de l'administra- 


» Lies jactata super obtinenda Armenia nunc omittere, quoniam dii, 
» quamwis potentium populorum arbitri, possessionem Parthis non 
» sine ignominia Romana tradidissent. nuper clausum Tigranen; post 
» Pætum legionesque quum opprimere posset, incolumes dimisisse. 
» satis approbatam vim ; datum cet lenitatis experimentum. nec recu- 
» saturum Tiridaten accipiendo diademati in Urbem venire, nisi sa- 
» cerdotii religione attineretur. ilurum ad signa et effigies Principis, 
» ubi legionibus coram regnum auspicaretur. » 

. XXV. Talibus Vologesis literis, quia Pætus diversa tanquam rebus 
intcgris scribebat, interrogatus centurio, qui cum legatis advencrat, 
quo in statu Armenia esset? omnes inde Romanos excessisse respondit. 
tum intellecto Barbarorum irrisu, qui peterent quod eripuerant, cone 
suluit inter primores civitatis Nero, bellum anceps an paz inhonesta 
placeret? nec dubitatum de bello. et Corbulo, tot per annos militum 
atque hostium gnarus, gerendæ rei præficitur, ne cujus alterius in- 
scitia rursum peccaretur, quia Pæti piguerat. igitur irriti remittun- 
tur, cum donis tamen, unde spes fieret non frustra eadem oraturum 
Tiridaten, si preces ipse attulisset. Syriæque exsecutio Cincio, copiæ 
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tion de la Svrie, et Corbulon du commandement des troupes, 
auxquelles on réunit la quinzième légion, que Marius Celsus 
ramena de la Pannonie. On écrivit aux tétrarques et aux 
rois, aux préfels, aux procurateurs, aux préteurs qui com- 
mandaient dans les provinces voisines, d’obéir aux ordres de 
Corbulon, qui fut investi d'un pouvoir presque égal à celui 
que le peuple romain avait donné à Pompée dans la guerre 
des pirates. Pétus, à ‘son retour, redoutait le traitement le 
plus sévère ; mais César se contenta de le poursuivre de 
quelques plaisanteries, dont le sens élait à peu près : « Qu’il 
Jui pardonnait sur-le-champ; car il craignait, en le voyant si 
prompt à s’effrayer, qu’une inquiétude prolongée ne le rendit 
malade. » 

XXVI. Cependant la quatrième et la douzième légion, après 
la perte de leurs meilleurs soldats et l'extrême abattement des 
autres, paraissaient peu propres à la guerre. Corbulon les : 
fait passer en Syrie ; et, de cette province, il conduit en Ar- 
ménie la sixième et la troisième, qui étaient complètes et 
aguerries par plusieurs campagnes heureuses, Il y joignit la 
cinquième, qui, se trouvant dans le royaume de Pont, n'avait 
point souffert du désastre ; la quinzième, qui venait d'arriver; 
l'élite des vexillaires de l’Illvrie et de l'Egypte; tout ce qu’il 
y avait de cavalerie et de cohortes ; enfin, les troupes des rois 
alliés, rassemblées en un seul corps à Mélitène , où il se dis- 
posait à passer l’Euphrate. Là, après les lustrations solen- 
nelles, il convoque l’armée, parle avec entrainement de la 


militares Corbuloni permissæ; et quintadecima legio ducente Mario 
Celso e Pannonia adjecta est. scribitur tetrarchis ac regibus præfec- 
tisque et procuratoribus et qui prætorum finitimas provincias rege- 
bant, jussis Corbulonis obsequi, in tantum ferme modum aucta potes- 
tate, quem populus Romanus Cn. Pompeio bellum piraticum gesturo 
dederat. Regressum Pætum, quum graviora metueret, facctiis insec- 
tari satis habuit Cæsar, his ferme verbis, tgnoscere se statim, ne tam 
promplus in pavorem longiore sollicitudine u gresceret. 

XKVL. At Corbulo, quarta et duodecima legionibus, quæ fortis- 
simo quoque amisso ct ccteris extcrritis parum habiles prælio vide- 
bantur, in Syriam translatis, sextam inde ac tertiam legiones, inte- 
grum militem et crebris ac prosperis laboribus cxercitum , in Arme- 
niam ducit. addiditque legionem quintam, quæ per Pontum agens 
expers cladis fucrat, simul quintadecimanos recens adductos, et vexilla 
delectorum ex Iyrico et Ægypto, quodque alarum cohortiumque , et 
auxilia regum in unum conducta apud Mclitenen, qua transmittere 
Euphraten parabat. tum lustratum rite cxcrcitumm ad concionem vo- 
cat orditurque magnifica de auspiciis imperatoriis rebusque a se gestis, 
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fortune de l’empereur, de ses propres exploits, et rejette les 
revers sur l'impéritie de Pétus, avec ce ton d'autorité qui, 
dans un soldat tel que lui, tenait lieu d’éloquence. 

XXVII. Ensuite il prit la route que Lucullus avait frayée 
autrefois, en rouvrant les passages fermés par le temps. Bien- 
{ôt arrivèrent, pour traiter de la paix, des députés de Tiridate 
et de Vologèse, et, loin de les repousser, il fit partir aveceux 
des centurions chargés d'instructions pacifiques. « On n’en 
était pas venu à ce point, qu’il fallût recourir aux dernières 
extrémités de la guerre. La fortune avait souvent servi les 
Romains, quelquefois les Parthes; double leçon contre l’or- 
gueil. Il valait mieux pour Tiridate recevoir en présent un 
royaume qui n’eût souffert aucun ravage ; et Vologèse servi- 
rait plus utilement les intérêts des Parthes, par une alliance 
avec Rome, que par des hostilités funestes aux deux partis. 
Il n’ignorait pas leurs dissensions intestines, et combien 
étaient féroces et indomptables les nations qu’ils avaient à 
gouverner. Pour l’empereur, au contraire, la paix sur tous 
les points était profonde, et cette guerre était la seule qu’il 
eût à soutenir. » En même temps, Corbulon appuie les con- 
seils par la terreur. 11 chasse de leurs habitations les grands 
de Arménie, qui nous avaient trahis les premiers, et il dé- 
truit leurs forteresses. Dans la plaine, sur la montagne, chez 
les puissants et chez les faibles, il porte un égal effroi. 

XXVIII. Loin de ressentir pour Corbulon la haine qu’inspire 
- un ennemi, les Barbares l’estimaient, et par cela même ils 
se fiaient à ses conseils. Vologèse, qui répugnait aux partis 


adversa in inscitiam Pæli declinans, mulla auctoritate, quæ viro mili- 
tari pro facundia erat. 

XXVIT. Mox iter L. Lucullo quondam penctratum, apertis quæ 
vetustas obsepserat, pergit. ct venientes Liridatis Vologesisque de 
pace legatos haud aspernatus, adjungit iis centuriones cum mandatis 
non immitibus : « nec euim adhuc co ventum, ut certamine extremo 
» opus esset. multa Romanis secunda, quædam Parthis cvenisse, do- 
» cumento adversus superbiam : proinde et Tiridati conducere in- 
» tactum vastationibus regnum dono accipere, et Vologesen melius 
» societate Romana quam damnis mutuis genti Parthorum consultu- 
p rum. scire quantum intus discordiarum, quamque indomitas ct 
» præferoces nationes regeret. contra Impu ratori suo immotam ‘ubi- 
» que pacem et unum id bellum esse. » Simul consilio terrorem ad- 
jicere, et megistanas Armenios, qui primi a nobis defecerant, pellit 
sedibus, castella eorum exscindit, plana, edita, validos invalidosque 
pari metu complet. 

XXVIIT. Non infensum, nec cum hostili odio Corbulonis nomen 
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extrêmes, demande une trêve pour plusieurs provinces. Tiri- 
date demande un jour et un lieu pour conférer. L’entrevue 
fut fixée à peu de jours de distance. Les Barbares choisirent 
le lieu même où Pétus avait été récemment assiégé avec ses 
légions, ce lieu leur rappelant des événements heureux. Cor- 
bulon n’évita point de s’y rendre, dans l’idée que le contraste 
ajouterait à sa gloire. Il ne s’inquiétait point d’ailleurs de la 
honte de Pétus, et il le prouva, en donnant ordre au fils de 
ce général, qui était alors tribun, de commander le détache- 
ment chargé d'ensevelir les victimes de cette rencontre mal- 
heureuse. Le jour convenu, Tibère Alexandre, chevalier ro- 
main de la première classe, qu'on avait donné à Corbulon 
pour l'aider dans cette guerre, et Vivianus Annius, son propre 
gendre, qui n’avait pas encore l’âge sénatorial, mais qui faisait 
les fonctions de lieutenant de la cinquième légion, se ren- 
dirent au camp de Tiridate, pour lui faire honneur et lui ser- 
vir d’otage et d'assurance contre toute embûche. Les deux 
chefs prirent chacun vingt cavaliers. Le roi, à la vue de Cor- 
bulon, descendit le premier de cheval; Corbulon s’empressa 
d’en faire autant, et quand tous deux eurent mis pied à terre, 
ils se donnèrent la main. 

XXIX. Le Romain félicita le jeune prince d'avoir renoncé 
à des chances incertaines pour prendre un parti plus sûr et 
plus avantageux. Tiridate, après avoir parlé longuement de la 
noblesse de sa race, ajouta d'un ton plus simple : « qu'il irait 
à Rome, et qu'il donnerait à César une gloire toute nouvelle, . 
la gloire de voir un Arsacide suppliant, sans que les Parthes 


etiam Barbaris habebatur, eoque consilium ejus fidum credebant. 
ergo Vologeses neque atrox in summam, ct quibusdam præfecturis 
inducias petit. Tiridates locum diemque colloquio poscit. tempus 
propinquum, locus, in quo nuper obsessæ cum Pæto legiones crant, 
quum Barbaris delectus esset ob memoriam lætioris sibi rei, Corbu- 
Joni non vitatus, ut dissimilitudo fortunæ gloriam augeret. neque 
infamia Pæti angebatur : quod co maxime patuit, quia filio cjus tri- 
buno ducore manipulos atque operire reliquias male pugnæ impera= 
vit. Die pacta Tiberius Alexander, illustris cques Romanus, minister 
bello datus, et Vivianus Annius, gener Corbulonis, nondum scnato- 
ria ælate, sed pro legato quintæ legioni impositus, in castra Tiridatis 
venere, honori ejus, ac ne metucret insidias tali pignore. viceni de- 
hinc equites assumpti. et viso Corbulone rex prior equo desiluit ; nee 
cunctatus Corbulo, sed pedes uterque dextras miscucre. 

XXIX. Exin Romanus laudat juvenem omissis prœcipitibus lula et 
salutaria capessentem. ille de nobilitute gencris nullum præfatus, cetera 
temperanter adjungit : iturum quippe Romam laturumgue novum Cæsari 
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aient été vaincus. » On convint ensuite que Tiridate dépose- 
rait les insignes de la royauté au pied de la statue de Néron, 
el qu'il ne les reprendrait que de la main de l’empereur. Ils 
terminèrent l’entrevue en s’embrassant. Peu de jours après, 
les deux armées se déployèrent dans un appareil superbe. 
D'un côté, les cavaliers rangés par escadrons et avec toutes 
les décorations de leur pays; de l'autre, les légions romaines 
avec leurs aigles brillantes, leurs enseignes déployées, et les 
statues de leurs dieux au milieu d'elles, comme dans un temple. 
Au centre, s'élevait sur le tribunal une chaise curule, qui por- 
tait la statue de Néron. Tiridate, après avoir, suivant l'usage, 
immolé des victimes, s'avanuce, détache de son front le dia- 
dème, et va le poser au pied de la statue. Tous les assistants 
furent saisis d'une émotion profonde, et d'autant plus vive, 
qu'on avait encore sous les yeux le siége soutenu par les ar- 
mées romaines et leur massacre. « Mais aujourd’hui les évé- 
nements sont changés ; Tiridate allait être montré aux nations 
presque comme un caplif. » 

XXX. Corbulon ajoutait à ces pompes glorieuses la politesse 
et les festins. Le roi lui dernanda l'explication de tous les 
objets nouveaux qui l'avaient frappé : « Pourquoi le com- 
mencement des veilles était-il annoncé par un centurion ? 
l'ourquoi se levait-on de table au son de la trompette ? Pour- 
quoi allumait-on avec une torche le feu sur l'autel élevé de- 
vant l’augural? » Corbulon, en exagérant encore les choses, 
inspira au roi une grande admiration pour nos antiques usa- 
ges. Tiridate, à la veille d’un si grand voyage, demanda quel- 


decus, non adversis Parthorum rebus supplicem Arsaciden. tum placuit 
Tiridaten ponere apud effigiem Cæsaris insigne regium, nec nisi manu 
Neronis resumere; et colloquium osculo finitum. Dein paucis diebus 
interjectis, magua utrimque specie, inde eques compositus per turmas 
et insignibus patriis, 1inc agmina legionum stetere, fulgeutibus aqui- 
lis signisque ct simulacris deûm, in modum templi. medio tribunal 
sedem curulem et sedes effigiem Neronis sustinebat. ad quam pro- 

s Tiridates, cæsis ex more victimis, sublatum capite diadema 
imagini subjecit, magnis apud cunctos animorum motibus, quos au- 
gebat insita adhuc oculis exercituum Romanorum cædes aut obsidio : 
at nunc versos casus : iturum Tiridaten osienlui gentibus quanto minus 
quam captivum ! . 

XXX. Addidit gloriæ Corbulo comitatem epulasque; et rogitante 
rège causas, quoties novum aliquid adverterat, ut initia vigiliarum 
per centurionem nuntiari, convivium buccina dimitti et structam ante 
augurale aram subdita face accendi, cuncta in majus attollens admi- 
ralione prisci moris aflecit. postero die spalium oravit, quo tantum iti- 
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que temps pour aller voir ses frères et sa mère. En attendant, 
_ il laissa sa fille en otage, ct il écrivit à l’empereur pour l’as- 
surer de sa soumission. 

. AXXI. Il part ct trouve Pacorus chez les Mèdes, Vologèse 
à Echatane. Ce dernier était inquiet de son frère, et il avait 
mème fait demander à Corbulon, par des envoyés particu- 
licrs, « qu’on voulüt hien épargner à Tiridate tout ce qui res- 
semblait à un signe d’asservissement; qu'il ne rendit pas 
son épée; qu'il lui fût permis d’embrasser les gouverneurs 
des provinces, de ne point attendre à leurs portes; enfin, qu’il 
fût traité à Rome avec les mêmes honneurs que les consuls. » 
Certes, Vologèse, habitué à l’orgueilleuse étiquette des Bar- 
bares, ne connaissait pas la politique romaine, qui veut ia 
force du pouvoir, et en méprise le vain appareil. 

XXXII. Cette mème année, Néron élendit aux nations des 
Alpes maritimes le droit du Latium. Il assigna aux chevaliers 
romains des places au-devant du peuple, dans le Cirque où 
jusqu'alors ils étaient restés confondus; car la loi Roscia ne 
leur accordait les quatorze bancs qu’au théâtre. I1 donna de 
nouveaux spectacles de gladiateurs, aussi magnifiques que 
les premiers; mais des sénateurs et des femmes d’un rang 
illustre se dégraderent en paraissant dans l’arène. 

XXXIHI. Sous le consulat de C. Lécanius et de M. Lici- 
nius, Néron fut tourmenté de la passion de jour en jour plus 
vive de monter sur les théâtres publics: car il n'avait encore 
chanté que dans sa maison ou ses jardins, aux Juvénales, 
qu’il dédaignait à cause du petit nombre des spectateurs, et 


neris aditurus fratres anle matremque viseret : obsidem interea tiliam 
tradit literasque supplices ad Ncronem. 

XXXI. Et digressus Pacorum apud Medos, Vologesen Ecbatanis 
repperit, non incuriosum fratris : quippe et propriis nuntiis a Cor- 
bulonc petierat, ne quam 1maginem servitit Tiridates perferret, neu fer- 
rum truderel, aut compleru yrovincias oblinentium arceretur foribusve 
corum assisterel ; tuntusque ei Rome, quantus consulibus, honor esset. sci- 
licet externæ superbiæ sucto non inerat notitia nostri : apud quos 
vis imperii valct, inania transmitturtur. 

XXXIT. Eodcem anuo Cæsar nationes Alpium maritimarum in jus 
Latii transtulit. Equitum Romanorum locos sedilibus pleb1s antepo- 
suit apud Circum. namque ad eam diem indiscreti igibant, quia ex 
Roscia nihil nisi de quattuordecim ordinibus sanxit. Spectacula gla- 
diatorum idem aunus habuït, pari magnificentia ac priora, sed femi- 
narum illustrium senatorumque plures per arenam fœdati sunt. 

XXXIIE. C. Lecanio, M. Licinio Coss. acriore in dies cupidine adi- 
gebatur Nero promiscuas scenas frequentandi. nam adhuc per do- 
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qu’il croyait une scène trop mesquine pour une voix comme la 
sienne. N’osant toutefois commencer à Rome, il choisit Naples, 
qu'on peut regarder comme une ville grecque : « c'était un 
lébut, pour aller ensuite dans la Grèce obtenir ces couronnes 
illustres consacrées de toute antiquité, et enlever ensuite, à 
l’aide d’une renommée plus grande, les applaudissements 
des citoyens. » À cette nouvelle, le peuple rassemblé en 
foule, les habitants des colonies voisines et des municipes, 
attirés par l’annonce d’un pareil spectacle, ceux qui accom- 
pagnent le prince comme cortége d'honneur ou pour divers 
emplois, et mème des compagnies de soldats, remplirent le 
théâtre de Naples. | 

XXXIV. Il arriva un accident qui fut regardé par le plus 
grand nombre comme un triste présage, mais qui parut à 
Néron une marque de la prévoyance et de la faveur des dieux. 
La foule des spectateurs était à peine sortie, que le théâtre 
vide s’écroula sans que personne fût blessé. Néron composa 
des chants pour remercier les dieux, et célébrer l’heureuse 
issue de cet événement. Avant de traverser l’Adriatique, il 
s'arrêta à Bénévent, où Vatinius donnait un spectacle de gla- 
diateurs qui.attirait un grand concours. Vatinius fut un des 
prodiges les plus hideux de cette cour. Élevé dans la boutique 
d’un cordonnier, difforme et bouffon facétieux, il fut admis 
d’abord comme un objet de risée; et bientôt, en accusant tous 
les gens de bien, il arriva si haut que, par son crédit, sa for- 
tune, sa puissance à faire le mal, il effaçait les plus pervers. 


rmum aut hortos cecinerat, Juvenalibus ludis, quos ut parum cele- 
bres et tantæ voci angustos spernebat. non tamen Romæ incipere 
ausus Neapolim-quasi Græcam urbem delegit : inde inifium fore, ul 
{ransgressus in Achaiam insignesque et antiquitus sacras coronas adeplus 
majore fama sludia civium chceret. ergo contractum oppidanorum vul- 
gus , et quos e proximis coloniis et municipiis ejus rei fama civcrat, 
quique Cæsarem per honorem aut varios usus scctantur, etiam mili- 
tum manipuli, theatrum Neapolitanorum complent. 

XXXIV. Ilic, plerique ut arbitrabantur, triste, ut ipse, providum 
potius et secundis numinibus evenit. nam egresso, qui erat, po- 
pulo vacuum et sine ullius noxa theatrum collapsum est. ergo per 
compositos cantus grates diis atque ipsum recentis casus fortunam 
celebrans, petiturusque maris Hadriæ trajectus, apud Beneventum in- 
terim consedit : ubi gladiatorum munus a Vatinio celebre edebatur. 
Vatinius inter fædissima ejus aulæ ostenta fuit, sutrinæ tabernæ 
alumnus, corpore detorto, facetiis scurrilibus, primo in contumelias 
assumptus; deinde optimi cujusque criminatione eo usque valuit, ut 
gratia, pecunia, vi nocendi etiam malos præmineret. 
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XXXV. Néron, qui assistait assidûment à ces jeux, ne se 
ralentissait pas dans ses crimes, même au milieu des plaisirs. 
En effet, dans le même temps, Torquatus Silanus fut forcé de 
se tucr, parce que, indépendamment de l'illustration qu'il tirait 
de la famille Junia, il avait pour trisaïeul le divin Auguste. On 
ordonna aux accusateurs de lui reprocher « d’être prodigue 
dans ses largesses; de ne placer ses espérances que dans une 
révolution; de tenir auprès de lui des hommes qu’il appelait 
ses secrétaires, ses intendants, ses trésoricrs, cortége qui 
n'appartient qu'au rang suprême et qui montre qu’on l'am- 
bitionne. » Ses affranchis les plus intimes furent enchaïinés 
et enlevés. La condamnation était imminente. Torquatus se 
coupa les veines des bras, et aussitôt après sa mort, Néron 
dit, comme d'habitude, que « Torquatus, quoique coupable, 
ct se défiant justement de ses moyens de défense, aurait vécu 
cependant, s’il avait attendu la clémence de son juge. » 

XXXVI. Peu de temps après, Néron, renonçant pour le mo- 
ment à se rendre en Grèce, on ignore par quel motif, et secré- 
tement occupé des provinces d'Orient et surtout de l'Egypte, 
revint à Rome. 11 annonça, dans un édit, que son absence 
ne serait: pas longuc; que le repos et la prospérité de la 
république n’en souffriraient pas; et, à l’occasion de ce départ, 
Îl monta au Capitole et rendit hommage aux dieux. Lorsqu'il 
entra ensuite dans le temple de Vesta, il fut saisi d’un trem- 
blement universel, soit qu’il s’effrayät de la présence de la 
déesse, soit qu’il songeât à ses forfaits, dont le souvenir ne 


XXXV. Ejus munus frequentanti Neroni ne inter voluptates qui- 
dem a sceleribus cessabatur. iisdem quippe illis diebus Torquatus Si. 
lanus mori adigitur, quia super Juniæ familiæ claritudinem divum 
Augustum atavum ferebat. jussi accusatores objicere prodigum largitios 
nibus, neque aliam spem quam in novis rebus esse. quin eum homines ke- 
bere, quos ab epistolis et libellis et rationibus appellet, nomina summeæ cure 
et meditamenta. tum inlimus quisque libertorum vincti abreptique. et 
quum damnatio instarct, brachiorum venas Torquatus interscidit, se 
cutaque Neronis oralio ex more, quimvis sontem et defensioni merite 
Fou viclurum lamen fuisse, si clemendiam judicis exspectasset. 

XXVI. Nec multo post, omissa in præsens Achaia (causæ in in- 
certo fuere), Urbem revisit, provincias Orientis, maxime Ægyptum, 
secretis imaginationibus agitans. dchinc edicto testificatus non longam 
sui absentium et cuncta in republica perinde immota ac prospera fore, super 
ca profectionc adiit Capitolium. illic veneratus dcos, quum Vestæ 
quoque templum inisset, repente cunctos per artus tremens, seu nu- 
mine exterrente scu facinorum recordatione nunquam timore vacuus, 
deseruit igceptum, cunclus sibi curas amore patriæ leviores dictitans : 
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le laissait jamais sans terreur, et il abandonna son dessein, 
en disant que « l'amour de la patrie l’emportait sur tous ses 
désirs. 11 avait vu la tristesse sur le visage des citoyens; il 
les entendait se plaindre secrètement qu’il entreprit un si long 
voyage; car, habitués comme ils l’étaient à se rassurer par 
la vue du prince contre les malheurs imprévus, ils ne pou- 
vaient pas même supporter ses moindres absences. Dans les 
affections de la famille, nous cédons à ceux qui nous tiennent 
de plus près par les liens du sang. Ainsi le peuple romain a 
toute puissance sur Néron; le peuple le retient, il doit obéir. » 
Ce discours, et d’autres semblables, furent goùtés de la popu- 
lace, qui est avide de plaisirs, et qui craignait, dans l’ab- 
sence du prince, la disetie des grains, car c’est là son pre- 
mier souci. Les sénateurs et les grands se demandaient si 
Néron ne serait pas plus terrible de loin que de près; et, 
comme toujours dans les grandes alarmes, on crut plus tard 
que les événements qui s’accomplirent étaient les plus fâcheux. 

XXXVII. Néron lui-même, pour accréditer l'opinion que 
rien ne le charmait plus que le séjour de Rome, donnait 
des festins dans les lieux publics, et disposait de la ville 
entière comme de son propre palais. Le repas ordonné par 
Tigellinus fut célèbre entre tous par ses profusions, et j'en 
donnerai le détail pour ne point raconter plusieurs fois encore 
des prodigalités du même genre. On construisit, sur l'étang 
d’Agrippa, un radeau que d’autres bâtiments faisaient mou- 
voir, et sur lequel on servit le festin. Les navires étaient ornés 
d'ivoire et d'or. Les rameurs étaient jeunes, et on les avaïit 


« vidisse civium moœæstos vultus, audire sccretas querimonias, quod 
» tantum iter aditurus esset, cujus ne modicos quidem egressus tole- 
» rarent, sucti adversum fortuita aspectu Principis refoveri. ergo ut 
» in privatis neccssitudinibus proxima pignora prævalerent, ita popu- 
» lum Romanum vim plurimam habere, paren{umque retinenti. » 
hæc atque tulia plebi volentia fucre voluptatum cupidine et, quæ 
præcipua cura est, rei frumentariæ angustias, si abesset, metuenti, 
scnatus et primores in incerto crant, procul an coram atrocior habe- 
retur : dehinc, quæ natura magnis timoribus, deterius ‘ credebant 
quod evencrat. 

XXVII. Ipse, quo fidem acquireret nihil usquam perinde lætum 
sibi, publicis locis strucre convivia totaque Urbe quasi domo uti. Et 
celeberrim:æ Jluxu famäque cpulæ fuere, quas a Tigellino paratas ut 
exemplar referam, ne sæpius ealem prodigentia narranda sit. igitur 
in stagno Agrippæ fabricatus est ratem, cui supcrposilum convivium 
aliarumtractu nâvium moveretur : naves auro ct cbore distinctæ, 
remigesque exoleti, per ætates et scientiam libidinum, componeban- 
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rangés suivant leur âge et leur habileté dans la débauche, 
Tigellinus avait rassemblé de tous les points de la terre des 
oiseaux, du gibier et même les poissons de l'Océan. Sur les 
berges de l’étang, s’élevaient des lupanars remplis des femmes 
les plus illustres de Rome, et en face on voyait des courtisanes 
toutes nues. On commença par des danses et des poses obscènes, 
ct, quand le jour disparut, le bois voisin et les maisons d’alen- 
tour retentirent de chants et s’illuminèrent de clartés. Néron 
se souilla de tous les plaisirs permis et défendus, et il n’eût 
rien laissé pour combler la mesure de ses vices, si quelques 
jours après il n'avait épousé, avec toutes les cérémonies des 
unions solcnnelles, Pythagore, l’un des hommes de cette bande 
flétrice. L'empereur reçut le voile des épouses. Les aruspices, 
Ja dot, le lit nuptial, les flambeaux de l’hymen, rien ne fut 
oublié; et l’on vit enfin ce que l’on cache dans la nuit, même 
avec une femme. ; 

XXXVIIT. Rome essuya bientôt un désastre attribué par les 
uns au hasard, par les autres à la méchanceté de Néron, car 
le fait a été raconté de ces deux manières, mais dans tous 
les cas, le plus grave et le plus terrible que la violence des 
incendies eût jamais causé dans la ville. Le feu commença 
dans la partie du cirque qui touche au mont Palatin et au 
mont Célius, au milieu de boutiques remplies de marchan- 
dises combustibles. Les flammes venaient à peine de s’allu- 
mer, qu’elles éclataient déjà avec une violence extrême. 
Poussées rapidement par le vent, elles enveloppèrent toute 


tur; volucres et feras diversis e terris et animalia maris Oceano abus- 
que petiverat. Crepidinibus stagni lupanaria adstabant, illustribus 
feminis completa ; et contra scorta visebantur nudis corporibus. Jam 
gestus motusque obsceni et, postquam tencbræ incedebant, quantum 
juxta nemoris et cireumjecta tecta, consonare cantu et Ilumimibus cla- 
rescere. Ipse per licita atque illicita fœdatus, nihil flagitii reliquerat 
quo corruptior agceret, nisi paucos post dies uni ex illo contaminato- 
rum grege, cui nomen Pythagoræ fuit, in modum solemnium conju- 
giorum derupsisset. Inditum Imperatori flammeum, visi auspices, 
dos et genialis torus et faces nuptiales, cuncta denique spectata, quæ 
etiam in femina nox operit. 

XXXVIIL Scquitur clades, forte an dolo Principis incertum (nam 
utrumque auctores prodidere), sed omnibus, quæ& huic Urbi per vio- 


nt 


lentiam iguium scciderunt, gravior atque atrocior. initium in ea parte 


Circi ortum, quæ Palatino Cœlioque montibus contigua est : ubi per 
tabernas *, quibus id mercimonium incrat quo flamima alitur, simul 
cœæptus ignis ct statim validus ac vento citus longitudinem Circi cor- 
ripuit : neque enim domus munimentis septæ vel templa muris cincta 
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l'étendue du cirque, car ect espace ne renfermait ni maisons 
entourées d'enclos, ni temples encecints de murailles, ni aucun 
autre obstasle qui pü: arrêter le désastre. Les flammes vaga- 
bondes courent d’abord avec impétuosité dans la plaine, 
gagnent les hauteurs et de là redescendent encore; elles de- 
vancent tous les secours par la rapidité, et trouvent un ali- 
ment facile dans les rues étroites et tortucuses, et les massifs 
de maisons des anciens quartiers de Rome. Les femmes qui 
s’épouvantent et crient, les virillards, les enfants, ceux qui 
songent à eux-mêmes, et ccux qui songent aux’autres, ceux 
qui emportent ou attendent les infirmes, qui s’arrètent ou 
qui se pressent, tout augmente le désordre. Souvent, en re- 
gardant derrière soi, on est pris de côté ou par devant. On 
fuit dans le voisinage; là, le feu vous saisit, et l’on retrouve 
encore le même dancer, dans les lieux qu'on en croyait éloi- 
gnés. Enfin, ne sachant ni ce qu'il faut éviter, ni sur quel 
point se réfugier, les habitants remplissaient les rues ou 
gisaient dans les champs. Quelques-uns, complétement ruinés 
et n'ayant plus mème de quoi manger, d’autres, par ten- 
dresse pour leurs proches qu’ils n'avaient pu arracher aux 
flammes, périrent, quoique la fuite fût possible. Personne 
n’osait combattre les progrès du feu, car un grand nombre 
d'individus défendaient de l’éteindre, en proférant des me- 
naces, tandis que d’autres lançaient ouvertement des torches, 
en criant qu’ils y étaient autorisés, peut-être pour piller plus 
librement, peut-être aussi par ordre. 

XXXIX. Néron, qui était à Antium, nc revint à Rome qu’au 


aut quid aliud moræ interjacebat. impetu pervagatum incendium 
lana primum, deinde in edita assurgens, et rursum inferiora popu- 
ando, anteïit remedia velocitate mali et obnoxia Urbe arctis itineri- 
bus hucque et illuc flexis atque enormibus vicis, qualis vetus Roma 
fuit. Ad hoc lamenta paventium feminarum, fessa ac rudis pueritiæ 
ætas, quique sibi quique aliis consulebant, dum trahuut invalidos aut 
opperiuntur, pars mora, pars festinans cuncta impediebant : et sæpe, 
dum in tergum respectant, latcribus aut frontç cireumvenicbantur ; 
vel si in proxima evascrant, illis quoque igni correptis, cticm quæ 
longinqua crediderant in eodem casu reperichantu:. pestremo, quid 
vitarent, quid peterent ambigui, complere vias, sterni per agros; que 
dam amissis omnibus fortinis, diurni quoque victus, alii caritate suo- 
rum, quos eripere nequiverant, quamvis patentc eflugio intericre. 
nec quisquam defendere audebat, crebris mullorum minis restinguere 
prohibentium, et quia ali palam faces jacicbant atque esse sibi auc- 
torem vociferabantur, sive ut raptus licentius cxercerent, seu jussu. 
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moment où l’incendie approcha de la maison qu'il avait con- 
struite pour joindre le palais d’Augusie et les jardins de Mé- 
cène. On ne put empêcher cependant que le palais, la maison 
et tous les édifices voisins, ne fussent consumés. Néron, pour 
consoler le peuple errant et sans asile, fit ouvrir le Champ 
de Mars, les monuments d’Agrippa, ses propres jardins. On 
construisit à la hâte des hangars, pour recevoir les plus indi- 
gents; on fit venir des meubles d’Ostie et des villes voisines, et 
le blé fut réduit à trois sesterces. Mais ces soins, quoique de 
nature à flaiter le peuple, furent inutiles, car le hruit s'était 
répandu qu’au moment même où la ville brûlait, Néron était 
monté sur son théâtre particulier pour chanter la ruine de 
Troie, cherchant ainsi dans les désastres de l'antiquité des 
allusions aux calamités du présent. 

XL. Le sixième jour l'incendie s'arrêta enfin au pied des 
Esquilies, car on avait, sur une immense étendue, jeté bas 
tous les édifices, afin d'opposer une plaine nue et le vide à 
des ravages qui gagnaient de proche en proche. On tremblait 
encore quand l'incendie se ralluma, mais avec moins de vio- 
lence, parce qu’il attaquait cette fois des quartiers plus espa- 
cés. Par cela mème, il y eut moins de victimes; mais les 
temples des dieux, les portiques destinés aux promenades 
furent détruits en plus grand nombre. Cet embrasement 
excita une indignation plus grande encore, parce qu'il avait 
éclaté dans le palais Émilien, habité par Tigellinus. On pensa 
que Néron ambitionnait la gloire de construire une ville 


XXXIX. Eo in tempore Nero Antii agens non ante in Urbem re- 
gressus est, quam domui cjus, qua palatium et Mæcenätis hortos con- 
tinuaverat, ignis propinquaret. neque tamen sisti potuit, quin et pa- 
latium et domus et cuucta cireum haurirentur. Scd solatium populo 
exturbato et profugo Campum Martis ac monumenta Agrippæ, hor- 
tos quin etiam suos patciccit, et subitaria ædificia exstruxit, quæ: 
multitudinem inopein acciperent; subvectaque utensilia ab Ostia et 
propinquis municipiis, pretiumque frumenti minutum usque ad ter- 
nos nummos. Quæ quamquam popularia in irritum cadebant, quia 
pervaserät rumor Lo tempore fligrantis UÜrbis inisse eum domesticam 
scenam et cecinisse Trojanum excidium, præsentia mula vetustis cladibus 
assimulantem. 

XL. Sexto demum die apud imas Esquilias “aus ancendio factus, 
prorutis per immensum æditiciis, ut continuæ violentiæ campus ct 
velut vacuum cœlum occurreret. Necdum posito metu redibat levius 
rursum grassatus ignis, patulis magis Urbis locis; coque strages ho- 
minum minor, delubra deùm et porlicus amænitati dicatæ latius pro- 
cidere. plusque infamiæ id incendium habuit, quia prædiis Tigellini 
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nouvelle et de lui donner son nom. Des quatorze quartiers de 
Rome, quatre seulement étaient restés debout : trois furent 
consumés jusqu’au niveau du sol; les sept autres offraient à 
peine quelques vestiges de bâtiments en ruines et à demi brülés, 

XLI. Il serait difficile de compter le nombre des maisons 
particulières, des palais et des temples qui furent détruits. 
Les plus anciens monuments religieux, celui que Servius Tul- 
lius avait érigé à la Lune, le grand autel ct le temple consa- 
crés par l’Arcadien Évandre à Hercule, alors en Italie, le 
temple de Jupiter Stator, voué par Romulus, le palais de 
Numa, le temple de Vesta, avec les pénates du peuple ro- 
main, furent consumés, ainsi que les richesses acquises par 
tant de victoires, les chefs-d'œuvre de la Grèce, et ces anti- 
ques monuments du génie, intacts jusqu'alors, que nos vieil- 
lards se rappelaient avec regret, malgré la magnificence de 
la ville nouvelle, et dont on ne saurait réparer la perte. Quel- 
ques personnes remarquèrent que l'incendie avait commencé 
le quatorze avant les calendes d’août, jour où les Gaulois 
avaient pris et brûlé Rome ; d’autres poussèrent même leurs 
recherches au point de supputer autant d’années, de mois et 
de jours entre les deux incendies, que du premier de ces in- 
cendies à la fondation de Rome. 

XLII. Néron, du reste, utilisa les désastres de la patrie, et 
construisit un palais dans lequel l'or et les pierreries, qui sont 
un objet de luxe ordinaire et commun, excitaient moins l’ad- 


\ 


Æmilianis proruperat. videbaturque Nero condendæ urbis novæ et 
cognomento suo appellandæ gloriam quærere. quippe in regiones 
quattuordecim Roma dividitur, quarum quattuor integræ manebant, 
tres solo tenus dejectæ : septem reliquis pauca tectorum vesligia su- 
pererant, lacera et semiusta. 
XLI. Domuum et insularum et templorum, quæ amissa sunt, nu- 
merum inire haud promptum"fucrit : sed vetustissima religione 
od Servius Tullius Lunæ, et magna ara fanumque, quæ Præsenti 
erculi Arcas Evander sacraverat, ædesque Statoris Jovis vota Ro- 
mulo Numæque regia et delubrum Vestæ eum penatibus populi Ro- 
mani, exusta; jam opes tot victoriis quæsitæ; et Græcarum artium 
decora, exin monumenta ingeniorum antiqua et incorrupta, quamvis 
in tanta resurgentis Urbis pulchritudine, multa seniores memine- 
rant , quæ reparari nequibant. Fuere qui annotarent quartodecimo 
kalendas Sextilcs principium incendii hujus ortum, quo ct Senones 
captlam Ürbem inflammaverint. alii eo usque cura progressi sunt, ut 
totidem annos mensesque et dies inter utraque incendia numerent, 
XLII. Ceterum Nero usus est patriæ ruinis exstruxitque domum, 
an qua haud perinde gemmæ et aurum miraculo essent, slita pri 
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miration que les champs cultivés, les étangs, les forêts qui 
présentaient l’aspect d’une solitude, les plaines ouvertes et 
les perspectives. Ces travaux avaient été conçus ct dirigés par 
Sévérus et par Céler, dont l'esprit inventif et audacieux de- 
mandait à l’art ce que refusait la nature, ct prodiguait folle- 
ment les ressources du prince. En effet, ils avaicnt promis de 
creuser un canal navigable depuis le lac Averne jusqu’à l’em- 
bouchure du Tibre, sur un terrain aride ou à travers les 
montagnes. Les marais Pontins pouvaient seuls, aux cnvirons, 
fournir de l’eau ; le reste du pays est montueux ou sec, ct, 
en supposant même qu'on eût pu vaincre les obstacles, le 
travail était cxcessif et de peu d'utilité. Néron, qui voulait des 
choses incroyables, essaya cependant de percer les hauteurs 
voisines de l’Averne, et l’on reconnaît encore la trace de ces 
tentatives infructueuses. 

XLIIT. Dans la partie de la ville que le palais de Néron avait 
laissée libre, les maisons ne furent point rebâties au hasard 
et sans ordre, comme après l'incendie des Gaulois ; mais on 
divisa l'emplacement des quartiers, on élargit les rues, on 
fixa la hauteur des édifices ; un vaste cspace fat réservé pour 
les cours, ct on éleva des portiques au-devant de chaque 
groupe de maisons *. Néron promit de construire ces porti- 
ques à ses frais, et d'abandonner le terrain aux propriétaires 
après l'avoir déblayé. Il accorda des primes, selon le rang et 
les ressources de chacun, à ceux qui, dans un temps donné, 
‘auraient terminé leurs constructions. Les marais d’Ostie 


dem et luxu vulgata, quam arva et stagna et in modum solitudinum 
hinc silvæ, inde aperta spatia et prospectus, magistris et machbinato- 
ribus Severo ct Celere, quibus ingenium et ’audacia urat, etiam quæ 
nutura denegavisset, per artem tentare et viribus Principis illudere. 
namque ab licu Averno navi igibilem fossam usque ad ostia Tiberina de- 
pressuros promiseralit, squalenti httore aut per montes adversos. ne- 
que enim aliud humidum gignendis aquis occurrit quam Pomptinæ 
. päludes : cetera abrupta aut arentia; ac si perrumpi possent, intole- 
raudus labor, nec sis causæ. Nero tamen, ut erat incredibilium cu- 
pitor, cffoderc proxima Averno juga connixus est; manentque vesti- 
gia irritæ spel. 

XLITT. Ceterum Urbis quæ domui supererant, non ut post Gallica 
incendia, nulla distinctione nec passim erccta, sed dimensis vicorum 
ordinibus et latis viarum spatiüis, cohibitaque ædificiorum altitudinue 
ac patefactis areis addifisque porticibus, qui& frontem insularum pro- 
tegcrent. eas porticus Nero sit pecunit crstructurum, purgalasque areus 
dominis traditurum pollicitus est. addidit prænna pro cujusque ordine 
et rei familiaris copuis, finivitque tempus intra quod cflectis domibus 
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furent désignés pour recevoir les décombres; on les chargeaïit 
sur les navires qui redescendaient le ‘Fibre après avoir ap- 
porté des grains. Il fut décidé que les édifices, en certaines 
parties, ne seraient point construits avec du bois, mais, pour 
plus de solidité, avec les pierres d’Alhe ou de Gabies, qui sont 
à l’épreuve du feu. Des gardes veillèrent à ce que l’eau, dé- 
tournée par les particuliers, coulât pour le service public avec 
plus d'abondance et sur divers points, et chaque citoyen reçut 
l'ordre de tenir toujours prêts et sous sa main des secours. 
contre l'incendie 5. On défendit de construire des murs mi- 
toyens, chaque maison devant avoir une enceinte séparée. 
Ces règlements, adoptés à cause de leur utilité, contribuèrent 
aussi à l’embellissement de la nouvelle ville. Quelques per- 
sonnes pensaient néanmoins que les anciennes constructions 
étaient plus favorables à la salubrité, les rues étroites et la 
hauteur des toits faisant obstacle aux ardeurs du soleil, tan- 
dis que ces larges espaces, sans abri et sans ombre, étaient 
brülés par une chaleur plus ardente. | 

XLIV. Voilà ce qu'avisait la prudence humaine. Bientôt on 
recourut aux expiations pour apaiser les dieux. On consulta 
les livres de la Sibylle, et, d'après leur réponse, on fit des 
prières à Vulcain, à Cérès et à Proscrpine. Les matrones ro- 
maines invoquérent Junon, d’abord au Capitole, ensuite sur 
le point le plus rapproché de la côte, et là on puisa de l’eau 
pour arroser le temple et la statuc de la déesse. Les femmes 
qui avaient des maris célébrèrent des sellisternes ©, et veillè- 


aut insulis adipiscerentur. ruderi accipiendo Ostienses paludes destina- 
bat, utique naves, quæ frumentum Tiberi subvectassent, onustæ rudere de- 
currerent; œdificiaque ipsa certa sui parte sine trabibus, saxo Gabino Alba- 
nove solidarentur, quod is lapis ignibus impervius est. jam aqua priva- 
torum licentiä intercepla quo largir et pluribus locis in publicum flueret, 
custodes, et subsidia rejrimendis ignibus in propatulo quisque haberet ; nec 
communione parielum, sed proprits queque muris umbirentur. ea ex utili- 
tate accepta decvrem quoque novæ urbi attulere. erant tamen qui 
crederent veterem illam formum salubrituti magis conduzxisse, quoniam 
angustiæ itinerum el aliitudo tectorum non yerinde solis vapore perrumpe- 
rentur : at nunc patulum latitudinem ct nullu umbra defensam graviore æstu 
ardescere. 

XLIV. Et hæc quidem humanis consiliis providebantur. mox pe- 
tita a diis piacula, aditique Sibyllæ libri, ex quibus supplicatum Vul- 
cano et Cereri Proserpingque, ac propitiata Juno per matronas, pri- 
mum in Capitolio, deinde apud proximum mare, unde hausta aqua 
templum et simulacrum deæ prospersum est; et sellisternia ac pervi 
gila celebravere feminæ, quibus mariti erant. Sed non ope humana, 
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rent auprès des dieux. Mais les efforts des hommes, les larges- 
ses du prince, lesexpiations, ne pouvaient conjurer cette rumeur 
flétrissante qui attribuait à Néron l’ordre de l'incendie. Pour 
faire cesser ces bruits, Néron supposa des coupables, et livra 
aux tortures les plus raffinées ces hôémmes détestés pour leurs 
forfaits, que le peuple appelait chréliens. Ce nom leur vient 
du Christ qui, sous le règne de Tibère, fut condamné au sup- 
plice par le procurateur Ponce Plate. Cette secte pernicieuse, 
réprimée d’abord, se répandait de nouveau, non-seulement 
dans la Judée, où elle avait pris sa source, mais dans la ville 
elle-même, car c’est là que tous les crimes et toutes les infa- 
mies affluent de tous les points du monde, et trouvent des 
prôneurs. On saisit d’abord ceux qui avouaient, et sur leur 
déposition, il y en eut un grand nombre qui furent convain- 
cus, sinon d’avoir incendié Rome, du moins de haïr le genre . 
humain. On insultait, comme pour s’en amuser, ceux qui al- 
laient mourir; on les couvrait de peaux de bêtes pour les 
faire déchirer parles chiens; on les attachait sur des eroix, 
quelquefois même on les allumait comme des torches, pour 
servir, quand le jour tombait, à éclairer la nuit. Néron avait 
prêté ses jardins à ce spectacle, et, en même temps, il don- 
nait des jeux dans le cirque, se mélant parmi le peuple en 
habit de cocher, ou conduisant des chars. Quoique les chré- 
tiens fussent coupables et dignes des derniers supplices, on ne 
laissait pas cependant de les préndre en pitié, comme s’ils 
eussent été sacrifiés, non pas à l'utilité publique, mais à la 
cruauté d’un seul homme. 


non largitionibus Principis aut deùm placamentis decedebat infamia, 
doi jussum incendium crederetur. ergo abolendo rumori Nero sub- 

idit reos, et quæsitissimis pœnis affecit quos per flagitia invisos 
vulgus Christianos appellabat. auctor nominis ejus: Christus Tiberio 
imperifante per procuratorem Pontium Pilatum supplicio affectus 
erat. repressaque in præsens exitiabilis superstitio rursus erumpebat 
non modo per Judæam, originem ejus mali, sed per Urbem etiam, 
quo cuncta undique atrocia aut pudenda confluunt celebranturque. 
igitur primo correpti qui fatebantur, deinde indicio eorum multitudo 
ingens, hand perinde in crimine incendii quam odio humani generis 
convicti suut 7. et pereuntibus addita ludibria, ut ferarum tergis con- 
fecti laniatu canum interirent, aut crucibus aflixi, aut flammandi, 
atque ubi defccisset dies, in usum nocturni luminis urercntur. hor 
tos suos ei spectaculo Nero obtulerat, et circense ludicrum edebat 
habitu aurigæ permixtus plebi vel curriculo insistens. unde quam- 
quam adversus sontcs et novissima cxempla meritos miseratio orie= 
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XLV. Cependant, pour ramasser de l’argent, on épuisait 
litalie, on ruinait les provinces, les peuples alliés ct les cités 
qu’on appelle cités libres. Les dieux eux-mêmes ne furent 
point épargnés dans ce pillage. On dépouilla les temples de 
la ville, et on enleva l’or que le peuple romain, à tous les 
âges de son existence, avait consacré à l’occasion des triom- 
phes ou des vœux, dans ses prospérités ou dans ses craintes. 
En Asie et en Grèce, où l’on avait envoyé Acratus et Carinas, 
on prit non-sculement les offrandes, mais les statues des 
dieux. Acratus était un affranchi prêt à tous les crimes ; Ca- 
rinas, exercé dans la philosophie grecque, mais seulement en 
paroles, n’avait point instruit son âme à la pratique du bien. 
On dit que Sénèque, pour se soustraire à la haine que soule- 
vait le sacrilége, avait demandé à sc retirer dans une campa- 
gne éloignée, et que, sur le refus du prince, il feignit d’être 
malade, de souffrir de la goutte, et ne sortit plus de chez lui. 
Quelques historiens rapportent que le poison fut préparé pour 
Sénèque par un de ses affranchis nommé Cléonicus, sur 
l'ordre de Néron, et que le philosophe échappa, soit par les 
révélations de l’affranchi, soit par défiance et grâce à la sim 
plicité de sa nourriture, car il vivait de fruits sauvages, et ne 
buvait que de l’eau puisée aux sources. 

XLVI. Dans le mème temps, des gladiateurs qui étaient à 
Préneste tentèrent de s'échapper, et furent contenus par les 
soldats attachés à leur garde. Déjà le peuple, qui désire les 


batur, tanquam non utilitate publice, sed in sæviliam unius absu- 
merentur. 

XLV. Interea conferendis pecuniis pervastata Ilalia, provinciæ 
eversæ, sociique popuii et quæ civitatum liberæ vocantur. iuque 
eam prædam etiam dii cesserc , spoliatis in Urbe templis egestoque 
auro, quod triumphis, quod votis omnis populi Romani ætas prospere 
aut in metu sacraverat. cnimvero per Asiam atque Achaiam non 
dona tantum, sed simulacra numinum abripiebantur, missis in eas 
provincias Acrate ac Sccundo Carinate. ille libertus cuicumque fla- 
gitio promptus ; hic Græca doctrina orc tenus excrcitus anirnum bo: 
nis artibus non inducrat. Ferebatur Seneca, quo invidiam sacrilegit a 
semet avertleret, longinqui ruris secessum oravisse, el posiquam non conce- 
debatur, ficta vuletudine, quasi æger nervis, cubiculum non egressus. tradi- 
derc quidam venenum ei per s'bertum îpsius, cui nomen Cleonicus, para- 
tum jussu Neronis, vitatum a Seneca proditione liberti seu propria formidine, 
dum persimplici victu et agrestibus pomis ac, si sitis admoneret, profluente 
aqua vilam tolerat. 

XLVI. Per idem tempus gladiatorcs apud oppidum Præncsle ten- 
tata cruptione, præsidio militis qui custos adesset, cocrcili suut, jam 
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révolutions et s’en effraie, parlait de Spartacus et des désas- 
tres des vieux temps. À quelques jours de distance, on apprif 
la perte de la flotte, non pas à la suite d’un combat, car ja- 
mais la paix n’avait été plus profonde, mais parce que Néron, 
sans tenir compte des hasards de la mer, avait donné l’ordre 
qu’elle revint dans la Campanie à un jour fixé. Les pilotes par- 
tirent de Formies malgré la tempête, et comme ils essa yaient 
de doubler le promontoire de Misène, le vent d'Afrique qui 
soufflait avec violence les porta sur les rivages de Cumes, et 
l'on perdit la plupart des trirèmes et les petits bâtiments. 

XLVII. Sur la fin de l’année, on raconta des prodiges avant- 
coureurs des maux de l'avenir. Jamais les coups de tonnerre 
n'avaient été plus fréquents. On vit une comète, et à l’appa- 
rition de ces astres Néron offrait toujours en expiation un 
sang illustre. Des fœtus d'hommes et d'animaux à deux têtes 
furent jetés dans les chemins, d’autres trouvés dans les sacri- 
fices où il est d’usage d’immoler des victimes pleines. Dans le 
territoire de Plaisance, près de la route, naquit un veau qui 
avait une têle à la cuisse, et les aruspices cn conclurent « qu’on 
voulait donner à l'empire une autre tête; mais que cette tête 
serait sans force et ne resterait point cachée, attendu que le 
veau avait élé retourné dans le ventre de sa mère, et qu’il 
était né sur le bord du chemin. » 

XLVIIT. Silius Nerva et Atticus Vestinus prirent possession 
du consulat au moment où se formait une conjuration, re- 
doutable dès l’origine, et dans laquelle des sénateurs, des che- 


Spartacum et vetera mala rumoribus ferente populo, ut est novarum 
rerum cupiens pavidusqu”. Nec multo post clades rei navalis accipi- 
tor, non bello (quippe haud alias tam immota pax) : sed certum ad 
diem in Cempaniam redire classem Ncro jusserat non exceptis maris 
casibus. ergo gubcrnalores quamvis sæviente pelago a Formiis mo- 
vere; et gravi Africo, dum promontorium Miseni superare conteu- 
dunt, Cumanis littoribus impacti triremium plerasque et minora na- 
vigia passim am'scrunt. 

KLVIL. Fine anui vulgautur prodigia, imminentium malorum nun- 
tia. vis fulgurum non alias crebrior et sidus cometes, sanguine illustri 
semper Neroni expiatum. bicipites hominum aliorumve animalium 

rtus abjecti in publicum, aut in sacriticiis, quibus gravidas hostias 
immolare mos cst, reperti. et in agro Placentiuo viam propter natus 
vitulus, cui caput in crure esset. seculaque haruspicum interpretatio, 
parari rerum humanarum aliud caput, sed non fore validum neque occul- 
Lum, quia in ulero repressum aut iler juxla editum sit. 

XVIII. Ineunt deinde consulatum Silius Nerva el Atticus Vesti- 
aus, cœpta simul ct aucta conjurationc, in quam certatim nomina 
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valiers, des soldats, et des femmes même entrèrent à l'euvi, 
par haine pour l’empereur et par affection pour Pison. Issu 
de la maison Calpurnia et allié, du côté paternel, à un grand 
nombre de familles illustres, Pison, par des qualités réelles 
ou apparentes, s'était fait un nom parmi le peuple, car il em- 
ployait son éloquence à la défense des citoyens. Libéral envers 
ses amis, affable pour les inconnus mêmes, il possédait jus- 
qu'aux dons du hasard, une taille avantageuse, une belle 
fivure; mais ses mœurs étaient loin d’être sévères, et il se 
livrait aux plaisirs avec passion. Prodigue et parfois débauché, 
il n’en était que plus cher à tous ceux qui, séduits par les 
douceurs toutes-puissantes du vice, ne veulent point d’un 
mailre austère et rigoureux. 

XLIX. Ce ne fut point son ambition qui donna naissance 
eu complot; il est même diflicile de démêler, parmi tant 
de complices, le premier instigateur. Les plus entreprenants, 
à en juger par leur mort courageuse, furent Subrius Flavius, 
tribun d’une cohorte prétorienne, et Sulpicius Asper, centu- 
rion. Le poète Lucain et Plautius Latéranus, consul désigné, 
s'y portèrent avec une haine ardente; Lucain, pour une cause 
toute personnelle et par ressentiment contre Néron, qui étouf= 
fait sa renommée, en lui défendant, par une vaniteuse jaloue 
sie, de montrer ses vers; Latéranus, sans motif de vengeance, 
mais par amour pour l'État, Les sénateurs Flavius Scévinus 
et Afranius Quintianus entrèrent les premiers dans ce terrible 


dederant senatores, Eques, miles, feminæ etiam, quum odio Neronis, 
tum favore in C. Pisonem. is Calpurnio genere ortus ac multas insi- 
gnesque familias paterna nobilitate complexus claro apud vulgum ru- 
more erat per virtutem aut species virtutibus similes. namque fa- 
curciun tuendis civibus exercebat, largitionem adversus amicos, et 
ignouis quoque comi sermone et congressu. aderant etiam fortuita, 
corpus procerum, decora facies. sed procul gravitas morum aut vo- 
luptatum parcimonia : lenitati ac magnificentiæ et aliquando luxui 
indulgebat. idque pluribus probabatur, qui in tanta vitiorum dulce- 
dine summum imperium non restrictum nec perseverum volunt. 
XLIX. Initium conjurationi non a cupidine ipsius fuit : nec tamen 
facile memoraverim quis primus auctor, cujus instinctu concitum sit 
quod tam multi sumpserunt. promptissimos Subrium Flavium tribu- 
num prætoriæ cohortis et Sulpicium Asprum centurionem exstitisse 
constantia exitus docuit. et Lucanus Annæus Plautiusque Lateranus 
consul designatus vivida odia intulere. Lucanum propriæ causæ ac- 
cendebant, quod famam carminum ejus premebat Nero, prohibue- 
ratque ostentare vanus adsimulatione : Lateranum consulem designa- 
tum nulla injuria, sed amor reipublicæ sociavit. At Flavins Scævinus 
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complot, contre l’idée qu’on avait d'eux : car les excès avaient 
énervé Scévinus, et sa vie était comme un long sommeil. 
Quintianus, livré à des habitudes infâmes et déchiré par Né- 
ron dans une satire, cherchait à venger son injure. 

, L. Les discours qu’ils tenaient entre eux ou avec leurs amis 
‘sur les crimes de Néron, sur la chute prochaine de son pouvoir 
et la nécessité de choisir un homme qui sauvât l’État de sa 
ruine, attirérent-bientôt Tullius Sénécion, Cervarius Proculus, 
Vulcatius Araricus, Julius Tugurinus, Munatius Gratus, Anto- 
nius Natalis, Martius Festus, chevaliers romains. Sénécion, 
l'un des principaux favoris de César, conservait encore alors 
avec lui une apparente liaison, et par cela même il s’exposait 
à des dangers plus grands. Natalis était le confident de Pison : 
l'espérance d’un changement animait les autres. Outre Subrius 
et Sulpicius, que j'ai nommés, d’autres hommes de guerre 
s’y joignirent, Granius Silvanus et Statius Proximus, tribuns 
des cohortes prétoriennes; Maximus Scaurus et Vénétus Pau- 
lus, centurions. Mais on regardait Fénius Rufus, préfet du 
prétoire, comme l’âme du complot. Sa vie et sa réputation 
étaient sans taches; mais Tigellinus, que sa cruauté et ses dé- 
bauches avaient placé plus haut dans l'esprit du prince, le 
poursuivait de ses accusations, et souvent il l’avait réduit à 
trembler, en le signalant comme un amant d'Agrippine, qui 
la regrettait et voulait se venger. Certains par les assurances 
réitérées du préfet du prétoire qu'il était engagé dans leur 


et Afranius Quintianus, ulerque senatorii ordinis, contra famam sui 
principium tanti facinoris capessivere. nam Scævino dissoluta luxu 
mens et proinde vita somno languida : Quintianus mollitia corporis 
Fr ct a Nerone probroso carmine diflamatus contumelias ultum 
ibat. 

L. Ergo, dum scelera Principis, el fincm adesse imperio deligendumque 
qui fessis rebus succurreret, inter se aut inter amicos jaciunt, aggrega- 
vere Tullium Senecionem, Cervarium Proculum, Vulcatium Arari- 
cum, Julium Tugurinum, Munatium Gratum, Ântonium Natalem, 
Marcium Festum, Equites Romanos; ex quibus Senecio, e præcipua 
familiaritate Neronis, speciem amicitiæ eliam tum retinens eo pluri- 
bus periculis conflictabatur. Nalalis particeps ad omne secretum Pi 
soni erat. ceteris spes ex novis rebus petebatur. Ascitæ sunt su 
Subrinum ct Sulpicium, de quibus retuli, militares manus, Granius 
Silvanus et Statius Proximus tribuni cohortium prætoriarum, Maxi- 

‘us Scaurus et Venetus Paullus centuriones. sed summum robur in 
Fenio Rufo præfecto videbatur. quem vita famaque laudatum per 
sævitiam impudicitiumque Tigellinus in animo Principis anteibat fa- 
tigabatque criminatiouibus, ac sæpe in melum adduxerat quasi adult 
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parti, les conjurés s’enhardirent et discutèrent le moment et 
le lieu de l’assassinat. On assurait que Subrius Flavius s'était 
chargé de faire le coup, en poignardant Néron lorsqu'il chan- 
terait sur le théâtre, ou dans l'incendie du palais, lorsqu'il 
courrait çà et là pendant la nuit, sans gardes. Ici la solitude, 
là, la foule même qui devait être témoin d’une action si écla- 
tante, avaient tenté ce beau courage; mais Flavius fut retenu 
par le désir de l'impunité, obstacle éternel des grandes en- 
treprises. 

LI. Au milieu de ces irrésolutions qui ajournaient leurs es- 
pérances ct prolongeaient leurs craintes, une femme nommée 
Épicharis, instruite du complot, on ne sait comment, car jus- 
qu’alors elle ne s'était jamais inquiétéc de bien faire, encou- 
rage les conjurés et les presse. Fatiguée de leurs lenteurs, et 
se trouvant en Campanie, elle tâche d’ébranler et d'attirer 
dans le complot les commandants de la flotte de Misène, 
et voici ce qu’elle fit d’abord. Le chiliarque Volusius Procu- 
lus, l’un des assassins de la mère du prince, ne se trouvait 
pas assez payé d’un si grand forfait. Connu.d’Épicharis ou lié 
récemment avec elle, il lui parla des services qu’il avait ren- 
- dus à Néron, services restés sans récompense, se plaignit, et 
annonça l'intention de se venger un jour, s’il le pouvait. Épi- 
charis se flatta de le gagner et plusieurs autres avec lui 
La flotte eût été d’un grand secours, et elle eût fourni plus 
d’une occasion, car Néron aïmait à jouir de la mer, près de 


terum Agrippine et desiderio ejus ullioni intentum. Igitur ubi conjuratis 
præfectum quoque prætorii in partes descendisse crebro ipsius ser- 
mone facta fides, promptius jam de tempore ac loco cædis agitabant. 
et cepisse impetum Subrius Flavius ferebatur in scena canentem Neronem 
aggrediendi, aut quum ardenie domo per noctem huc illuc cursaret incusto- 
ditus. hic occasio solitudinis, ibi ipsa frequentia tanti decoris testis 
pulcherrimum animum exstinmulaverant, nisi impunifatis cupido re- 
tinuisset, magnis semper conatibus adversa. ; 

LI. Interim cunctantibus prolatantibusque spem ac metum Epicha- 
ris quædam, incertum quonam modo sciscitata (neque illi ante ulla 
rerum honestarum cura fuerat), accendere et arguere conjuratos; ac 
postremo lentitudinis eorum pertæsa et in Campania agens primores 
classiariorum Misenensium labefacere et conscientia illigare connixa 
est, tali initio. erat chiliarchus in ea classe Volusius Proculus, octi- 
dendæ matris Neronis inter ministros, non ex magnitudine sceleris 
provectus, ut rebatur. is mulieri olim cognitus, seu recens or!a ami- 
citia, dum merite erga Neronem sua el quam in irritum cecidissent aperit, 
adjicitque questus et destinationem vindicte, si facultas oriretur, spem 

dedit posse impelli et plures conciliare; nec leve auxilium in classe, 
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:Pouszoles et de Misène. Épicharis s'ouvre donc à Proculus. 
Elle commence par tous les crimes de l’empereur : « Le sénat 
n’a plus une ombre de pouvoir; mais on a songé aux moyens 
de punir Néron de la ruine de la république. Proculus n'avait 
qu’à se tenir prêt pour un coup de main, à donner ses plus 
braves soldats, et il serait dignement récompensé. » Elle lui 
_Cacha cependant les noms des conjurés, et par cela même la 
.délation de Proculus n’atteignit personne, quoiqu'il eût rap- 
porté à Néron tout ce qu'il avait entendu. Arrêtée et confron- 
tée avec un accusateur qui ne s’appuyaït sur aucun témoin, 
Épicharis le confondit aisément. Néron la fit pourtant mettre 
en prison, soupçonnant que les faits pouvaient être réels, 
quoiqu’ils ne fussent pas prouvés. 

LIT. Cependant les conjurés, craignant une trahison, réso- 
lurent de hâter le meurtre à Baies, dans la maison de Pison ; 
car César, attiré par les charmes du lieu, y venait souvent 
manger et se baigner, sans gardes, et en laissant de côté l’ap- 
pareil de sa grandeur. Pison s’y opposa, sous prétexte « qu’il 
serait odieux de souiller du sang d’un prince, quelque per- 
vers qu’il fût, la table sacrée du festin et les dieux hospita- 
liers; qu'il valait mieux exécuter le dessein qu’ils avaient. 
.conçu pour le bien de la république au milieu de Rome, soit 
dans ce palais odieux bâti des dépouilles des citoyens, soit en, 
public. » Voilà ce qu'il disait tout haut; mais en lui-même il 
craignait que Silanus, porté par une naissance illustre et l’in- 
fluence de Cassius, auprès de qui il avait été élevé, à ambi- 


. crebras occasiones, quia Nero multo apud Puteolos et Misenum maris : 
usu Iætabatur. ergo Epicharis plura; et omnia scelera Principis or- 
ditur : neque senatui quid manere : sed provisum quonam modo pœnas 
eversæ reipublicæ daret : accingeretur modo navare operam et militum acer- 
rimos ducere in partes, ac digna pretia exspectaret. nomina tamen con- 
juratorum reticuit, unde Proculi indicium irritum fuit, quamvis ea 
quæ audierat ad Neronem detulisset. accita quippe Epicharis et cum 
indice composita nullis testibus innixum facile confutavit. sed ipsa 
in custodia retenta est, suspectante Nerone haud falsa esse etiain quæ 
vera non probabantur. 

LIT, Conjuratis tamen, metu proditionis permotis, placitum matu- 
rare cædem apud Baias in villa Pisonis, cujus amænitate captus Cæ- 
sar creber eo ventitabat, balncasque et epulas inibat omissis excubiis 
et fortunæ suæ mole. sed abnuit Piso, invidiam prætendens, si sacra 
mense diique hospitales cœde quuliscunque Principis cruentarentur : melius 
apud Urbem in illa invisa et spoliis civium exstrucia domo vel in publico 
patraturos quod pro republica suscepissent. Hæc in commune, ceterum 
timore occulto ne L. Silanus, eximia nobilitate disciplinaque C. Cas 


ANNALES, LIVRE XV. 5g1 


_tionner toutes les grandeurs, ne s'emparät de l'empire, avec 
l'appui de tous ceux qui n’auraient point trempé dans la con- 
juration, ou qui plaindraient Néron comme s'ik fût tombé 
victime d’uu crime. Pison appréhendait aussi, disait-on, que 
-le consul Vestinus, homme ardent, ne s’émüt en faveur de la 
liberté, ou ne choisit un autre empereur pour lui donner la 
république comme un présent. Vestinus, en effet, n'entra 
point dans la conjuration; mais Néron saisit ce prétexte, pour 
satisfaire la vieille haine qui l’animait contre un homme in- 
nocent. 

LIT. On choisit enfin pour l’exécution le jour des jeux du 
cirque, consacré à Cérès. L'empereur, quoiqu’il sortit peu et 
s’enfermât dans son palais et ses jardins, venait souvent à ces 
fêtes, et dans la gaieté du spectacle il était plus facile de l'ap- 
procher. Voici comment ils avaient concerté l'attaque. Laté- 
ranus, sous prétexte de demander un secours pour sa misère, 
devait, d’un air suppliant, tomber aux genoux du prince, le 
renverser brusquement et le terrasser; car Latéranus était 
d’un caractère énergique et d’une grande force, et pendant 
qu’il aurait maintenu Néron par terre, les centurions, les 
tribuns, les autres conspirateurs, chacun suivant son courage, 
devaient accourir et tuer le prince. Scévinus demandait à 
porter le premier coup. Il avait pris un poignard dans le tem- 
ple de la déesse Salus, en Étrurie, ou, selon d’autres, dans le 
temple de la Fortune à Férentum, et il le portait comme con- 
sacré à un grand acte. Pison, dans l'intervalle, aurait attendu 


si, apud quem educatus erat, ad omnem claritudinem sublutus, im- 
perium invaderet, prompte daturis operam qui a conjuratione integri 
essent, quique miserareutur Neronem tanquam per scelus interfec- 
tum. plerique Vestint quoque consulis acre ingenium vitavisse Pisonem 
crediderunt, ne ad liberlatem orirelur, vel delecto Imperatore alio sui mu- 
neris rempublicum faceret. ctenim expers conjurationis erat, quamvis 
super eo crimine Nero velus adversus insontem odium expleverit. 

LIIL. Tandem statuere circensium ludorum die, qui Cereri cele- 
bratur, exsequi destinata, quia Cæsar, rarus egressu domoque aut 
hortis clausus, ad ludicra Circi ventitabat, promptioresque aditus 
erant lætitia spectaculi. Ordinem insidiis composucrant : « ut Late- 
» ranus, quasi subsidium rei familiari orarct, deprecabundus et geni- 
» bus Principis accidens prosterneret incautum premeretque, animi 
» validys et corpore ingens, tum jacentem et impeditum tribuni ct 
» centuriones et ceterorum ut quisque audentiæ plus habuisset, accur- 
» rerent trucidarentque, » primas sibi partes expostulante Scævino, 
qui pugionem templo Salutis [in Etruria] sive, ut alii tradidere, For- 
tunæ Ferentino in oppido detraxerat, gestabaique velut magpo operi 
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au temple de Cérès, et de là, le préfet Fénius et les autres 
devaient se porter au camp, accompagnés d’Antonia, fille de 
"l’empereur Claude, pour disposer favorablement le peuple. 
Voilà ce que Pline raconte. Quoi qu'il en soit de ce récit, j’ai 
dù le rapporter; mais il est peu vraisemblable, ou qu'Anto- 
nia, sur une vaine espérance, ait prêté son nom et risqué sa 
vie, ou que Pison, connu par sa tendresse pour sa femme, ait 
voulu s’unir à une autre, à moins que la soif de régner n’é- 
+ touffe toutes les affections. | 
LIV. Il est étonnant qu'entre tant de personnes d'âge et de 
sexe différents, grands et petits, riches et pauvres, tout soit 
resté dans un pareil secret, jusqu’au moment où la trahison 
partit de la maison de Scévinus. Celui-ci, la veille de l’exé- 
cution, après avoir conféré longtemps avec Natalis, rentra 
chez lui, cacheta son testament, et tirant du fourreau le poi- 
gnard dont j’ai parlé, il ordonna de l’aiguiser sur une pierre, 
d'en affiler la pointe, en se plaignant que le temps l'avait 
émoussé, et il chargea de ce soin l’affranchi Milichus. Il fit 
servir en même temps un repas plus somptueux que d’habi- 
tude, et donna la liberté aux esclaves qu’il aimait le plus, de 
l'argent aux autres. Cependant il paraissait triste et occupé 
d’un grand-dessein, quoique par des discours vagues il affec- 
tât de la gaieté. 11 ordonna ensuite au Même Milichus de pré- 
parer des bandages pour les blessures, et ce qui sert à étan- 
cher le sang. Peut-être lui avait-il tout dit, comptant sur une 
fidélité qui ne s’était point démentie jusque-là ; peut-être aussi 


sacrum. «interim Piso apud ædem Cereris opperiretur, unde eum 
» præfcctus Fenius et ceteri accitum ferrent in castra, comitante 
» Antonia Claudii Cæsaris filia ad eliciendum vulgi favorem : » quod 
GC. Plinius memorat. nobis quoquo modo traditum non occultare in 
animo fuit, quamvis absurdum videretur aut inanem ad spem Anto- 
niam nomen et periculum commodaxisse, aut Pisonem notum amore 
uxoris alii matrimonio se obstrinxisse, nisi si cupido dominandi cunc- 
tis affectibus flagrantior est. 

LIV. Sed mirum quam inter diversi generis, ordinis, ætatis, sexus, 
dites, pauperes, taciturnitale omnia cohibita sint, donec proditio cœ- 
pit e domo Scævini : qui pridie insidiarum multo sermone cum An- 
tonio Natale, dein regressus domum testamentum obsignavit, prom- 
ptum vagina pugioncm, de quo supra retuli, vetustate obtusum incre- 
peus asperari suxo et în mucronem ardescere jussit, eamque curam liberto 

ilicho mandavit. simul affluentius solito convivium initum ; servo- 
rum carissimi libertate ct alii pecunia donati. atque ipse mœæstus et 
magnæ cogitationis manifcstus erat, quamvis lætiliam vagis sermo- 
nibus sÿmularet. postremo vulneribus ligamenta, quibusque ststitur san- 
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Milichus, qui ne savait rien, conçut-il en ce moment un pre- 
mier soupçon, comme la suite des événements l’a fait croire 
à la plupart des historiens ; car dès que cette âme servile eut 
calculé le prix d’une perfidie, elle oublia, dans l’espoir d’une 
fortune et d’un crédit immenses, l'honneur, le salut de son 
patron et le bienfait de sa liberté. Milichus avait aussi con- 
sulté sa femme, qui lui donna un conseil lâche et digne de 
son sexe, car elle l’effrayait en lui disant: « qu’un grand 
nombre d'esclaves et d’affranchis avaient vu les mêmes cho- 
ses ; que le silence d’un seul ne servirait à rien; mais que 
les récompenses seraient pour un seul, pour celui qui donne- 
rait le premier avis. » 

LV. Milichus va donc dès le point du jour aux jardins de 
Servilius. On lui refuse l’entrée : il annonce une grande et 
terrible nouvelle. Les gardes de la porte le conduisent à Épa- 
phrodite, affranchi de Néron : celui-ci le conduit à Néron, et 
Milichus parle au prince d’un danger imminent, d’une con- 
juration redoutable, enfin de tout ce qu’il avait pu savoir et 
coujecturer. Il lui montre le poignard préparé pour le tuer, 
et demande qu'on fasse venir celui qu’il accuse, Scévinus, en- 
levé par des soldats, essaie de se justifier. « Le poignard au 
sujet duquel on l’accuse, dit-il, avait été de tout temps con- 
servé dans sa famille avec un soin religieux, et lui-même le 
gardait dans sa chambre où son affranchi l'avait volé. Plus 
d’une fois déjà il a scellé son testament, sans faire attention 
au jour ; plus d’une fois il a donné la liberté et de l'argent à 


quis, parare eundem Milichum monet, sive gnarum conjurationis et 
illuc usque fidum, seu nescium et tunc primum arreptis suspicioni- 
bus, ut plerique tradidere de consequentibus. nam quum secum ser- 
vilis animus præmia perfidiæ De ed , Simulque immensa pecunia 
et potentia obversabantur, cessit fas et salus patroni et acceptæ liber- 
tatis memoria, etenim uxoris quoque consilium assumpserat muliebre 
ac deterius : quippe ultro melum intentabat, « multosque astitisse 
» libertos ac servos, qui eadem viderint; nibil profuturum unius si- 
» lentium ; at præmia penes unum fore, qui indicio prævenisset. » 
LV. Igitur cœpta luce Milichus in hortos Servilianos pergit; et 
quum foribus arceretur, magna et atrocia afferre dictitans, deductus- 
que ab janitoribus ad Jibertum Neronis Epaphroditum, mox ab eo 
ad Neronem, urgens periculum, graves conjurationes, et celera quæ au- 
dicrat conjectareraique, docet. telum quoque in necem ejus paratum 
ostendit accirique reum jussit. Is raptus per milites et defensionem 
orsus, « ferrum, cujus argucretur, olim religione patria cultum et in 
» cubiculo habitum ac fraude liberti subreptum » respondit. « tabu- 
» las testamenti sæpins a se et incustodita dierum observatione signa- -- 
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ses esclaves; mais si en ce moment il s’est montré plus gé- 
néreux, c’est que, beaucoup moins riche déjà et poursuivi par 
ses créanciers, il n’osait compter sur son testament. Sa table 
a toujours été délicate, sa vie voluptueuse et blämée par des 
juges sévères. Il n’a point demandé de bandages; mais à des 
calomnies évidentes l’affranchi ajoutait cette accusation, pour 
être tout à la fois dénonciateur et témoin.» Son assurance 
donna du poids à ses paroles. Il traita son affranchi de scélé- 
rat et d'infâme d’une voix si ferme et d’un air si calme, qu'il 
triomphait de l'accusation, quand Milichus fut prévenu par 
sa femme que Natalis avait eu avec Scévinus un entretien 
long et secret, et que tous deux étaient intimes de Pison. 
LVI. On fait donc venir Natalis. On les interroge séparé- 
ment : « Quel était cet entretien? quel en était l’objet ? » 
Alors les soupçons furent éveillés, car les réponses ne s’ac- 
cordaient pas. On les mit aux fers, et ils ne purent supporter 
l’appareil et la menace de la torture. Mieux instruit de la con- 
juration, et accusateur plus habile, Natalis le premier nomme 
Pison, puis Sénèque, soit qu’il eùt en effet servi d’intermé- 
diaire entre Sénèque et Pison, soit qu’il voulût se concilier 
l’empereur, qui détestait Sénèque, et cherchait tous les moyens 
de le perdre. En apprenant que Natalis avait avoué, Scévi- 
nus, par une faiblesse pareille, ou peut-être dans l’idée que 
tout élait découvert, et que le silence ne servirait à rien, dé- 
clara les autres complices. Dans ce nombre, Sénécion, Lucain, 


» (as. pecunias et libertales servis et ante dono datas, sed ideo tune 
» largius, quia tenui jam re familiari et instantibus creditoribus tes- 
» tamento diffideret. enimvero liberales semper epulas struxisse et 
» vitam amœænam et duris judicibus parum probatam. fomenta vul- 
» neribus nulla jussu suo, sed quia cetera palam vana objecisset, ad- 
» jungere crimen, ut sese pariter indicem et testem faceret. » adjicit 
dictis constantiam; incusat ultro intestabilem et consceleratum tanta vo- 
cis ac vultus securitate, ut labarct indicium, nisi Milichum uxor ad- 
monuisset Antonium Natalrm multa cum Scævino ac secreto collocutum, 
et-esse utrosque C. Pisonis intimos. 

LVI. Ergo accitur Natalis, et diversi interrogantur quisnam is sermo, 
qua de re fuisset ? Lum exvrta suspicio, quia non congrucntia respon- 

erant; inditaque vincla. et tormentorum aspectum ac minas non tu- 
lere. prior tamen Natalis, totius conspirationis magis gnarus, simul 
arguendi peritior, de Pisone primum fatelur. deinde adjicit Annœum 
Senecam, sive internuntius inter eum Pisonemque fuit, sive ut Nero- 
nis gratiam pararet, qui infensus Senecæ omnes ad eum opprimen- 
dum artes conquirebat. tum cognito Natalis indicio Scævinus quoque 
pari imbecillitate, an cuncia jam patefacta credens nec ullum silentii 
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Quintianus, nièrent longtemps. Enfin, séduits par la promesse 
de l'impunité, et pour se faire pardonner leur lenteur, ils 
dénoncèrent : Lucain, Atilla, sa propre mère; Quintianus ct 
Sénécion, leurs meilleurs amis, Gallus et Pollion. 

LVIT. Cependant Néron se rappelant que, sur la déposition 
de Proculus, on avait incarcéré Épicharis, et ne croyant pas 
qu’une femme pût résister à la douleur, ordonna de la dé- 
chirer par la torture. Mais ni les fouets, ni les feux, ni la co- 
lère des bourreaux, irrités de se voir bravés par une femrne, 
ne purent vaincre son opiniâtreté. Tel fut, le premier jour, 
son mépris des tourments. Traînée le lendemain au même 
supplice, et portée sur une chaise (car ses membres disloqués 

e pouvaient la soutenir), elle ôta sa ceinture, l’attacha comme 
un Jacet au haut de la chaise, y passa le cou, et, s’étranglant 
par le poids de son corps, perdit le peu de vie qui lui restait. 
Admirable exemple de courage donné par une affranchie, 
par une femme qui, dans une épreuve aussi redoutable, cou- 
vrit de son silence des étrangers, et pour ainsi dire des in- 
connus ; tandis que des hommes distingués, sénateurs, che- 
valiers, chargeaient, sans attendre la question, ce qu'ils 
avaient de plus cher; car Lucain, Sénécion et Quintianus 
révélaient tout à Néron, dont la frayeur croissait toujours, 
malgré les gardes nombreux dont il s'était environné. 

LVIIT. César, garnissant de troupes les remparts, la mer et 


° 

emolamentum, edidit ceteros. ex quibus Lucanus Quintianusque et 
Senecio diu abnuere : post promissa impunitate corrupti, quo tardi- 
tatem excusarent, Lucanus Afillam matrem suam, Quintianus Glitium 
Gallum, Senecio Annium Pollionem, amicorum præcipuos, nominavere. 

LVII. Atque interim Nero recordatus Volusii Proculi indicio Epi- 
charin attineri ratusque muliebre corpus impar dolori, tormentis dila- 
cerari jubet. at illam non verbera, non ignes, non ira eo acrius 
torquentium, ne a femina spernerentur, pervicere, quin objecta de 
negaret. Sic primus quæstionis dies contemptus. postero quum ad 
eosdem cruciatus retraheretur gestamine sellæ (nam dissolutis mem- 
bris insistere nequibat), vinclo fasciæ, quam pectori detraxerat, in 
modum luquei ad arcum sellæ restricto indidit cervicem et corporis 

nderc connixa tenuem jam spiritum expressit, clariore exemplo 
ibertina mulier, in tanta necessitate alienos ac prope ignotos prote- 
gendo, quum ingenui et viri et Equites Romani senatoresque intacti 
tormentis carissima suorum quisque pignorum proderent. non enim 
omittebant Lucanus queque et Senecio et Quintianus passim conscios 
edere, magis magisque pavido Nerone, quamquam multiplicatis excu- 
biis semet sepsisset. 


LVIIT. Quiu et Urbem, per mauipulos occupatis mœnibus, insesso 
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le fleuve, tenait pour ainsi dire la ville emprisonnée. Des 
soldats à pied et à cheval, mélés de Germains, qu'il croyait 
plus sûrs parce qu’ils étaient étrangers, parcouraient les pla- 
ces, les maisons, les campagnes, les municipes voisins, et 
trdinaicrnt sans cesse aux portes des jardins de Servilius des 
troupes d'accusés chargés de chaines, qui entraient pour être 
interrogés. Si l’un d’eux s'était montré affable pour un con- 
juré, s’il lui avait parlé par hasard, s’il l'avait rencontré, s'ils 
avaient assisté ensemble à un festin ou à un spectacle, c'en 
était assez pour qu'on le déclarât coupable. Néron et Tigelli- 
nus les questionnaient avec cruauté, et Fénius lui-même les 
interrogeait impitoyablement; car, n’étânt point encore dé- 
noncé, il se montrait inexorable envers ses complices, pour 
faire croire qu'il ignorait le complot. Subrius, présent à l’in- 
{errogatoire, voulait, sur l'heure même, tuer le prince, et il 
fit signe à Fénius ; mais celui-ci s’y opposa, et arrêta le mou- 
vement du tribun, qui portait déjà la main sur la poignée de 
son épée. 

LIX. La conjuration découverte, pendant qu'on entendait 
Milichus, pendant que Scévinus hésitait, quelques amis de 
Pison le pressèrent « de marcher au camp, ou de monter aux 
rostres, et de faire un appel aux soldats ct au peuple. Leurs 
complices, en secondant ses efforts, entraîneraient ceux même 
qui ne connaissaient pas l'affaire. Ce mouvement ferait un 
bruit immense, ce qui serait tout-puissant dans une révolu- 
tion. Néron n’était point prêt contre un tel coup. Si l’imprévu 


etiam mari et amne, velut in custodiam dedit. volitabantque per fora, 
per domos, rura quoque et proxima municipiorum, pedites equites- 

e, permixti Germanis, quibus fidebat Princeps quasi externis. con- 
tinua hinc et vincta agmina trahi ac foribus hortorum adjacere. atque 
ubi dicendam ad causam introissent, lœtatum erga conjuratos, si fortui- 
us sermo et subili occursus, si convivium, si spectuculum simul inissent, 
pro crimine accipi, quum super Neronis ac Tigellini sævas percunc- 
tationces Fenius quoque Rufus violenter urgeret, nondum ab indicibus 
nominatus, sed quo fidem inscitiæ pararet atrox adversus socios. idem 
Subrio Flavio assistenti aunuentique, an inter ipsam cognitionem de- 
stringeret gladium cædemque patraret, renuit infregitque impetum 
jam manum ad capulum refcrentis. 

LIX. Fucre qui prodita conjurationc, dum auditur Milichus, dum 
dubitat Scævinus, hortareutur Pisonem « pergere in castra aut rostra 
» escendere studiaque militum et populi tentare. si conatibus cjus 
» conscii aggregarentur, Seculurus ctiam integros; magnamque motæ 
» rei famam, quæ plurimum in novis consiliis valeret. uihil adversum 
» hoc Neroni provisum. etiam fortes viros subitis terreri; nedum ille 
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effraie les hommes de cœur eux-mêmes, ce ne sera pas certes 
ce chanteur de théâtre, accompagné de Tigellinus ct de ses 
courtisanes, qui s’armera pour lutter. Souvent on réussit en 
tentant ce qui parait impossible aux lâches. On compte en 
vain, pour la fidélité ct le silence de tant de complices, sur 
. des âmes et des corps à l'épreuve. Rien ne résiste aux récom- 
penses ou aux tourments. Lui-même, à la fin, serait chargé 
de fers et périrait d’un supplice honteux. Il succomberait plus 
dignement, s’il se jetait dans les bras de la république, s’il 
appelait au secours de la liberté. Fût-il abandonné des soldats, 
fût-il trahi par le peuple, que lui importe de mourir, pourvu 
que sa fin l’honore auprès de ses ancêtres et de.la postérité? » 
Peu touché de ces conseils, Pison, s'étant montré un moment 
en public, se renferma chez lui pour sc préparer à mourir. 
Une troupe de soldats arriva bientôt ; et Néron les avait choisis 
jeunes ou récemment enrôlés, car il craignait que les vieux 
ne fussent prévenus en faveur de Pison. Celui-ci se fil ouvrir 
les veines et prodigua, dans son testament, de honteuses flat- 
teries à Néron, par faiblesse pour sa femme, Atria Galla, 
femme indigne de sa race , qui ne se recommandait que par 
- sa beauté, et qu'il aväit enlevée à son ami Domitius Silius. La 
complaisance de Silius et l’impudeur de Galla ont jeté sur 
Pison une flétrissure ineflaçable. 
LX. Cette mort fut immédiatement suivie de celle de Laté- 

ranus, consul désigné; et Néron y mit tant de précipitation, 
qu'il n’accorda aucun délai à Latéranus pour embrasser ses 


» scenicus, Tigellino scilicet cum pelhicibus suis comitante, arma con- 
» tra cieret. multa experiendo confieri, quæ segnibus ardua videan- 
- » tur. frustra silentium et fidem in tot consciorum animis et corpo- 

» ribus sperari : cruciatu aut præmio cuncta pervia esse. venturos 
» qui ipsum quoque vincirent, postremo indigna nece affcerent. 
» quanto laudabilius periturum, dum amplectitur rempublicam, dum 
» auxilia libertati invocat. miles potius deesset et plebes descreret, 
» dum ipse majoribus, dum posteris, si vita præriperctur, mortem 
» approbaret. » Immotus his ct paullulum in publico versatus, post 
domi secretus animum adversum suprema firmabat, donec manus mi- 
litam adveniret, quos Nero tirones ant stipendiis recentes delegerat : 
nam vetus miles timcbatur tanquam favore imbutus. obiit abruptis 
brachiorum venis. testamentum fœdis adversus Neronem adulationi- 
bus amori uxoris dedit, quam degencrem ct sola corporis forma com- 
mendatam amici matrimonio abstulerat. nomen mulicris Atria Galla, 
priori marito Domitius Silius : hic patientia, illa impudicitia Pisonis 
infamiam propagavere. 

LX. Proximam necem Plaulii Lalerani consulis designati Nero ad- 
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enfants, ou choisir son supplice. Trainé dans le lieu destiné 
au châtiment des esclaves, il fut tué par le tmbun Statius, et 
garda courageusement le silence, ne reprochant pas même au 
tribun d’être son complice. Le tour de Sénèque vint ensuite, 
et cette mort fut des plus agréables au prince, non que Sénè- 
que eût été convaincu d’avoir conspiré ; mais Néron était 
charmé d'en finir par le fer, le poison n'ayant pas réussi. Na- 
talis seul s’était borné à dire-que « Pison l’avait envoyé à 
Sénèque malade, pour lui demander par quel motif il lui re- 
fusait l'entrée de sa maison, et l’engager à entretenir leur 
amitié par un commerce intime ; » à quoi Sénèque avait ré- 
pondu « que des entretiens fréquents et secrets nuiraient à 
l’un ou à l’autre ;. qu’au reste, sa conservation dépendait de 
celle de Pison. » Granius Silvanus, tribun d’une cohorte, fut 
chargé d’aller demander au philosophe s’il convenait du dis- 
cours de Natalis et de sa réponse. Sénèque, soit à dessein, soit 
par hasard, était revenu ce jour-là de Campanie, et se repo- 
sait dans une de ses maisons à quatre milles de Rome. Il y 
était à table, sur le soir, avec Pauline ; sa femme, et deux 
amis, lorsque le tribun arriva, fit investir la maison, et lui 
communiqua les ordres de l’empereur. : 

LXI. Sénèque répondit que « Pison lui avait envoyé Natalis 
pour se plaindre de ce qu’il refusait de le recevoir ; qu'il s’en 
était excusé sur sa santé et son amour pour le repos; qu'il 
n'avait aucun motif de préférer les jours d’un simple parti- 


jungit, adeo propere ut non complecti liberos, non illud breve mor- 
tis arbitrium permitteret. raptus in locum servilibus pœnis sepositum 
manu Statii tribuni trucidatur, plenus constantis silentii nec tribuno 
objiciens candem conscientiam. Scquitur cædes Annæi Senecæ, læ- 
tissima Principi, non quia conjurationis manifestum compererat, sed 
ut ferro grassaretur, quando vencnum non processerat. solus quippe 
Natalis et hactenus prompsit, missum se ad ægrotum Senecam, uti viseret 
conquererelurque cur Pisonem aditu arceret? melius fore, si amiciliam fa- 
Miliari congressu exercuissent ; et respondisse Senecam sermones muluos 
et crebra colloquia neutri conducere; celerum salutem suam incolumilate 
Pisonis inniti. Hæc ferre Granius Silvanus tribunus prætoriæ cohor- 
tis, et an dicta Natalis suique responsa nosceret percuncturi Senecam 
ubetur. is, forte an prudens, ad eum diem ex Campania remeaverat 
quartumque apud lapidem suburbano rure substiterat. illo propinqua 
vespera tribunus venit et villam globis militum sepsit; tum ipsi cum 
Pompeia Paullina uxore et amicis duobus epulanti mandata Impera- 
toris edidit. 

LXI. Seneca « missum ad se Natalem conquestumque nomine Pi- 
» sonis quod a visendo eo prohiberetur, seque rationem valetudinis 
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culier à sa propre conservation ; qu’il r’était point de sa na- 
ture enclin à la flatterie, et que personne ne le savait mieux 
que Néron, qui avait plus souvent fait l'épreuve de son indé 
pendance que de sa servilité. » Le tribun ayant rapporté ce 
discours au prince devant Poppéa et Tigellinus, conseillers 
intimes de ses cruautés, Néron demanda si Sénèque songeait 
à se donner la mort. Le tribun assura qu’il n’avait manifesté 
aucune crainte ; que nulle appréhension ne s'était décelée dans 
ses paroles ou sur ses traits. On lui ordonna de repartir, e 
d'annoncer à Sénèque qu'il fallait mourir. Fabius Ruslicus 
dit que Silvanus alla par un autre chemin trouver le préfet Fé- 
nius, qu'il lui fit part des ordres de l’empereur en demandant 
s’il obéirait, et que Fénius le lui conseilla, car ils avaient tous 
la même lâcheté. Silvanus, en effet, était dé la conjuration, 
et aggravait les crimes qu'il avait promis de punir. Cepen- 
dant, il n'eut pas la force de voir Sénèque ou de lui parler, 
et il envoya des centurions lui annoncer qu'il fallait mourir. 

LXII. Sénèque, sans se troubler, demanda son testament, 
Sur le refus du centurion, il se tourna vers ses amis, et leur 
dit : « Que puisqu'on l’empêchait de reconnaitre leurs services 
et de leur témoigner sa gratitude, il leur laissait le seul bien, 
mais le plus précieux qui lui restât, l’image de sa vie; que 
s'ils gardaient le souvenir de ce qu'elle avait d’honorable, 
cette constance dans lamitié serait pour eux un titre de 


» et amorem quietis excusavisse » respondit. « cur salutem privati 
» hominis incolumitati suæ anteferret, causam non habuisse; nec 
» sibi promptum in adulationes ingenium. idque nulli magis gnarum 
» quam Neroni, qui sæpius liberlatem Senecæ quam servitium exper- 
» tus esset. » Ubi hæc a tribuno relata sunt Poppæa et Tigellino co- 
ram, quod erat sævienti Principi intimum consiliorum, interrogat an 
Seneca voluntariam mortem pararet? tum tribunus nulla pavoris signa, 
nihil triste in verbis ejus aut vultu deprehensum confirmavit. ergo regredi 
et indicere mortem jubetur. Tradit Fabius Rusticus non e0, quo venerat, 
itinere redilum, sed flerisse ad Fenium præfectum, et expositis Cæsaris 
jussis an obtemperaret interrogavisse, monitumque ab eo ut exsequeretur, 
fatali omnium ignavia. nam et Silvanus inter conjuralos erat auge- 
batque scelera, in quorum ultionem consenserat. voci tamen et as- 
pectui pepercit, intromisitque ad Senecam unum ex centurionibus, 
qui necessitatem ultimam denuntiaret. 

LXII. Ille interritus poscit testamenti tabulas; ac denegante centu- 
rione, conversus ad amicos, « quando meritis eorum referre gratiam 
» prohiberetur, quod unum jam et tamen pulcherrimum habebat, 
» imaginem vitæ suæ relinquere » testatur, « cujus si memores es- 
» sent, bonarum artium famam, tum constautis amicitiæ laturos. » 
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gloire. » Ils fondaierit en larmes. Sénèque les rappela à la 
fermeté, tantôt avec douceur, tantôt avec le ton sévère d’un 
maître qui réprimande : « Que sont devenus, disait-il, les 
préceptes de la sagesse ? Qu'est devenue cette raison qui, de- 
puis tant d'années, s’est exercée pour les prémunir contre les 
coups du sort? Était-it un seul homme à qui la cruauté de 
Néron ne fût connue? Et que restait-il au prince quand il 
avait tué sa mère et son frère, si ce n’est de tuer son gouver- 
neur et son maitre ? » 

LXIIT. Après ces exhortations, qui s’adressaient à tous, il 
embrassa sa femme, et, légèrement attendri par le spectacle 
de son malheur, il la conjura de modérer sa peine, d’y mettre 
des bornes, et de chercher, dans le spectacle de la vie et des 
vertus de son époux, un soulagement honorable au regret 
causé par sa perte. Pauline répond qu'elle veut aussi mourir, 
et demande l’exécuteur pour la frapper. Sénèque, ne voulant 
pas lui ravir cette gloire, et craignant d’ailleurs de laisser 
celle qu’il aimait sans partage en butte aux affronts : « Je 
vous avais montré, dit-il, ce qui pouvait vous rendre la vie 
plus douce; vous préférez l’honneur de mourir; je ne serai 
point jaloux d’un si grand exemple. Périssons tous deux avec 
un égal courage, et vous, avec plus de gloire que moi. » Aus- 
sitôt ils s'ouvrent avec le même fer les veines des bras. Sé- 
nèque, qui, affaibli par la vicillesse et par un régime austere, 
ne perdait son sang qu’avec lenteur , se fait aussi couper les 
veines des jarrets et des jambes. Fatigué par des douleurs 


simul lacrimas eorum modo sermonc, modo intentior in modum 
coercentis, ad firmitudinem revocat, rogitans « ubi præcepta sapien- 
» tiæ ? ubi tot per annos meditata ratio adversum imminentia ? cui 
» cnim ignaram fuisse sævitiam Neronis? neque aliud superesse post 
» matrem fratremque interfectos, quam ut educatoris præceptorisque 
» necem adjiceret. » 

LXIII. Ubi hæc atque talia in commune disseruit, complectitur 
uxorem, et paullulum adversus præsentem formidincm mollitus rogat 
oratque, temperarel dolori, ne æœternum suscipcret, sed in contemplatione 
vilæ per virtulem actæ desiderium mnartli solatiis honestis toleraret. illa 
contra sibt quoque destinatam mortem asseverat manumque percussoris 
exposcit. tum Seneca gloriæ ejus non adversus, simul amore, ne sibi 
unice dilectam ad injurias relinquerct, Vit@, inquit, delinimenta mon- 
straveram {ibt, tu mortis decus mavis. non invidebo cremplo. sit hujus tam 
fortis exitus constantia pencs utrosque par, cliritudinis plus in tuo fine. 
post quæ codem ictu brachia ferro exsolvunt. Sencca, quoniam senile 
corpus et parco victu fenuatum lenta cffugia sanguini præhebat, cru- 
rum quoque et poplitum venas abrumpit. sævisque cruciatibus de: 
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cruelles, et craignant d’abattre le courage de sa femme par 
ses propres souffrances, ou d’être accablé lui-même à la vue 
des tourments qu’elle endurait, il l’engage à passer dans une 
autre chambre; ct, toujours éloquent jusqu’au moment su- 
prème, il fit appeler des secrétaires, à qui il dicta ce discours 
qui s’est répandu dans le public tel qu’il le prononça, et que 
je m'abstiens de répéter ici. | 

EXIV. Néron n’avait aucune haine personnelle contre Pau- 
line, et pour s’épargner de nouveaux reproches de cruauté, il 
ordonne de la sauver. Sur les instances des soldats, les esclaves 
ct les affranchis lui lient les veines des bras, et arrètent le 
sang, peut-être à son insu : on ne sait ; car, dans le public, 
toujours disposé à croire le mal, bien des gens s’imaginèrent 
qu’elle chercha l’honneur de mourir avec son mari, aussi 
longtemps qu’elle crut Néron implacable ; mais que des es- 
pérances plus favorables lui étant offertes, elle céda aux at- 
traits de la vie. Elle vécut encore quelques années, gardant 
dignement le souvenir de son époux, et montrant, par la pâ- 
leur de ses membres ct de son visage, combien était faible le 
souffle qui lui restait. Quant à Sénèque , comme son sang 
coulait avec peine ct que la mort était lente à venir, il pria 
son ami Statius Annéus, habile médecin, de faire apporter un 
poison qu’il tenait depuis longtemps en réserve. C'était celui 
qu’Athènes donne aux criminels condamnés par un jugement 
public. Il le but, mais en vain, ses membres étant déjà froids, 
et son corps fermé à l’action du poison. Enfin, il entra dans 


fessus, ne dolore suo animum uxoris infringeret atque ipse visendo 
cjus tormenta ad impatientiam delaberetur, suadet in aliud cubiculum 
abscedere. et novissimo quoque momento suppeditante eloquentia, 
advocatis scriptoribus pleraque tradidit, quæ in vulgus cdita ejus 
verbis insercre supersedco. 

LXIV. At Nero nullo in Paullinam proprio odio, ac ne glisceret 
invidia crudelitatis, inhiberi mortem imperat. hortantibus militibus, 
servi libertique obligant brachia, premunt sansuinecm, incertum an 
ignaræ. nam ut est vulzus ad detcriora promptum, non defuere qui 
crederent, donec implacabilem Neronem timuerit, famam socintæ cum ma- 
rio mortis pelivisse, deinde oblata mitiore spe blandimentis vilæ evictam : 
cui addidit paucos postea annos, laudabili in maritum memoria, et 
ore ac membris in eum pallorem albentibus, ut ostentui esset multum 
vitalis spiritus egestum. Seneca interim, durante tractu et lentitu- 
dinc mortis, Stalium Annæum diu sibi amicitiæ fide et arte medi- 
cinæ probatum orat provisum pridem venenum, quo damnati pubhco 

theniensium judicio exstinguerentur, promeret; allatumque hausit 
frustra, frigidus jam artus et cluso corpore adversum vim venem, 

» 
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un bain chaud, ct jetant de l’eau sur les esclaves les plus pro: 
ches : « Je fais, dit-il, cette libation à Jupiter Libérateur. n 
De là il fut porté dans une étuve dont la vapeur l’étouffa. On 
le brûla sans aucune pompe, comme il l'avait demandé par 
un codicille, lorsque riche et tout-puissant encore il s’occupait 
déjà de ses derniers jours. . | 

LXV. On assure que Subrius Flavius avait décidé secrète- 
ment avec les centurions, et Sénèque le savait, qu'après s'être 
défait de Néron par les mains de Pison, ils se déferaient de 
Pison même, et donneraient l'empire à Sénèque, comme à un 
homme irréprochable, appelé au trône par l'éclat seul de ses 
vertus. On répétait même dans le public ce mot de Subrius : 
« Qu'il importait peu pour la honte de Rome de chasser un 
joueur de harpe, et de le remplacer par un comédien, » parce 
qu'en effet, si Néron jouait de la lyre, Pison déclamait en 

costume tragique. 
: ELXVI. Du reste, la part que les gens de guerre avaient 
prise à la conspiration fut enfin connue, et l’indignation sus- 
cita des accusateurs à Fénius Rufus, les conjurés ne pouvant 
souffrir d’être poursuivis par leur complice. Comme il les 
 pressait de questions et de menaces, Scévinus, avec un sou- 
rire amer, lui dit que personne n’en savait plus que lui, et 
il l’exhorta à dévoiler tout lui-même, à ne rien cacher à un 
si bon prince. À ces mots, Fénius ne peut ni répondre ni se 
taire; il prononce quelques paroles mal articulées; et sa 
frayeur le trahit. Tous les autres en même temps, et par- 


postremo stagnum calidæ aquæ introiit respergens proximos servo- 
rum, addita voce libare se liquorem illum Jovi Liberatori. exin balneo 
illatus et vapore ejus exanimatus sine ullo funeris solemni crematur. 
ta codicillis præscripserat, quum ctiam um prædives et præpotens 
supremis suis consuleret. 

LXV. Fama fuit Subrium Flavium cum centurionibus occulto con- 
silio, neque tamen ignorante Seneca, destinavisse ut post occisum opera 
Pisonis Neronem Piso quoque interficeretur, traderelurque imperium Se- 
necæ, quasi insonli claritudine virtulum ad summum fastigium delecto. 
quin cet verba Flavii vulgabantur, non referre dedecori, si citharædus 
demoveretur el tragædus succederet, quia ut Nero cithara, ita Piso tra- 
gico ornatu canebat. 

LXVI. Ceterum militaris quoque conspiratio non ultra fefellit, 
accensis indicibus ad prodendum Fenium Rufum, quem eundem 
conscium el inquisitorem non tolerabant. Ergo instanti minitantique 
renidens Scævinus neminem ait ylura scire quam ipsum, hortaturque 
ultro redderet tam bono Principi vicem. non vox -adversum ea Fenio, 
non silentium, sed verba sua præpediens et pavoris manifestus, cete- 
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ticulièrement Cervarius, chevalier romain, accumuylent à 
l’envi les preuves : l’empereur le fait saisir et garrotter par 
Cassius, soldat qu’il tenait toujours auprès de lui à cause de 
sa force prodigieuse. 

LXVII. Les mêmes dépositions perdirent bientôt le tribun 
Subrius Flavius, qui invoqua d’abord pour se défendre la dif- 
férence de son caractère. « Un homme de guerre comme lui 
n'aurait pas tramé un tel complot avec des hommes lâches et 
efféminés ; » puis, se voyant pressé, il prit le parti honorable 
de l’aveu. Néron lui demanda poufquoi il ayait trahi ses ser- 
ments : « Je te détestais, dit-il; aucun soldat ne t'est resté 
plus fidèle tant que tu as mérité d’être aimé : j’ai commencé 
à te haïr quand je t'ai vu parricide et assassin de ta femme, 
cocher, bateleur et incendiaire. » Je rapporte ces paroles, parce 
qu’elles n’ont pas été publiées comme celles de Sénèque, ct 
que le discours sans art et vigoureux de ce soldat mérite 
aussi d'être conservé. Rien, dans cette conjuration, ne blessa 
davantage le prince, aussi prompt à commettre les crimes 
que peu fait à se les entendre reprocher. Le tribun Véianus 
Niger fut chargé du supplice de Flavius. 11 fit creuser la fosse 
dans un champ voisin, et Flavius, ne la trouvant ni assez 
large ni assez profonde, dit à ceux qui l’entouraient : « Cela 
n’est pas même dans les règles. » On l’avertit de présenter la 
tête avec courage : « Je te souhaite, répondit-il, de frapper 
aussi courageusément. » Niger, tremblant, put à peine dé- 


risque, ac maxime Cervario Proculo Equite, ad convincendum eum 
connixis, jussu Imperatoris a Cassio milite, qui ob insigne corporis 
robur astabat, corripitur vinciturque. 

LXVII. Mox ecrundem indicio Subrius Flavius tribunus perver- 
titur, primo dissimilitudinem morum ad defensionem trahens, neque se 
armalum cum inermibus et effeminalis tuntum facinus consociaturum ; dein, 
postquam urgebatur, confes“ionis gloriam amplexus, interrogatusque 
a Nerone quibus causis ad oblivionem sacramenti processisset, Oderam 
te, inquit, nec quisquam libi fidelior militum fuit, dun amari meruisti. 
odisse cœpt, postquam parricida mualris et uxoris, et aurigu, et histrio, 
el incendiarius exslitisli. ipsa retuli verba, quia non, ut Senecæ, vul- 
gata crant : nec minus nosci deccbat militaris viri sensus incomptos 
et validos. nihil in îilla conjurationc gravius auribus Neronis acci- 
disse constitit, qui ut faciendis sceleribus promptus, ita audiendi quæ 
faceret insolens erat. Pœna Flavii Veiano Nigro tribuno mandatur. 
is pos in agro scrobem eflodi jussit, quam visom Flavius ut ku« 
milem el angustam increpans, circumstantibus militibus, Ne hoc quidem, 
inquit, ex disciplina. admonitusque fortiter protendere cervicem, Uti- 
nam, ait, fu tam forliter ferias. ct ille multum tremens, quum vix 


60. 
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tacher la tête en deux coups, et fit valoir auprès de Néron 
cette exécution cruelle, en disant qu’il avait tué Subrius une 
[fois et demie. 
{ LXVII. Personne, après Subrius, ne montra plus de fer- 
meté que le centurion Sulpicius Asper. Néron lui demandant 
pourquoi il avait conspiré contre sa vie, Asper se contenta 
de répondre que c'était le seul moyen de mettre fin à tant de 
crimes, et il marcha au supplice. Les autres centurions ne 
faiblirent pas non plus en mourant; mais Fénius n’eut pas le 
même courage, et il consigna ses plaintes jusque dans son 
testament. L’empereur s'attendait aussi que le consul Vesti- 
nus serait accusé, parce qu'il le savait violent et irrité contre 
lui. Mais les conjurés n’avaient point associé Vestinus à leurs 
projets, quelques-uns à cause d'anciennes inimitiés; d’autres, 
et c’était le plus grand nombre, parce qu'ils le croyaient d’un 
caractère fougueux et intraitable. Du reste, la haine de Néron 
contre Vestinus était née de leurintimité même, car Vestinus 
avait pu pénétrer alors toute la lâcheté de Néron, et celui-ci 
s'était effrayé de la fierté d’un ami qui le blessait souvent 
par ces railleries mordantes dont on garde un souvenir amer 
quand on y sent percer la vérité. Un grief tout récent aigris- 
sait encore cette haine, car Vestinus venait d’épouser Stati. 
lia Messalina, quoiqu'il sût que Néron fût au nombre de ses 
amants. | 

LXIX. 11 n’y avait ni délit ni accusateur, et Néron, qui ne 


duobus ictibus caput amputavisset, sævitiam apud Ncronem jactavit, 
uiplaga interfectum a se dicendo. 

XVIIT. Proximum constantiæ exemplum Sulpicius Asper cen- 
turio præbuit, percunctanti Neroni cur in cœdem suam conspiravisset ? 
breviter respondens non aliter tot flagiliis cjus subveniri poluisse. tum 
jussam pœnam subit. Nec ceteri centurioncs in perpetiendis sup- 
pliciis degencraverc. At non Fenio Rufo par animus, sed lamenta- 
tioncs suas etiam in testamentum contulit. Opperiebatur Nero ut 
Vestinus quoque consul in crimen traheretur, violentum et infensum 
ratus : sed cx conjuratis consilia cum Vestino non miscuecrant, qui- 
dam vetustis in cum simuiatibus, plures, quia præcipitem et inso- 
ciabilem credebant. cetcrum Nerouis odium adversus Vestinum ex 
intima sodalitate cœperat, dum hic ignaviam Principis penitus cogni- 
tam despicit, ille ferociam amici metuit sæpe aspcris facetiis illusus, 
quæ ubi multum ex vero traxere, acrem sui memoriam relinquunt, 
accesserat recens causa, quod Vestinus Statiliam Messalinam matri- 
monio sibi junxerat, haud nescius inter adulteros ejus et Cæsarem 


esse. 
LXIX. Igitur non crimine, non accusatore exsistente, quia speciem 
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pouvait remplir les fonctions de juge, eut recours aux violen- 
ces de la tyrannie. Il envoya le tribun Gérélanus, à la tête 
d'une cohorte, avec ordre « de prévenir la révolte du consul 
d'occuper la maison qui lui servait de forteresse, et de s’as- 
surer des jeunes gens qui l’environnaient.» Vestinus avait en 
effet une maison qui dominait le Forum, et de beaux esclaves, 
tous du même âge. Ce jour-là, après avoir rempli toutes ses 
fonctions consulaires, il était à table avec ses amis, tranquille 
ou feignant de l'être, lorsque les soldats entrèrent et lui an- 
noncèrent le tribun. Il se lève aussitôt, s'enferme, appelle le 
médecin, se fait ouvrir les veines, et, plongé tout vivant 
encore dans un bain chaud, il expire sans un mot de plainte. 
Ses convives, entourés de soldats, ne furent relâchés que bien 
avant dans la nuit. Néron, se représentant la frayeur qu’ils 
avaient eue d'attendre la mort en sortant du festin, dit en 
plaisantant qu'ils étaient assez punis de leur repas consulaire. 

LXX. I! ordonne ensuite le meurtre de Lucain. Tandis que 

son sang coulait, que le froid glaçait ses pieds et ses mains, 
et que la vie se retirait des extrémités, Lucain gardait encore 
la chaleur du cœur et de l'imagination, et il répéta la des- 
criplion qu'il avait faite en vers d’un soldat blessé et péris- 
sant du même genre de mort. Ce furent ses dernières paroles. 
Sénécion mourut ensuite, et après lui Quintianus et Scévinus, 
avec un courage plus grand que ne le promettait la mollesse 
de leur vie. Les autres conjurés périrent bientôt sans avoir 
rien fait ni rien dit de mémorable. 
Judicis induere non poterat, ad vim dominationis conversus Gerella- 
num tribunum cum cohorte militum immittit jubetque prœventire co- 
natus consulis, occupare velut arcem ejus, opprimere delectam. juventutem F 
quia Veslinus imminentes foro ædes decoraque servitia et pari ætate 
habebat. cuncta eo die munia consulis impleverat conviviumque ce- 
lebrabat, nihil meluens, an dissimulando metu, quum ingressi milites 
vocari eum à tribuno dixere. ille nihil demoratus exsurgit, et omnia 
Siroul properantur : clauditur cubiculo, præsto est medicus, abscin- 
duntur venæ, vigens adhuc balneo infertur, calida aqua mersatur, 
nulla edita voce, qua semet miseraretur. circumdati interim custodia 
qui simul discubucrant , nec nisi provecta nocte omissi sunt, post- 
quam boss corum ex mensa exitium opperientium et imaginatus 
ct irridens Nero satis supplicii luisse ait pro epulis consularibus. 

LXX. Exin M. Annæi Lucani cædem imyperat. is profluente san- 
guine, ubi frigescere pedes manusque et paullatim ab extremis ce- 
dere spiritum fervido adhuc et compote mentis pectore intelligit, 
recordatus carmen a sé compositum, LE vulneratum militem per 
ejusmodi mortis imaginem obiisse tradiderat, versus ipsos retulit, 
eaque illi suprema vox fuit. Senecio posthac et Quintianus et Scævi- 
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LXXI. Les meurtres se multipliaient dans Rome; le Capi- 
tole était rempli de victimes. L'un avait perdu un fils, l'autre 
un frère, un parent, un ami; et cependant tous rendaient 
grâce aux dieux, ornaient leurs maisons de lauriers, tom- 
baient aux genoux du prince, fatiguaient sa main de baisers. 
Néron, s’imaginant que c'était là de la joie, récompense, par 
l'impunité, l’empressement de Natalis et de Cervarius à révé- 
ler leurs complices. Milichus, comblé de biens, prit un nom 
grec, qui signifie Sauveur. Parmi les tribuns, Silvanus, quoi- 
que absous, se tua de sa propre main. Statius Proximus éluda 
par une mort orgueilleuse le pardon qu'il avait obtenu du 
prince. Pompéius, C. Martialis, F. Népos, S. Domitius, furent 
dépouillés du tribunat, sous prétexte que s’ils n'étaient pas 
les ennemis de l’empereur, ils passaient pour l'être. Novius 
‘ Priscus, à cause de son amitié pour Sénèque, Glitius Gallus et 
Annius Pollio, inculpés plutôt que convaincus, furent exilés. 
Priscus fut suivi par sa femme Antonia Flaccilla; Gallus par 
Egnatia Maximilla, qui possédait de grands biens qu'on lui 
avait laissés d’abord, ct qu'on lui enleva bientôt, ce qui aug- 
menta sa gloire. On bannit également Rufus Crispinus, sous 
prétexte qu’il était de la conjuration, mais en réalité parce 
qu'il avait été le mari de Poppée. La célébrité de Virginius et 
de Rufus causa leur exil, car Virginius, par ses leçons d’élo- 
quence, Musonius Rufus, par ses leçons de philosophie, exci- . 


nus non ex priore vitæ mollitia, mox reliqui conjuratorum periere 
nullo facto dictove merñorando. 

LXXI. Sed compleri interim Urbs funeribus, Capitolium victimis, 
alius filio, fratre alius aut propinquo aut amico interfectis agere 
grates deis, ornare lauru domum, genua ipsius advolvi et dextram 
osculis fatigare. atque ille gaudium id credens Antonii Natalis et Cer- 
vardi Proculi festinata indicia impunitate remuneratur ; Milichus præ- 
miis dilatus conservatoris sibi nomen, Græco ejus rei vocabulo, as- 
sumpsit. e tribunis Granius Silvanus quamvis absolutus sua manu 
cccidit; Statius Proximus veniam, quam ab Imperatore acceperat, 
vanitale cxitus corrupit. Exuti dehinc tribunatu Pompeius, Cornelius 
Martialis, Flavius Nepos, Statius Domitius, quasi Principem non quidem 
odissent, sed tamen eristimarentur. Novio Prisco per amicitiam Senecæ 
et Glitio Gallo atque Annio Pollioni infamatis magis quam convictis 
data exsilia. Priscum Antonia Flaccilla conjux comitata est, Gallum 
Egnatia Maximilla, magnis primum et integris opibus, post adem- 
ptis : quæ utraque gloriam ejus auxcre. Pellitur et Rufius Crispinus 
occasionc conjurationis, sed Ncroni invisus, quod Poppæamn quondam 
matrimonio tenuerat. Verginium et Rufum claritudo nominis expu- 
lit : nam Verginius studia juvenum eloquentia, Musonius præceptis 
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taient l'enthousiasme de la jeunesse. C. Quiétus, J. Agrippa, 
Blitius Catullinus, Pétronius Priscus et J. Altinus furent en- 
voyés comme une colonie dans les îles de la mer Égée. 
Cadicia, femme de Scévinus, et Césonius Maximus, furent 
expulsés de l'Italie, et n’apprirent que par la condamnation 
qu'on les avait accusés. On laissa de côté, sans l’absoudre et 
sans la punir, Atilla, mère de Lucain. | 

LXXII. Toutes ces choses accomplies, Néron, dans une as- 
semblée générale des soldats, distribua deux mille sesterces à 
chaque homme, et donna gratuitement aux troupes le blé 
qu’elles payaïient au prix du commerce. Puis, comme s’il avait 
eu à notifier des événements militaires, il convoque le sénat; 
il accorde les ornements du triomphe à Pétronius Turpilianus, 
consulaire, à Nerva, préteur désigné, à Tigellinus, préfet du 
prétoire; et il glorifie Tigellinus et Nerva jusqu’à placer, outre 
les statues triomphales qu'ils avaient au Forum, leurs images 
dans le palais. Nymphidius obtint les ornements consulaires. 
Comme il paraît ici pour la première fois, j'en dirai quelques 
mots, car il doit marquer aussi parmi les fléaux de Rome. 
Né d’une affranchie qui avait prostitué sa beauté à tous les es- 
claves et à tous les affranchis des Césars, il se prétendait fils 
de Caïus, parce qu'il avait la haute stature et l'air féroce de 
ce prince, soit par hasard, soit qu’en effet Caius, qui aimait 
même les courtisanes, eût abusé aussi de la mère de Nym- 
phidius. 


sapientiæ fovebat. Cluvidieno Quieto, Julio Agrippæ, Blitio Catulino, 
Petronio Prisco, Julio Altino, velut in agmen et numerum, Ægæi 
maris insulæ permittuntur. At Cadicia uxor Scævini et Cæsonius 
Maximus Italia prohibentur, reos fuisse se (antum pœna expert. 
Atilla mater Annæi Lucani sine absolutione, sine supplicio dissi- 
mulata. 

XXII. Quibus perpetratis Nero et concione militum habita bina 
aummûüm millia viritim manipularibus divisit, addiditque sine pretio 
frumentum, quo ante ex modo annonæ utebantur. tum quasi gesta 
bello expositurus vocat senatum et triumphale decus Petronio Tur- 

iliano consulari, Cocceio Nervæ prætori designato, Tigellino præ- 
ecto prætorii tribuit, Tigellinum et Nervam ila extollens, ut super 
triumphales in foro imagines apud palatium quoque effigies eorum 
sisteret. consularia insignia Nymphidio; de quo, quia nuuc primum 
oblatus est, pauca repetam : nam ct ipse pars Romanarum cladium 
erit. Igitur matre libertina ortus, quæ corpus decorum inter servos 
libertosque Principurm vulgaverat, ex C. Cæsare se genitum ferebat, 
don forte quadam habitu procerus et torvo vultu erat, sive 

. Gæsar scorlorum quoque cupiens, etiam matri ejus illusit. 
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LXXIII. Néron, après avoir assemblé le sénat et harangué 
les Pères, fit publier en outre un édit adressé au peuple, et 
il y joignit un mémoire qui contenait toutes les dépositions 
ainsi que les aveux des condamnés; car la voix publique ne 
cessait de le déchirer, pour avoir sacrifié des innocents par 
jalousie ou par crainte. Du reste, parmi ceux qui prenaient 
soin de s'informer de la vérité, personne ne douta dans le 
moment même qu’une conjuration n’eût été ourdie, etréprimée 
lorsqu'elle était déjà menaçante. Ce fait fut avoué par ceux 
qui rentrèrent à Rome après la mort de Néron. Le sénat tout 
entier s'humiliait devant le prince, et les plus affligés le’flat- 
taient avec plus de bassesse encore. Junius Gallion, effrayé de la 
mort de Sénèque, son frère, demandait grâce pour lui-même, 
lorsqu'il fut interpellé violemment par Saliénus Clémens, qui 
le traila d’ennemi et de parricide, et il fallut, pour apaiser 
Saliénus, l'intervention de tous les sénateurs : « On pouvait 
croire, lui disaient-ils, qu'il exploitait les malheurs publics au 
profit de ses haines privées, ct il ne fallait pas provoquer des 
cruautés nouvelles, lorsqu’on devait à la clémence du prince 
la paix ou l'oubli. 

LXXIV. On décerna des offrandes et des actions de grâces 
aux dieux, et des honneurs particuliers au Soleil; car il y a, 
dans le cirque où devait se commettre l’assassinat, un ancien 
temple de ce dieu, et c'était lui qui avait découvert les secrets 
de la conjuration. Il fut arrêté que, le jour de la fête de Cérès, 
on ajouterait aux jeux du cirque de nouvelles courses de che- 
.Yaux; que le mois d'avril prendrait le surnom de Néron; 


LXXIIT. Scd Nero vocato senatu, oratione inter Patres habita 
edictum apud se ns ct collata in libros indicia confessionesque 
damnatorum adjunxit. ctenim crebro vulgi rumore lacerabatur, fan- 
quam viros insonles ob invidium aut melum exstinrisset. ceterum cœptam 
adultamque ct revictam conjurationem neque tunc dubitavere qufbus 
verum noscendi cura erat, et fatentur qui post interitum Neronis in 
Urbein regressi sunt. At in senatu cunctis, ut cuique plurimum mœ- 
roris, in adulationem demissis, Junium Gallionem, Senecæ fratris 
morte pavidum ct pro sua incolumitate supplicem, increpuit Salienus 
Clemens, hostem et parricidam vocans, donec consensu Patrum deter- 
ritus est, ne publicis malis abuli ad occasionem privati odit videretur, neu 
composita aut obliterala munsuetudine Principis novam ad sœvitiam re- 
traheret. 

LXXIV. Tum dona et grates deis decernuntur, proyriusque honos Soli 
(cui est vetus ædes apud Circum, in quo facinus parabatur), qui oc- 
culta conjurationis numine relexissel ; utque circensium Cerealium ludicrum 
vluribus equorum cursibus celebraretur, mensisque Aprilis Neronis cogno- 
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‘ 

qu'on élèverait un temple à la déesse Salus, dans le lieu où 
Scévinus avait pris son poignard, et Néron consacra lui-même 
cette arme au Capitole, avec une inscription qui portait à Ju- 
PITER Vinpex. Celte circonstance ne fut point remarquée dans 
le moment; mais après le soulèvement de Vindex, on l’inter- 
préta comme le présage d’une future vengeance. Je trouve, 
dans les Mémoires du Sénat, que Cérialis Anicius, consul dé- 
signé, émit le vœu qu’on érigcât, aux frais de l’État, et le 
plus promptement possible, un temple au dicu Néron. C'était 
sans doute pour témoigner que César s'était élevé même au 
delà des dernières grandeurs de l'humanité, et qu’il méritait 
la vénération de la terre; mais on pouvait, dans cet hom- 
mäge, voir un pronostic de sa mort; car on ne rend à un 
prince les honneurs des dieux que lorsqu'il n’est plus parmi 
les hommes. 


mentum acciperet; templum Saluti exstrueretur eo loci, er quo Scœvinus 
ferrum prompserat. ipse eum pugfonem apud Capitolium sacravit, in- 
scripsitque Jovi Vindici. in præsens haud animadversum; post arma 
Julii Vindicis ad auspicium et præsagium futuræ ultionis trahebatur. 
Reperio in commentariis senatus Cerialem Anicium consulem desi- 
gnatum pro sententia dixisse, ut femplum divo Neroni quam maturrime 
publica pecunia poncretur. quod quidein ille decernebat tanquam mor- 
tale fastigium egresso et vencrationcm hominum merito, quod ad 
omina olim sui exitus verteretur : nam deûm honor Principi non 
ante habetur quam agerc inter homines desierit. 


” 
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! Supple : omnium quæ evenire possint. 

* On voit que Tache ne rapporte qu'avec déflance l'opinion qui attribuait l'incendie 
de Rome à Néron. Suétone est beaucoup plus aflirmatif, et Dion Cassius ne met pas 
en doute que cette opinion ne füt l'expression de l'exacte vérité. Quoi qu'il en soit, 
le fait est resté douteux. , 

à Tabernæ, qui doit évidemment se traduire ici par boutique, signifie aussi queldue- 
fois une maison plus petite que celle à laquelle s'applique le mot domus ; dans ce cas, 
c'est une maison de pauvres gens. 

4 Voir sur ce passage : Recherches sur l'étendue et la population de Rome, par 
M. Dureau de La Malle; Mém. de l'Institut, Académ. des Inscriptions, t. XI, année 
1836, 11° partie, p. 270 ct suiv. 

* Les veilleurs, ou gardes nocturnes auxquels Tacite fait allusion dans ce passage, 
étaient une milice municipale soldée, créée par Auguste, et qui correspondait assez 
exactement à nos compagnies de sapeurs-pompiers. Ils formaient des cohortes par- 
tagées en quatorze casernes, une pour chaque arrondissement de Rome. (Voir Naudet, 
De la Police ches les Romains; Mém. de l'Institut, Acad. des sciences morales, 
t. VI, p. 805 et suiv.) 

* Pracipue tunc inslituebantur lectisternia, quæ monitu et cura quindecim viro- 
rum sacris faciundis peragcbantur ; et erant quasi convivia quædam, quibus deos 
excipiebant, et quæ a septemviris cpulonum curabantur. His epulis diis tanquam vere 
cœnaturis lects sternebantur, qui dicebantur puloinarm, ct rem ipsam suscipere 
puloinaria dicebant; ct iude puloinaria quandoque pro ipsis templis ponuntur. 
Deobus vero pro antiqua frugalitatis ratione ponebantur selle ; et hinc SELLISTERNIA 
sive solisternia earum epulæ vocantur apud Tacitum, Annal., XV, 44, ut quidem ibi 
in libris antiquis legitur : unde explicandus etiam est Catullus, Carm. LXV, v. 47, 
et vide omn. CI. Grœv. Ad. Cic. de har. resp. c. 217. {Rituum qus olim apud Roma- 
nos obtinuerunt, ctc. succincta explicatio a G. H. Nieuport. Trajecti ad Rhenum, 
1723, pet. in-8°.) . 

Ces mots peuvent signifier ou la haine du genre humain contre les chrétiens, ou 
la baine des chrétiens contre Île genre humain. J'ai préféré le dernier sens, comme 
plus conforme au style de Tacite cet à l'erreur populaire, dont un précepte de l'Évan- 
gile (voy. S. Luc, x1v, 26) avait peut-être cité l'occasion innocente. Mon interpré- 
tation est justiliée par l'autorité de Juste Lipse ; des traducteurs de Tacite, anglais, 
italiens, français, ete. Jacques Gronovius à préféré lire conjuncts, ce qui est autnrisé 
par le précieux manuscrit de Florence. (Gibbon, t. ILE, p. 173, note.) 
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Ce livre contient la fin de l’année de Rome 818 et une partie de l'année suivante, 
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Consuls. 


| C. Suétonius Paullinus, 
An de R. 819. de J.-C. GG. Le Pontius Télésinus. 


I. Bientôt la fortune se joua de Néron, à l’aide de sa pro- 
pre crédulité et des promesses de Césellius Bassus, Carthagi- 
nois d'origine, esprit fantasque, qui prit les illusions d’un 
songe pour une certitude infaillible. Bassus vint à Rome, et 
après avoir obtenu, à prix d'argent, accès auprès du prince, 


[. Illusit dehinc Neroni fortuna per vanitatem ipsius et promissa 
Cæsellii Bassi, qui origine Pœnus, mente turbida, nocturnæ quielis 
, imaginem ad spem baud dubiam retraxit. vectusque Romam, Prin- 
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il lui annonça « qu’il avait trouvé dans son champ une ca- 
verne d’une profondeur immense, et que cette caverne ren- 
fermait une grande quantité d’or, non pas en pièces de mon- 
naie, mais en vieilles masses brutes. D’un côté, d'énormes 
lingots étaient entassés par terre; de l'autre, le métal s’éle- 
vait en colonnes, et ces trésors étaient là cachés depuis des 
siècles pour enrichir les générations présentes. D’après ses 
conjectures, c'était, à n’en pouvoir douter, la Phénicienne 
Didon, qui, après sa fuite de Tyr et la fondation de Carthage, 
avait enfoui ces richesses, de peur qu’une opulence excessive 
n'amollit un peuple naissant, ou que les rois numides, qui 
étaient déjà ses ennemis, ne fussent excités à la guerre par 
l'amour de l'or. » 

Il. Néron, sans examiner quelle confiance méritait l’auteur 
de ce récit et le récit lui-même, sans charger personne de 
s'assurer de la vérité, accrédite la nouvelle et envoie cher- 
cher le trésor, comme si déjà il en eût été le maître. Pour 
accélérer le transport, il donne des trirèémes, des équipages 
d'élite, et pendant ces jours, on ne parla que de cet événe- 
ment : le peuple, parce qu’il y croyait, les gens éclairés, pour 
s’en moquer. On célébrait en ce moment les quinquennales 
pour la seconde fois, et les orateurs firent de la révélation de 
Bassus le principal sujet de leurs panégyriques : « Ce n’étaient 
plus seulement les moissons qui poussaient comme d’habi- 
tude, l’or qui se formait confondu avec les autres métaux; 
la terre déployait une fécondité nouvelle; les dieux appor- 
taient des richesses qui s’offraient d’elles-mêmes, » et ils 


cipis aditum emercatus, expromit « repertum in agro suo specum 
» altitudine immensa, quo magna vis auri contineretur, non in for- 
» mam pecuniæ, sed rudi et antiquo pondere. lateres quippe præ&- 
» graves jacere, astantibus parte alia columnis : quæ per tantum ævi 
» occulta augendis præsentibus bonis. cetcrum, ut conjectura de- 
» monstrat, Didonem Phœænissam, Tyro profugam, condita Cartha- 
» gine illas opes abdidisse, ne novus populus nimia pecunia lascivi- 
» ret, aut reges Numidarum, et alias infensi, cupidine auri ad bellum 
» accenderentur. » 

IL. Igitur Nero, non auctoris, non ipsius negntii fide satis spectala, 
nec missis per quos nosceret an vera afferrentur, auget ultro rumo- 
rem, mittitque qui velut paratam prædam adveherent. dantur trire- 
mes et delectum remigium juvandæ festinationi. nec aliud per illos 
dies populus credulitate, prudentes diversa fama tulere. ac forte 
quinquennale ludicrum secundo lustro celcbrabatur, ab oratoribus- 
que præcipua materia in laudem Principis assumpta est : non enim 
lantum solilas fruges nec melallis confusum aurum gigni, sed nova ubertate 
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ajoutaient avec autant d’éloquence que de bassesse d’autres 
fictions serviles, certains qu'ils étaient de la crédulité du 
prince. | 
JIT. Dans cette folle attente cependant le luxe augmentait 
chaque jour, et l’on épuisait les richesses acquises, comme 
si d’autres étaient là pour suffire longtemps à toutes les pro- 
digalités. Néron fit même des largesses sur le trésor qui lui 
était promis, et l’opulence qu'on attendait fut une des causes 
de la misère publique. Bassus bouleversa son champ et un 
terrain immense aux environs, affirmant que la caverne était 
tantôt ici, tantôt là, et trainant à sa suite, non-seulement les 
soldats, mais tout le peuple des campagnes qu'on avait pris 
pour cette besogne. Il revint enfin de sa folie, et s’étonnartt 
que tous ses songes s’élant vérifiés jusqu'alors, celui-là seul 
l'eût abusé, il se délivra de la honte et de la crainte par une 
mort volontaire. On a dit qu'il avait été mis en prison, puis 
relâché, et que ses biens avaient été confisqués pour tenir 
lieu du trésor. | 
IV. Cependant le sénat, à l’approche des jeux quinquen- 
, naux, offre à l'empereur, pour le sauver de la honte, le prix 
du chant, en ajoutant la couronne de l’éloquence, afin de 
cacher l’avilissement de l’histrion. Mais Néron répéta qu’il 
n'avait besoin ni de la brigue ni de l’autorité du sénat; qu’il 
voulait l'égalité avec ses rivaux, et qu’il obtiendrait de la 
conscience des juges le triomphe qu’il aurait mérité. Il com- 
mença par déclamer des vers sur la scène; puis, le peuple le 


provenire terram et obvias opes deferre deos; quæque alia summa facun- 
dia nec minore adulatione servilia fingebant, securi de facilitate cre- 
dentis. 

HIT. Gliscebat interim luxuria spe inani, consumebanturque veteres 
opes quasi oblatis quas multos per annos prodigeret. quin et inde 
jam largiebatur; ct divitiarum exspectatio inter causas paupertatis 
publicæ cerat. nam Buassus, effosso agro suo latisque circum arvis, 
dum hunc vel illum locum promissi specus asseverat, sequunturque 
non modo milites, sed populus agrestium efficiendo operi assumptus, 
tandem posita vecordia, non falsa untea somnia sua seque lunc primum 
elusum admirans, pudorem et mclum morte voluntaria effugit. qui- 
dam vinctum ac mox dimissum tradidere, ademptis bonis în locum regie 

ZE. 

IV. Interea senatus, propinquo jam lustrali certamine, ut dedecus 
averteret, offert Impcratori viclorian cantus, adjicitque facundiæ coro- 
ram , qua ludicra deformitas velaretur. sed Nero, nthil ambitu nec po- 
testate senalus opus esse dictilans, se æquum adversus œmulos et religione 
judicum meritam laudem asseculurum primo carmen in scena recitat; 
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pressant de mettre ses talents au grand jour, car telles furent 
ses expressions, il monta sur le théâtre, et se soumit à toutes 
les règles prescrites dans les combats de la lyre, comme de 
ne point s'asseoir malgré la fatigue, de n’essuyer sa sueur 
qu'avec la robe qu'il portait, de ne pas cracher, de ne pas se 
moucher à la vue des spectateurs. Enfin, il fléchit le genou, 
et tendant respectueusement la main vers l'assemblée, il at- 
tendit avec une fcinte anxiété la sentence des juges. La po- 
pulace de Rome, qui avait coutume d’applaudir jusqu'aux 
gestes des histrions, trépignait en cadence et frappait des 
mains en marquant la mesure. On cût dit qu’elle se réjouis- 
sait; et peut-être se réjouissait-elle, sans s'inquiéter de l’in- 
famie publique. 

V. Mais les citoyens de villes éloignées, où se conservent 
encore l’austérité et les mœurs de la vieille Italie, ceux qui, 
vivant au fond des provinces sans rien savoir de ces désor- 
dres, étaient venus à Rome en députation ou pour leurs af- 
faires particulières, ne pouvaient supporter un pareil specta- 
cle ni suffire à cette tâche honteuse. Leurs mains mal exercées 
se fatiguaient ; ils troublaient les habitués, et souvent ils étaient 
frappés par les soldats qui garnissaient les gradins, pour em- 
pêcher les acclamations de se ralentir, ou de cesser, ne fût-ce 
qu'un seul instant. Un grand nombre de chevaliers furent 
écrasés, en essayant de traverser la foule qui se pressait 
dans les passages étroits; d’autres, à force de rester jour et 
nuit sur leurs bancs, contractèrent des maladies mortelles ; 


mox, flagitante vulgo ut omnia studia sua publicaret (hæc enim verba 
dixerc), ingreditur theatrum, cunctis citharæ legibus obtemperans, 
ne fessus resideret, ne sudorem nisi ca quam indului gercbat veste 
detergeret, ut nulla oris aut narium excrementa viscrentur. postremo 
flexus genu et cœtum illum manu veneratus, sententias judicum op- 
periebatur ficto pavore. ct plebs quidem Urbis histrionum quoque 
gestus juvare solita personabat certis modis plausuque composito. 
crederes lætari : ac fortasse Iætabantur per incuriam publici flagitii. 

V. Scd qui remotis e municiptis, severamque adhuc et antiqui mo- 
ris retinentes Italian, quique per longas provincias lasciviæ inexperti 
officio legationum aut privata utilitate advencrant, neque aspectum 
illum tolerare neque labori inhonesto suflicere, quum manibus nes- 
ciis fatiscerent, turbarent gnaros ac sæpe a militibus verberarentur, 
qui per cuncos stabant, ne quod temporis momentum impari clamore 
aut silentio segni prætcriret. constitit plerosque Equitum, dum per 
angustias aditus ct ingrucntem multitudinem cnituntur, obtritos, et 
alios, dum diem noctemque sedilibus continuant, morbo exitiabili 
correptos. guippe gravior inerat metus, si spectaculo defuissent, muk 
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car s'ils quittaicnt le théâtre, ils avaient tout à craindre, les 
délateurs étant là, qui, tantôt ouvertement, et le plus souvent 
en secret, prenaient les noms des spectateurs, épiaient sur 
les visages la joie ou la tristesse ! Les-individus obscurs étaient 
de suite livrés au supplice. Néron dissimulait sur le moment 
vis-à-vis des personnes illustres ; mais bientôt il leur rendait 
sa haine tout entière. On dit que Vespasien, réprimandé par 
l'affranchi Phébus de ce qu’il se laissait aller au sommeil, 
fut protégé à grand’peine par les prières des gens de bien, et 
qu’il fallut plus tard, pour le sauver d’une perte imminente, 
J’'ascendant de sa destinée. 

VI. Après la fin des jeux, Poppée mourut victime d’un em- 
portement de son mari, qui la frappa d’un coup de pied lors- 
qu’elle était enceinte; car je ne crois pas qu’elle ait été em- 
poisonnée, quoi qu’en aient dit quelques historiens, par haine 
plutôt que par conviction. En effet, Néron voulait des enfants, 
et il était épris de sa femme. Le corps ne fut point brûlé sui- 
vant les usages romains, mais embaumé, comme cela se pra- 
tique pour les rois étrangers, et déposé dans le tombeau des 
Jules. 11 y eut cependant des funérailles publiques, et le prince 
fit à la tribune l'éloge de sa femme : il parla de sa beauté ; 
qu’elle avait donné le jour à une déesse ; et, à défaut de ver- 
tus, il célébra les autres faveurs de la fortune. 

VII. La mort de Poppée, quoique pleurée officiellement, 
réjouit ceux qui se rappelaient ses cruautés et ses désordres. 
Néron cependant n’en fut que plus odieux, et il mit le com- 
ble à l’indignation, en défendant à C. Cassius d'assister aux 


tis palam et pluribus occultis, ut nomina ac vultus, alacritatem tris- 
titiamque coeuntium scrutarentur. unde tenuioribus statim irrogata 
supplicia, adversus illustres dissimulatum ad præsens et mox reddi- 
tum odium. fercbantque Vespasianum , tanquam somno conniveret, a 
Phœæbo liberto increpilum, ægreque meliorum precibus oblectum, mox immi- 
nentem perniciem majore faio effugisse. 

VI. Post finem ludicri Poppæa mortem obiit, fortuita mariti ira- 
cundia, a quo gravida ictu calcis afflicta est. neque enim venenum 
crediderim, quamvis quidam scriptores tradant, odio magis quam ex 
fide : quippe liberorum cupiens et amori uxoris obnoxius erat. cor- 
pus non igni abolitum, ut Romanus mos; sed regum externorum cor 
suetudine differtum odoribus conditur tumuloque Juliorum infertur. 
ductæ tamen publicæ exsequiæ, laudavitque ipse apud rostra formanm 
ejus, et quod divinæ infantis parens fuisset, aliaque fortunæ munera pro 
virtutibus. 

VII. Mortem Poppææ, ut palam tristem , ita secordantibus lætam 
ob impudicitiam ejus sæviliamque, nova insuper invidia Nero com- 
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funérailles. Ce fut le premier indice d’une disgrâce qui ne se 
fit pas attendre longtemps. Silanus la partagea. Tous deux 
étaient innocents ; mais ils se distinguaient entre tous, Cas- 
sius, par une ancienne fortune et la sévérité de ses mœurs, 
Silanus, par l'illustration de sa naissance et une jeunesse aus- 
tère. Néron, dans un discours qui fut envoyé au sénat, vou- 
lut prouver qu’il était urgent de les écarter l’un et l’autre 
des affaires publiques. 11 reprochait à Cassius « d’honorer, 
parmi les images de ses aïeux, celle du conspirateur C. Cas- 
sius, désignée par cette inscription : le chef du parti. Cassius 
préparait la guerre civile; il cherchait à détacher le peuple 
de la maison des Césars, et, non content d'exploiter pour la 
révolte le souvenir d’un nom odieux, il s’était associé Silanus, 
jeune noble d’un caractère violent, pour le présenter aux sé- 
ditieux. » 

VIIT. Puis, attaquant Silanus par les mêmes reproches que 
Torquatus, son oncle, il l’accusa « d'organiser d'avance son 
gouvernement, de donner à ses affranchis les titres de con- 
trôleurs, d’intendants et de trésoriers généraux; » accusation 
mensongère ; car Silanus, rendu par la crainte plus circon- 
spect encore, avait apptis, par le malheur de son oncle, à 
craindre et à se défier. Néron produisit ensuite ce qu’il appe- 
lait des témoins, qui accusèrent Lépida, femme de Cassius, 
d’inceste avec son neveu Silanus, et de sacrifices magiques. 
On impliquait, à titre de complices, Vulcatius Tullinus et 
Marcellus Cornélius, sénateurs, ainsi que Calpurnius Fabatus, 


levit, prohibendo C. Cassium officio exsequiarum : quod primum 
indicium mali, neque in longum dilatum est. sed Silanus additur, 
nullo crimine, nisi quod Cassius opibus vetustis et gravitate morum, 
Silanus claritudine generis et modesta juventa præcellcbant. igitur 
missa ad senatum oratione removendos a republica utrosque disseruit ; 
objectavitque Cassio « quod inter imagincs majorum etiam C. Cassii 
» effigiem coluisset, ita inscriptam : Dux PARTIUM : quippe semina 
» belli civilis et defectionem a domo Cæsarum quæsitam. ac ne me- 
» moria tantum infensi nominis ad discordias uleretur, assumpsisse 
» L. Silanum, juvenem gencre nobilem, animo præruptum, quem 
» novis rebus ostentaret. » 

VILL. Ipsum dchinc Silanu”n increpuit iisdem quibus patruum ejus 

Torquatum, tanquam disponeret jam impcrit curas, prœficereique ralioni- 
bus et libellis et epistolis libertcs, inania simul et falsa : nam Silanus 
intentior metu et exitio patrui ad præcavendum exterritus erat. in- 
ducit posthac vocabulo indicwu, qui in Lepidam Cassii uxorem, Si- 
lani amitam, incestum cum fratris filio et diros sacrorum ritus confinge- 
rent. trahcbantur ut conscii Vulcatius Tullinus ac Marcellus Cornelus 


ANNALES, LIVRE XVI 607 


chevalier romain. Ceux-ci, par un appel au prince, éludèrent 
la condamnation qui les menaçait; et bientôt Néron, occupé 
à de grands crimes, les oublia comme des gens sans impor- 
tance. | 
IX. Cependant le sénat décréta l'exil contre Cassius et contre 
Silanus, en réservant à César le jugement de Lépida. Cassius 
fut déporté en Sardaigne : on comptait sur sa vieillesse. Si- 
lanus, sous prétexte qu’on devait le transporter à Naxos, fut 
conduit à Ostie, et ensuite enfermé à Barium, municipe de 
l’Apulie. Là, il supportait en sage la destinée cruelle qu'il ne 
méritait pas, lorsqu'il fut saisi par un centurion envoyé pour 
le mettre à mort. Ce soldat l’engageant à se laisser ouvrir 
les veines, Silanus lui répondit « qu’il était résolu à mourir, 
" mais qu’il ne laisserait pas à un bourreau l'honneur de le 
tuer. » Bien qu’il fût sans armes, le centurion en voyant sa 
force, et dans son air plus de colère que de crainte, ordonna 
aux Soldats de tomber sur lui. Silanus cependant ne cessa de 
se défendre et de frapper, autant qu'il le pouvait avec ses 
mains désarmées, jusqu’au moment où il tomba, frappé par 
Je centurion de coups reçus en face, comme dans une bataille. 
X. L. Vétus ainsi que sa belle-mère Sextia et Pollutia sa 
fille, subirent la mort avec le même courage. Néron les haïs- 
sait, parce qu’ils semblaient en vivant lui reprocher le meur- 
tre de Rubellius Plautus, gendre de Vétus. L'occasion de faire 
éclater sa haine lui fut donnée par Fortunatus, affranchi, qui 
accusa son maitre après l'avoir ruiné. Fortunatus s’adjoignit 


senatores et Culpurnius Fabatus eques Romanus : qui appellato Prin- 
cipe instantem damnationem frustrati, mox Neronem circa summa 
scelera distentum quasi minores evasere. 

IX. Tunc consulto senatus:Cassio et Silano exsilia decernuntur : de 
Lepida Cæsar statueret. deportatusque in insulam Sardiniam Cassius, et 
senectus ejus exspectabatur. Silanus, tanquam Naxum deveheretur, 
Ostiam amotus; post municipio Apuliæ, cui nomen cst Barium, cluu- 
ditur. illic indiguissimum casum sapienter tolcrans a centurione ad 
cædem misso corripitur ; suadentique venas abrumpere, animum quidem 
morli deslinatum ait, sed non permültere percussori glorium minisierii. at 
centurio , quamvis inermem, prævalidum tamen et iræ quam timori 
propiorem cernens, premi a militibus jubct. nec omisit Silanus ob- 
niti ct intendere ictus, quantum manibus nudis valebat, donec a cen- 
turione vulneribus adversis tanquam in pugna caderct. 

X. Haud minus prompte L. Vetus socrusque cjus Sextia ct Pollutia 
filia necem subiere, invisi Principi, tanquam vivendo exprobrarent 
interfectum esse Rubellium Ptautum gencrum Lucii Veteris. sed ini- 
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Claudius Démianus, que Vétus, lorsqu'il était proconsul d’Asie, 
avait fait arrêter à cause de ses crimes, et que Néron relâcha 
pour prix de la délation. Vétus, en apprenant qu’il était ac- 
cusé et qu'il avait à lutter avec un affranchi, se retira dans 
sa terre de Formies où des soldats vinrent secrètement l’in- 
vestir. Sa fille était près de lui, et c'était peu pour elle que 
le danger présent. Une douleur, qui datait de loin, la déchi- 
rait encore, car elle avait vu assassiner Plautus, son époux ; 
elle avait embrassé sa tête sanglante ; elle conservait son 
sang ct les vêtements qui en étaient arrosés ; et, veuve incon- 
solable, renfermée dans son deuil, elle ne prenait d’aliments 
que pour s'empêcher de mourir. A la prière de son père, elle 
se rend à Naples; et comme elle ne pouvait pénétrer jusqu’à 
Néron, elle s’attachait à lui lorsqu'il sortait, lui criant d’une 
voix indignée, tantôt en gémissant comme une ferme, tan- 
tôt avec une énergie au-dessus de son sexe : « d'écouter l'in- 
nocence, et de ne pas Hivrer à un affranchi son ancien col- 
lèguc dans le consulat. » Mais le prince se montra également 
insensible aux prières et aux reppoches. 

XI. Elle déclare donc à son père qu’il faut renoncer à l’es- 
pérance et mourir. Vétus apprend en même temps que le sé- 
nat prépare l'instruction du procès, et qu’il faut s'attendre à 
un arrêt terrible. On lui conseillait de laisser à l’empereur 
une grande partie de ses biens, afin de conserver le reste à 
ses petits-fils : il s’y refusa, pour ne point déshonorer par une 
bassesse, et au moment suprême, une vie glorieuse et libre. 


tium detegendæ sævitiæ præbuit interversis patron: rehus ad accu- 
sandum transgrediens Fortunatus libertus, ascilo Claudio Demiano, 
quem ob flagitia vinctum a Vetere Asiæ proconsule exsolvit Nero in 
præmium accusationis. quod ubi cognitum rco, seque et libertum 
pari sorte componi, Formianos in agros digreditur. illic eum milites 
occulta custodia circumdant. Aderat filia, super iugruens periculum 
longo dolore atrox, ex quo percussores Plauti mariti sui viderat : 
crucntamque cervicem €jus amplexa servabat sanguinem et vestes 
respersas, vidua implexa luctu continuo, nec ullis alimentis nisi quæ 
mortem arcercnt. tum hortante patre Ncapolim pergit, ct quia aditu 
Neronis prohibebatur, cgressus obsidens, audiret insontem neve consu- 
latus sui quondum collegum dederet liberto, modo muliebri ejulatu, ali- 
quando sexum egressa vocc infensa clamitabat, donec Princeps im- 
mobilem se precibus ct invidiæ juxta ostendit,. 

XT. Ergo nuntiat patri ubjicere spern et uti necessitate. simul affertur 
parart cognilionem senatus et trucem sententiam. nec defucre qui mone- 
rent magna ex parte heredem Cæsarem nuncupare alque ita nepotibus de 
reliquo consulere. quod aspernatus, ne vitam proxime libertatem actam 
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I donna à ses esclaves ce qu’il avait d'argent, leur dit de par- 
tager entre eux tout ce qu’ils pourraient emporter, et de ne 
lui laisser que trois lits pour mourir. Alors tous trois, dans la 
même chambre et avec le même fer, s'ouvrent les veines ; et, 
couverts d’une manière décente, ils se font porter dans le 
bain. Le père regardait sa fille, l’aïcule sa petite-fille, et celle- 
là l’un et l’autre, chacun priant les dieux de hâter son dernier 
soupir pour ne pas voir expirer ce qu'il aimait. Le hasard con- 
serva l'ordre de la nature. La plus âgée expira d’abord; la 
plus jeune mourut la dernière. Mis en jugement après leurs 
funérailles, ils furent condamnés au supplice usité dans l’an- 
cienne république. Néron s’y opposa, et leur laissa le choix 
de leur mort. C’est ainsi qu'après le meurtre il insultait la 
victime. 

XII. P. Gallus, chevalier romain, fut puni par l'interdiction 
de l’eau et du feu, parce qu'il avait été l’intime ami de Fé- 
pius Rufus, et qu'il avait eu quelques rapporls avec Vétus. 
L’affranchi et l’accusateur abtinrent comme récompense une 
place au théâtre, parmi les viateurs des tribuns. On avait 
donné au mois d'avril le nom de Néron; on donna le nom de 
Claude au mois de mai, et au mois de juin celui de Germa- 
nicus. Orphitus, qui avait proposé ce changement, déclara 
qu'on ne pouvait conserver au mois de juin son ancien nom, 
parce que déjà deux Torquatus, mis à mort pour leurs crimes, 
avaient rendu funeste le nom de Junius. , 

XIII. Les dieux signalèrent par des tempêtes et des épidé- 


novissimo servitio fœdaret , largitur in servos quantum aderat pecu- 
niæ; et si qua asporlari possent, sibi quemque deducere, tres modo lectulos 
ad suyrema relineri jubet. tunc codem in cubiculo, eodem ferro ab- 
scindunt venas, properique et singulis vestibus ad Yerecundiam velati 
balncis inferuntur, pater filiam, avia neptem, illa utrosque intuens, 
et certatim precantes labenti animæ celercm exttum , ut relinquerent suos 
supersliles el morituros, servavitque ordinem fortuna; ac senior prius, 
tum cui prima ætas, exstinguuntur. accnsati post sepulturam, decre- 
tumque ut more majorum punirentur. et Nero intercessit, morlem sine 
arbitro permiltens. ea cædibus peractis ludibria adjiciebantur. 

XII. P. Gallus eques Romanus, quod Fenio Rufo intimus et Veteri 
non alienus fuerat, aqua atque igui prohibitus cst. liberto et accusa- 
tori præmium oper: locus in theatro inter viatores tribumtios datun, 
et mensis, qui Aprilem eundemque Neroneum sequebatur, Maius 
Ciaudii, Junius Germanici vocabulis mutantur, tesüficante Éornelio 
Orfito , qui id censuerat, ideo Junium mensem transmissum , quia duo 
jam Torquati ob scelera interfecti infaustum nomen Junium fecissent. 

XHI. Tot facinoribus fœdum annum etiam dii tempestatibus et 
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mies cette année déjà souillée par tant de forfaits. La Cam- 
panie fut dévastée par un ouragan qui emporta les maisons, 
les arbres, les récoltes, et qui s’étendit même jusqu'aux portes 
de Rome; tandis que l’intérieur de la ville était dépeuplé par 
la peste, sans qu’il y eût dans les saisons aucun désordre ap- 
parent. Les maisons étaient remplies de cadavres, les rues 
encombrées par les convois. Aucun sexe, aucun âge n'échap- 
pait au danger; les esclaves et les hommes libres étaient : 
emportés tout à coup au milieu des lamentations des femmes 
et des enfants ; et ceux qui les avaient soignés, qui les pleu- 
raient, étaient souvent brülés sur le même bûcher. Les che- 
valiers, les sénateurs mouraient aussi en grand nombre, mais 
on les regreltait moins, comme si, en partageant la destinée 
commune, ils eussent prévenu la cruauté du prince. Cette 
même année, on fit des levées dans la Gaule narbonnaise, 
dans l’Afrique et dans l'Asie, pour recruter les légions d’Illy- 
rie, dont les soldats vieux ou malades furent réformés. Un 
incendie avait causé à Lyon des pertes immenses ; cette ville 
reçut du prince, pour tout secours, quatre millions de sesterces. 
C'était la somme que les Lyonnais étaient venus, auparavant, 
nous offrir d'eux-mêmes dans un moment de détresse. 

XIV. Sous le consulat de C. Suétonius et de L. Télésinus, 
Antistius Sosianus, frappé d’exil, comme je l’ai dit, pour avoir 
fait des vers injurieux contre Néron, fut informé des récom- 
penses que l’on donnait aux délateurs et de l’ardeur du prince 
à verser le sang. Esprit inquiet et prèt à saisir toutes les oc- 


morbis insignivere. vastata Campania turbine ventorum, qui villas, 
arbusta, fruges pussim disjecit pertulitque violentiam ad vicina Urbi : 
in qua omne mortalium genus vis pestilentiæ depopulabatur, nulla 
cœli intemperie, quæ occurreret oculis. sed domus corporibus exani- 
mis, itinera funeribus complebantur. non sexus, non ætas periculo 
vacua. servitia pcrinde et ingenua plebes raptim exstingui inter con- 
jugum et liberorum lamenta, qui dum assident, dum deflent, sæpe 
eodem rogo cremabantur. Equitum senatorumque interitus quamvis 
promiscui minus flebiles crant, tanquam communi mortalitate sævi- 
tiam Principis prævenirent. Eodem anno delectus per Galliam Nar- 
bonensem Africamque et Asiam habiti sunt supplendis Îlyrici legio- 
nibus, ex quibus ætatc aut valctudine fessi sacramento solvebantur. 
Cladem Lugdunensem quadragies scstertio solatus est Princeps, ut 
amissa urbi reponcrent : quam pecuniam Lugdunenses ante obtule- 
rant turbidis casibus. 

XIV. C. Suctonio, L. Telesino Coss. Antistius Sosianus, factitatis 
in Neronem' carminibus probrosis exsilio, ut dixi, multatus, post- 
quam id honoris indicibus tamque promptum ad cædes Principem 
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casions, Sosianus se lia par la conformité de sa fortune avec 
un autre proscrit, habitant dans le même lieu, Pammène, as- 
trologue célébre, qui devait à son habileté dans l’art des 
Chaldéens des relations nombreuses. Persuadé que ce n'était 
pas sans motif qu’il arrivait sans cesse à Pammène des cour- 
riers pour le consulter, Antistius découvrit en même temps 
qu’il recevait de P. Antéius une pension annuelle. Il savait de 
plus que l’affection d’Agrippine avait rendu Antéius odieux à 
Néron; que ses richesses devaient exciter la cupidité, et que 
c'était là pour bien des gens la cause de leur perte. Il inter- 
cepta donc des lettres d’Antéius, et déroba son horoscope, que 
Pammène tenait caché. I] trouva en outre des calculs sur la 
naissance et sur la vie d’Ostorius Scapula ; et il écrivit au 
prince « qu’il lui révélerait des secrets importants, et qui in- 
téressaient la sûreté de sa personne, s’il obtenait une courte 
suspension de son exil. » Il ajoutait « qu'Antéius et Ostorius 
menaçaient l’État, et qu'ils interrogeaient le sort sur eux-mé- 
mes et sur le prince. » Aussitôt des galères sont expédiées, 
" qui raménent Sosianus en toute hâte. Du moment où la déla- 
tion fut connue, on jugea qu'Ostorius et Antéius étaient con- 
damnés d'avance, à tel point que personne n’aurait osé sceller 
le testament d’Antéius, si Tigellinus lui-même n’en eût donné 
l'autorisation, après avoir prévenu Antéius de ne point tarder 
à faire ses dispositions dernières. Celui-ci prit du poison ; 
mais fatigué d'attendre la mort, qui venait trop lentement, 
il s’ouvrit les veines. 

accepit, inquies animo et occasionum haud segnis Pammenem ejus- 
dem Joci exsulem et Chaldæorum arte famosum coque multorum 
amicitiis innexum similitudine fortunæ sibi conciliat. ventitare ad 
eum nuntios et consultationes non frustra ratus, simul annnam 
cuniam a P. Anteio ministrari cognoscit. neque nescium habebat 
Anteium caritate Agrippinæ invisum Ncroni opesque dus præcipuas 
ad eliciendam cupidincm camque causam multis exitio esse. igitur 
interceptis Anteïi literis, furatus etiam libellos quibus dics genitalis 
ejus et eventura secrelis Pammenis occultabantur, simul repertis 
quæ de ortu vitaque Ostorii Scapulæ composita erant, scribit ad 
Principem « magna sc et quæ incolumitati ejus conducerent allatu- 
» rum, si brevem exsilii veniam impetravisset : quippe Anteium et 
» Ostorium imminere rebus et sta Cæsarisque fata scrutari. » exin 
missæ liburnicæ, advehiturque propere Sosianus. ac vulgato ejus in- 
dicio-inter damnatos magis quam inter reos Anteius Ostoriusque ha- 
bebantur, adeo ut ‘estamentum Anteii nemo obsignaret, nisi Tigelli- 
aus auctor exstitisact, monito prius Anteio ne supremas tabulas morare- 


tur. atque ille, hausto vencno, tarditatem ejus perosus intercisis venis 
mortem approperavit. 
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XV. Ostorius était alors dans une terre éloignée, sur les con- 
fins de la Ligurie. On envoya vers lui un centurion, avec or- 
dre de le tuer dans le plus bref délai. Voici la cause de cette 
précipitation. Ostorius, renommé comme militaire, avait été 
décoré en Bretagne d’une couronne civique. Il était d’une force 
prodigieuse, d’une grande habileté dans le maniement des 
armes, et Néron toujours lâche, mais plus cffrayé depuis la : 
deruière conjuration, craignait d'être un jour attaqué par lui. 
Le centurion , après avoir fermé toutes les issues de la mai- 
son, signifia à Ostorius les ordres de l'empereur. Celui-ci 
tourna contre lui-même un courage qu'il avait signalé sou- 
vent contre l'ennemi. Il se coupa les veines; mais comme il 
perdait peu de sang par ce moyen, il ordonna à un esclave, 
pour toute assistance, de tenir sans bouger un poignard levé ; 
et lui saisissant la main, il se lança sur le fer et se perça la 
gorge. 

XVI. Quand mème je raconterais des guerres contre les Bar- 
bares et des morts utiles à la patrie, unc pareille uniformité 
d'événements me lasserait moi-même, et je devrais m’atten- : 
dre à lasser mes lecteurs, rebutés par le triste et continuel 
récit du sacrifice de tant de citoyens, quelque noble qu'en fût 
le motif; mais ici cette résignation servile et tant de sang per- 
du en pleine paix, fatiguent l’âme et la resserrent. Qu'on me 
permette toutefois, et c’est la seule excuse que j’invoque au- 
près de ceux qui liront cet ouvrage, de ne point hair les hom- 
mes qui se laissaient tuer avec tant de lächeté. La colère des 


XV. Ostorius longinquis in agris apud finem Ligurum id temporis 
erat. eo missus centurio, qui cædem ejus maturaret, causa festinandi 
ex eo oriebatur, quod Ostorius multa militari fama et civicam coro- 
nam apud Britanniam meritus ingenti corporis robore armorumque 
scientia metum Neroni feccrat, ne invaderet pavidum semper et re- 
perta nuper conjuratione maris exterritum. igitur centurio, ubi cffu- 
gia villæ clausit, jussa Impor: itoris Ostorio apcrit. is fortitudinem ad- 
versum hostes sæpe spectatam in se vertit. et quia venæ quamquam 
interruptæ parum sanguinis cffundebant, hactenus manu servi usus, 
ut immotum pugionem extolleret, adpressit dextram ejus juguloque 
occurrit. 

XVI. Etiam si bella externa et obitas pro republica mortes tanta 
casuum similitudine memorarem, meque ipsum satias cepisset alio- 
rumque tædium exspectarem, quamnis honestos civium exitus, tristes 
tamen ct continuos aspernantium. at nunc patientia servilis tantum- 
que sanguinis domi perditum fatigant animum ct mæstitia restrin-« 
gunt. neque alium defensionem ab iis quibus ista noscentur, exege- 
rim, quam ne oderiu tan scgniter pereunles. ira illa numinum in 
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dieux contre Rome ne se manifeste point ici par la défaite 
d'une armée, la prise d’une ville, enfin par des faits dont on 
parle une fois et sur lesquels on ne revient plus. Il faut ac- 
corder aux descendants des grands hommes, que si leurs fu 
nérailles les distinguent de la foule, l’histoire doit aussi con- 
sacrer à leurs derniers moments un souvenir particulier. 
XVII. En peu de jours tombèrent à la file Annéus Mella, 
Cérialis, Crispinus et Pétrone. Mella et Crispinus étaient des 
chevaliers de rang sénatorial. Ce dernier, ex-préfet du pré- 
toire, décoré des ornements consulaires, avait élé récemment 
relégué en Sardaigne, comme complice de la conjuration. 
Lorsqu'il apprit que sa mort était ordonnée, il se tua lui- 
même. Mella, frère de Sénèque et de Gallion, s'était abstenu, 
par une ambition bizarre, de briguer les honneurs. Simple 
chevalier, il voulait égaler les consulaires en crédit, et il 
croyait que la voie la plus rapide pour s’enrichir était d’admi- 
nistrer, comme intendant, les biens du prince. Il était père de 
Lucain, ce qui ajoutait beaucoup à son illustration. Son ardeur 
à recouvrer les biens de son fils, lui suscita un accusateur, 
Fabius Romanus, intime ami de Lucain. On supposa que le 
père avait été instruit de la conjuration par le fils, et on pro- 
duisit une fausse lettre de Lucain. Néron, après l'avoir lue, 
la fit remettre à Mella, dont il convoitait les richesses; et 
Mella se coupa les veines, c'était alors la mort la plus com- 
mune , après avoir légué, par son testament; de grandes 


res Romanas fuit, quam non, ut in cladibus exercituum aut captivi- 
tate urbium, semel editam transire licet. detur hoc illustrium virorum 

steritati, ut, quomodo exsequiis a promiscua sepullura separantur, 
ita in traditione supremorum accipiant habeantque propriam me- 
moriam. 

XVII. Paucos quippe intra dies eodem agmine Annæus Mella, Ce- 
rialis Anicius, Rufius Crispinus ac C. Petrouius cecidere. Mella et 
Crispinus equites Romani, dignitate senatoria. nam hic quondam præ- 
fectus prætorii et consularibus insignibus donatus ac nuper crimine 
conjuralionis in Sardiniam cxactus, accepto jussæ mortis nuntio se- 
met interfecit. Mella, quibus Gallio et Seneca parentibus natus, peti- 
tione honorum abstinuerat per ambitionem præposteram, ut eques 
Romanus consularibus potentia æquaretur; simul acquirendæ pecu- 
niæ brevius iter credebat per procurationes administrandis Principis 
negotiis. idem Annæum Lucanum genuerat, grande adjumentum cla- 
ritudinis. quo interfecto, dum rem familiarem ejus acriter requirit, 
accusatorem concivit Fabium Romanum, ex intimis Lucani amicis. 
mixta inter patrem filiumque conjuralionis scientia fingitur, assimulatis 
Lucani literis. quas inspectas Nero ferri ad eum jussit, opibus ejus 
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sommes à Tigellinus. et à Capiton, gendre de Tigellinus, afin 
de sauver le reste. On dit qu’on trouva au bas du testament 
cette phrase, où Mella , se plaignant de l'injustice de sa con- 
damnation, disait « qu’il périssait le plus innocent des hom- 
mes, tandis qu’on laissait vivre Crispinus et Cérialis, ennemis 
mortels du prince. » On pensa qu’il mentionnait ainsi Cris- 
pinus, parce qu’on l'avait tué, et Cérialis, afin qu’on le tut. 
En effet, peu de jours après, Cérialis se donna la mort. Il fut 
moins regretté que les autres; car on se rappelait qu’il avait 
révélé une conspiration à C. César. 

XVIII. En ce qui touche Pétrone, il faut reprendre les choses 
d’un peu plus haut. Il donnait le jour au sommeil, la nuit au 
travail et au plaisir, et il s’était fait un nom par la paresse, 
comme d’autres par l’activité. Ce n'était point un de ces dis- 
sipateurs qui se ruinent en débauches grossières, mais un 
voluptueux raffiné. L’aisance naturelle et l’abandon de ses 
discours et de ses actions lui donnaient un air de simplicité, 
qui ressemblait à la grâce. Cependant, lorsqu'il fut proconsul 
en Bithynie, et plus tard consul, il se montra homme de tête 
et au niveau des affaires. Revenu ensuite au vice, ou à l’imi- 
tation du vice, il fut admis dans la petite cour de Néron, et 
devint l’arbitre de ses fêtes. Rien n’était galant, délicieux et 
magnifique, que Pétrone ne l’eût approuvé. Tigellinus en prit 
ombrage, comme d’un rival qui le surpassait dans la science 
des voluptés. 11 s’attaqua donc pour le perdre à la cruauté de 


inbians. ac Mella, quæ tum promptissima mortis via, exsolvit venas, 
scriptis codicillis, quibus grandem pecuniam in Tigellinum generum- 

e ejus Cossutianum Capitonem erogabat, quo cetera manerent. ad- 

itur codicillis tanquam de iniquitate exitii quercns ita scripsisse, se 
quidem mori nullis supplicit causis, Rufium autem Crispinum ct Anicium 
Cerialem vila frui in sos ce quæ composita credebantur de 
Crispino, quia interfectus erat, de Ccriale, ut interficeretur. neque 
enim multo post vim sibi attulit, minore quam ceteri misoratione, 
quia Ra C. Cæsari conjurationem ab eo meminerant. 

XVIII. De C. Petronio pauce supra repetenda sunt. nam illi dies 
per somnum , nox officiis et oblectamentis vitæ transigebatur; utque 
alios industria, ita hunc ignavia ad famam protulerat, habebaturque 
non ganeo et profligator, ut plerique sua haurientium, sed érudite 
luxu. ac dicta factaque ejus quanto solutiora et quandam sui negli- 

ntiam præferentia, tanto gratius in speciem simplicitatis accipie- 

ntur. proconsul tamen Bithyniæ et mox consul vigentem se ac parem 
negotiis ostendit : dein revolutus ad vitia seu vitiorum imitationem 
inter paucos familiarium Neroni assumptus est elegantiæ arbiter, dum : 
nihil amœnum et molle affluentià putat, nisi quod ei Pctronius ap- 
probavisset. unde invidia Tigellini quasi advetsus æmulum et scientia 
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l'empereur, passion qui dominait toutes les autres. Il accusa 
Pétrone de liaison avec Scévinus, corrompit un de ses escla- 
ves pour le dénoncer, et fit emprisonner le reste de la mai- 
son pour lui ôter le moyen de se défendre. 

XIX. Néron, dans ce moment, était allé en Campanie ; et 
Pétrone, s'étant avancé jusqu'à Cumes, reçut l’ordre d’y res- 
ter. Décidé à ne point supporter les alternatives prolongées 
de l'espérance et de la crainte, Pétrone ne voulut point ce- 
pendant quitter brusquement la vie; mais après s'être ouvert 
les veines, il les referma, les ouvrit de nouveau, s’entrete- 
nant de bagatelles avec ses amis, sans chercher à faire parade 
de fermeté, les écoutant causer, non de l’immortalité de l’âma 
et des maximes des philosophes, mais de chansons et de poé- 
sies légères. I1 récompensa quelques esclaves, en fit châtier 
d’autres, se mit à table et dormit, afin que sa mort, quoique 
violente, ressemblât à une mort naturelle. Son testament, 
contre l’habitude, ne contenait aucune flatterie pour Néron, 
Tigellinus ou les autres favoris; mais sous des noms d’hom- 
mes ou de femmes perdus, il écrivit le récit des dissolutions 
du prince, avec les raffinements de chaque infamie nouvelle, 


et envoya ce récit cacheté à Néron. Puis il brisa son cachet, 


de peur qu’il ne servit bientôt à faire de nouvelles victimes. 

XX. Néron ne savait comment les mystères de ses nuits 
avaient été découverts. Ses soupçons se portèrent sur Silia, 
que son mariage avec un sénateur avait mise en évidence, et 


voluptatum potiorem. ergo crudelitatem Principis, cui ceteræ libi. 
dines cedebant, aggreditur, amicitiam Scævini Petronio objectans, 
corrupto ad indicium servo ademptaque defensione et majore parte 
familiæ in vincla rapta. 

XIX. Forte illis diebus Campaniam petiverat Cæsar, et Cumas usque 
progressus Petronius illic attinebatur. nec tulit ultra timoris aut spei 
moras. neque tamen præceps vitam expulit, sed incisas venas, ut li- 
bitam, obligatas, aperire rursum, et alloqui amicos, non per seria 
aut quibus constantiæ gloriam peteret. audiebatque referentes nihil 
de immortalitate animæ ct sapientium placitis, sed levia carmina et 
faciles versus; servorum alios largitione, quosdam verberibus affecit. 
ioiit epulas, somno indulsit, ut quamquam coacta mors fortuitæ si- 
mitis esset. ne codicillis quidem ( quod plerique pereuntium) Nero- 
nem aut Tigellinum aut quem alium potentinm adulatus est : sed 
flagitia Principis sub nominibus exoletorum feminarumque et novitate 
cujusque stupri perscripsit atque pr misit Neroni. fregitque 
annulum, ne mox usui esset ad facienda pericula. 

XX. Ambigenti Neroni quonam modo noctium suarum ingenia no- 
tescerent, offertur Silia matrimonio senatoris haud ignota et ipsi ad 


! 
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dont il avait abusé lui-même pour les derniers excès. Elle 
était de plus l’amie intime de Pétrone. Il l’exila donc, la sa- 
crifiant ainsi à sa haine, pour avoir parlé de ce qu'elle avait 
vu et souffert. Il abandonna ensuite Minucius Thermus, ancien 
préteur, à la vengeance de Tigellinus, parce qu'un affranchi 
de Thermus avait inculpé quelques actions de Tigellinus. 
L’affranchi fut livré à toutes les rigueurs de la torture, et son 
patron puni de mort, quoique innocent. | 

XXI. Après le massacre de tant d'hommes illustres, Néron 
voulut en dernier lieu faire périr la vertu même dans la 
personne de Pétus Thraséas et de Baréa Soranus. Depuis 
longtemps il les haïssait tous deux, et surtout Thraséas; car 
il était sorti du sénat, comme je l'ai dit, au moment où l’on 
s'occupait d’Agrippine, et pendant les représentations des ju- 
vénales il avait montré peu d’empressement. Cette offense 
blessait d'autant plus profondément Néron, que Thraséas 
avait chanté, en habit tragique, dans les jeux du ceste, éta- 
blis à Padoue, sa patrie, par le Troyen Anténor. En outre, le 
jour où le préteur Antistius allait être condamné à mort pour 
des satires contre Néron, Thraséas avait ouvert et fait passer 
un avis plus doux ; et lorsqu'on décernait à Poppée les hon- 
neurs divins, il s'était absenté pour ne point paraître aux fu- 
nérailles, Cossutianus s’emparait de tous ces griefs, car sa 
nature le poussait au crime, et il détestait Thraséas, dont le 
crédit l’avait fait condamner dans une accusation de péculat 
intentée par les Ciliciens. . | 


omnem libidinem ascita, ac Petronio perquam familiaris. agitur in 
exsilium, tanquam non siluisset quæ vidcrat pertuleratque, proprio 
odio. At Minucium Thermum prætura functum Tigellini simulta- 
Hibus dedidit, quia libertus Thermi quædam de Tigellino criminose 
detulerat, quæ cruciatibus tormentorum ipse, patronus ejus necè 
#mmerita lucret. 

XXI. Trucidatis tot insignibus viris ad postremurm Nero virtutem 
ipsam exscindere concupivit interfecto Thrasea Pæto et Barea So- 
rano, olim utrisque infensus, ct accedentibus causis in Tliraseam, 
quod senatu egressus est que de Agrippina referretur, ut memo- 
ravi, quodque Juvenalium ludicro parum exspectabilem operam præ- 
buerat; caque offensio altius penetrabat, quia idem Thrasea Patavii 


uude ortus cerat, ludis cesticis a Trojano Antenore institutis habitu - : 


tragico cecincrat. die quoque, quo prætor Antistius ob probra in Ne- 
ronem composita ad mortem damnabatur, mitiora censuit obtinuit- 
que; et quum dem honores Poppææ decernuntur, sponte absens, 
funeri non interfuit. Quæ obliterari non sinebat Capito Cossutianus, 
præter animum ad flagitia præcipitem inimicus Thraseæ, quod auc- 
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XXII. Voici les reproches qu’il adressait à Thraséas : « Au 
commencement de l’année, il évitait de prêter serment; il ne 
se trouvait jamais, quoique du collége des quindécemvirs, aux 
prières pour l’empereur; il n’avait jamais fait de sacrifices pour 
Ja conservation du prince ou pour sa voix divine. Assidu au- 
trefois dans le sénat et infatigable à soutenir ou à combattre 
les sénatus-consulles les moins importants, il n’avait point 
depuis trois ans assisté aux séances. Lorsqu'on accourait à 
l'envi pour condamner Silanus et Vétus, il avait préféré va- 
quer aux affaires de ses clients ; c'était là une évidente hosti- 
lité, un commencement de révolte, et pour peu qu’il eût des 
imitaleurs, c'était la guerre. » Et il ajoutait : « O Néron! ce 
que la ville, toujours avide de troubles, disait autrefois de 
César et de Caton, elle le dit aujourd'hui de vous et de Thra- 
séas. Il a des partisans, ou plutôt des satellites, qui, n’osant 
point encore imiter l’insolence de ses discours, l’imitent au 
moins dans son extérieur, tristes et austères comme lui, pour 
vous reptocher vos plaisirs. Lui seul ne prend aucun intérêt 
à votre conservation et'à vos talents. Insensible au bonheur 
du prince, peut-être même n'est-il pas rassasié de ses cha- 
grins et de ses larmes. C’est le même esprit qui le porte à 
nier la divinité de Poppée, et à refuser le serment sur les 
actes de César et d’Auguste. Il insulte la religion, il anéantit 
les lois. Les actes diurnaux du peuple romain sont lus avec 
plus de soin dans les provinces et dans les armées, pour ap- 


e 


toritate ejus concidisset, juvantis Cilicum legatos, dum Capitonem 
repetundarum interrogant. 

XII. Quin et illa objectabat : « Principio anni vitare Thraseam 
solenne jusjurandum ; nuncupationibus votorum non adesse, quam- 
vis quindecimvirali sacerdotio præditum; nunquam pro salute 
Principis aut cælesti voce immolavisse ; assiduum olim et indefes- 
sum, qui vulgaribus quoque Patrum consultis semet fautorem aut 
adversarium ostenderct, triennio non introïisse curiam; nuperri- 
meque, quum ad coercendos Silanum et Veterem certatim con- 
curreretur) privatis potius clientium negotiis vacavisse. secessionem 
jam id ct partes et, si idem multi audeant, bellum esse. Ut quon- 
dam C. Cæsarem (inquit) et M. Catonem, ita nunc te, Nero, et 
Thraseam avida discordiarum civitas loquitur. ct habet sectatores 
vel potius satellites, qui nondum contumaciam sententiarum, sed 
habitum vultumque ejus sectantur, rigidi et tristes, quo tibi lasci- 
viam exprobrent. huic uni incolumitas tua, luæ artes sine honore. 
prosperas Principis res spernit : etiamne luctibus et doloribus non 
satiatur ; ejusdem animi est Poppæam divam non credere, cujus 
in acta divi Augusti et Julii non jurare. spernit religiones, abrogat 


52 


SYVUEESSSYSETUES ES 


18 | TACITE. 


prendre ce que Thraséas n’a point fait. Qu’on adepte donc ses 
principes, si on les juge préférables, ou qu’on enlève enfin 
aux séditieux leur chef et leur modèle! Cette secte a déjà 
produit les Tubéron et les Favonius, noms odieux aux anciens 
Romains. Pour renverser l’empire, ils invoquent la liberté; 
s'ils réussissent, ils attaqueront la liberté elle-même. Que 
sert-il d’avoir banni Cassius, si vous laissez vivre et se mul- 
tiplier les imitateurs de Brutus? Au reste, n’écrivez rien 
vous-même sur Thraséas; laissez-nous le sénat pour juge. » 
Néron anima par ses éloges la fureur de Cossutianus, et lui 
associa Marcellus Éprius, orateur violent. 

XXII. Ostorius Sabinus, chevalier romain, avait déjà accusé 
Baréa Soranus, à son retour du proconsulat d'Asie. Soranus, 
dans cette province, avait aigri la haine de l’empereur par 
son équité et son mérite, car il avait faît ouvrir le port d’É- 
phèse, et il n'avait point puni les habitants de Pergame, qui 
avaient empêché Acratus, affranchi de l’empereur, d'enlever 
leurs tableaux et leurs statues. On lui faisait surtout un crime 
de sa liaison avec Plautus, et d’avoir cherché, dans l’affection 
de la province, un appui à des projets séditieux. Néron fixa 
pour les deux condamnations l’époque où Tiridate vint rece- 
voir la couronne d'Arménie, soit pour atténuer l'effet de ce 
crime domestique quand l'attention serait tournée vers les 
affaires extérieures, soit pour montrer sa grandeur par un 
attentat vraiment royal, en tuant des citoyens illustres. 


» leges. diurna populi Romani per provincias, per exercilus, cura- 
» tius leguntur, ut noscatur quid Thrasea non fecerit. aut transeamus 
» ad illa instituta, si poliora sunt, aut nova cupientibus auferatur 
» dux et auctor. ista secta Tuberones ct Favonios, veteri quoqne rei- 
» publicæ ingrala uomina, genuit. ut imperium evertant, libertatem 
» præferunt : si perverterint, libertatem ipsam aggredientur. frustra 
» Cassium amovisti, si gliscere et vigere Brutorum æmulos passurus 
» es. denique nihil ipse de Thrasea scripseris ; disceptatorem senatum 
» nobis relinque. » Extollit ira promptum Cossutiani animum Nero, 
adjecitque Marcellum Eprium, acri eloquentia. 

XIIT. At Baream Soranum jam sibi Ostorius Sabinus eques Ro- 
manus poposcerat reum ex proconsulatu Asiæ, in qua oflensiones 
Principis auxit justitia atque industria, et quia portui Ephesiorum 
aperiendo curam insumpserat vimque civitatis Pergamenæ, prohi- 
bentis Acratum Cæsaris libertum statuas et picturas avehere, inultam 
omiserat. sed crimini dabatur amicitia Plauti et ambitio conciliandæ 
provinciæ ad spes novas. Tempus damnationi delectum, quo Tiridates 
accipiendo Armeniæ regno adventabat, ut ad externa rumoribus in- 
testinum scelus obscuraretur, an ut magnitudinem imperatoriam cæde 
insignium virorum quasi regio facinore ostentaret. 
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XXIV. Toute la ville étant donc sortie pour aller au-devant 
de l’empereur et voir le roi, Thraséas regut ordre de rester 
chez lui. Sans perdre courage il écrit à Néron, demande quel 
est son crime, et assure qu'il s’en justifiera, si on lui fait 
connaître l'accusation, en lui donnant le droit d'y répondre. 
Néron ouvrit la lettre avec empressement, se flattant que 
Thraséas, dans un moment de crainte, y aurait glissé quel- 
ques flatteries et fait tache à sa gloire; mais n’y trouvant 
rien, et redoutant les regards, la fierté, l'indépendance d’un 
homme innocent, il fit assembler le sénat. Alors Thraséas 
: délibéra avec ses proches s’il tenterait ou dédaignerait de se 
justifier : les avis furent partagés. 

XXV. Ceux qui lui conseillaient d’aller au sénat, disaient : 
« qu’ils étaient rassurés sur son courage. Chaque mot de sa 
défense ajouterait à sa gloire. C'était le fait des hommes fai- 
bles et timides d’envelopper de mystère leurs derniers mo- 
ments. Le peuple verrait enfin un homme digne de ce nom 
s'offrant à la mort, et le sénat entendrait des discours plus 
qu'humains et pareils à ceux d’un dieu. Ce prodige pourrait 
ébranler Néron même ; et si la cruauté l’emportait, la posté- 
rité distinguerait au moins la fin glorieuse de Thraséas de 
celle des lâches qui périssaient en silence. » 

XXVI. Ceux qui lui conseillaient d'attendre dans sa maison 
convenaient également de son courage, « mais il était, di- 
saient-ils, menacé d'insultes et d’affronts : il devait détourner 


XXIV. Igitur omni civitate ad excipiendum Principem spectan- 
dumque regem effusa, Thrasex occursu prohibitus non demisit ani- 
mum, sed codicillos ad Neronem composuit requirens objecta et erpure 

m asseverans, si nolifiam criminum et copiam diluendi habuisset. 
eos codicillos Nero properanter accepit, spe exterritum Thrascam 
scripsisse per quæ claritudinem Principis extolleret suamque famam 
dehonestaret. quod ubi non evenit vultumque et spiritus et liberta- 
tem insontis ultro extimuit, vocari Patres jubet. Tum Thrasca inter 
proximos consullavit, fentarefne defensionem an sperneret. divcrsa con- 
silia afferebantur. 

XXV. Quibus intrari curiam placebat, securos esse de constantia ejus 
dixerunt : « nihil dicturum nisi quo gloriam augeret. segnes et pa- 
» vidos supremis suis secretum circumdare. aspiceret populus virum 
» morti obvium ; audiret senatus voces quasi ex aliquo numine, supra 
» humanas : posse ipso miraculo etiam Neronem permoveri. sin cru- 
» delitati insisteret, distingui certe apud posteros menoriam honesti | 
» exitus ab ignavia per silentium pereuntjum. » \ 

XXVI. Contra, qui opperiendum domi censebant, de ipso Thrasea 


Q 


eadem, « sed ludibria et contumelias imminere; subtraheret aures 





” 
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ses oreilles des clameurs et des injures. Cossutianus et Éprius | 


n'étaient pas les seuls méchants; on oserait peut-être porter 


les mains sur lui; la crainte entraînerait jusqu'aux gens de 


-bien ; il devait épargner tant d’infamie à un corps dont il 
_avait été l’ornement, et laisser douter du parti que le sénat 


aurait pris en voyant Thraséas vis-à-vis de ses délateurs. En 


.vain on comptait sur les remords de Néron; il fallait craindre 
plutôt que sa fureur ne s’étendit sur l’épouse de Thraséas, 
sur ses enfants, sur ce qu’il avait de plus cher. Respecté jus- 


qu'alors et toujours pur, il devait imiter par une mort glo- 
rieuse ceux qui avaient été les modèles de sa vie. » Rusticus 
Arulénus, jeune homme impétueux, présent à ce discours, 


-Offrait, par amour pour la gloire, de s'opposer, comme tri- 


bun du peuple, au décret du sénat. Thraséas réprima ce zèle, 
inutile pour l'accusé, funeste pour le défenseur. Il ajouta que 
« sa vie était accomplie, et qu’il ne devait point renoncer à 
la règle de conduite qu’il s’élait faite depuis tant d'années ; 
que Rusticus était entré d'hier dans les magistratures, et que 
l'avenir était à lui; qu’il devait longtemps méditer en lui- 
Jmême sur la route qu’il convenait de suivre, lorsqu’en des 
jours pareils, il entrait dans le gouvernement. » Du reste, il 
se réserva de réfléchir, pour savoir sil Jui convenait de se 
rendre au sénat. \ | 

XX VII. Le lendemain, deux cohortes prétoriennes, sous les 
armes, occupèrent le temple de Vénus. L'entrée du sénat fut 
entourée par un groupe d’hommes en toge, qui laissaient 


» conviciis et probris. non solum Cossutianum aut Eprium ad scelus 
» promptos; superesse qui forsitan manus ictusque per immanitatem 
» ausuri : etiam bonos metu sequi. detrahercet potius senatui, quem 
» perornavisset, infamiam tanti flagitii; et relinqueret incertum quid 
» viso Thrasca reo decreturi Patres fuerint. ut Neronem flagitiorum 
» pudor caperet, irrita spe agitari; multoque magis timendum ne in 
» conjugem, in familiam, in cetera pignora ejus sæviret. proinde in- 
» temeratus, impollutus, quorum vestigiis et studiis viam duxerit, 
» eorum gloria peteret finem. » aderat consilio Rusticus Arulenus, 
flagrans juvenis, et cupidine laudis offerebat se intercessurum senatus- 
consulto : nam plebis tribunus erat. cohibuit spiritus ejus Thrasca 
«ne vana et rev non profutura, intercessori exitiosa inciperet. sibi 
» actam ætatem, et lot per annos continuum vitæ ordinem non de- 
» serendum : illi initium magistratuum et integra quæ supersint. mul- 
» tum ante secum expenderet, quod tali in tempore capessendæ rei- 
» publicæ iter ingredcrctur. » ceterum ipse, an venire in senatum 
deccret, meditationi suæ reliquit. 

XXVII. At postera luce duæ prætoriæ cohortes armatæ templum : 
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voir des épécs. On dispersa d’autres détachements dans les 
places et les lieux publics; les sénateurs passèrent, pour en- 
‘rer au sénat, sous les yeux ct à travers les menaces de ces 
soldats. Néron, dans un discours qu'il fit prononcer par son 
questeur, accusa, sans nommer personne, les sénateurs « d’a- 
bandonner les affaires publiques et de donner aux chevaliers 
romains l'exemple de l’oisiveté. Il n’était point étonnant qu’on 
ne vint plus des provinces éloignées, puisque la plupart, après 
ayoir obtenu des consulats ct des sacerdoces, s’occupaient de 
préférence de l’embellissement de leurs jardins. » Ce fut 
comme une arme que les accusateurs saisirent. 

XXVIIT. Cossulianus parla d’abord, et ensuite Marcellus, 
mais avec plus de véhémence : « Il s'agissait, dit-il, du salut 
de la république. L’insolence des sujets avait lassé la clémence 
du maître; les sénateurs, jusqu'alors trop indulgents, se lais- 
saient impunément braver par le rebelle Thraséas, par son 
gendre Helvidius, complice de ses fureurs, par un Agrippi- 
nus, héritier de la haine de son père pour les Césars, par un 
Curtius Montanus, auteur de vers infâmes. Il] voulait voir 
Thraséas reparaître au sénat en qualité de consulaire, aux 
‘prières en qualité de pontife, au serment en qualité de citoyen, 
à moins que, par un mépris public des lois et des cérémonies 
anciennes, il ne se déclarât ouvertement traître et ennemi. 
Accoutumé à faire le sénateur et à protéger les détracteurs 
- du prince, il devait se présenter et dire quelle réforme, quels 


_Genetricis Veneris inseclere. aditum senatus globus togatorum obse- 
derat non occultis gladiis; dispersique per fora ac basilicas cunci 
militares. inter quorum aspectus et minas ingressi curiam senatores. 
et oratio Princinis per quæstorem ejus audita est. nemine nominatim 
compellato Patres arguebat, « quod publica munia desererent, eorum- 
» que exemplo Equites Romani ad segnitiam uterentur. etenim quid 
» mirum e longinquis provinciis haud veniri, quum plerique adepti 
-» consulatum ct sacerdotia horlorum potius amænitati inservirent Ÿ » 
quod velut telum arripuere accusatores. 
XX VIII. Et initium faciente Cossutiano, majore vi Marcellus « sum- 
-» mam rempublicam agi » clamitabat : « contumacia inferiorum leni- 
» latem imperitantis deminui. nimium mites ad eam diem Patres 
» qui Thraseam desciscentem, qui generum ejus He!vidium Priscum 
» in iisdem furoribus, simul Paconium Agrippinum paterni in Prin- 
» cipes odii heredem et Curtium Montanum detestanda carmina fac. 
» titantem eludere impune sinerent. requirere 8e in senatu consula- 
» rem, in votis sacerdotem, in jurejurando civem, nisi contra insti- 
» tuta et cerimonias majorum proditorem palam et hostem Thragea 
» induisset. denique agere senatorem et Principis obtrectatores pro- 
» tegere solitus, veniret, cénseret quid corrigi aut mutari vellet : fa. 





622 TACITE. 


changements il demandait. On le supportera, s’il accuse 
chaque chose en détail, plus facilement que s'il condamne 
tout par son silence. Est-ce la paix universelle, ou les victoires 
remportées sans perte pour nos armées, qui lui déplaisent ? 
Qu'on cesse donc de favoriser l’orgueil d’un homme qui s’at- 
triste du bien public, qui déserte les tribunaux, les théâtres, 
les temples. Pour Thraséas, ces délibérations, ce sénat, Rome 
elle-même n'existent plus. Qu'il rompe, en mourant, avec 
cette patrie, depuis longtemps éloignée de son cœur, et dont 
il veut aujourd’hui éloigner ses yeux. » 

XXIX. En prononçant ce discours, Marcellus, naturelle- 
ment farouche et menaçant, avait du feu dans la voix, le 
visage et les yeux. Ce n’était plus, dans le sénat, cette 
tristesse que des dangers sans cesse renaissants avaient 
tournée en habitude, mais à la vue des soldats et des armes 
il y régnait une terreur inconnue et profonde. En même 
temps, les Pères se représentaient le visage vénérable de 
Thraséas ; quelques-uns s’attendrissaient aussi sur Helvidius, 
prêt à porter la peine d’une alliance qui n’avait rien de cou- 


pable. « Que pouvait-on reprocher à Agrippinus, sinon les’ 


malheurs d’un père, victime également innocente des barba- 
ries de Tibère? Et ce Montanus, jeune homme plein de ver- 
tus, dont les vers n’attaquaient personne, on le menaçait 
donc de l’exil, pour avoir fait preuve de talent! » 


XXX. Cependant Ostorius Sabinus entre dans le sénat, et 


accuse Soranus. « Il est l’ami de Rubellius Plautus, et, dans 


» cilius perlaturos singula increpantem, quam nunc silentium per- 
» ferrent omnia damnantis. pee illi per orbem terræ, an victorias 
» sine damno exercituum displicere? ne hominem bonis publicis 
» mœæstum , et qui fora, theatra, templa pro solitudine haberet, qui 
» miniteretur exsilium suum, ambitionis pravæ compotem facerent. 
» non illi consulta hæc, nou magistratus aut Romanam urbem vi- 
» deri. abrumperet vitam ab ca civitate, cujus caritatem olim, nunc 
» et aspectum exuisset. » 

XXIX. Quum per hæc atque talia Marcellus, ut erat torvus et mi- 
nax, voce, vullu, oculis ardesceret, non illa nota et celebritate peri- 
culorum sueta jam scnatus mæstitia, sed novus et altior pavor manus 
et tela militum cernentibus. simul ipsius Thraseæ venerabilis species 
obversabatur; ct erant qui Helvidium quogue miserarentur innoxiæ aff- 
nitalis pœnas daturum. « quid Agrippino objectum nisi tristem patris 
» fortunam? quando et le perinde innocens Tiberii sævitia concidis- 
» set. enimvero Montanum probæ juventæ neque famosi carminis, 
» quia protulerit ingenium, extorrem agi. » 

XXX. Atque interim Ostorius Sabinus Sorani accusator ingreditur 


- 


#* 
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son proconsulat d’Asie, il a voulu se faire un nom aux dépens 
de l’État, en fomentant les séditions des peuples. » A ces an- 
ciens griefs, il ajoutait, comme des faits récents, que la fille 
de Soranus s'était associée aux crimes de son père, en don- 
pant de l’argent à des devins. Servilia (c'était son nom), par 
‘tendresse filiale, et par l’imprudence de son âge, avait en 
effet consulté des devins, mais seulement pour savoir si sa 
famille serait sauvée, si Néron se laisserait fléchir, et si la 
décision du sénat ne devait rien apporter de funeste. Elle fut 
donc appelée ; et l’on vit devant le tribunal des consuls, d’un 
côté le père au déclin de l’âge, de l’autre la fille âgée de vingt 
ans, cette fille, veuve d’Annius Pollion que l'exil venait de 
lui ravir, et qui n'osait pas même jeter les yeux sur son père, 
dont elle semblait aggraver le péril. 

XXXI. L'accusateur lui ayant demandé si elle avait vendu 
son collier et ses présents de noces pour payer des sacrifices 
magiques, elle se jeta à terre et pleura longtemps sans par- 
ler; puis, embrassant les autels : « Je n’ai invoqué, dit-elle, 
aucune divinité funeste, je n’ai fait aucune imprécation. Le 
seul motif de mes prières malheureuses était que vous, César, 
et vous, sénateurs, vous me conserviez le meilleur des pères. 
J'ai donné mes vêtements, mes pierreries, les parures qui 
conviennent à mon rang, comme j'aurais donné mon sang et 
ma vie. C’est à ces hommes, jusqu'alors inconnus pour moi, 
à répondre de leur nom et des pratiques auxquelles ils se 


orditurque de amicitia Rubellii Plauti, quodque proconsulatum Asiæ Sora- 
nus pro-claritate sibi polius accommodatum quam ex utilitate communi egis- 
set alendo seditiones civitatum. vetera hæc : sed recens et quod discri- 
mini patris filiam connectebat, quod pres Magis dilargita esset. 
acciderat sane pietate Serviliæ (id enim nomen puellæ fuit), quæ 
caritate erga parentem, simul imprudentia ætatis, non tamen aliud 
consultaverat, quam de incolumitate domus, et an placabilis Nero, an co- 
gnitio senatus nihil atroz afferret. Igitur accita est in senatum, stete- 
runtque diversi, ante tribunal consulum grandis ævo parens, contr 
filia, intra vicesimum ætatis annum nüper marite Annio Pollione in 
exsilium pulso viduata desolataque, ac ne patrem quidem intuens, 
cujus onerasse pericula videbatur. 

I. Tum interrogante accusatote an cultus dotales , an detractum 
cervici monile venundedisset , quod pecuniam faciendis magicis sacris con- 
traheret? primum strata humi lougoque fletu et siléntio, post altaria 
et aram complexa : « Nullos, » inquit, « impios deos, nullas devo- 
» tiones, nec aliud infelicibus precibus invocavi, quam ut hunc opti- 
» mum patrem tu, Cæsar, et vos, Patres, servaretis incolumem. sic 
» gemmas et vestes et dignitatis insignia dedi, quomodo si sanguinem 
» et vitam poposcissent, viderint isti, antehac mihi ignoti, quo no- 
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livrent. Je n’ai parlé du prince que pour le nommer parmi 
les dieux; mon malheureux père ne sait rien, et, s’il y a 
crime, je suis seule coupable. » 

XXXII. Elle parlait encore, lorsque Soranus l’interrompt 
et s'écrie « qu’elle ne l’a point suivi dans sa province; 
qu’elle est trop jeune pour avoir connu Plautus ; qu’on ne l'a 
point impliquée dans l'accusation de son mari; qu’elle n’est 
. coupable que d’un excès de tendresse; qu'il fallait séparer 
leur cause, et que, pour lui, il subirait son sort quel qu'il 
fût. » En ce moment il se précipitait dans les bras de sa fille 
qui s’élançait vers lui, lorsque les licteurs, se jetant entre 
deux, les arrêtèrent. Les témoins parurent ensuite . et autant 
la barbarie de l'accusation avait excité la pitié, autant la dé- 
position de P. Egnatius souleva la colère. Ce client de Sora- 
nus, qui avait été acheté pour la perte de son ami, s’annon- 
çait comme un stoïicien. Affectant, dans son extérieur, l'air de 
la vertu, il cachait au fond de son cœur la perfidie, la four- 
berie, l’avarice et la débauche. L'argent mit au jour tous ses 
vices, et par son exemple, on apprit à se défier, non-seule- 
ment des fourbes décriés et déshonorés, mais des fausses vertus 
et des amis perfides. 

XXXIIT. Néanmoins ce même jour fut signalé par une noble 
action de Cassius Asclépiodotus, l’homme le plus riche de la 
Bithynie. Cassius avait aimé et cultivé Soranus dans la pro- 
spérité : il ne l’abandonna pas dans le malheur ; aussi fut-il 


» mine sint, quas artes exerceant : nulla mihi Principis mentio nisi 
» inter numina fuit. nescit tamen miserrimus pater ; et si crimen est 
» sola deliqui. » 

XXXIL. Loquentis adhuc verba excipit Soranus proclamatque « non 
» illam in provinciam secum profectam, non Plauto per ætatem nosci 
» potuisse, non criminibus mariti connexam : nimiæ tantum pictatis 
» ream separarent, atque ipse quamcunque sortem subiret. » simul 
in amplexus occurrentis filiæ ruebat, nisi interjecti lictores utrisque 
obstitissent. Mox datus testibus locus, et quantum misericordiæ sævi- 
tia accusationis permoverat, tantum iræ P. Egnatius testis concivit. 
cliens hic Sorani et tunc emptus ad opprimendum amicum auctori- 
tatem Stoicæ sectæ præferebat, habitu et ore ad exprimendam ima- 
ginem honesti exercitus, ceterum auimo perfidiosus, subdolus, avari- 
tiam ac libidinem occultans, quæ postquam pecunia reclusa sunt, 
dedit exemplum præcavendi, quomodo fraudibus involutos aut flagi- 
rs commaculatos, sic specie bonarum artium fulsos et amicitiæ 
allaces. 

XXXIL. Idem tamen dies et honestum exemplum tulit Cassii As- 
clepiodoti, qui magaitudine opum præcipuus inter Bithynos, quo 
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dépouillé de ses biens et banni. C’est ainsi que par la justice 
des dieux se balancent les bons ct les mauvais exemples! 
Thraséas, Soranus et Servilia eurent le choix de leur mort. 
Helvidius et Paconius furent bannis d'Italie. Montanus fut 
rendu à son père, mais à condition qu’il serait exclu des 
affaires publiques. Les accusateurs Éprius et Cossutianus 
eurent chacun cinq millions de sesterces, et Ostorius douze 
cent mille sesterces avec les ornements de Ja questure. 

XXXIV. Thraséas s'était retiré dans ses jardins. On lui en- 
voya sur le soir un questeur du consul. Il avait rassemblé : 
plusieurs personnes de distinction, hommes et femmes, et il 
s'entretenait avec Démétrius, philosophe cynique :. on jugeait 
à leur gravité pensive et aux mots qu’on entendait quand ils 
élevaient la voix, qu’ils s’occupaient de la nature de l’âme 
et de la séparation de l'esprit et du corps. Enfin Domitius 
Cæcilianus, un de ses intimes amis, vint lui annoncer le dé- 
cret du sénat. Les assistants s’abandonnerent aux plaintes et 
aux larmes; Thraséas les pria de se retirer, et de ne point 
s’exposer à partager le sort d’un condamné. Arria, son épouse, 
voulait, à l’excmple de sa mère, périr avec-son mari; il la 
supplia de vivre, et de ne pas priver leur fille du seul appui 
qui lui restait. 

XXXV. Ensuite il s’avança vers le portique. Là le questeur 
le trouva presque joyeux, parce qu'il avait appris que son 
gendre Helvidius était seulement exilé d'Italie. Quand il eut 


obsequio florentem Soranum celebraverat, labentem non deseruit, 
exutusque omnibus fortunis et in exsilium actus, æquitate deûm erga 
bona malaque documenta. Thraseæ Soranoque et Serviliæ datur mor- 
tis arbitrium. Helvidius et Paconius Italia depelluntur. Montanus pa- 
tri concessus est, prædicto ne in republica haberetur. accusatoribus 
Eprio et Cossutiano quinquagies sestertiüm singulis, Ostorio duode- 
cies et quæstoria insignia tribuuntur. 

XXXIV. Tum ad Thraseam in hortis agentem quæstor consulis 
\missus vesperascente jam die. illustrium virorum feminarumque cœ- 
‘tus frequentes egerat, maxime intentus Demetrio, Cynicæ institutio- 
nis doctori : cum quo, ut conjectare erat intentione vultus et auditis, 
si qua clarius proloquebantur, de natura animæ et dissociatione spi- 
ritus corporisque inquirebat, donec advenit Domitius Cæcilianus ex 
intimis amicis, et ei quid senatus censuisset exposuit. igitur flentes 
queritantesque qui aderant, facessere propere Thrasea, neu pericula sua 
miscerent cum sorte damnati, hortatur, Arriamque tentantem mariti 
suprema et exemplum Arriæ matris sequi, monet refinere vitam fliæque 
communi subsidium unicum non adimere. : 

XXXV. Tum progressus in porticum, illic a quæstore reperitur 
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reçu le décret, il fit entrer dans sa chambre Helvidias et Dé- 
métrius, et se fit ouvrir les veines des deux bras. Alors, priant 
le questeur d'approcher, et répandant à terre une partie de 
son sang : « Faisons, dit-il, une libation à Jupiter Libérateur. 
Regarde, jeune homme, et que les dieux détournent de toi 
ce présage. Du reste, tu es né dans un temps où le courage 
même a besoin de grands exemples. » Puis, comme la mort 
était lente à venir et qu'il souffrait, il sa tourna vers Démé- 
trius..…… | 


(Le reste est perdu.) 


lætitiæ propior, quia Helvidium generum suum Italia tantum arcer 
cognoverat. SE 4 dehinc senatusconsulto Helvidium et Demetrium 
in cubiculum inducit; porrectisque utriusque brachii venis, postquam 
cruorem effudit bumum super spargens, propius vocato quæstore : 
Libemus, inquit, Jovi LiIBERATORI. specta, juvenis : et omen quidem dit 
prokibeant ; ceterum in ea tempora natus es, quibus firmare animum expe- 
diat constantibus exemplis. post lentitudine exitus graves cruciatus af 
ferente, obversus in Demetrium..…. 
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Voici l'indication des principaux faits qui devaient se trou- 
ver consignés dans la fin du seisième livre des Annales. 


“Mort de Soranus et Servilia. — Paconius supporte avec un grand courage l'arrêt qui 
le condamne à l'exil. — Démétrius ose braver Néron : « Tu me menaces de la 
mort, lui dit-il, mais la nature t'en menace ‘ussi. > — Tiridate arrive à Rome. 
KNéron lui donne un spectacle de gladiateurs, tous choisis parmi des Étbiopiens des 
deux sexes. — Tiridate sollicite et obtient do Néron le trône d'Arménie. De gran- 
des réjouissances ont lieu à cette occasion. Néron, salué imperator, ferme le temple 
de Janus, et porte au Capitole sa couronne de laurier, comme s'il avait terminé la 
guerre d'Arménie. — Il essaie d'apprendre ‘a magie sous la direction de Tiridate. 
Ce prince retourne en Arménie, comblé de présents magniliques ; il fait restaurer 
la ville d'Artazate, et lui donne le nom de Néronie. — Les Juifs font essuyer aux 
troupes de Syrie une sanglante déroute. — Néron veut réunir à l'empire l'Éthiopie 
et l'Albanie. — La Grèce envoie à Néron les couronnes des vainqueurs du chant. 
— Flatté de cette démarche, l'empereur chante devant les ambassadeurs grecs, et 
leur annonce qu'il va se rendre dans leur pays; il part bientôt pour l'Achalïe, suivi 
d'une troupe de chanteurs et de bateleurs. Pendant son absence, le gouvernement 
de Rome est confié à l'affranchi Hélius. — Néron, durant son séjour en Grèce, se 
Hvre à toutes les folies et à tous les crimes. 11 épouse des hommes et des bêtes, et 
joue dans des tragédies des rôles de femmes en couches. — Les Grecs se montrent 
aussi méprisables que lui, mais bientôt ils sont punis de leur bassesse par les exac- 
tions et les violences auxquelles ils sont soumis. — Hélius fait mettre à mort les 
deux Sulpicius Camérinus, parce que le surnom de Pythicus, qu'ils tenaient de 
leurs ancêtres, parut une impiété envers Néron vainqueur des jeux pythiens. — 
Néron forme le projet de percer l’isthme de Corinthe. — Vespasien remporte de 
grands succes sur les Juifs. La plupart des villes de la Judée sont prises et châtiécs 
sévèrement. — Une partie de la nation juive se retire dans Jérusalem, résolue à 
s'y défendre jusqu'à la dernière extrémité. — Poursuivis par la haine de Néron, à . 
qui leur mérite les rendait suspects, Rufus et Proculus Scribonius s'ouvrent les 
veines. — Corbulon prévient le supplice en se perçant de son épée. — Rome com- 
mence à murmurer ; Hélius prévient l'empereur du mécontentement général, et le 
presse de revenir. Celui-ci, apres avoir échappé au danger d'un naufrage, arrive « 
Naples sain et sauf. 11 entre bientôt à Rome en triompbateur; le peuple lui dé- 
cerne le titre de Néron-Apollon. — On découvre une conspiration qui avait pour 
but de l’assassiner ; Néron immole à sa vengeance et à sa frayeur une incroyable 
quantité de victimes, et se retire à Naples pour échapper aux mécontentements 
qui éclatent de toutes parts à Rome. — Un Aquitain, Julius Vindex, préteur des 
Gaules, entreprend de délivrer l'empire et le monde de la tyrannie de Néron. — 
11 communique ce projet à Galba, et commence la révolte dans une assemblée gé- 
nérale de la Gaule. — Galba, de son côté, convoque une assemblée à Carthagène, 
et dans cette assemblée il est proclamé empereur. — La nouvelle de l'insurrection 
des Gaules parvient à Néron le jour anniversaire du meurtre de sa mére Agrip: 
pine. Celui-ci promet dix millions de sesterces à qui tucra Vindex, qui de son côté 
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met à prix la tête de Néron. — Tout en continuant ses débauches, l'empereur veut 
faire quelques préparatifs de guerre ; le peuple de Rome se montre très-peu dispa sé 
à le secunder, et de toutes parts on murmure bautement. — Le sénat déclare 
Galba ennems public, ce qui n'empèche point ce nouvel empereur d'être maitre 
de l'Espagne et de la Lusitanie, et de vendre les biens que Néron possédait dans 
ces deux pays. — La plupart des gouverneurs des provinces se détacbent de Néron; 
Verginius seul, par attachement pour la puissance romaine, marche de la Haute 
Germanie contre la Gaule. 11 met le siége devant Besançon. Vindex se porte au 
secours de cette ville ; les deux chefs ont une entrevue en présence des deux are 
mées, et l'on croit qu'ils s’accordaient tous deux contre Néron, lorsqu'un malen- 
‘tendu mit aux prises l'armée gauloise et l'armée romaine. Il y eut un immense 
carnage, et Vindex, voyant sa cause compromise, se tua de désespoir. — Galbe, de 
son côté, élait arrivé dans les Gaules, incertain de ce qu'il devait faire, lorsqu'un 
eunuque, pour se venger de Néron, répandit le bruit que ce prince voulait 
faire massacrer le sénat, incendicr Rome, lâcher les bêtes féroces sur le peuple, et 
s'enfuir à Alexandrie. Vraie ou fausse, cette nouvelle acheva de perdre le prince, 
— Néron, abandonné de tous, se munit de poison ct va se cacher daus les jardins 
de Servilius. Apres avoir formé divers projets, aussitôt abandonnés que conçus, il 
se décide à se rendre à quatre milles de Rome dans la villa de l'affranchi Phaos, 
escorté seulement par quatre de ses favoris. — Toutes les troupes qui se trouvaless 
_à Rome et aux environs déclarent Néron ennemi de la patrie; celui-ci, arrivé dans 
la villa de Phaon, fait creuser sa fosse et préparer son bûcher en répétant : 
« Mourir! quelle perte! un si grand artiste! » 11 apprend en ce moment que le 
sénat l’a déclaré ennemi public ; et au moment où des émissaires arrivent de Rome 
pour s'emparer de sa personne, il récite un vers d'Homére, et avec l'aide d'Épa- 
phrodite, il s'enfonce un poignard dans la gorge. Il était alors âgé de trente et un 
ans, et il en avait régné quatorze. Galba, au bruit de ces événements, se rend à 
Rome, et signale les débuts de son règne par des cruautés qui le rendent odieux, 
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